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AVANT-PROPOS 


Le  présent  fascicule  comprend  la  base  des  Messéniens,  celle  de  Paul-Emile  et 
celle  de  Prusias.  Elles  se  dressaient  vers  l'angle  Sud-Est  ou  devant  la  façade  Est  du 
Temple.  Toutefois,  si  elles  sont  réunies  ici,  la  raison  n'en  est  pas  spécialement  dans 
ce  rapprochement  topographique  un  peu  vague  ;  c'est  plutôt  qu'elles  constituent  un 
groupe  de  monuments  aujourd'hui  remis  debout,  les  deux  premiers  à  l'intérieur  du 
Musée,  le  dernier  sur  le  champ  de  fouilles.  La  publication  de  leurs  inscriptions  est 
donc  comme  le  pendant  et  comme  la  suite  de  celle  des  textes  du  Trésor  des  Athé- 
niens. 

Elle  a  été  conçue  sur  le  même  plan.  Pour  chaque  face  inscrite,  un  dessin  indique 
la  position  de  tous  les  fragments  conservés,  et  distingue  en  pointillé  les  parties  qui 
ont  dû  être  remplacées  ou  dont  la  surface  a  disparu.  Des  chiffres  rouges  donnent  le 
numéro  des  pierres  d'après  le  catalogue  de  l'Ephorie  grecque,  et  des  chiffres  noirs, 
au  milieu  de  carrés  ou  de  rectangles  marquant  la  place  des  inscriptions,  répondent 
au  classement  adopté  pour  elles,  base  par  base.  Enfin  un  certain  nombre  de  repro- 
ductions photographiques  permettent  de  se  rendre  compte  des  principaux  types 
d'écritures  ou  de  vérifier  la  lecture  des  textes  les  plus  importants. 

A  propos  de  ces  planches,  je  voudrais  répondre  d'avance  à  deux  critiques  possibles. 
D'abord,  pour  ce  qui  est  des  dessins,  ils  sont  sur  quelques  points  en  désaccord 
avec  l'état  actuel  des  monuments.  C'est  que,  dans  mon  travail  de  révision,  j'ai  été 
amené  parfois  à  me  convaincre  que,  pour  telle  ou  telle  pierre,  la  disposition  adoptée 
laissait  à  désirer.  J'ai  donc  fait  sur  le  papier  les  corrections  qui  me  paraissaient 
certaines  ou  probables  ;  je  les  indiquerai  chemin  faisant,  au  cours  de  la  publication  '. 

1.  Evidemment  il  est  regrettable,  pour  l'Ecole  Française,  que  des  erreurs  aient  été  commises;  mais  que 
celui  qui  ne  s'est  jamais  trompé,  ou  qui  n'a  jamais  changé  d'avis,  nous  jette  la  première  pierre  !  Quelques 
morceaux,  c'est  entendu,  seraient  à  déplacer  ou  à  rajouter  dans  les  monuments  de  Paul-Emile  ou  des 
Messéniens  ;  pourtant, au  moment  où  se  constituait  le  Musée,  l'idée  n'était-elle  pas  excellente,  pour  présen- 
ter de  la  façon  la  plus  claire  nos  découvertes  aux  visiteurs,  de  remettre  tout  de  suite  sur  pied  ces  deux 
bases  ?  Il  eût  été  sans  doute  préférable,  en  vue  des  vérifications  à   venir,  de  ne  pas  noyer  le  raccord  des 
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En  second  lieu,  mes  photographies  d'inscriptions  ne  donnent  pas,  j'en  conviens, 
toute  satisfaction.  Qu'on  veuille  bien  songer  du  moins  aux  conditions  dans  lesquelles 
elles  ont  dû  être  prises.  Gomme  il  s'agit  ici  de  monuments  qui,  tous  trois,  atteignent 
plus  de  8  m.  d'élévation,  il  faut,  pour  photographier  la  plupart  de  leurs  assises, 
recourir  à  un  système  compliqué  d'échelles,  sur  lesquelles  il  est  malaisé  de  jucher  un 
appareil  à  la  hauteur  voulue,  et,  plus  encore,  de  lui  assurer  quelque  stabilité  ;  l'opé- 
rateur a  peine  à  se  tenir  en  équilibre,  et  le  moindre  tremblement  s'amplifie  de  façon 
désastreuse  sur  cet  échafaudage  branlant.  Ceux  qui  ont  visité  Delphes  conviendront, 
j'imagine,  qu'il  y  a  quelque  mérite  aujourd'hui  à  photographier  la  dédicace  du  monu- 
ment de  Prusias.  Les  deux  bases  de  Paul-Emile  et  des  Messéniens  offrent  une  diffi- 
culté de  plus  :  il  faut  s'accommoder  pour  elles  de  la  disposition  et  de  l'éclairage  du 
Musée.  Or,  par  exemple,  pour  la  face  postérieure  de  Paul-Emile,  la  proximité  d'un 
mur  rend  toute  photographie  impossible;  et,  pour  la  face  principale  des  Messéniens, 
on  a  devant  soi  une  baie  énorme  qu'on  ne  peut  songer  à  masquer  complètement.  De 
tout  cet  ensemble  de  circonstances  je  crois  pouvoir  m'autoriser  pour  réclamer  un  peu 
d'indulgence. 

Sans  doute,  il  resterait  la  ressource  de  photographier  des  estampages  ;  mais  il  n'est 
pas  facile  non  plus  de  prendre,  à  une  certaine  distance  du  sol,  des  estampages  satis- 
faisants de  grandes  surfaces  verticales  ;  et  d'ailleurs,  si  la  pierre  est  à  demi  usée  ou 
l'écriture  assez  fine,  l'empreinte  a  peu  de  chances  d'être  suffisamment  distincte  sur 
le  papier.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  d'obtenir  à  coup  sûr  des  résultats  nets  ;  c'est  de 
repasser  soi-même  chaque  lettre  au  crayon.  Mais  alors  on  risque  de  modifier  l'aspect 
de  l'original,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  d'imposer,  même  de  bonne  foi,  des  lectures 
erronées  '.  J'ai  donc  préféré  me  contenter  d'épreuves  moins  flatteuses  à  l'œil,  et  j'ai 
toujours  opéré  directement  sur  les  pierres. 

pierres  dans  le  plâtre  ouïe  ciment  ;  maisil  fallait  compter  avec  les  techniciens  grecs  chargés  du  travail,  et 
dont  le  zèle  —  difficile  parfois  à  contenir  ou  même  à  diriger  — visait  avant  tout  à  la  satisfaction  de  l'œil. 
Nous  ne  savons  que  trop  encore  que  la  base  de  Prusias  devrait  être  déplacée  de  quelques  mètres,  et  qu'il  lui 
manque  son  orthostate  et  son  piédestal.  Y  a-t-il  lieu  pourtant  de  la  traiter  superbement  de  «  pilier  de  mal- 
heur »  '?  Telle  quelle,  elle  constitue  une  image  parlante  des  ex-voto  qui  se  pressaient  devant  le  Temple; 
elle  en  donne  l'échelle  approximative;  en  loutcas,  elle  laisse  une  impression  beaucoup  plus  vive  que  n'au- 
raient pu  le  faire  des  blocs  épars  sur  le  champ  de  fouilles.  Bref,  la  grande  masse  du  public  a  lieu  certai- 
nement d'être  reconnaissante  à  M.Homolledes  restaurations  qu'il  a  tenu  à  entreprendre  sans  retard  en  pensant 
à  elle  ;  quant  aux  spécialistes,  outre  que  les  inexactitudes  ne  sont  pas  pour  eux  très  difficiles  à  corriger, 
voudront-ils  laisser  croire  qu'ils  sont  sensibles  uniquement  aux  fautes,  chez  les  autres,  et  que  parfois,  en 
archéologie  comme  en  littérature,  suivant  le  mot  célèbre,  «  le  plaisir  de  la  critique  nous  ôte  celui  d'être 
vivement  touchés  de  fort  belles  choses  »  ? 

1.  On  se  rendra  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  des  deux  procédés  en  comparant,  par 
exemple,  à  propos  du  monument  des  Messéniens,  mes  planches  I-IV  à  celles  de  M.  Pomtovv  dans  Jahrh.  f. 
clas.  I'hil.,  1896.  Là  où  la  pierre  est  bien  conservée,  où  les  lettres  sont  de  grande  taille,  et  où  la  lecture 
n'offre  aucun  doute,  on  peut  préférer  les  reproductions  obtenues  au  moyen  d'estampages  repassés  à  la  main. 
Mais  i| ur  ces  conditions  ne  se  trouvent  pas  réunies,  comme  dans  pi.  III,  2,  partie  inférieure  (=Pomt.,  pi .  II, 
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Un  certain  nombre  des  textes  contenus  dans  ce  fascicule  sont  déjà  connus.  Quel- 
ques-uns avaient  été  relevés  par  MM.  Gonze-Michaëlis  et  Wescher-Foucart,  dès  1860  ; 
d'autres  proviennent  de  la  campagne  de  M.  B.  Haussoullier  en  1880;  d'autres  ont 
été  donnés,  au  cours  de  nos  fouilles  ou  depuis,  dans  le  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  par  M.  Homolle,  par  M.  Couve,  par  M.  Bourguet,  par  moi-même; 
d'autres  encore  figurent  dans  la  thèse  latine  de  M.  Bourguet.  La  chose  est  toute 
naturelle.  On  sera  peut-être  plus  surpris  d'en  trouver  tant  aussi  édités  par  M.  Pom- 
tow.  Ici,  il  importe  de  faire  une  distinction.  Quand,  en  1896,  il  lançait  son  étude  sur 
la  base  des  Messéniens,  elle  pouvait  être  regardée  comme  une  publication  un  peu 
précipitée,  un  peu  indiscrète,  mais  du  moins  comme  une  offre  de  collaboration  scien- 
tifique, telle  que  nous  n'en  avons  jamais  refusé.  M.  Homolle  l'appréciait  excellem- 
ment en  ces  termes  [BCH,  1897,  p.  616)  :  «  M.  Pomtow  a  consacré  à  ce  travail 
un  de  ces  longs  mémoires,  où  il  apporte  tant  de  diligence  minutieuse  et  d'in- 
géniosité ;  il  y  a  réuni  tous  les  débris  connus  de  la  base,  tous  les  fragments  d'inscrip- 
tions qui  lui  appartiennent;  il  a  tenté  la  restitution  du  monumenl  dans  la  mesure 
où  elle  était  possible  avec  des  matériaux  incomplets.  Nos  découvertes  nous  ont  mis 
à  même  de  contrôler  et  de  confirmer  plusieurs  de  ses  assertions,  d'en  rectifier 
d'autres...  »  Mais,  depuis,  les  publications  de  M.  Pomtow  ont  continué  ;  et,  cette 
fois,  il  devient  difficile  d'y  découvrir  chez  leur  auteur  une  intention  amicale  pour 
nous.  Il  y  en  a  eu  dans  la  Berliner  philologische  Wochenschrift  (1906,  1909,  1912) 
et  dans  les  Gôttingische  gelehrte  Anzeigen  (1913);  il  s'en  est  déversé  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Sylloge  de  Dittenberger,  avec  une  abondance  flatteuse  sans  cloute 
pour  notre  œuvre,  mais  inquiétante  pour  l'équilibre  et  la  clarté  du  livre  (1915,1917, 
1920)  ;  et  le  flot  continue,  sans  paraître  jamais  près  de  tarir,  dans  Klio  (1917,  1918, 
1919.)  '  Assurément  il  est  regrettable  pour  nous,  quelques  excuses  que  nous  puis- 
sions invoquer,   de  n'être  pas  arrivés  à  donner  plus  vile  tous  nos  texles.  Mais  cela 


n05 13-14-15)  :  chez  moi,  l'appareil  ayant  légèrement  bougé  pour  les  raisons  indiquées  ci-dessus,  le  milieu  de 
l'épreuve  est  brouillé  ;  chez  M.  Pomtow,  tout  est  net,  mais  cette  netteté  n'est  qu'un  trompe-l'œil  ;  et  la 
preuve  en  est  que  M.  Pomtow  (nu  15,  1.  1,  déb.)  donne,  dans  sa  planche,  les  lettres  TPIfïl,  et,  dans 
sa  propre  transcription,  TPION  .  Ici,  il  s'est  aperçu  de  son  erreur  et  la  signale  ;  mais  il  n'en  est  pas  partout 
de  même.  Ainsi  (même  pi.,  n°  11,  1.  3),  la  barre  verticale  du  I  est  au  moins  douteuse  ;  —  (pi.  III,  n°  10 
=  ici  pi.  IV,  3,  assise  supérieure),  la  1.  2  commence  par  MOI 2,  non  NOIZ;  —  (pi.  IV,  fr.  VII),  toute  la 
partie  gauche  est,  en  réalité,  extrêmement  effacée  (cf.  ici,  pi.  IV,  3,  assise  inférieure,  morceau  le  plus  bas 
à  droite),  et,  au  n»  22,  il  faut  lire,  je  crois,  AnOAAOÀfïPDJ,  non  AnOAAO^ANEl  ;  —  de  même  (pi.  IV 
fr.  X),  on  ne  se  douterait  pas  qu'il  s'agit  d'une  pierre  toute  rongée  (cf.  ici,  pi.  IV,  2)  ;  —  (pi.  III,  bloc  IV), 
le  n°  17  est  déjà  beaucoup  plus  lisible  que  nature  ;  mais  le  n°  18,  au-dessous,  donne  encore  moins  l'impres- 
sion de  l'original  (cf.  ici,  pi.   IV,  3,  assise  inférieure,  Inv.  4429d)  ;  — etc. 

1.  Il  est  très  probable  que  je  n'ai  pas  vu  tous  les  articles  de  la  série.  Depuis  que  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Nancy  a  été  incendiée  par  une  bombe  allemande,  le  31  octobre  1918,  elle  n'a  pas  encore  pu 
être  remise  en  état  ;  et  la  collection  des  périodiques,  en  particulier,  se  reconstitue  péniblement. 
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n'en  reste  pas  moins,  je  crois,  un  phénomène  unique  dans  l'histoire  de  l'archéologie 
que  des  pierres  exhumées  dans  une  fouille,  rapprochées  par  les  auteurs  de  cette 
fouille,  et  remontées  même  sur  place  par  eux  deviennent  à  ce  point  le  butin  d'un 
autre.  Je  ne  veux  pas  reprendre  une  polémique,  où  l'essentiel  a  déjà  été  dit  ',  et  qui 
d'ailleurs  ne  changerait  rien  aux  choses.  Légalement  le  procédé  n'est  pas  interdit  ; 
il  ne  s'agit  que  d'une  question  de  conscience  ;  sur  ce  terrain,  j'ai  bien  peur  que, 
M.  Pomtow  et  nous,  nous  ne  nous  entendions  jamais. 

Pour  classer  les  documents  réunis  ici,  deux  méthodes  étaient  à  envisager  :  ou  bien 
les  donner  face  par  face,  assise  par  assise,  ou  bien  les  grouper  suivant  leur  contenu 
et  leur  date.  Le  second  système  n'est  certes  pas  sans  inconvénient  ;  car,  d'une  part, 
la  répartition  chronologique  n'est  souvent  qu'approximative,  et,  d'autre  part,  les 
numéros,  n'étant  plus  voisins  les  uns  des  autres,  sont  un  peu  plus  difficiles  à  rechercher 
sur  les  dessins.  Mais  la  confusion  serait  bien  pire  à  prendre  pour  guide  unique  la 
position  des  textes  sur  les  pierres.  On  trouvera  donc,  à  propos  de  chaque  monument, 
d'abord  sa  dédicace  ;  puis  les  inscriptions  les  plus  intéressantes  (j'entends  celles  qui 
sortent  des  séries  banales)  ;  ensuite  les  proxénies  et  les  affranchissements,  autant  que 
possible  par  ordre  d'ancienneté  ;  enfin  les  documents  de  nature  ou  d'attribution 
incertaine. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  assez  tout  ce  que  je  dois,  pour  la  rédaction  de  ce 
fascicule,  à  mes  prédécesseurs.  Grâce  aux  reconstitutions  de  M.  Homolle,  j'ai  trouvé 
tout  faits  la  plupart  des  rapprochements;  et,  sans  parler  des  textes  déjà  publiés,  j'ai 
profité  d'un  certain  nombre  de  copies  et  de  photographies  prises  autrefois  par  divers 
membres  de  l'École.  L'un  d'eux,  M.  Jardé,  a  même  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma 
disposition  un  mémoire  demeuré  inédit,  qu'il  avait  soumis  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1903,  sur  la  loi  romaine  relative  à  la  répression  de  la  piraterie  (Mon.  de 
Paul-Emile.,  n°  2)  :  je  lui  en  suis  particulièrement  reconnaissant  2. 

Les  dessins  ci-joints  ont  pour  base  des  relevés  faits,  en  1911,  par  M.  Martinaud, 
l'architecte  qui  m'accompagnait  à  ce  moment,  quand  j'achevais  la  préparation  du 
Trésor  des  Athéniens,  et  qui  a  depuis  été  tué  à  l'ennemi  dans  la  dernière  guerre; 
j'ai  utilisé,  en  outre,  des  indications  fournies  par  M.  Replat  ;  et  j'ai  revu  et  complété 

1.  Cf.  deux  articles  de  M.  Bourguet  dans  la  Revue  archéologique  (1914,  Les  inscriptions  de  Delphes  et 
M.  Pomtow  ;  —  1918,  Les  inscriptions  de  Delphes  dans  la  Sylloge  inseriptionum  grœearum). 

2.  Ma  contribution  personnelle  a  consisté  dans  la  révision  de  l'ensemble,  des  compléments  de  lecture 
par-ci  par-là,  et  le  déchiffrement,  ou  du  moins  un  essai  de  déchiffrement,  de  plusieurs  textes  en  fort  mau- 
vais état,  qui,  pour  cette  raison  sans  doute,  avaient  toujours  été  laissés  de  côté  jusqu'ici.  J'y  ai  passé  beau- 
coup de  temps  dans  des  positions  souvent  pénibles,  tantôt  perché  en  équilibre  instable  sur  les  échelles  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure,  tantôt  étendu  à  plat  ventre,  pour  tâcher  d'arracher  quelque  chose,  dans  une  lumière 
insuffisante,  aux  pierres  actuellement  placées  contre  le  sol  dans  l'assise  inférieure  du  soubassement  de 
Paul-Émile.  Le  résultat,  on  le  verra,  est  loin  d'avoir  répondu  à  l'effort  ;  mais  ceux  qui  ont  la  pratique  de 
Delphes  apprécieront  les  difficultés  en  face  desquelles  je  me  suis  trouvé. 
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le  tout,  au  point  de  vue  spécialement  épigraphique,  au  cours  d'une  nouvelle  mission 
à  Delphes,  en  1921.  Les  photographies  ont  été  prises,  les  unes,  en  1911,  par 
M.  Martinaud,  les  autres,  en  1921,  par  un  jeune  membre  de  l'Ecole,  M.  Demangel  : 
si  on  songe  aux  conditions  où  ils  devaient  opérer,  on  peut  apprécier  le  mérite 
qu'ils  ont  eu  à  accepter  ce  travail  ingrat.  M.  Picard  a  bien  voulu  me  communiquer 
aussi  quelques  clichés  anciens,  pris  dans  les  collections  de  l'Ecole.  Enfin  j'ai  plaisir 
à  exprimer  une  fois  de  plus  mes  remerciments  à  M.  Al.-Em.  Gondoléon,  le  conser- 
vateur du  Musée  de  Delphes,  pour  la  complaisance  que  les  travailleurs  trouvent  tou- 
jours auprès  de  lui. 


I.  MONUMENT   DES  MESSENIENS 


On  connaissait  à  Delphes,  bien  avant  1892,  plusieurs  blocs  triangulaires  de  marbre  blanc, 
où  M.  Haussoullier  avait  déjà  proposé  de  reconnaître  les  restes  d'un  haut  piédestal,  analogue 
à  celui  de  la  Niké  de  Pœonios  à  Olympie,  et  destiné  aussi  à  supporter  une  offrande  des 
Messéniens  de  Naupacte  1.  En  18%,  comme  je  le  rappelais  dans  l'avant-propos,  alors  que 
nos  fouilles  étaient  en  pleine  activité,  M.  Pomtow  a  donné,  dans  les  Jahrbùcher  fur  clas- 
sische  Philologie,  un  important  article  (Die  dreiseilige  Basis  der  Messenier  und Naupaktier  zu 
Delphi),  où  il  réunissait  tous  les  morceaux  connus  à  ce  moment,  et  cherchait  à  faire  sur  le 
papier  la  reconstitution  du  monument  (il  en  a  même  proposé  successivement  deux  essais), 
en  s'efforçant  de  préciser  dans  quelle  intention  et  à  quelle  date  il  avait  dû  être  élevé.  Ce 
travail  reste  utile,  et  ses  conclusions  historiques,  en  particulier,  paraissent  bonnes  à  garder. 
Cependant,  depuis,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  d'autres  pierres  ont  été  retrouvées,  et, 
les  fouilles  une  fois  terminées,  en  utilisant  alors  tous  les  éléments  dont  nous  avons  chance 
de  disposer  jamais,  et  en  suppléant  ceux  qui  nous  manquent,  M.  Homolle  a  fait  remettre  la 
base  sur  pied.  Une  publication  nouvelle  n'en  sera  sans  doute  pas  inutile. 

Je  me  borne  ici  à  indiquer  deux  difficultés,  dont  l'examen  relève  plutôt  de  la  topographie 
et  de  l'architecture.  D'abord,  où  se  dressait  le  monument  des  Messéniens  ?  Comme  les  restes 
en  ont  été  découverts,  les  uns  au-dessus,  les  autres  au-dessous  du  mur  polygonal,  deux 
solutions  sont  en  présence.  M.  Pomtow  a  toujours  soutenu  qu'il  était  situé  au-dessous,  aux 
environs  du  Portique  des  Athéniens  ;  après  quelques  tâtonnements,  il  le  fixe  définitivement 
entre  la  colonne  des  Naxiens  et  La  face  Ouest  du  Portique  2.  M.  Homolle,  au  contraire,  est 
d'avis  que  «  son  emplacement  doit  être  cherché  non  pas  au-dessous  mais  au-dessus  du  mur 
polygonal,  entre  le  temple  et  le  mur,  et  vers  l'angle  Sud-Est  du  temple  ».  Et  il  en  donne  la 
raison  :  «  Le  couronnement  et  cinq  assises  groupés  ensemble,  le  soubassement  inférieur 
trouvé  au  même  lieu  ne  peuvent  laisser  de  doute  ;  ce  dernier  surtout  a  la  valeur  d'une  indi- 
cation décisive.  De  la  dispersion  des  fragments  on  peut  aussi  conclure  que  la  base  a  été 
rompue  violemment  et  projetée  en  sens  divers  par  une  secousse  terrible,  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Tandis  que  le  bas  naturellement,  et  le  haut,  restaient  sur  place,  les  assises 

1.  BCII,  VI,  1882,  p.  220. 

2.  Jahrb.  f.  class .  Phll.,  1896,  p.  533;  Delphic.a,  I,  p.  30  ;  Ditt.,  Syll.  3,  n°  81.  Cf.  le  plan  à  la  fin  des 
Delphica,  III. 

Fouilles  i>e  Delphes.  —  T.  III.  1 
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intermédiaires  étaient  lancées  au  loin  en  éclatant  '.   »  Il  n'y  a,  me  semble-t-il,  qu'à  se  rallier 
aux  explications  et  à  la  conclusion  de  M.  Homolle  2. 

La  seconde  difticulté  est  plus  grave.  MM.  Martinaud  et  Replat  ont  relevé,  en  1911,  des 
fragments  de  deux  bases,  l'une  en  calcaire  gris,  l'autre  en  calcaire  rose,  portant  toutes 
deux  un  encastrement  de  forme  triangulaire,  dont  les  mesures  coïncident  avec  celles  de  la 
colonne  rebâtie  au  Musée.  Il  aurait  donc  existé,  à  Delphes,  deux  piliers  triangulaires  de 
dimensions  voisines,  l'un  construit  tout  entier  en  marbre  blanc,  sauf  le  soubassement  qui  est 
de  calcaire  gris,  et  l'autre  où,  tout  en  reproduisant  le  même  type,  on  aurait  cherché  davan- 
tage, au  moins  pour  le  haut  et  le  bas,  à  varier  les  couleurs  3.  A  supposer,  ce  qui  est  vrai- 
semblable, que  les  deux  piliers  aient  eu  leur  fût  en  marbre  blanc,  on  voit  tout  de  suite  l'in- 
quiétude qu'il  est  naturel  de  ressentir  :  ne  courons-nous  pas  le  risque  d'avoir  réuni  dans  le 
monument  du  Musée  des  débris  provenant  de  deux  colonnes  différentes  ?  La  réponse  est  du 
ressort  des  architectes.  Notons  cependant  que  les  assises  superposées  au  Musée  se  raccordent 
parfaitement  '*  ;  comme  elles  sont  de  hauteur  variable  et  de  taille  décroissante,  ce  serait 
un  hasard  étrange  que  d'en  rencontrer  d'exactement  interchangeables  d'une  colonne  à 
l'autre  ■'.  De  plus,  outre  qu'on  peut  bien  admettre  que  les  auteurs  de  la  restauration  se  sont 
préoccupés  de  la  forme  et  de  la  concordance  des  scellements  anciens,  nous  sommes  sûrs, 
pour  les  assises  étudiées  par  M.  Pomtow,  qu'elles  offrent  toutes  les  mêmes  scellements  trian- 
gulaires, assez  particuliers,  qui  semblent  indiquer  un  monument  unique.  Je  suis  donc  fort 
disposé,  jusqu'à  démonstration  du  contraire,  à  considérer  la  colonne  des  Messéniens  comme 
remontée  correctement  ;  et,  sauf  des  modifications  de  détail,  c'est  elle  que  je  prends  pour 
guide  dans  la  présente  publication. 

Suivant  le  plan  indiqué  au  début,  je  donne  d'abord  la  dédicace  du  monument.  Mais, 
chose  plutôt  embarrassante,  nous  en  avons  deux  au  lieu  d'une  ;  et  chacune  d'elles  est  en  si 
mauvais  état  que  je  suis  incapable  de  les  restituer. 

4  (pi.  I,  2  et  fig.   1): 

Deux  morceaux,  dont  celui  de  droite  avait  déjà  été  publié  dans  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896. 

1.  BCII,  XXI,  1897,  p.  620. 

2.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Bourguet  (Les  ruines  de  Delphes,  p.  211).  —  M.  Pomtow  accepte  l'idée  du 
tremblement  de  terre  ;  seulement,  pour  la  concilier  avec  son  hypothèse,  il  admet  que  les  cinq  blocs  supé- 
rieurs sont  allés  tomber  sur  la  terrasse  au-dessus  du  mur  polygonal,  tandis  que  les  autres  restaient  en  bas. 
En  fait,  je  me  demande  si,  dans  la  circonstance,  il  ne  cède  pas  surtout  au  désir  de  ne  pas  modifier  une  opi- 
nion une  fois  exprimée.  Placer  la  base  des  Messéniens  au-dessous  du  mur  polygonal  était  plausible,  en 
1896,  tant  qu'on  raisonnai  L  seulement  sur  les  blocs  antérieurs  à  nos  fouilles  ;  mais  depuis,  outre  les  raisons 
données  par  M.  Homolle,  des  sondages  opérés  par  M.  Bourguet  en  1910  et  1911  ont  prouvé  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  base  préparée  pour  une  colonne  triangulaire  au  pied  du  mur  polygonal  (Rev.  des  Eludes  grecques, 
XXV,  1912,  p.  21). 

3.  J'utilise  ici  une  note  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Replat.  Le  fait  d'ailleurs  a  déjà  été  signalé  par 
M.  Bourguel  (loc.  laud.). 

4.  Il  en  manque  une  au  Musée,  l'assise  II  ;  mais  sa  place  est  très  nettement  marquée  pat  le  retrait  de 
l'assise  III  sur  l'assise  I. 

'.'>.  L'épigraphie  ici  ne  nous  est  d'aucun  secours;  car,  par  un  hasard  assez  rare,  aucun  de  nos  textes  ne  se 
trouve  réparti  sur  deux  pierres. 


MONUMENT      DES      MESSÉNIENS 


IV,  3 


p.  517  et  pi.  IV,  n°  vi  (Pomtow)  ;  celui  de  gauche,  rapproché  du  premier  dans  la  reconsti- 
tution du  Musée,  est  donné  avec  l'autre  dans  Ditt.,  Syll.  3,  n°  81 ,  A  1. 

L'inscription  était  gravée  tout  en  haut  d'une  pierre  (elle  commence  à  3cls  5  du  bord  supé- 
rieur), et  elle  ne  comptait  certainement  que  deux  lignes  (il  reste,  au-dessous  de  la  seconde, 
un  vide  de  2cts  sur  le  n°  295  et  de  5cU  5  sur  le  n°  2195). 

Gravure  fine,  «TTor/jiBo'v.  Lettres:  22mm  ;  interlignes  :  7  mm.  A  à  barre  intérieure  parfaitement  horizontale  sur 
len°2195  (elle  paraît  monter  de  gauche  à  droite  sur  le  n°  295)  ;E  à  trois  barrescourteségales;  /V  penché,  avec 
le  trait  de  gauche  plus  long  que  celui  de  droite  ;  i  très  évasé  ;  O  (omicron)  pointé,  aussi  grand  que  les 
autres  lettres  ;  le  même  signe,  avec  une  croix  légèrement  tracée  à  l'intérieur,  représente  le  O  ;  £1  pointé 
aussi,  avec  la  partie  circulaire  de  même  taille  que  pour  O  et  ©  (il  en  résulte  que  la  lettre  est  moins 
haute  que  les  autres  ;  les  traits  droits  descendent  légèrement  vers  le  bas).  —  Les  lettres  sont  sensiblement 
plus  écartées  sur  le  morceau  de  droite  (13  cts,  de  centre  à  centre,  pour  quatre  lettres)  que  sur  le  morceau 
de  gauche  (llcts  seulement  pour  quatre  lettres). 

Les  deux  fragments,  dans  la  reconstitution  du  Musée,  ont  été  fort  rapprochés  l'un  de 
l'autre  ;  l'ouvrier  avait  même  tracé  dans  le  plâtre  les  deux  lettres  de  la  première  ligne  qui,  à 
son  avis,  justifiaient  le  rapprochement  [Meff]ff*v.[oi]  àvs9[sv] 2.  L'impossibilité  de  trouver,  dans 
ces  conditions,  une  restitution  satisfaisante  pour  la  seconde  ligne  nous  oblige  évidemment  à 

rejeter  le  n°  2195  plus  à  droite,  en  suppléant  au  moins  [Meff]cavt[oi  -/.ai   Nau-xy-xioi]  àvéô[ev 

C'est  la  place  que  je  lui  suppose  sur  la  fig.  1. 


Ass/'seU     lm35.. 


•295 


•2195 


B^se    /m?3. 


Fig.  1. 

Sur  le  n°  2195,  à  la  ligne  1,  A/^E©  est  le  mot  qui  exprime  l'idée  de  la  consécration  du 
monument  ;  admettons  la  forme  àvs6[ev],  comme  à  Olympie.  —  A  la  1.  2,  nous  trouvons  le 
nom  du  dieu  à  qui  est  faite  la  dédicace;  nous  pouvons  compléter  par  [t]mi  'Atc[ôàXg>vi  ou  [-mi 
riu6t](.3t  'ArcfcXXwvt]. 

La  1.  2,  sur  le  fr.  295.  serait  beaucoup  plus  intéressante  ;  car  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'il  y 
avait  là  le  nom  du  peuple  dont  la  défaite  avait  été  l'occasion  de  la  dédicace.  Malheureuse- 
ment, la  lecture  même  en  est  incertaine  ;  car  la  troisième  lettre,  ayant  l'intérieur  abîmé, 
peut  être  A  ou  A,  et  il  ne  reste  de  la  quatrième  que  la  pointe  supérieure  (A.  A  ou  A).  Qu'on 
lise  à%]b  KaX[..,  ànz]b  KaS[. . .,  ou  y.-]b  KXa[ aucune  restitution  ne  s'impose. 


1 .  Pour  ne  pas  surcharger  outre  mesure  ces  indications  préliminaires,  je  me  bornerai  à  nommer  expres- 
sément le  premier  éditeur  de  chaque  texte.  Jahrb.  /'.  cl.  Phil,,  1896,  renvoie  à  l'article  déjà  signalé  de 
Pomtow  ; —  SGDI  est  le  volume  de  la  Sammlung  der  griechischen  Dialekt-Inschriften  consacré  aux  inscrip- 
tions de  Delphes  (Die  delphischen  Inschriften,  von  ,1.  Baunack,  1891,  1899)  ;  —  Ditt.,  Syll.  3,  indique  la 
troisième  édition  de  la  Sijlloge  de  Dittenberger,  où  Pomtow  s'est  chargé  de  tous  les  textes  delphiquos 
(1915,   1917,  1921). 

2.  Je  les  ai  grattées,  en  1921,  avant  de  prendre  la  photographie  qui  est  reproduite  ici  (pi.  I,  2). 
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Autre  difficulté  :  nous  ne  sommes  même  pas  sûrs  de  la  largeur  de  notre  inscription.  Si  vrai- 
ment elle  se  trouvait  sur  la  pierre  de  base,  et  si  elle  s'étendait  du  bord  droit  au  bord  gauche 
de  cette  pierre,  nous  pouvons  calculer  à  peu  près  le  nombre  de  lettres  de  la  première  ligne; 
encore  l'estimation  restera-t-elle  un  peu  flottante  à  cause  de  la  différence  d'écartement  des 
lettres  constatée  d'un  fragment  à  l'autre  ;  j'admettrais  cependant,  dans  ce  cas,  45  lettres 
environ.  Mais  je  lis  dans  la  Syll.  :i  que  Pomtow,  au  lieu  de  placer  la  dédicace  sur  la  base, 
la  reporte  sur  l'assise  II  '.  La  différence  est  considérable  ;  car  nous  ne  disposons  plus  alors, 
au  maximum,  que  de  lm35  au  lieu  de  lm73. 

A  vrai  dire,  je  ne  vois  de  démonstration  décisive  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  des  deux 
hypothèses.  Pomtow  ne  donne  aucune  justification  de  la  sienne'2.  Dans  l'espoir  d'en  trouver 
une  pour  la  solution  adoptée  au  Musée,  j'avais  demandé  qu'on  dégageât  la  surface  supé- 
rieure des  fr.  295  et  2195,  pour  savoir  si  elle  portait  la  trace  d'une  saillie  ou  une  simple 
anathyrose.  La  vérification  vient  d'être  faite  (juin  1922),  et  M.  Demangel,  qui  la  surveillait, 
m'écrit  qu'on  a  constaté  au-dessus  de  ces  deux  morceaux  une  bande  lisse  de  0m042  de  large  ; 
aussitôt  après  commence  le  piquetage  fin  de  toute  la  pierre.  La  bande  lisse  serait  en  très  légère 
saillie,  ce  qui  a  dû  motiver  le  profil  particulier  donné  à  la  restauration  en  plâtre.  Le  haut 
du  fr.  2219  (assise  I),  examiné  aussi  à  titre  de  comparaison,  comporte  de  même  une  bande 
lisse  de  0"'0i6.  Notre  dédicace  peut  donc  très  bien,  comme  le  veut  Pomtow,  avoir  fait 
partie  d'une  assise.  Mais  l'autre  hypothèse  se  trouve-t-elle  forcément  exclue  par  là  même  ? 
Du  moment  où  la  saillie  de  la  base  ne  laisse  pas  voir  le  piquetage  sous  la  moulure  qui  la  sur- 
monte, est-il  inadmissible  qu'on  se  soit  contenté  pour  cette  pierre  de  l'anathyrose  courante  ? 
Je  laisse  aux  architectes  le   soin  de  trancher  la  question. 

Au  point  de  vue  purement  épigraphique,  j'aurais  quelques  objections  à  faire  à  la  solution 
nouvelle.  D'abord,  si  nous  mettons  la  dédicace  en  haut  de  l'assise  II,  je  me  demande  où 
nous  reporterons  les  trois  textes  28,  29,  30  ;  car  le  fragm.  n°  2318,  où  ils  sont  gravés,  pro- 
vient aussi  du  haut  d'une  pierre,  et  je  ne  vois  que  l'assise  II  pour  le  recevoir.  —  Ensuite 
j'ai  peur  qu'un  espace  de  lm35  ne  soit  bien  court  pour  notre  dédicace.  Pomtow  restitue  (en 
dernier  lieu  :  Syll.  3,  p.  101)  : 

[M  e   <j  ]  a   â  v    10    [i    y.   a  t    N   a  u  «   y.    x    t  i    oi]«vé6[ev    o    s  y.  â   -  a  -  ] 
[v  «  s  ]  b  Ki  X[ ~]  o)   i  'Az  [   b  X  X   o)  v  i] 

A  la  fin  de  la  1.  1,  je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  pu  trouver  place  pour  le  A*  de  Ssy.axav  et 
qu'on  ait  dû  le  rejeter  au  début  de  la  1.  2.  Essaierons-nous,  pour  éviter  ce  rejet,  de  lire,  en 
tête  de  la  1.  2,  [y.ora;]o  ?  mais  alors  il  nous  faut  un  autre  nom  de  peuple  à  la  ligne  1,  et  c'est 
encore  une  raison  pour  y  désirer  un  espace  assez  grand.  A  vrai  dire,  je  ne  propose  pas  sans 
hésitation  la  crase  y.à-i.  Pourtant  si,  comme  Pomtow  paraît  l'avoir  bien  montré,  notre 
monument  a  trait  aux  événements  de  426,  j'admets  volontiers  avec  lui  que  les  lettres 
Ka> répondent  à  un  bourg  inconnu  de  1  Amphilochie.  Seulement,  du  moment  où  le  sou- 

1.  Les  assises  sont  comptées  de  bas  en  haut,  la  première  étant  celle  qui  repose  directement  sur  le  sou- 
bassement. 

2.  Il  est,  je  suppose,  parti  de  cette  idée,  qu'à  Olympie  une  épigramme  métrique  ayant  été  placée,  sur 
une  plaque  de  bronze,  immédiatement  au-dessus  de  la  dédicace  proprement  dite,  nos  deux  dédicaces  del- 
pbiques  (noa  1  et 2)  devaient  de  même  se  trouver  sur  deux  assises  voisines. 
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venir  en  est  perdu  aujourd'hui,  sans  doute  n'était-il  pas  très  illustre  dans  l'antiquité  ;  et  les 
Messéniens,  j'imagine,  l'avaient  fait  précéder  au  moins  d'un  autre,  plus  célèbre  1. 

Bref,  à  moins  que  les  architectes  n'estiment  tout  à  fait  impossible  qu'une  pierre  destinée 
à  faire  une  saillie,  même  légère,  n'ait  pas  une  anathyrose  plus  large  que  les  autres,  je  préfé- 
rerais une  restitution  plus  longue,  comme  : 

[M  6î](r»vio[ualNïuiixTtoi]iv    s  6  [  s  v  à  -  b ] 

[•/.  à  i;  ]  b  K  a  X  [ t  ai  i  II  u  8  i]  o>  t   A'iî  [  c  X  X  w  v  t  S  £  x  a  t  a  v] 

Dans  ce  cas,  bien  entendu,  la  dédicace  devrait  être  maintenue  sur  la  base. 

Date  :  peu  après  426. 

Pour  les  faits  historiques  qui  étaient  visés  ici,  je  me  borne  à  renvoyer  aux  arguments 
donnés  par  Pomtow  dans  son  article  des  Jahrh.  f.  cl.  Phil.,  p.  579  et  sqq.  et  aux  textes 
cités  par  lui  (en  particulier  Thucyd.,  III,  ch.  105-115  ;  Diod.,  XII,  60).  Dans  l'hiver  de  426/5, 
les  Ambraciotes,  alliés  de  Sparte,  ayant  voulu  attaquer  Argos  Amphilochicon,  les  Acarna- 
niens,  à  qui  cette  ville  appartenait,  réclament  l'aide  des  Athéniens.  Démosthène  vient  à 
leur  secours  avec  une  petite  troupe  d'Athéniens  et  un  corps  plus  considérable  de  Messéniens 
établis  à  Naupacte.  Il  remporte,  en  peu  de  jours,  une  série  de  succès  auxquels  le  contingent 
messénien  prend  une  part  brillante.  Ce  sont  ces  victoires  que  veulent  commémorer  les  Mes- 
séniens (ou,  comme  ils  disent,  les  citoyens  unis  de  Messène  et  de  Naupacte).  L'érection  du 
monument  de  Delphes  a  dû  être  décidée  peu  après,  et  notre  texte  est  ce  qui  subsiste,  de  sa 
dédicace.  L'écriture  convient  parfaitement  à  cette  date. 

2  (pi.  II,  2  et  IV,  1  ;  fig.  2)  ;  =Jahrb.  f.  cl.  PhiloL,  1896,  p.  593  et  pi.  V,  en  y  ajoutant 
pi.  IV,  fr.  vu  (Pomtow);  =  Ditt.:%//.  -,  n»  81  B. 

Face  principale  (assise  III,  vers  le  milieu).  —  Etant  données  l'extrême  mutilation  de  ce 
texte  et  sa  répartition  sur  cinq  débris  de  pierre,  il  importe  d'abord  de  justifier  la  place  attri- 
buée à  chaque  morceau.  Elle  est  certaine  pour  les  quatre  d'entre  eux  qui  portent  les  restes 
de  la  première  ligne.  Le  n°  2205  est  un  morceau  d'angle  ;  sa  position  ici  est  déterminée  par 
celle  qu'il  doit  occuper  sur  la  face  gauche.  La  place  des  nos  2187,  2193  et  2180  n'est  pas 
moins  sûre,  grâce  aux  textes  9  et  11.  Le  haut  des  lettres  de  la  première  ligne  se  trouve  donc 
à  41cls  du  bord  supérieur  ;  l'inscription  commence  à  10els  5  du  bord  gauche  et  semble 
s'arrêter  à  20cK  du  bord  droit.  —  Reste  le  n°  2203,  qui  touche  au  bord  inférieur  de  la  pierre 
et  contient  quelques  lettres  des  deux  dernières  lignes  de  notre  texte  *.  Le  haut  de  la  première 
ligne,  avons-nous  dit,  est  à  41  cls  du  bord  supérieur  ;  le  haut  de  l' avant-dernière,  sur  le 
n°2203,  est  à  23cU  du  bord  inférieur  ;  l'assise  entière  mesurant  verticalement  67cls,  il  nous  reste 
3cU  d'espace  entre  le  haut  de  le  première  ligne  et  le  haut  de  lavant-dernière.  C'est  juste  la 
place  nécessaire  pour  une  ligne  et  un  interligne  ;  par  suite,  notre  inscription  ne  doit  compter, 

1 .  Cf.  l'inscription  attique  rapprochée  par  Pomtow  IG,  II3,  n°  198  c  :  toïï  àytxX;j.a[To;  t%  'A9ïivâ]ç  xrj;  NtV.rjç, 
7jv  àviOiaav  ['Aôvjvaïoi  à— ôj  'Auttc a/.tcoT'ov  zal  xr\i  sv  ["OÀ7:a!;  oipattlaç. . .. 

2.  Peut-être  faut-il  supprimer  l'épi thète  tlu0îcot  à  'Ajio'XXtovi  ou  ajouter  le  complément  tàv  Nt/av  à  àv=8sv. 

3.  Ce  morceau  n'a  pas  été  remis  en  place,  lors  de  la  restauration  du  monument;  il  est  conservé  au 
Musée  épigraphique. 
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en  tout,  que  trois  lignes.  —  Jusqu'ici  ces  résultats,  je  crois,  ne  laissent  place  à  aucune 
hésitation  ;  le  plus  délicat  est  de  déterminer,  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche,  la  position 
du  n°  2203.  Celle-ci  a  des  chances  d'être  fixée  d'après  le  texte  21  gravé  au-dessous  du 
nôtre.  Si  le  calcul  indiqué  à  son  sujet  est  exact,  la  lettre  E  de  notre  deuxième  ligne  se  trouve 
à  36cls  du  bord  gauche  ;  le  fragment  2203  se  placerait  alors,  par  rapport  aux  autres,  comme 
je  l'indique  dans  mon  dessin. 

Gravure  à  traits  assez  épais,  mais  sans  renflements  aux  extrémités  :  O;  H  ayant  la  valeur  de  r\.  Lettres  : 
22mm  ;  interlignes  :  8mm  ;  écriture  aTor/v]8ov.  L'espacement  des  caractères,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  ce  qui  en  subsiste,  paraît  avoir  été  de  4ctsà4ct55  ;  j'estime  donc  la  longueur  des  lignes  à  25  lettres 
(ou  24)  '  ;  et,  sur  mon  dessin,  j'indique  leur  place  telle  que  je  me  la  représente. 


La  lecture  n'offre  pas  de'  difficultés  pour  les  débris  des  1.  2  et  3  ;  il  y  avait  certainement 
là  EO  et  H/VA.  —  A  la  1.  1,  sur  le  fr.  2205,  /v*A  est  sûr  ;  sur  le  fr.  2187,  qui,  depuis  sa 
découverte,  a  perdu  un  petit  éclat  dans  le  bas,  Pomtow  a  lu  autrefois  ~AT"/  ;  le  p  à  com- 
plètement disparu  aujourd'hui  ;  je  ne  distingue  plus  ensuite  que  l'amorce  d'un  jambage  droit; 
d'après  sa  place,  ce  serait  la  partie  droite  d'un  H  plutôt  qu'un  |  ou  la  partie  gauche  d'un  K  ; 
nous  aurions  ainsi  EATH.  Sur  le  fragment  2193,  je  vois  d'abord  le  haut  d'un  trait  nette- 
ment vertical,  ce  qui  exclut  ici  le  /V  ;  le  dessin  de  Pomtow,  fait  en  1896,  ne  permet  pas 
de  songer  ensuite  à  OE  ;  il  ne  pouvait  alors  y  avoir  que  I  O  P  ou  H  O  P.  Enfin,  du  fr.  2180 
il  paraît  impossible  de  tirer  autre  chose  que  TO(   (tc[ôv]toç,  ^[pwjioç?) 

Il  serait  tout  à  fait  vain,  je  crois,  de  tenter  la  restitution  d'un  texte  en  pareil  état.  Quelques 
remarques  cependant  s'imposent  à  son  sujet.  D'abord,  nous  sommes  en  présence  d'une 
seconde  dédicace  (1.  2  :  àv]éô[ev  ouàv]ï6[caav  ouàv]sô[ï)xav;l.  3  :  t]yjv  8[exâTYjv].)  —  Cette  seconde 
dédicace  est  rédigée  en  dialecte  ionien  (1.3:  tyjv),  tandis  que  la  première  l'était  en  dorien 
(Mecroaviot).  —  Elle  est  aussi  de  date  postérieure  (1.  2  :  Q  au  lieu  de  ©  ;  E  à  traits  horizon- 
taux de  taille  inégale),  et  même  sensiblement  postérieure  (bien  que  le  /V  soit  encore  penché, 

1.  L'écaiiement  des  lettres  n'étant  pas  parfaitement  régulier,  il  en  résulte  une  légère  incertitude  dans  le 
calcul  de  leur  nombre.  A  plus  forte  raison,  n'est-il  pas  impossible  que  le  n°  2203  doive  être  déplacé  latérale- 
ment de  la  largeur  d'une  ou  même  de  deux  lettres. 
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la  gravure  épaisse  du  n°  2  est  fort  éloignée  des  traits  fins  et  bien  plus  élégants  du  n°  1  ).  — 
Enfin,  comme  l'espace  matériel  manque  sans  aucun  doute,  au  début,  pour  restituer  Na[u- 
wwtTtoi],  l'inscription  pourrait  bien  être  métrique;  on  peut  songer  à  un  distique  commençant 
par  Nx'jr.  et  se  terminant  par  xr;v  Ssxxtyjv  (ceci,  évidemment,  demeurant  fort  incertain]. 

Date  :  vers  le  milieu  du  ive  siècle  (?) 

D'après  les  observations  précédentes,  nous  aurions  affaire  ici  à  une  épigramme  métrique 
plutôt  qu'à  une  dédicace  proprement  dite,  et  elle  n'aurait  été  gravée  sur  le  monument  que 
longtemps  après  son  érection,  peut-être  à  l'occasion  d'une  restauration,  comme  celle  qui  a 
dû  suivre,  pour  tout  le  sanctuaire  et  pendant  un  espace  de  temps  assez  long,  le  grand  trem- 
blement de  terre  de  373. 

3  =Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p. 520  et  pi.  IV,  fr.  vm  (Pomtow)  ;  =  Dilt.,  Syll.  3,  n°  81  C. 

Inv.  n°  2175,  fragment  conservé  au  Musée  épigraphique  ;  la  surface  inscrite  est  brisée  de  tous  côtés, 
mais  on  peut  encore  y  reconnaître  un  morceau  touchant  à  l'arête  gauche  d'un  bloc  triangulaire.  Vide  de 
7cts  au-dessus  et  au-dessous  de  l'unique  ligne  conservée.  La  gravure  semble  avoir  élé  faite  avec  une  pointe 
fine,  mais  maladroitement,  de  sorte  que  la  pierre  a  éclaté  autour  de  chaque  Irait.  Les  caractères  d'ailleurs 
sont  irréguliers  et  peu  soignés.  Haut.:  12  à  15  mm  ;  E  à  traits  horizontaux  inégaux,  M  évasé.  /V  un  peu  pen- 
ché ;  le  M  se  trouvait  à  environ  10  cts  du  bord  gauche  de  la  pierre). 


FiR.    3. 


Ce  morceau  porte  seulement  les  lettres  : 

M  E  H  E 
Pomtow  restitue  ; 

MsvefxpàTYjç  ©Tjêaïoç  èTieaxeûacyeJ  ; 

ce  serait  le  nom  d'un  sculpteur  tbébain  qui  aurait  remplacé  ou  réparé,  vers  330,  la  Niké 
de  Péonios  '.  Péonios,  auteur  de  l'offrande  des  Messéniens  à  Delphes  comme  à  Olympie, 
aurait  gravé  sa  signature  sous  notre  n°  1,  et  le  restaurateur  aurait  ensuite  ajouté  la  sienne 
au-dessous. 

Il  est  très  vraisemblable  que  le  sculpteur  de  l'œuvre  originale  avait  inscrit  son  nom  sous  la 

1.    Sur  ce  Ménécratès,  cf.  Delphica,  II,  p.  90  et  sqq. 
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dédicace  :  mais  il  n'en  subsiste  absolument  rien.  Quanta  tout  le  reste,  ce  n'est  qu'une  série 
d'hypothèses.  Elles  ne  sont  pas  impossibles  ;  mais  rien  non  plus  ne  garantit  ni  le  sens  attri- 
bué aux  lettres  MEAT  (d'une  facture  bien  peu  soignée  pour  une  signature  d'artiste),  ni  leur 
position  sur  le  monument. 


Tous  les  textes  suivants,  sauf  le  n°  33,  sont  des  décrets  de  proxénie  ;  la  plupart  malheu- 
reusement se  bornent  aux  formules  banales.  Nous  en  avons  cinq  du  rve  siècle,  dont  le  plus 
ancien  est  de  l'année  340  :  ils  sont  inscrits  en  belle  place,  sur  le  milieu  des  assises  IV  et  V 
de  la  face  principale.  Le  plus  grand  nombre  appartient  au  me  siècle  (vingt-deux  numéros),  et  se 
répartit  assez  capricieusement,  suivant  la  fantaisie  des  lapicides  et  les  espaces  restés  dispo- 
nibles ',  le  plus  souvent  en  façade,  mais  parfois  aussi  sur  la  face  gauche.  Deux  seulement 
sont  du  ue  siècle  ;  l'un  se  trouvait  sûrement  sur  la  face  gauche,  et  l'autre  peut  aussi  lui  être 
rapporté.  Un  seul  (le  n°  33)  paraît  dater  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  ;  il  pouvait  remplir  toute  la 
face  principale  de  l'assise  I.  Enfin  deux  proxénies  du  Ier  siècle  de  notre  ère,  en  grandes 
lettres,  occupent  la  place  la  plus  élevée,  l'assise  VII  de  la  face  principale.  La  face  droite  ne 
porte  aucune  inscription. 

Comme  la  chose  est  courante  à  Delphes,  les  décrets  les  plus  anciens  gravés  sur  cette 
base  se  rapportent  à  des  citoyens  de  la  nation  qui  l'avait  érigée,  à  des  Messéniens  :  nos 
cinq  proxénies  du  ivc  siècle  rentrent  toutes  dans  ce  cas.  Au  inc  siècle,  il  n'en  est  déjà 
plus  de  même  :  dès  279,  apparaissent  des  habitants  de  l'île  de  Géos.  En  laissant  de  côté  cinq 
textes  où  l'ethnique  a  disparu,  sur  dix-sept  proxénies  de  cette  période  nous  n'en  avons  plus 
que  sept  rendues  en  l'honneur  de  Messéniens  (encore  l'attribution  de  l'une  d'elles  reste-t-elle 
incertaine)  et  une  en  l'honneur  d'un  Naupactien.  Les  autres  ont  trait  à  des  Grecs  d'origines 
diverses,  quelques-uns  de  pays  voisins  de  la  Messénie,  comme  Telphousa  (nos  15,  19,  20)  ou 
Mégalopolis  (n°  25)  en  Arcadie,  mais  la  plupart  appartenant  à  des  contrées  plus  ou  moins 
éloignées,  Coronée  de  Béotie  (n°  17),  Céos  (n°  10),  la  Macédoine  (n°  16),  Chios  (n°  18),  Sinope 
(n°  13).  Après  207,  nous  ne  rencontrons  plus  aucun  nom  de  Messénien.  Et,  en  148,  nous 
avons  même  la  surprise  de  voir  apparaître  un  Ambraciote  (n°  31),  c'est-à-dire  un  descendant 
du  peuple  dont  la  défaite  avait  donné  lieu  à  l'érection  de  notre  base.  Cet  Ambraciote  avait-il, 
par  malice,  choisi  lui-même  son  emplacement?  Je  croirais  plutôt  qu'à  pareille  date  on  n'atta- 
chait plus,  à  Delphes,  aucune  importance  à  la  provenance  de  chaque  monument  :  on  utilisait 
les  surfaces  libres  partout  où  on  les  trouvait,  avec  cette  restriction  peut-être  que,  d'une  façon 
générale,  on  avait  commencé  par  le  bas  du  sanctuaire  et  qu'on  tendait  peu  à  peu  à  s'élever. 
Au  IIe  siècle,  on  couvre  d'inscriptions  le  grand  mur  polygonal  ;  le  monument  des  Messéniens 
en  était  tout  proche,  et  c'est  là  sans  doute  la  raison  qui  y  a  fait  graver  la  proxénie  de  notre 
Ambraciote, 

4  (pi.  II,  1)  =  BCH,  IV,  1882,  p.  222,  nJ  51  (Haussoullier)  ;  =Jahrb.  f.  cl.  PhiL,  1896, 
p.  614,  n°  2,  et  pi.  I  ;  =  SGD1,  n»  2620. 

1.  Des  textes  de  même  date  ou  de  date  très  voisine  peuvent  être  séparés  l'un  de  l'autre  ou  présenter  des 
écritures  très  différentes.  Nous  constatons  là  une  l'ois  de  plus  combien,  a  Delplies,  les  indices  extérieurs, 
à  eux  seuls,  sont  souvent  insuffisants  pour  garantir  la  date  relative  des  inscriptions. 
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Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  occupe  le  milieu  de  la  pierre  ;  elle  commence  à 
26ds  5  du  bord  supérieur  et  à  36cls  du  bord  gauche  :  les  lignes,  assez  inégales  afin  de  ne  pas 
couper  de  mots,  ont  en  moyenne,  58cls  de  large. 

Oeàç.  AsXœol  I5u)y.xv  Safiion  Topsa 

Measavîan  y.cù  Ixygvoiç  7;poÇEvîav, 
7cpo^.avTeiav,  -poomav,  -pisopîav,  aTÉXetav, 
ôexpoSoxiav,   iizi-i\j.av  xaOdHrsp   AeXçoîç. 

5        "Ap/OVTCÇ    'Apt(7T(j)VÛ|J.0U,     (JouXsOÔVTMV 

KoptvOoiijj.o'j,  riXeiaréa,    Ay^xopsç. 

Ecriture  à  traits  fins,  d'aspect  soigné  :  M  et  (  assez  largement  évasés,  I,  P,0  à  large  boucle  ronde,  Cï 
sans  particularité  ;  0>  O  et  fï  presque  aussi  grands  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  13-14mm;  inter- 
lignes :  4-5mm.  —  L.  1  :  léger  vide  après  OEO?.  —  L.  2  :  à  la  suite  du  nom  du  proxène,  on  n'a  pas 
ajouté  aÙTÔjt  avant  la  mention  de  ses  descendants.  —  La  1.  3  est  beaucoup  plus  longue  que  les  autres. 

Date  :  340  (Bourg.)  '. 

5  (pi.  II,  1)  =BCH,  VI,  1882,  p.  221,  n°  53  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.Phil.,  1896, 
p.  615,  n°  3,  et  pi.  I  ;  =  SGDI,  n°  2619. 

Face  principale  (assise  IV)  :  au-dessous  des  nos  6  et  4.  L'inscription  commence  à  4cts  au- 
dessous  du  n°  4,  et  à  320ls  du  bord  gauche  de  la  pierre  ;  elle  s'arrête  à  7cls  5  du  bord  inférieur, 
et  ses  lignes  ont  une  largeur  variant  de  45  à  56cls.  Ici  encore,  le  graveur  évite  de  couper 
aucun  mot. 

®zy.. 

AsXffloi  eSunav  Ila^xpâtei 

IlajiTcXcuç  Msffaavuoi  èy.  ©oupi'aç, 

auTWi  y.ai  àxyôvoiç,  Tïpoçsvtav, 

1.  Comme  je  désire  entrer  le  moins  possible  dans  les  discussions  chronologiques,  j'indique  tout  de  suite 
les  travaux  auxquels,  sauf  mention  spéciale,  seront  empruntées  les  dates  proposées  dans  ce  fascicule. 
—  Pour  le  ive  siècle,  je  me  réfère  à  la  thèse  de  Bourguet,  L'administration  financière  du  sanctuaire  pythique 
au  IVe  siècle,  p.  10-11).  —  Le  m0  siècle,  malgré  de  sérieux  progrès  réalisés  peu  à  peu,  offre  encore  bien  des 
incertitudes.  Le  tableau  général  de  Pomlow  (article  Delphi  dans  l'Encyclopédie  de  Pauly-Wissowa,  1899)  a 
été  sensiblement  modifié  par  les  travaux  de  Beloch  sur  les  variations  de  l'Amphictyonie  dans  cette  période 
[Klio,  II,  1902  :  Die  delph.  Amphikt.  im  III.  Jahrh.,  et  Griech.  Gesch.,  III,  n,  1904)  ;  cf.  aussi  Walek, 
Die  delph.  Amphikt.  in  der  Zeit  (1er  nptolischen  Ilerrschaft,  Diss.  Berlin,  191  1.  Pomtow  a  donc  remanié  son 
nie  siècle  dans  les  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1913  et  dans  Klio,  XIV,  1914,  non  sans  quelques  retouches  supplé- 
mentaires dans  la  troisième  édition  de  la  Sijlloge  de  Diltenberger,  1917.  En  dépit  de  tant  d'amende- 
ments, la  chronologie  du  m0  siècle,  à  Delphes,  reste  toujours  beaucoup  moins  favorisée  qu'à  Délos  :  nous 
connaissons  les  noms  de  la  plupart  des  archontes,  mais  les  dates  précises  sont  en  nombre  restreint; 
et  je  ne  sais  trop  si  l'apparente  rigueur  des  listes  proposées  résisterait  bien,  même  aujourd'hui,  à  la  décou- 
verte de  quelques  faits  nouveaux  (cf.  par  exemple,  Johnson,  Prohlems  in  delphian  chronology,  dans 
Ain.  Joum.  of  philol.,  XXXIX,  1918,  p.  145-172;  XL,  1919,  p.  286-307;  el  incidemment  W.-W.  Tarn, 
dans  Joum.  ofhell.  studies,  XL,  1920,  p.  155  et  sqq.).  — Aux  deux  derniers  siècles  av.  J.-C.  et  .dans  une 
partie  du  ier  siècle  de  notre  ère,  nous  avons  au  moins  des  points  de  repère  assurés  dans  la  succession 
des  prêtrises,  telle  qu'elle  résulte  des  actes  d'affranchissement  (cf.  mes  Notes  de  chronologie  delphique, 
BCH,  XXII,  1898,  et  le  tableau  général  de  Pomtow,  déjà  cité,  dans  le  Pauly-Wissowa).  —  Enlin,  pour 
l'époque  impériale,  les  renseignements  d'ensemble  les  plus  nombreux  se  trouvent  dans  Bourguet,  De 
rébus  delphicis  imperaloriœ  œlatis,  1905. 

Fouilles  de   Delphes.   —  T.   III.  2 
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5      Trpo^.avTstav,  Tcpoeâptav,  -pccr/.iav, 
àauXtxv,  aTeXsiav  tï«vtwv.  "Apyovxcç 
moxXeouç,  pouXeuôvTwv  Aap.wvoç, 
Opéara,  Xaptvévou. 

Gravure  sensiblement  plus  large  qu'au  n°  4  :  Ma  traits  parallèles  et  2  peu  évasé,  ï  avec  les  trois 
traits  horizontaux  à  peu  près  égaux,  Y  à  branche  très  élevée,  (J)  à  petite  boucle,  Cl  ordinaire;  O,  O  et  Cl 
plus  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  13-l"5mm  ;  interlignes  :  10-12mm  (sauf  pour  le  titre,  où  les 
lettres  ont  à  peine  10mm,  et  ne  sont  qu'à  7mm  de  la  ligne  suivante).  —  L.  1  :  PAMKPATEI  très  net.  —  L.  3  : 
l'ouvrier  avait  écrit  d'abord  MEZANIOI  avec  un  seul  J  ;  il  a  corrigé  ensuite  en  regravant  2ZA  par- 
dessus 2 A  à  peine  effacé. 

Date  :  vers  316  (Bourg.). 

Dans  le  décret  précédent,  on  pouvait  se  demander  si  nous  avions  affaire  à  des  Messéniens 
de  Naupacte,  comme  ceux  qui  ont  élevé  ce  monument.  Ici  et  dans  le  numéro  suivant,  nous 
voyons  qu'il  s'agit  de  Messéniens  rentrés  dans  leur  patrie  d'origine,  à  l'instigation  d'Epami- 
nondas,  à  partir  de  369. 

6  (pi.  II,  I)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  221,  n°  52  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  PhiL,  1896, 
p.  614,  n°  1,  et  pi.  I  ;  =  SGDI,  n°  2618. 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  commence  à  4cls  5  du  bord  supérieur  et  à  34cts 
du  bord  gauche.  Elle  occupe  le  milieu  de  la  pierre  sur  62cls  de  largeur. 

ÀeXçot  k'ow/.av  AeiviTCftan  AeiviiXou  Msaaavtwi 

ii;    I8(iu-aç,  autan  xaî  èx^ôvoiç,  Tïpoçsvtav,  -nrpop.avxecav, 

îïpoe&pîav,  itpoSixiav,  âauXtav,  àxèXstav  iravTwv. 

'  Ap^ovxoç    Ap^£-î[j.ou,  (JouXeuôvTwv   'Auw-oîtôpou, 
S       'AXy.a[j.£V£0ç,  KXîutpâvsoç. 

Écriture  assez  analogue  à  celle  du  n°  5,  moins  régulière  et  à  traits  beaucoup  moins  Gns  que  le  n°  4  : 
M  et  2  peu  évasés,  3E-  l~\  Y  à  branche  placée  très  haut,  (J)  à  boucle  très  petite,  Cl  le  plus  souvent  sans 
particularité,  quelquefois  -Ç\-  \  Q,  Oi  Cl  plus  petits  que  les  autres  lettres,  la  différence  étant  d'ailleurs 
marquée  de  façon  inégale.  Lettres:  12-15mm;  interlignes:  12-14mm.  —  La  1.  2  déborde  beaucoup  à  droite, 
pour  ne  pas  couper  le  mot  npojiavxsîftv .  —  L.  5  :  les  quatre  premières  lettres  de  KXeuyaveoç  ont  été  refaites 
sur  d'autres  qu'on  a  effacées  en  creusant  profondément  le  marbre  d'une  façon  assez  grossière. 

Date  :  vers  315  (Bourg.). 

7  (pi.  III,  2)  =  Annali,  XXXIII,  1861  (Conze-Michaelis)  73  a  ;  =  Wescher-Foucart, 
Inscriptions  recueillies  à  Delphes,  n°  460  ;  =  Jahrb.  /'.  cl.  PhiL,  1896,  p.  622,  n°  1 1  et  pi.  II  ; 
=  SGDI,  n°  2630  ;  =  Ditt.,  Syll.-<,  n°  325. 

Face  principale  (assise  V).  L'inscription  commence  à  9C|S  5  du  bord  supérieur  et  à  28cts  5 
du  bord  gauche  ;  les  lignes  s'arrêtent,  pour  ne  pas  couper  les  mots,  à  une  distance  du  bord 
droit  qui  varie  de  43cts  à  31cls  5.  Le  début  des  quatre  premières  lignes  a  disparu  avec  le 
haut  du  n°  25. 

[Ae]Xçoi   ecwxav  Ntxo.S'rçu.uH  NV/.apy_ioou 
[Msjcffavtwi,  aÙTÛt  xas  èxYsvoiç, 
[icpjoijeviav,  7îpo[AavTs(«v,  rcpee§pi«v, 
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[•rcpJoSixfov,  àîuXiav,  âxéXeixv  rcavTwv. 

5        "Af/CVTOÇ    MtfXT.'kéoUÇ,  [ÏSuXîUSVTMV 

EjjsxpaTtSa,   'Api<rïO|A.a}(OU,  'Ap^iàSa. 

Grande  écriture  très  nette,  mais  tracée  sans  beaucoup  de  soin  :  les  lettres  ne  sont  pas  toutes  exactement 
de  même  taille,  et  chevauchent  un  peu  les  unes  sur  les  autres  ;  E  et  E>  M  et  i  légèrement  évasés, 
t;  p}  ^  en  forme  d'arc,  O  et  fi  plus  petits  que  les  autres  caractères,  ce  dernier  sans  particularité. 
Lettres  :  10-13mm  :  interlignes  :  8-llmm. 

Date  :  vers  308  (Bourg'.). 

Pomtow  relève  dans  Plutarque  [Vie  de  Démosthène,  13)  la  mention  d'un  Messénien,  nommé 
Nicodémos,  qui  passa  sans  scrupules  du  parti  de  Cassandre  à  celui  de  Démétrius  ; 
les  faits  visés  par  Plutarque  devant  se  placer  entre  307  et  297,  il  est  possible  que  son 
Nicodémos  soit  le  même  que  notre  proxène.  —  Pomtow  conclut  également  de  la  forme  de 
son  nom  (NtxôSvj[j.oç  N'.xapyvi3;ii  au  lieu  de  Ntxô8ay.oç  Nlxap^ioa)  qu'il  a  longtemps  vécu  hors  de 
sa  patrie  ;  il  en  serait  de  même  pour  EuxXyjtoç  EixXsiâou,  cité  dans  l'inscription  suivante. 

8  (pi.  III,  2)  =  Annali,  XXXIII,  1861,  73  c  (Conze-Michaelis)  ;  =  Wesclier-Foucart, 
Inscriptions  recueillies  à  Delphes,  n°  461  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  Philol.,  1896,  p.  622,  n°  12  et 
pi.  II  ;  =SGDI,  n°2631. 

Face  principale  (assise  V)  :  à  6cts  2  au-dessous  du  n°  7.  Les  lignes  commençaient  sur  le 
même  alignement,  et  se  terminaient,  elles  aussi,  sans  couper  de  mots,  à  une  distance  du  bord 
droit  variant  de  40  à  29('Ls . 

[AsXjooi  eàcùxav  EùxX^toh  EùxXsfôou 

[Mecrcjavtwi,  ajTÛi  xai  sxysvoiç,  irpo^eviav, 
[icpe[Ji.av]Teiav,  TcpoeSpiav,  -poSr/iav, 
[aajXi]xv,  atéXetav  wavTWV.    Ap^ovTOç 
S     [MeY«xX]souç,  PouXeuôvxwv    E^expaiiSa, 

['Api(7T0[A]i-/0'j,    Apyûoa. 

Ecriture  d'aspect  assez  semblable,  au  premier  abord,  à  celle  du  n°  7  ;  cependant,  outre  qu'elle  est  plus 
serrée,  les  traits  y  sont  peut-être  un  peu  plus  fins,  et  deux  lettres  y  ont  des  formes  différentes,  I  (à  traits 
horizontaux  inégaux,  mais  avec  barre  verticale),  et  Y  (à  branche  placée  très  haut).  Lettres  :  12-15mm  ; 
interlignes  :  6-8mm.  —  L.    1  :  dans  EAOKAN,  la  dernière  syllabe  est  refaite  en  surcharge. 

Date  :  comme  au  n°  7 . 

D'après  Pomtow,  EuxXïjto;  serait  le  père  de  ràpyoç,  cité  par  Pausanias  (VI,  14,  11)  et  par 
Polybe  (V,  5  ;  VII,  10)  comme  s'étant  distingué  à  la  fois  dans  les  jeux  athlétiques  et  dans  la 
politique  ;  il  appartiendrait  ainsi  à  une  des  premières  familles  de  Messène.  L'activité  de 
Gorgos  semblant  se  placer  dans  la  seconde  moitié  et  même  vers  la  fin  du  ni0  siècle,  l'identi- 
fication proposée  reste  fort  douteuse. 

9  (pi.  II,  2)  =  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  633,  n°  23,  et  pi.  V  (Pomtow)  ;=  SGDI, 
n°  2637. 

Face  principale  (assise  III).  Notre  texte  commençait  vers  le  milieu  de  la  pierre,  à  4cls  du 
bord  supérieur.  Il  me  paraît  impossible  de  déterminer  jusqu'où  les  lignes  se  prolongeaient  : 
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l'inscription  gravée  au-dessous  va  jusqu'au  bord  droit  ;  mais  celle-ci  ne  commence  pas  sur  le 
même  alignement;  —  si  les  lettres  du  titre  la  couvraient  tout  entière,  nous  aurions  à  peu  près 
la  moitié  de  sa  largeur  ;  mais  ce  n'est  nullement  là  une  règle  fixe  ;  —  de  plus,  l'énumération 
des  privilèges  s'écarte  certainement  du  formulaire  le  plus  fréquent  ;  et  nous  ne  savons  pas 
s'il  était  fait  mention  de  trois  ou  de  cinq  bouleutes.  Les  restitutions  sont  donc  forcément 
hypothétiques . 

0  £  [0  i). 

[AeX]»oi  sowxav  'Aptareî  «FiX'-fa  ... ., ] 

[ocjtJoïç  y.od  Èy/févoiç,  7cpd;evi[av,  7ïpc[j.avT£r!av,  TîpoeSp&xv,  âaoXiav,] 
[■Kpco  [ixiav  lîot  AsXcpo'jç,  âxéXei[«v  îuavTd)Vf  ÈTU-'.tj.àv  y.a6â-sp  AeXçoîg.] 
5       ["Ap-/o]vxo;  KXeoêouXou,  (3ooXcuô[vtmv ,] 

[Kspt]v60Tt[A0U  . 

Écriture  assez  régulière,  avec  traces  de  réglage  :  Mi  mais  i  et  2  ;  Z  (avec  les  trois  traits  presque  égaux)  ; 
P,  Y  à  branche  haut  placée,  ^  en  arc,  Cl  ordinaire,  Q,  O  et  Cl  plus  petits  que  les  autres  caractères. 
Lettres  :  P-10mm  ;  interlignes  :  12-13mm.  —  L.  2  fin,  après  4^1  Al  il  semble  rester  l'amorce  d'un  A  ', 
(l'iXtâori;  pourrait  être  un  nom  de  Messénien  ;  il  devait  y  avoir  ensuite  un  second  nom  et  l'ethnique.  — 
L.  4:  TOI,  sic. 

Date  :  vers  283  (Pomt.). 

Walek  place  l'archonte  KXsôSouXoçen  207  ou  206.  Baunack  lui  assigne  la  période  235-200, 
estimant  que,  d'après  la  place  de  notre  texte  sur  la  pierre,  il  doit  être  postérieur  au  n°  1 1  : 
c'est  là  un  indice  bien  peu  sûr.  Pomtow,  après  avoir  hésité  entre  les  environs  de  276  ou  de 
210,  met,  en  dernier  lieu,  KXeiêouXoç  vers  283.  L'écriture  de  cette  inscription  n'a  rien  de 
bien  caractéristique.  Cependant  la  forme  de  la  préposition  nci  et  le  nom  de  KopivôsufÀôç  me 
disposeraient,  moi  aussi,  à  admettre  de  préférence  une  date  assez  élevée. 

10  (pi  II,  1).  Deux  morceaux.  Celui  de  droite  se  trouve  déjà  dans  BCH,  VI,  1882, 
p.  229,  n°  63  (Haussoullier)  ;  =  Jahrh.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  615,  n°  4  et  pi.  I  ;  =  SGDI, 
n°  2629.  Celui  de  gauche  (Inv.  n°  810),  rapproché  par  nous  dans  la  restauration  du  monu- 
ment, a  été  publié  par  Pomtow  [Gôtt.  gel.  Anz.,  1913,  p.  144). 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  commence  à  3cls  5  du  bord  gauche,  et  s'étend 
sur  une  largeur  de  42  à  46cls  suivant  les  lignes  (aucun  mot  n'est  coupé),  en  remplissant  exac- 
tement la  hauteur  disponible  entre  les  nos  4  et  6. 

[A]eX©ol  Io(oxa[v ]'Au.ei[vo*<tJXsîç  'IouXiaxai, 

[AJeXçol  £oo)7.av[ ]  toi  Aicçâvouç  Keiou,  aùxân 

xat  Ix^ôvôii,  [irJpoSjfevîav,]  izpo\j.œmiav,  icpoeopiav, 
ïc[po5i]x£av,  àauXtav,  [àxJéXsixv  rcavTwv,  xai  xaXXa  oo-a 
5      -/.ai  toïç  aXXoiç  iupo[Çs]v.oiç  v.ai  sbepyé'za'.ç .   Ap^cvcoç 
'Epaci-zou,  PouXs[usv]t(i)v  'Ap^ÉXa,  Auatocqjiou,  NV/ia. 

Petite  écriture  assez  serrée,  à  traits  fins,  sans  renflements  aux  extrémités.  La  forme  des  lettres  n'est  pas 
régulière:  M  à  barres  le  plus  souvent  verticales,  mais  parfois  très  évasées  ;  i  évasé  ;  P  et  P  ;  fl  ii  branches 
horizontales  ou  relevées  (les  O  et  les  Cl  sont  tantôt  plus  petits,  tantôt  plus  grands  que  les  autres 
lettres);  1;$  à  boucle  très  plate,  mais  non  en  arc.  —  Lettres  :  7-8,um  ;  interlignes  :  10-1 1mm.  —  L.  1  :  le 
nom  du  premier  proxène  avait  probablement  huit  lettres,  ensuite  AMEI  AEIZ  très  net;  cette  forme 
doit  être  un  génitif  ;  peut-être  y  a-t-il  une  erreur  de  gravure  pour  'Au.sc[vox]Xs(u)î.  —  L.  2  :  tout  le  début,  sur 
le  fragm.  810  a  été  martelé,  et  on  l'a  remplacé  par  une  répétition  de  la  formule  AsXW.  sSioxav,  écrite  en 
lettres    épaisses,  de    hauteur  singulièrement   inégale,  et  gravées    en  partie    au-dessous    de    la  ligne  pri- 
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mitive  :  EA+OIEadKaN  (avec  ^  en  arc).  Si  le  nom  propre  qui  vient  ensuite  commençait  immédiate- 
ment après  l'N,  il  devait  avoir  sept  ou  huit  lettres.  Je  ne  m'explique  bien  ni  la  répétition  inusitée  de  la 
formule  initiale,  ni  l'emploi  d'un  ethnique  général  (Ksûoi)  après  un  ethnique  plus  précis  ('IouXtàrai),  ni  le 
singulier  aù-cSi  se  rapportant  à  deux  proxènes.  —  Il  n'y  a  pas  de  1.  7  :  trois  bouleutes  seulement  étaient 
nommés. 

Date  :  vers  279  (Point.). 

11  (pi.  II,  2)  =  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  n°  24,  p.  634  et  595  ;  fîg.  XVII,  p.  593  et 
pi.  V(Pomtow)  ;=  SGDI,  no  2638. 

Face  principale  (assise  III).  L'inscription  commence  àl9cls  5  du  bord  supérieur,  et,  depuis 
le  milieu  de  la  pierre  environ,  s'étend  sur  70cls  de  large  jusqu'au  bord  droit  (la  fig.  XVII  de 
Pomtow  est  inexacte). 

0  £  [0  l'.] 

[A]    £  X  cp   o    i   e    o   (.)  z.  a  v   <I>  [ 

[Mj  £   a  a  a    v    i  w    i,  a   ù   t   w   [i    x    a    i    :  x   y  i  i    o    i  ç,   ju   p   o    §  e-  ] 
[v]    i  a  v,  w  p   o  [A  a  v  t  e  [i    a    v,  tc  p]  o  e  5   p    i  .a  v,  s  p    o   S  i   x  i- 
5      [a     v,àa,oX]iav,«TéX[e]tavicav'CU   v."A  p    -/   o    v  t   o   ç 
E      ù  S  ô  x  o    u,  ,3  o    u  X  e  6    b  [v]  tu   v  K  a  X  X  i   x  X    e   0  ç, 

'A      p    [   î   T  [<ù]   V    0    Ç,  A    £    ç    i    -     -     0   1),    Ap    "f     l    )v    i    O    1), 

['A][/.  k  v  a    v    o  p   o   u. 

Gravure  soignée,  bien  que  la  forme  des  lettres  puisse  différer  d'une  place  à  l'autre  :  M  et  2  peu  évasés 
(le  Za  même  parfois  ses  traits  tout  à  fait  parallèles)  ;  Z  à  traits  presque  égaux,  mais  sans  barre  verticale  ; 
P;  Y  à  branche  généralement  placée  haut  (mais  pas  toujours)  ;  Cl  ordinaire  ;  O  et  Cl  sensiblement  plus 
petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  10-1  lmm  ;  interlignes  :  12-13mm.—  Écriture  <s~.o:y rfi<h  :  c'est  la  seule 
proxénie  gravée  de  cette  façon  sur  le  monument  des  Messéniens.  Les  lignes  sont  d'ailleurs  de  longueur 
sensiblement  inégale,  quoique  l'ouvrier  ne  se  fasse  pas  scrupule  de  séparer  les  syllabes  d'-un  même  mot. 

Date  :  vers  272. 

Pomtow  avait  d'abord  distingué,  au  me  siècle,  deux  arcbontes  EuSoxoç  (en  297  et  23o)  ;  et 
il  attribuait  notre  texte  à  celui  de  23S,  en  ajoutant  d'ailleurs  que  son  écriture  aior/^oiv  pour- 
rait être  un  argument  pour  le  remonter  en  297.  Depuis,  les  observations  de  Beloch  sur  la 
composition  du  conseil  amphictyonique  ont  montré  qu'il  fallait  placer  un  E;Joo/.oç  à  une  autre 
date  ;  et  Pomtow  en  admet  maintenant  trois  (en  300,  272  et  233).  J'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  faire  remarquer  que  cette  triple  homonymie,  tout  en  n'étant  pas  impossible,  ne  paraissait 
pas  démontrée,  et  je  proposais  de  nous  en  tenir  provisoirement  aux  deux  premiers  EuSoxoç 
(Fouilles,  III,  2,  n°  176).  Je  ne  vois  toujours  pas  de  raisons  pour  changer  d'avis. 

Ici,  entre  300  et  272,  je  me  déciderais  de  préférence  pour  272  ;  car,  si  l'écriture  est  encore 
(rroi^ïjSôv,  elle  n'a  plus  le  I  à  barre  verticale.  D'autre  part,  si  nous  connaissons  un  A=;t7:7:oç 
archonte  entre  300  et  280,  nous  trouvons,  en  cette  qualité,  un  'Apïjtojv  vers  270  et  un  KaX- 
XixXtjç  vers  269.  — Sur  la  date  jusqu'où  on  peut  faire  descendre  l'écriture  cxor/^oôv  au  111e  siècle, 
cf.  les  observations  de  Bourguet  (Fouilles,  III,   1,  p.  99). 

12  (pi.  Il,  1)  =  BCH.,  VI,  1882,  p.  224,  n°  57  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  Philol., 
1896,  p.  620,  n°  9,  et  pi.  I;  =  SGDI,  n°  2623. 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  se  trouve  immédiatement  au-dessous  du  n°  16,  et 
son  titre  n'en  est  séparé  que  par  un  intervalle   de  5mm,  tandis  qu'il  est  gravé  à  2C|S  au-des- 
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sus  des  autres  lignes  ,  le  n°  16  a  donc  beaucoup  de  chances  d'être  postérieur  au  n°  12.  Les 
lignes  ont  iOcls  de  largeur  et  s'étendent  jusqu'au  bord  droit. 

0  e  o  i.     T[û^(]  a. 
AsXœot  è'owy.av  AûxaJvt    AypcXssvxcç 
NauTray.ttwi,  aùxôt  xal  Èy^ôvotç,  irpoçsviav, 
TxpofAavrsiav,  itpoeopiav,  TxpoSixiosv,  â<TuXta[v,] 
Osapoooxi'av,  «TÉXeiav  tîxvxmv,  xal  xaXXa  oa[a] 
xal  xoîç  aXXoiç  %po%évoiq  xai  eôepYéxaiç.  "A[p-] 
-/ovtoç   'Ejj.tj.svioa,  jSouXeuôvtmv  KaXXixXéoç, 

EsVtoVOÇ    ,     Apt<JTG).VOÇ. 

Ecriture  assez  fine,  avec  réglage  très  apparent,  mais  qui  est  loin  d'être  toujours  régulièrement  suivi  : 
Z  I  P  ;  i.  très  évasé,  à  côté  de  M  à  traits  à  peu  près  verticaux  ;  Y  à  branche  placée  très  haut  ;  (J>  à  boucle 
largement  ouverte;  Cl  ordinaire  et  -Ç\-  ;  les  O  et  fl  sont  parfois  plus  petits,  et  souvent  presque  de  même 
taille  que  les  autres  caractères.  Lettres  et  interlignes  :  10mm  en  principe  —  L.  1  :  on  a  dû,  comme  titre, 
graver  d'abord  0EOI  seul,  puis  rajouter  après  coup  TYXA  :  en  toutcas,  ce  second  mot  est  écrit  à  un 
niveau  inférieur,  et  l'ensemble  du  titre  n'est  pas  bien  au  milieu  de  l'inscription.  —  A  lai.  7,  lesleltres  XO 
débordent  à  gauche  ;  la  dernière  ligne  reprend  ensuite  un  alignement  intermédiaire  entre  celui  de  la  1.  7  et 
celui  des  lignes  précédentes  '. 

Date  :  267  (Pomt.). 

13  (pi.  IV,  3)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  223,  n°  38  (Haussoullier)  ;=  Jahrb.  f.cl.  Phil.,  1896, 
p.  629,  n°  17  et  pi.  III  ;  =  SGDI,  n°  2624. 

Face  gauche  (assise  III).  L'inscription  commence  vers  le  milieu  de  la  pierre,  à  2cls  à  peine 
du  bord  supérieur,  et  devait  s'arrêter  assez  loin  du  bord  droit. 

0  [s  0  i]. 

E~i  NtxoâxjAOu  ap^ovj/roç,  jâooXsuôvTOV  'AjAÛvta,  'EtujaÛvSx, J 

ou,   'Ap.ûvxa,  KXsotÎ[ao[u'  sSo^exat  TïôXet  xôv  AeXœûv,  èv  àyopSt] 

xeXsîun  ah\).  iâçcot  x[ôa  Èvvi[xo)t'  ûiïàp^etv  Tïpi^sviav  —  v A/;-] 

3     [jt^xpioç  2ivw~£t,  aùxfàn  Y.z\k%-(bvoiç,  xaî  àvocYpâ&ai  aùxbv  Euep-] 
yexav  xoO  lepou,  xai  aùxbv  xal  È[xyovou?'  èSsGvj  8k  aixotç  TCaci] 
xat  àafpâXsia  xal  7ïpo[j.avx£ta  [xal  TupoSixia  xai  àxÉXsta  xal] 
aauXta  xal  icpoeSpia  èv  xctç  «[ywvoiç  oîç  à  tcoXiç  tiOyjti,] 
xaî  xaXX[a]  caa  xal  xcîç  aXXotç  efùep^éxaiç   xal  ^po^évoiç  xaç  TïiXt-] 
10      oç  xwv  AeXçôv, 

Écriture  régulière,  à  traits  assez  larges  d'égale  épaisseur  partout  :  M  et  i  à  branches  légèrement  écar- 
tées; P;  O  et  fi  plus  petits  que  les  autres  signes.  Lettres  :  10-llmm  ;  interlignes  :  10-1  imm. —  L.  2-3  :  d'après 
la  longueurà  peu  près  sûre  des  restitutions, les  bouleutes  devaient  être  au  nombre  de  cinq;  deux  des  noms 
qui  nous  manquent  sont  bien  suppléés  par  Pomtow  d'après  une  autre  proxénie  de  même  date  (Lebas,  858). 
—  L.  4-5  :  pour  le  père  du  proxène,  on  peut  hésiter  entre  deux  formes,  également  rares,  Aïijxfjxptç  ou 
Mrjxpiç.  —  Pour  les  restitutions,  toutes  de  formules,  qui  viennent  ensuite,  je  m'écarte  plusieurs  fois  des 
suppléments  indiqués  par  Pomtow,  de  façon  à  donner  à  chaque  ligne  environ  la  longueur  de  la  1.  3. 

1.  A  gauche  des  premières  lignes  du  n°  12  (et  peut-être  aussi  à  gauche  du  n°  16,  au-dessus),  il  me 
semble  distinguer  quelques  lettres  (haut  7ram),  qui  seraient  les  restes  d'une  inscription  effacée.  Même 
constatation  dans  la  partie  droite  de  l'assise  supérieure  (cf.  n°  18). 
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Date  :  266 . 

Nous  connaissons,  au  me  siècle,  deux  archontes  Nixô5au,oç,  que  Pomtow  place  l'un  en  266 
et  l'autre  vers  205.  Il  incline  (mais  non  sans  réserves)  à  rapporter  notre  texte  au  second  ;  les 
noms  des  bouleutes  ne  peuvent  pas  trancher  la  question.  Je  pencherais  plutôt  pour  le  premier 
NuiSa^o;,  parce  que  l'écriture  me  paraît  assez  ressembler  à  celle  du  décret  gravé  immédia- 
tement au-dessous  (n°  14  «.  ' Ayiai\>.évrlq)  ou  à  celle  du  n°  12  (a.  'E^jxsviSaç),  textes  datés  de 
263  et  267. 

14  (pi.  IV,  3)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  224,  n»  56  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  Phiî.,  1896, 
p.  631,  n°  18,  et  pi.  III, en  y  rattachant  Ihid.,  p.  632,  n°20et  pi.  IV,  vu  ;  =SGDI,  n°2622. 

Face  gauche  (assise  III),  au-dessous  du  n°  précédent. 

0     [s     o     L] 
'A^ai[j,sveu[ç]   ap-/ovTOç,  pouXeusvj/rwv  KXeu[A«vrio;,  "AvSpwvoç,  BoyXwvoç,] 
ITuppîvou,  M[aJvTta,  [ÀeX]<poî  eSwx[«v ] 

tuou,  Er/.patt[3]xt  E[ù]xpâx£0^  Msfffffavîoiç,   ajxoTç  xal  èxyôvotç,  7ïpo^£VÎav,  irpo- ] 
5      [AavTeiav,  îîpoeSpuzv,  7ïpoStxia[v,  àtruXîav,  orcéXetav  7c]avTOV,  [xaî  raXXa  caa] 
[xxi  t]oîç  aXXot;  7ipoi;£vo[iç]  y.al  [eùep^éTaiç  twv  AeX]<pwv. 

PeLile  écriture  qui,  à  l'origine,  a  dû  être  semblable  à  celle  du  n°  13  gravé  au-dessus,  mais  qui  aujourd'hui 
est  beaucoup  plus  effacée  (le  facsimilé  de  Pomtow,  également  net  pour  les  deux  inscriptions,  risque  d'in- 
duire en  erreur)  :  M  et  (  à  branches  écartées  ;  O  et  Cl  plus  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  ; 
9-10  mm  ;  interlignes  :  5-7mm.  —  L.  1  :  au-dessus  de  la  proxénie  proprement  dite,  un  0  est  possible;  ce 
serait  le  reste  du  mot  Qsot. —  L.  2  :  la  lecture  M  ave  ta  paraît  assurée.  —  L.  3-4  :  trois  proxènes  messéniens 
devaient  être  nommés  ici.  —  Dans  la  restitution  du  monument,  le  fr.  220ÎJ  (=  Pomt;,  pi.  IV,  vu)  se  trouve 
à  une  certaine  distance  à  droite  du  fr.  4429  (/  ;  la  place  qu'on  lui  a  donnée  est  possible,  à  condition  de 
remonter  la  pierre  de  droite  (ou  de  baisser  celle  de  gauche)  de  lct  5  environ.  Le  texte  20  de  Pomtow  ferait 
alors  partie  de  notre  1.  5,  et  je  crois  apercevoir  au-dessous,  les  lettres  0jQN,  qui  termineraient  la  1.  6. 

Date  :  vers  263  (Pomt.). 

La  restitution  des  trois  premiers  bouleutes  est  très  vraisemblable,  mais  non  absolument 
sûre,  parce  que  le  texte  qui  la  fournit  [BCH,  V,  p.  402,  n°  10)  ne  comporte  justement  que 
ces  trois  noms.  Toutefois,  comme  nous  possédons,  sous  'A%<xi\).évrtç,  une  autre  série  de  cinq 
bouleutes,  il  faudrait,  pour  mettre  en  doute  le  rapprochement,  admettre  deux  archontes 
'A^ouuivïjç  ;  or  rien  ne  motive  cette  hypothèse. 

15  (pi.  II,  1)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  228,  n°  62  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  PhiloL, 
1896,  p.  619,  n°  7  et  pi.  I  ;  =  SDGT,  n°  2628. 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  s'insère  entre  les  nos  6  et  4,  et  occupe  une  largeur 
de  50fits,  en  allant  jusqu'au  bord  droit  de  la  pierre. 

AeXsoI  Isw/.av  $iXiffxu)t   Ayta  0eXçoo<n*i)i,  ogÙtg»  xaî  ây.yovoiç,  wpol;e[vi3EV,J 
fipo^avcetav,  Tcposâpîav,  TTpoSixiav,  àsuXiav,  aTÉXeiav  "avxwv,  y.ai  xàXXa  [oaa] 
xaï  xoîç  aXXoiç  7:po^£votç  xaî  eùep^éxaiç-.  "Ap-/ov-oç  Eùayipa.  (JouXeuôvtû)[v] 
Aajjiap^oo,  TeXeSà[/.ou,  A.zzir^ou. 

Petite  écriture  serrée,  à  traits  fins,  dont  l'extrémité  est  assez  souvent  renflée.  Caractères  de  formes 
variables:  M  et  M;  P  et  V ',  Cl  et-T|-;E;  (  évasé;  0  à  boucle  plate,  mais  arrondie  ;  O  et  Cl  plus  petits  que 
les  autrescaractères.  Lettres  :  8mm  ;  interlignes  :  8mm  ;  réglage  apparent. 


IV,   16  FOUILLES     DE     DELPHES 

Date  :  vers  224  (Pomt.). 

Le  proxène  est  originaire  de  la  ville  d'Arcadie  qui  est  souvent  aussi  appelée  ©éXitouaa.  Le 
même  ethnique  se  retrouve  aux  nos  19  et  20  de  ce  monument. 

16  (pi.  II,  1)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  226,  n°  59  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  Philol., 
1896,  p.  619,  n°  8,  et  pi.  I  ;  =  SDGI,  n°2625. 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  commence  à  Hmm  au-dessous  dun°  lo,  mais  beau- 
coup plus  à  droite  (à  28cls  du  bord),  en  s'étendant  jusqu'à  ce  bord.  La  ligne  5  est  reculée  vers 
la  droite,  parce  que  lai.  3  du  n°  4  débordait  très  sensiblement  de  ce  côté;  les  1.  6  et  7,  par 
contre,  sortent  un  peu  à  gauche. 

AîAcpsl   sîor/.av  Ilapay.ivcoi  riapa[j.i[vou] 

Maxeâovi,  aùxûi  xat  kv.-(bvoiq,  iûpoiJ£vî[av,] 

■/:po[j.avx£'av,  rcpoeBpîav,  TxpoStxîav,  àa[u-] 

Xiav,  àxsAsiav  iïâvxo)v,  xal  xâXXa  oaa  [xa-] 
S  i  toïç  aXXoiç  TCpo!;évotç  xai  sùepyéfxa-] 

'.;.  "Ap^cvxcç  'AXeïcépycu,  PouXeuôvTw[v] 
'Lat  vioç,    Apyiioa,     Ayuovoç. 

Écriture  à  Iraits  assez  épais  :  M  à  barres  verticales,  mais  i  évasé  ;  P  et  P  ;  <J>  (à  boucle  plate)  et  +  (en 
arc)  ;Cl  et  -Ç\-  \Oei-C\-  plus  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres:  7-8mm;  interlignes  ;  8-9mm;  restes  d'un 
réglage  tracé  à  l'avance.  —  L.  4  :  dans  àxÉXaav,  ATE  est  refait  sur  d'autres  lettres.  A  la  fin,  dans  y.xi,  l'| 
est  rejeté  à  la  ligne  suivante.  —  A  la  fin  de  la  1.  o,  eùepyéxatç  a  de  même  sa  dernière  syllabe  coupée  en  deux. 
Le  même  graveur,  au  n°  17,  1.  4-5,  coupe  aussi  TA  |  AAA-  Cependant,  dans  cette  inscription,  il  lui  reste 
de  la  place  au-dessous  de  sa  dernière  ligne  ;  et,  s'il  lui  était  impossible  ici  d'en  d'ajouterune  de  plus,  il  ter- 
mine du  moins  sa  1.  7  à  12c,s  du  bord. 

Date  :  vers  223  (Pomt.). 

17  (pi.  II,  1)  -=BCH,  VI,  1882,  p,  226,  n"  60  (Haussoullier);  =  Jahrb.  f.  cl.  Philol., 
1S96,  p.  618,  n°  6,  et  pi.  I  ;  =  SGDI,  n°2626. 

Face  principale  (assise  IV).  L'inscription  occupe  l'angle  supérieur  droit  de  la  pierre  ;  la 
première  ligne  est  perdue  ;  les  autres  commencent  sur  des  alignements  différents,  parce  que, 
la  ligne  2  du  n°  6  étant  sensiblement  plus  longue  que  les  autres,  on  aurait  perdu  trop  de 
place  en  se  reculant  jusque  là  ;  notre  texte  s'enchâsse  donc,  en  quelque  sorte,  dans  le  n°  6  ; 
ses  lignes,  qui  vont  jusqu'au  bord  de  la  pierre,  varient  de  32cls  5  à  24cls  5.  — La  disposition 
rappelle,  en  l'exagérant  encore,  celle  du  n°  16,  qui  est  de  la  même  année,  et,  très  probable- 
ment, de  la  même  main. 

[AeAçoÎ  £0d)xav Bsio)-] 

xio>t  èx  Koptoveiaç,  a[ùxôi  xal  sx^ovciç,  Tipc-] 
£eviav,  Tïpojj.avTsbv,  Tupofeopiav,  zpoSixiav,] 

àffuXîav,  àxsXstav  [itàvTWV,  xal  ta- 
o  XXa  5<ra  xal  toêç  aXXbiç  [icpo^svoiç] 

[xa]i  s'jepysxaiç.  "Ap/ovxoç  'AXsf^ap'/ou,] 
^ouXeuovtwv  (I>aivioç,    Apytâca,    'Ay|''wvoç.] 
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Même  écriture,  à  traits  assez  épais,  qu'au  n°  10  :Me^  i  évasés;  Z;  P  ;  <t>  presque  en  arc;  J\à  traits  droit; 
tantôt  horizontaux    et   tantôt   relevés;   O  presque  aussi  grand  que  les  autres  caractères.   Lettres  :   7-9mm 
interlignes;    9-llmm.  —  La  1.  5   commence    sûrement  par  AAA- —  L.  6  :    les   deux    premières  lettres   se 
devinent  à  peine.  —  Il  n'y  a  pas  de  1.  8,  bien  qu'il  reste  de  la  place  au-dessous  de  la  1.  7;  on  ne  nommait 
donc  que  trois  bouleutes. 

Date  :  comme  au  n°  16. 

Il  paraît  tout  à  fait  imprudent  de  chercher,  avec  Pomtow,  à  rétablir  le  nom  du  proxène. 

18  (pi.  III,  2)  =  Conze-Michaelis,  73d  ;  =  Wescher-Foucart,  n°  463  ;  =  Jahrb.  f.  cl. 
Philol.,   1896,  p.  625,  n°  13,  et  pi.  II;  =  SGDI,  n°  2633. 

Face  principale  (assise  V)  :  à  I2mm  au-dessous  du  n°  8.  D'après  les  restitutions  qui  s'im- 
posent, il  semble  que  ce  texte,  — comme  d'ailleurs  les  deux  suivants,  qui  sont  de  la  même 
écriture  et  de  la  même  année,  —  commençait  sur  le  même  alignement  que  les  deux  proxé- 
nies  en  grandes  lettres  gravées  d'abord  au-dessus  (nos  7  et  8).  Les  lignes  ne  vont  pas  tout  à 
fait  jusqu'au  bout  de  la    pierre. 

[AîXsol  loor/.av .  . .    jorn  [MJstwvoç  Xuoi,  airûi  xai  èv/j-ivoiç,  T:po;£v{xv,  TCpojJiavTStay, 

rcposSpiav,  rcpoâafav,  âauXt'av,  àtéXeiav, 
[jul  ràXXa  otra  7,ai  to]ïç  aXXoiç  rèpoijévoiç  /.a':  eùep^STaiç.  "Ap^ovTOç  EiScopoo,  [îguXeu- 
ovtwv  AioScipou,  'Ey_£7,paitoa,  nXeiffT(i)v[oç]. 

Petite  écriture  à  traits  fins,  parfois  assez  effacée  aujourd'hui,  mais  qui,  même  à  l'origine,  devait  être  tout 
à  fait  illisible  du  pied  du  monument  :  M  à  traits  parallèles,  eloùles  jambages  obliques  descendent  jusqu'au  bas 
de  la  ligne  ;  Z  J  F  à  barres  verticales  inégales,  mais  à  trait  horizontal  dépassant  un  peu  de  chaque  côté;  i 
évasé  ;  dans  l'fi,  la  partie  courbe  ne  descend  que  légèrement  au-dessous  des  traits  horizontaux.  Lettres  : 
7-8mm  ;  interlignes  :  7-8mm  ;  restes  d'un  réglage  tracé  à  l'avance.  —  L.  1  :  le  nom  du  proxène  devait  être  court 
et  ne  compter  guère  plus  de  trois  lettres  avant  ONI  ;  XIOI  en  surcharge  au-dessus  de  la  ligne.  Dans 
PPOAIKIAN,  l'ouvrier  avait  écrit  deux  fois  PPO  ;  il  a  elfacé  à  demi  la  seconde  syllabe  ainsi  répétée.  La 
ligne  est  terminée  après  àxs/.siav.  —  L.  2  :  au  début,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  place  pour  jmcvtcov.  L'in- 
scription est  forcément  terminée  après  IjXeiVtcovfoç]   '. 

Date  :  vers  215  (Pomt.). 

19  (pi.  III,  2)  =  Conze-Michaelis,  73e;  =  Wescher-Foucart,  n°  464  ;  =  Jahrb.  f.  cl. 
Philol. ,  1896,  p.  625,  n°  14,  et  pi.  II  ;  =SGDI,  n°  2634. 

Face  principale  (assise  V):  immédiatement  au-dessous  du  n°  18,  sans  autre  intervalle  que 
celui  d'un  interligne  : 

[AeX<poî   à'Bwxav ]w[vt]  (J>tXou.6p5Tou  0sX<pouffî«i,  aj-wi   v.a.1  ex^ivoiç,  irpo[^]eviav, 

7tpou.avTeiav,  itpoeSpîav,  TipoSixi'av,  àauXiav,  àxéfXeiav,  xai] 

[tàXXa  o<ja  xal  toîç  xX]Xoiç  zpo^lvotç  xai  eùepYÉxaiç.  "Apyo-noç  E[i]owpou,  fiouXeupv- 
twv  Ai[oSw]pou,  nX[si]<iT(i)voç,  'Ey_£-/.paT{5a. 

Même  écriture  qu'au  numéro  précédent,  mais  un  peu  plus  serrée  ;  même  hauteur  de  lettres  et  d'interlignes  ; 
<J)   à  boucle  très  plate. —  L.  1  :  il  reste  trois  lettres  du  nom  du  proxène,  V-ÇY  seul   est  bien  net  ;  avant,  il 

1.  Au-dessus  de  cette  inscription,  à  droite  du  n°  8,  surtout  vers  le  bord  de  la  pierre,  je  crois  distinguer 
des  traces  de  lettres,  ayant  de  6  à  8mm  de  hauteur.  J'en  ai  déjà  signalé  de  semblables  à  propos  du  n°  12. 
Comme  ces  traces  s'aperçoivent  à  plusieurs  places,  il  ne  doit  pas  s'agir  de  simples  apparences  dues  à  des 
défauts  de  la  pierre  ;  nous  aurions  affaire  à  des  textes  effacésaprès  coup,  et  aujourd'hui  tout  à  fait  illisibles 
pour  nous. 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.  III.  3 
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peut  manquer  environ  cinq  lellres.  A  la  fin,  comme  au  texte  précédent,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  aitplace  pour 
restituer  ^âvtwv  après  aTîXeiav.  —  L.  2:  la  ligne  est  terminée  après  'Eysy.paiiôa,  bien  qu'il  reste  encore 
10cts  5  jusqu'au  bord  delà  pierre. 

Date  :  comme  au  n°  48. 

20  (pi.  III,  2)  =  Conze-Michaelis,  73f  ;  =  Wescher-Foucart,  n°  465;  =  Jahrb.  f.  cl. 
Phil.,m$,  p.  626,  n°  15,  et  pi.  II  ;  =  SGDL,  n°  2635. 

Face  principale  (assise  V)  :    à  22mm  au-dessous  du  n°  19. 

[AeXipot  àveveutjavuo  iàv  T:a]xpnv  TtpoÇsvi'av  -/Si  ôsapooo/a'av  'AviçtXéai,  [.  .  .]ô-w[i.  Ejùpai'- 
o'j  0eXa>oucrîciç,  oÙTotç  y.xl  kv.'fbvciq'  eSwxxv  7cpoç[eviav,  Tcpo-l 

[p,avre£av,  lïpoeSptav,  itpo8]ixîav,  àauXîav,  «TéXetav,  xal  taXXa  ocra  xai  xoîç  a[XXoiç  eu-] 
ep^éraiç  xaï  Osapco'ôy.oiç.  "Ap^ovxoç  Eùcoipou,  [pouXeucvrwv] 

[ ,  'E'/c'/paxtoa,  A'.oo[wpou,  [LtXejicruavoç. 

Même  écriture  qu'aux  deux  textes  précédents,  fort  serrée  parfois,  surtout  dans  la  partie  gauche.  —  L.  1  : 
au  début,  TPION  est  sûr.  Après  8eapo8<mav,  je  lis  AriOlAEA'-  •  •  OP-fr"-  YPAIOY,  et  cette  lecture  me 
paraît  assez  certaine,  sauf  pour  les  deux  lettres  qui  précèdent  AIOY  ;  avant  Orr~fr">AK  ou  AN  ne  serait 
pas  impossible  ;  en  tout  cas,  les  noms  des  deux  proxènes  ne  sont  certainement  pas  réunis  par  xai  et  le 
nom  au  génitif,  n'est  pas  riofXîjxJaîou  ;  —  OEA0OY(IOI(  est  bien  au  pluriel  ;  —  il  n'y  a,  sur  la  pierre, 
aucune  particule  de  liaison  avant  ou  après  aùxoî;  -/.ai  èx.ydvot;.  —  L.  3  :  en  tète  de  la  ligne  devaient  être 
nommés  soit  un  bouleute  à  nom  assez  long  (une  quinzaine  de  lettres)  soit  deux  bouleutes  à  noms  courts, 
qui  ne  figurent  pas  dans  les  nos  18  et  19.  La  ligne  est  terminée  après  OXei'otcimo;,  et  il  reste  jusqu'au  bas 
de  la  pierre  un  vide  de  6ctso. 

Date  :  comme  au  n°  18. 

Ce  formulaire  est  assez  rare.  On  peut  cependant  en  rapprocher,  par  exemple,  avec  quelques 
variantes,  SGDr,  n°  2600  ;  Fouilles,  III,  1,  nos  38,  121. 

Les  quatre  numéros  suivants,  bien  qu'ils  soient  répartis  sur  trois  assises  et  gravés  de  deux 
mains  différentes,  forment  cependant  un  groupe  étroitement  uni.  Je  les  donne  dans  l'ordre 
qui  semble  être  leur  ordre  chronologique  ;  mais  les  deux  premiers,  fort  mutilés,  n'ont  pu  être 
restitués  avec  certitude  qu'après  la  découverte  et  sur  le  modèle  des  deux  derniers. 

21  (pi.  IV,  1)  =  Jahrb.  f.  cl.  Philol.,  1896,  p.  637  et  758,  n°  30,  et  pi.  IV,  xvi  (Pom- 
tow)  ;  =SGDI,  n°  2641  ;  =  Ditt.,  Syll.  3,  n°  555,  A. 

Ce  fragment  (n°  2203),  bien  que  publié  dès  1896,  est  resté,  je  ne  sais  pourquoi,  au  Musée 
épigraphique.  D'après  les  lettres  gravées  dans  le  haut,  et  qui  font  partie  d'une  des  dédicaces 
(n°  2),  il  appartient  sûrement  à  l'assise  III,  sur  la  face  principale.  Il  touche  au  bord  infé- 
rieur, et  est  brisé  partout  ailleurs.  Dimensions  maxima  conservées  :  haut.  23cts  ;  larg.  30cls  ; 
épais.  llcls.  La  place  du  morceau  peut  être  déterminée  avec  assez  de  précision  par  le  fait 
que  les  lignes,  comptant  de  95  à  100  lettres,  devaient  avoir  une  longueur  de  lm  à  lm  05 
environ  ;  si,  comme  il  est  vraisemblable,  elles  allaient  jusqu'au  bout  de  la  pierre,  elles  com- 
mençaient à  peu  près  à  30c|s  du  bord  gauche.  Vide  de  5cls  5  entre  le  bord  du  fragment,  tel 
qu'il  nous  est  parvenu,  et  le  début  des  lignes  ;  intervalle  entre  le  bas  de  la  dédicace  et 
notre  première  ligne  :  2cls  5. 

[0eo(.  "Eso^JetSi  iîÔXe[i  twv  AeXcpûv,  àv  àyopai  TeXei'tot,  ctjjj.  iâcpwi  xSi  !vvô[Mûi' 

Ètcsioy)  Meffoâvwt  a-paitw-aç  ôncécjTeiXav] 
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[ôi)]afï[e  iru]v5tai)uXâ|«i  xi  \~t  Itpbv  y.x\  -y.\).  tcÔXiv,  xal  k%\  xoùxwv  Mvaaôvspsv   Mavxi- 

xpàxeoç,   Aay,oxpaT7j  Aau.àvSpou,  xoù;  (3oa-] 
Gorj!7cv-a;  tôt  x£  Eepûi  xa[î  t5i  tcoXsi,  -/m  xsïixoi  auvâieçûXaçav  xi  xe  Upôv  */.zi  tàp. 

jïsXiv  y.aXwç  xal   assaAàJ;,  xas  lveBajji,Yjaav] 
eùtdéxTWÇ"  cîoi-/6:n  rai  tc[5Xsi  èuaiveirat  xà[A  tîoXw  twv  Meacraviiov  eio-sêsia?  evexev 

xaç  -oxi  xov  Ôsov  y.a',  eôvoixç  xàç] 
-oit  xàf/.  tcoXiv,  -/.y).  îî'j.sv  Mc|_aaxvbu;  eùepYSxaç  xsu  îepo3  v.y\  -y.:  tïoXioç,  xal 

SeSôcOat  ocjtoîç  irpo|j.avxs''av,  rcpoÇeviav,] 
[VJpoBixuxv,  àsuXfav,  zxsXstav  [icivxwv,  y.?.'.  xaXXa  caa  y.a:  xsî;  aXXsiç  irpo^lvoiç  xaî 

sùepYsxaiç  oiSoxai.  "Ap^ovxoç ,] 

[(3ouXeoov]xwv  Auat[j,â-/o'J,[/ | 

Petite  écriture  nette,  mais  capricieuse  :  M  et  M,  Z  et  i,  p  et  F;  0  à  boucle  large  ;  O  et  d  généralement 
de  la  même  taille  que  les  autres  lettres,  quelquefois  cependant  plus  petits  :  rendements  bien  marqués  à 
l'extrémité  de  certains  jambages,  et  manquant  totalementà  d'autres.  Lettres:  8-9mm  ;  interlignes  :  10-1  lu,m. 
—  Le  formulaire  du  décret  se  calque  sans  difficultés  sur  celui  du  n°  23  ;  je  note  seulement  (pie,  pour  avoir 
des  lignes  à  peu  près  de  même  longueur,  il  faut,  à  la  1.  1,  ajouter  êv  àyopai  xsXsîcot,  et,  au  contraire,  à  la  1.  o, 
supposer  omis  un  des  privilèges  de  l'énuméralion  complète.  —  A  la  1.  2,  les  noms  propres  sont  tirés  du 
texte  suivant.  —  L.  3  :  poaOorjaovxaç,  au  futur. —  L.  7  :  après  Autnfio^/ou,  le  jambage  gauclie  d'un  A  est  pos- 
sible. —  Vide  de  3cls  5  au-dessous  de  la  dernière  ligne. 

22  (pi.  II,  I)  *=  BCH,  VI,  1882,  p.  222,  n°  55  (Hausspullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896, 
p.  617  et  765,  n»  5,  et  pi.  I  ; ■=  SGDI,  n°  2621  ;  =  Ditt.,  Syll.  :\  n°  555  B. 

Face  principale  (assise  IV),  à  gauche  des  nos  4  et  5.  Le  fragment  n°  810,  remis  en  place 
dans  la  reconstitution  du  Musée,  assure  la  restitution  des  six  premières  lignes  (il  a  déjà  été 
utilisé  par  Pomtow,  Gôtt.  gel.  Anz.,  1913,  p.  158).  L'inscription  commençait  à  3cts  5  du 
bord  gauche,  et  devait  descendre  jusqu'au  bas  de  la  pierre. 

e    £    [o]    t. 

["ESoj^e  xa&  TïàXei  x[5v  AjeXapwv,  Iv  «- 
[Yopjài  xeXeîon,  aû\>.  i[ao]wt  xai  èvvô- 
[u.]ok-  ÈTCeiSvj,  âTïOff-[aX]évxeç  âizb 

5  [TJ^Ç    TCÔXlOÇ   XG1V  M[£ff]7aVl'OV 

[k~]\  tmv  <jxp[ax«ù]xa[v,  à]"^£^«.6v£ç 

[toffxe  lîcafbjyjffat  -[(in  x]s   Upôk 

[x]ai  xia  i:b\s.i,  Mvx<jx~{[c]pzç  Mav- 

[x]ty.pax£0ç,   AajAOxpâxï];;  Aa- 
10  [AavSpou,  xi  xe  lepov  [cjuvois- 

[<p]'JX«Çav  xai  xàv  TtéX[i]v  xaXûç 

[xjat  àc7ïa/,£'ojç,  xai  xoùç  uxpa- 

[x]uoxaç  îùxâxxouç  irapeaxeûa-- 

[q]av  xal  âvevxX^xouç,  [x]ai  aùxci 
15  [svjsSajAYjffav  àçcoiç  xat  [xeu]  Oegù 

[■/.ai  xà];  rcôXicç"  oe§6j8a[t  ixapà]  xâç 

[icôXioç  a]ixotç  y.aî.  èxfvèvoiç] 

[irpo^eviav,  îx]po[;.av7e[iav,  Txpjo- 
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[eSpixv,  rcpooixiav,  avuXCay,  àTé]Xei- 
20  [av  Tiàvxojv ,  xal  xàAAa  croc]  xal 

[xoîç  â'XXciç  e'jspYî'-caiç  xcij]  te  [epou 
[xal  xaç  tcoXioç  clccxat.  "Apyov]xo? 
[ ,  pouXsuôvTojv  Auaijj.i-] 

[xoui  ' ] 

25         [ J 

Ecriture  analogue  à  celle  du  n°  21,  avec  les  mêmes  variantes  ;  de  plus  Z  et  5-  Lettres  :  8-10mm  ;  inter- 
lignes: 7-9œm.  —  L.  4  :  il  n'y  a  pas  d'article  avant  à7to<jxaXévxsç.  —  L.  7,  vers  le  milieu  :  restes  de  lettres 
suffisants  pour  garantir  la  lecture  [ioaOorjaa!.  —  L.  12  :  AZOAAEflZ.  — Après  la  1.22,  trois  lignes  sont 
encore  possibles,  à  condition  de  les  rapprocher  légèrement,  et  de  descendre  jusqu'à  l'extrême  bord  de  la 
pierre. 

23  (pi.  III,  1)  ~  BCH,  XXI,  1897,  p.  617  (Homolle)  ;=SGDL,  n°  2844  ;  =  Ditt.,  Syll.  \ 
n°  925  ;  Syll.  3,  n°  556,  G. 

Face  principale  (assise  VI). L'inscription  commence  à  14cls  5  du  bord  supérieur  ;  elle  laisse 
à  gauche  une  marge  de  12cls  5,  et  s'arrête  assez  loin  du  bord  droit  (de  9  à  21cts  suivant  les 
lignes  ;  le  graveur  ne  coupe  jamais  un  mot). 

©  s  o  L 
"Eoo^s  xoét  itôXei  "mv  AeXçûv,  aov  tHçou  xai  &tvb\Ltùi.    Etï£'.oï;  Meffroévic. 
orpaxuôxaç  aicsaTSiXav  wtxs  ffuvSiaçuXaÇat  xô  x£  lepbv  '/.ai  xàv  tcoXiv, 
xal  lici  xû'jxwv  Ssvapcxov  TeXecrap^G),  'Eiït^apï]  «ÊiXXia,  xbç  (3oa0cY)ro:vxaç 
5  xàu  xe  ispiïn  xal  xai  rcéXei,  xal  xoîixoi  auvSieyôXacjav  xi  x£  Upbv  xal  xàv  TroXtv 

xaXâç  "/.al  àff<paXwç,  xal  £V£c"â[j.ï;<7av  eùxàxTWç"  OECC/6at  xai  rcoXei  èrcaivéa-ai 
xàv  tcoXiv  xwv  MEroavltov  tlxjz5si<xç  êvsxev  xàç  tcotI  xbv  6eov  xal  EÙvolaç  xaç  ttoxI 
xàv  ^oX'.v,  xaî  eiu,ev  Meffcaviouç  eùepYsxaç  xou  ;.£pou  xal  xaçitôXioç,  xal  2£oca0a'.  aùxoîç 
i:pou.avx£iav,  rcpoljevi'av,  rçpoeSpiav,  rcpoSixîav,  aaruXiav,  âxéXeiav  Tïâvxoiv,  xal  xàXXa  oroc 
10  xal  xoîç  àXXoiç  lupo^évoiç  xal  sùep^éxaiç  Slooxau  "Ap^ovxoç   AXe^éa,  pouXeuôvxwv  Auaijj.dr/0'j, 

'ApyÉAa,  Aua'.§à[j.oy,  EjOuoixou,   'Ap^éXa. 

Grande  écriture,  d'aspect  soigné  (bien  que  l'ouvrier  ait  dû  corriger  plusieurs  fautes  d'inattention),  à 
traits  un  peu  épais  :  M  à  barres  presque  parallèles,  tandis  que  le  f.  les  a  franchement  écartées  ;  H  ;  p  ;  0 
à  boucle  plate  mais  sans  partie  droite  ;  Y  et  Y  à  brandies  placées  très  haut  ;  -f~|-dont  la  boucle  se  prolonge 
au-dessous  des  traits  horizontaux;  O  j  Ot  ~~TY  pLis  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  ;  ll-13mm  ; 
interlignes  :  ll-13mm.  —  L.  1  :  ©EOl  en  lettres  presque  aussi  rapprochées  que  le  reste  de  l'inscrip- 
tion. —  L.  2  :  îv  âyopôct  tsXeûot  manque,  peut-être  par  suite  d'un  oubli  du  graveur.  —  L.  3  :  les  lettres 
OYAAZAITOTEIEPON  ont  été  refaites  après  coup,  en  traits  plus  épais,  sur  d'autres  dont  on  aper- 
çoit encore  la  trace  par  dessous.  —  L.  4  :  dans  TsÀsaipyw,  le  2  est  rajouté  au-dessus  de  la  ligne  ;  à  la 
fin,  TOIBOA0OHZANTA2  à  l'aoriste.  —  L.  5:  TOYTOI-  —  L.  11,  au  commencement  et  à  la  fin. 
APXEAA 

24  (pi.  III,  \)  =  BCH.,  XXI,  1897,  p.  619 (Homolle)  ;  =SGDL,  n°  2845  ;  «Ditt,,  Syll.  \ 
n°925  ;  Syll.  \  n°  556,  D. 

Face  principale  (assise  VI  :  immédiatement  au-dessous  du  n°  23,  sans  autre  intervalle 
entre  eux  que  celui  d'un  interligne).    L'inscription  commence  sur  le  même  alignement,  mais 
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les  lignes  se  prolongent  plus  près  du  bord  droit  (de  4  à  8C,S  pour  les  lignes  conservées  ;  l'ou- 
vrier, cette  fois,  coupe  ses  mots). 

©sic.  T  û  y  a. 

"Eoo^£  xat  tïÔXsi  tmv  AîXîjpwv,  èv  ayopat  xsXstov.,  tj\j.  tia<pwi  xàt  èwôjAwi.    EiueiSï],   à-caxaXivxow 

âirb  xaç  TtéXwç  xwv  Meacavlaiv  èiui  xwv  cxpaxuoxav  ^svayw  Eevapéxto  TeXesàp^w,  7ca(pa)axâxa 
'Ezi^apsôç  $iXXta,  àysi-'.ivwv  (Saxe  (3oa6o7j<70«  x<ïk  xe  tspwt  xat xàt  rcôXet,  xi  xs  iepbv  auvotscpûXa- 
5        Sjav  xat  xàv  tcoXiv  xaXwç  xat  aacpaXtôç,  xalxoùç  axpaxtcoxaç  eixaxxooç  xapeffxeûaijxv  "/.al  àvsv- 
xX^x;oç,  xat  aùxol  Iveâafjwija'ecv  à|ta)ç  xat  xoO  OssO  xal  xaç  tcoXioç'  oscisGa1.  icapà  xàç  tcôXioç 
aîrcoïç  xat  IxYÔvoiçitpsijeVLav,  ixpo;j.avxeîav,  -poîoptav,  lupsâixiav,  àffuX[t]av,  àxéXetav  [ira]vx[o)v,  ] 
xai  xâXXa  ou[a  xat  xo]tç    aXX[oi]ç  sùepY=xat<;  xou  xe  EepoO   xat   xaç  rcôXtoç    5iooxat.  "Ap[yovxoç 

'AXeç^ea,] 
(3ouXeo5vt[ci)V  AuT'.^.ayou,  'ApyeXja,  AuaiSàtj.ou,  E'jôuctxou,    ApyéXa. 

Même  écrilure  que  dans  le  texte  précédent,  mais  un  peu  plus  serrée.  —  La  1.  1  a  ses  lettres  très  espa- 
cées, de  façon  à  couvrir  toute  la  largeur  de  l'inscription.  Elle  a  dû  être  ajoutée  après  coup  ;  car  il  n'y  a, 
entre  elle  et  la  suivante,  qu'un  intervalle  de  5mm  à  peine.  —  L.  3  :  les  génitifs  ÇEva-yw,  Esvapéxo),  TeXecràp^w, 
comme  l'accusatif  xo';  au  n°  23,  1.  4,  s'écartent  de  l'usage  delphique.  Pour  les  expliquer,  on  s'est  demandé  si 
les  Messéniens  n'auraient  pas  rédigé  eux-mêmes  le  décret  destiné  à  les  récompenser  ;  il  faudrait  alors 
entendre  par  (jsvaycî;  non  un  commandant  de  troupes  étrangères,  mais  le  chef  d'une  unité  tactique,  d'un 
aôvxaYfia,  sens  attesté  pour  la  Crète  (Bekker,  An.  gr.,  284,  11).  —  A  la  fin  de  la  1.  3  :  PA2TATA.  Le  sens 
n'est  pas  douteux  :  c'est  l'assistant,  le  lieutenant  du  commandant.  Dittenberger  et  Pomtow  sont  d'avis  de 
conserver  le  mol  sous  cette  forme  ;  il  est  peut-être  plus  prudent  d'admettre,  avec  Homolle,  une  syllabe 
passée,  et  de  rétablir  xa(pa)aTâTa. —  L.  5:  KAIA~n~20AA~n~2,  avec  le  premier  -f*|-  à  demi  effacé; 
PAPE2KEYAIAN- 

Date  :  207  (ou  207-206). 

L'objet  de  ces  quatre  décrets  est  bien  indiqué  par  Niese  (dans  Jahrb.  f.  cl.  Philol.,  1896, 
p.  763)  :  ils  se  rapportent  à  la  dernière  période  de  la  première  guerre  de  Macédoine  (207- 
206).  Philippe,  en  lutte  contre  les  Etoliens,  alliés  de  Rome,  envahit  leur  pays  et  menace 
Delphes.  Les  Messéniens  envoient  à  deux  reprises  des  troupes  au  secours  du  sanctuaire,  et 
méritent  ainsi  un  double  remerciement,  adressé  chaque  fois  à  leur  peuple  en  général  et,  per- 
sonnellement, aux  officiers  venus  à  Delphes.  —  Nous  pouvons  regarder  ces  données  comme 
acquises  ;  mais  il  n'est  pas  facile  d'aller  plus  loin  sans  tomber  dans  l'incertitude. 

Les  deux  groupes  de  décrets  présentant  presque  mot  pour  mot  la  même  rédaction,  ils 
doivent  être  de  dates  fort  voisines.  Admettons,  avec  Pomtow,  que  les  nos  21  et  22,  pour  les- 
quels on  a  utilisé  des  vides  subsistant  sur  les  assises  III  et  IV,  sont  les  plus  anciens,  et  que 
les  nos  23  et  24,  inscrits  sur  l'assise  VI,  sont  postérieurs  ;  l'emploi  du  futur  ,3oa9i^aovxa;  au  n°  21, 
1.  3,  et  de  l'aoriste  ,â:>aOo/)T;«vxa;  au  n°  23,  1.  i,  peut  fournir  un  argument  de  plus  dans  ce  sens. 

Les  deux  derniers  ont  conservé  leur  date  (arch.  'AXe^éaç  ;  boul.  Auffiy-ayoç,  'ApyeXaç,  AucC- 
ooc\xoq,  Ejôûotxoç,  'ApyeXaç)  ;  pour  les  deux  premiers,  il  nous  reste  uniquement  le  nom  d'un 
bouleute  (Auaty.ayoç) .  Gomme  celui-ci  se  retrouve  sous  'AXe^éaç,  Pomtow  en  conclut  que  les 
quatre  décrets  sont  du  même  archontat  et  du  même  semestre.  Alors,  avec  sa  précision  habi- 
tuelle, il  affirme  que  nous  sommes  dans  le  deuxième  semestre  de  207/6  ;  les  décrets  21  et 
22  ont  été  rendus  peu  après  le  22  déc.  207  ;  les  nos  23  et  24  sont  du  printemps  206  ;  les  Mes- 
séniens ont  envoyé  un  second  corps  de  troupes  parce  que  l'hiver  avait  rendu  inutile  le  main- 
tien du  premier. 
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Mais  d'autres  combinaisons  ne  seraient-elles  pas  également  possibles  ?  A'jai\j.xyo:,  l'unique 
magistrat  dont  le  nom  soit  conservé  sur  les  nos  21  et  22,  figure  aussi,  comme  bouleute,  sous 
l'archonte  KaXXetSaç  (avec  deux  collègues  dont  le  nom  commence  par  a)  ;  or,  ce  KaXXsiSaç 
est  justement  voisin  d" ÂXeÇéaç ,  tantôt  avant,  tantôt  après,  suivant  les  tableaux  successifs  de 
Pomtow.  Qui  nous  dit  que  le  premier  corps  messénien  n'est  pas  venu  à  Delphes  au  prin- 
temps de  207  (deuxième  semestre  de  KaXXeiSx;),  et  qu'il  n'a  pas  reçu  des  renforts  dans  l'au- 
tomne de  cette  même  année  (premier  semestre  d"AXe£éaç),  quand  la  guerre  reprend  après 
l'échec  des  propositions  de  paix  faites  par  Philippe  (Pol.,  XI,  7)  ?.  Ce  n'est  là,  bien  entendu, 
aussi  qu'une  hypothèse.  J'en  conclus  seulement  qu'il  est  prudent  de  nous  en  tenir  aux  indi- 
cations de  Niese,  et  de  ne  pas  vouloir  à  tout  prix  suppléer  les  noms  propres  disparus  dans  les 
deux  premiers  décrets. 

25  (pi.  III,  2)  =  Conze-Michaelis,  73  b  ;  =  Wescher-Foucart,  n°  462  ;  =  Jahrb.  f.  cl. 
Phil.,  1896,  p.  627,  n°  16  et  pi.  II  ;  =  SGDI,  n°  2632. 

Face  principale  (assise  V)  :  à  gauche  du  n°  7.  L'inscription  devait  remplir  tout  l'espace 
disponible  entre  le  bord  de  la  pierre  et  le  n°  7,  en  le  dépassant  un  peu,  en  hauteur,  par-des- 
sus et  par-dessous.  Toute  la  partie  gauche  était  déjà  perdue  dès  les  premières  copies  ;  de 
plus,  le  haut  manque  aussi  maintenant.  Mes  crochets  correspondent  à  l'état  actuel  ;  mais 
je   reproduis  naturellement  la  lecture  des  éditeurs  antérieurs. 

[0  £  0  t.] 

[AeXçot  ISwxav  MeXavy.6|Aat] 

i Me^xXoizo'ki-ai,  larpûi,] 

[aÙTÛi  y.al  htyôtoiç,  icpoijeviav,  kç>o-] 
5        [[AavTetav,  iîpo]s8p(a[v,  npoSixiav,] 

[àffuXuv,  âré]Xeiav  Tuav-(o[v,  -/.ai  xàX-] 
[Xa  oaa  xoà  xo]ïç  âXXoiç  Ttpo^évotç   '/.[al] 
[eùspYéTa]tç.  "Ap^cvcoç  'AXeîjéa,  (jou- 
[XeuôvtwJv  'Ap-/s[Xa,  A]\)Gi{).zyou , 
10        [Eù6u2îx5u,    'ApyéXa,  Auatoà[j.o]u. 

Petite  écriture,  à  traits  assez  épais,  et  assez  peu  soignée  (sensiblement  différente  de  celle  des  nos2l  et  22, 
et,  encore  plus,  des  nos  23  et  24)  :  M  à  barres  verticales  ;  2  irrégulièrement  évasé  ;  î  :  P  ;  O  petit  ;  Ci.  sans 
particularité.  Lettres  :  7-8mm  ;  interlignes  :  9-10mm.  — La  dernière  ligne  devait  être  un  peu  plus  serrée  pour 
contenir  trois  noms  ;  Tordre  de  ces  noms,  bien  entendu,  reste  indéterminé,  sauf  que  le  second  'ApysXaç  ne 
peut  pas  occuper  la  dernière  place. 

Date  :  env.  207  (Point.). 

Proxénie  pour  un  médecin,  mais  sans  aucun  exposé  de  ses  titres  à  la  reconnaissance  des 
Delphiens. 

26  (pi.  IV,  3)  =  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  632  et  633,  n°s  19  et  21  ;  pi.  III,  bloc  iv, 
et  pi.  IV,  n°  vu  (Pomtow). 

Face  gauche  (assise  III,  immédiatement  au-dessous  du  n°  14,  avec  un  intervalle  à  peine  de 
l.')mm  entre  les  deux  textes;  mais  les  lignes  devaient  commencer  sensiblement  plus  à  gauche). 


MONUMENT     DES     MESSÉNIENS  IV,  23 

| xpxovTojç,  (3ouXeu6vt(ùv  llax[ ,    AeX<p]oî  B[w]xav  IIo[ J 

[ ,]a'jxoî^  x[al  IxyJôvosç  aixwv  xpo- 

[i-eviav,  irpo^avceiav,  irpoeSpiav^  rapoSixiav,  àauXiav,  â-céXeiav  7câvra]v,  xzi  xaXXa  [oa]a  x[at  x[c?ç 

[à]XX[otç] 
[icpoçévoiç  xat  eùepYéTatç  xwv  AeXçôv.] 

Gravure  très  effacée.  Lettres  :  8-9mm  ;  interlignes  :  10mm.  Le  raccord  des  nos  18+20  de  Pomtow  (ici  n°  14) 
entraîne  celui  de  ses  nos  19+21.  —  L.  1  :  traces  peu  nettes  après  BOYAEYONTON  :  je  croirais  assez  à 
FFAT  (IlaTpojvSa  '!)  ;  il  ne  devait  y  avoir  place  que  pour  trois  bouleutes.  A  la  fin  delà  ligne,  le  nom  du  premier 
proxène  commençait  peut-être  par  ["10  ;  mais  la  lecture  est  très  incertaine.  En  tout  cas,  les  lignes  allaient 
vraisemblablement  jusqu'au  bord  de  la  pierre,  comme  dans  les  textes  du  dessus  etdu  dessous. 

Date  :  me  siècle. 

En  l'absence  de  tout  nom  propre  certain,  l'écriture  est  trop  effacée  pour  fournir  un  indice 
de  date  quelque  peu  précis  ;  et  il  serait  dangereux  de  vouloir  tirer  une  conclusion  de  la 
position  de  ce  texte  par  rapport  aux  nos  13  et  14. 

27  (pi.  IV,  3)  =  Jahrb.  /.  cl.  Philol.,  1896,  p.  633,  n»  22,  et  pi.  IV,  n°  vu  (Pomtow). 

Face  gauche  (assise  III,  sous  le  n°  26).  Il  ne  nous  reste  qu'un  morceau  de  la  première 
ligne. 

[ ,AeX<pos  à'owjy.av  'AixoXXoowpon  Aiovuai[ou] 


L'écriture  est  tout  aussi  effacée  que  celle  du  n°  26  (lettres  :  10mm).  Le  nom  du  proxène  reste  donc  dou- 
teux ;  cependant  je  ne  retrouve  pas  AI"10AAO<î>ANEl  ,  je  lirais  plutôt  ATTOAAOAOPOI  ;  ensuite 
AIONYZI  est  plus  net.  En  tout  cas,  la  restitution  de  l'archonte  et  des  bouleutes,  faite  par  Pomtow,  est 
on  ne  peut  plus  hasardée. 

Date  :  comme  au  n°  26. 

Les  textes  28,  29  et  30  sont  gravés  sur  un  morceau  de  marbre  assez  gros  (Invent.  2318  : 
larg.  30cts  ;  haut.  2icls  ;  épais.  31cls),  qui  appartient  à  la  partie  supérieure  d'une  pierre, mais 
qui  est  brisé  à  droite,  à  gauche  et  en  bas.  Bien  que  Pomtow  ait  montré,  d'après  un  reste  de 
scellement  triangulaire,  qu'il  provient  du  Monument  des  Messéniens,  on  ne  l'a  pas  fait  entrer 
dans  la  reconstitution  du  Musée,  probablement  faute  d'être  assuré  de  sa  place  exacte.  Je 
propose  d'y  voir  un  débris  de  l'assise  II,  en  façade  l. 

28  (pi.  IV,  2)  =  Jahrb.  f.  cî.P'hil.,  1896,  p.  634,  n"  25  et  pi.  IV,n°x  (Pomtow)  ;=SGDI, 
n°2639. 

L'inscription  commence  à  2cts  5  du  bord  supérieur.  Les  lignes  ne  devaient  pas  en  être  très 
longues  ;  car,  à  la  1.  4,  il  ne  manque  que  la  mention  de  l'archonte,  et,  à  la  1.  5,  que  les  noms 
de  trois  bouleutes  au  plus. 

1.  S'il  en  est  bien  ainsi,  cette  assise  manquant  dans  la  colonne  restaurée,  on  comprend  quele  fragment 
en  question  ait  dû  rester  au  Musée  épigraphique. 


iv,  24  fouilles   de   delphes 

;   Loirs  x]ai  tcÔXi  tôv  A=*aî[ùv,  iv  àr;opo'.  xeXetan,  ctùjj. 'iison] 

[x3i  èvvojjj.wt.  vixeoûrat  '    Asp[ xaî J 

[ai,  a'jxojîç  y.xi  xoîç,  i5JTw;j.  iî[aiffî,  Ssoôffôat  axéXeiav  Tcavxwv] 

[•/.ai  sm]u[J.àv  Iv  xbv  à'iîavxa  -/[pévov.  "Apy_ovxoç ,] 

0  (3ouXsu6v]tcdv  Ilavxavopou,  M[ ] 

[ ]ou. 

Ecriture  à  traits  épais,  soignée  cependant,  et  qui  rappelle  un  peu  celle  des  proxénies  cjxoi-/jr)8o'v  du 
ive  siècle  :  M  et  i  légèrement  évasés  ;  P  ;  0  à  boucle  plate  ;  O  et  Cl  plus  petits  que  les  autres  caractères. 
Lettres  :  10-1  lm,u  ;  interlignes  :  5-6mm.  La  pierre  est  rongée  par  endroits. 

Ce  texte  s'écartant  sensiblement  de  la  rédaction  courante  des  proxénies,  la  restitution  en 
est  forcément  incertaine.  L.  1  :  le  datif  zoai  est  assez  rare  à  Delphes  ;  il  y  en  a  cependant 
des  exemples  ;  on  peut  le  conserver  tel  quel.  — L.  1-2  :  Pomtow  hésite  entre  deux  com- 
pléments, celui  que  je  reproduis  ici,  et  cet  autre  :  [àv  àyopôci  xeXeion,  osooaQai  |  'AXs£w]ojj.gh 
Nr/.s'ou  2ai8ïj[vôi].  J'écarte  délibérément  le  dernier,  pour  plusieurs  raisons.  D'abord  on  ne 
trouve  guère  la  mention  de  l'assemblée  plénière  sans  celle  du  vote  régulier  ;  sans  doute, 
l'addition  vHUoûcai  semble  superflue  (un  vote  régulier  comportant  une  majorité  suffisante  pour 
être  valable)  ;  mais  la  forme  du  participe  est  normale  (cf.  èiuixii/iouo-a  dans  les  actes  d'affran- 
chissement), et  l'expression,  tout  en  étant  rare,  se  retrouve  ailleurs  (BCH,  XXIII,  1899, 
p.  376:  AîXcpoi  è'Bwxav  èv  àycpai  xEAsian  aùv  Aaçcot.  xai  vixeoutjai).  Ensuite  l'ethnique  Haiovjviç  me 
paraît  fort  suspect  ;  d'ailleurs,  à  la  fin  de  la  1.  2,  je  ne  lis  pas  AH  :  bien  que  la  pierre  soit 
fort  abîmée  à  cet  endroit,  je  crois  voir  AEP.  Bref,  il  devait  y  avoir  là  les  noms  de  deux 
personnages,  celui  de  leur  père,  et  un  ethnique  ;  ce  dernier  était,  je  pense,  de  la  3e  décli- 
naison, de  façon  à  se  terminer  par  une  syllabe  de  deux  lettres,  <j.  ou  £t,  comme  'Apxaei, 
0pat;(,  etc.  '.  —  L.  3  :  la  formule  courante  aùxoîç  xal  èx^ôvoiç  est  remplacée  par  une  autre 
qui  n'a  pas  le  même  sens  :  le  décret  vise  seulement  les  personnages  honorés  et  leurs  fils, 
sans  parler  de  leurs  descendants  à  venir.  —  Le  complément  proposé  pour  remplir  la  fin  de 
la  ligne  est  purement  hypothétique  :  plusieurs  fois,  on  trouve  rcpoor/iav  -/.ai  «<7<paXeiav  xai  e7ctTi- 
\>.iv  ;  mais  celte  énumération  n'a  rien  de  constant .  —  L.  i  :  quand  iraxi^av  n'est  pas  employé 
absolument,  on  a  d'ordinaire  ÏTzmyàv  y.aOircEp  AeXçoïç.  —  L.  5  :  quoique  le  nom  Ilavxxvopoç 
ne  se  rencontre  pas  ailleurs,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  le  corriger  en  "AvxavSpoç. 

Date  :  deuxième  quart  du  111e  siècle  (?) 

La  rédaction  rare  a'j\).  <bi$w.  xai  vixeoûaat  se  rencontre,  dans  le  texte  cité  plus  haut,  sous 
l'archontat  de  Ai'wv,  en  258  (Pomt.),  et  la  gravure  donne  plutôt  l'impression  d'une  date 
assez  haute. 

29  (pi.  IV,  2)  =  Jahrb.  cl.  Phil.,  1896,  p.  635,  n°  26,  et  pi.  IV,  x  (Pomtow);  =  SGDI, 
n°26i0. 

Au-dessous  du  n°  28,  avec  un  intervalle  de  17mm. 

• 

1.  Dans  une  inscription  de  Mantinée  (Ditt.s,  n°  600),  datée  de  l'année  193,  se  trouve  mentionné  un  Cretois 
du  nom  de  AÉp/sxo;  Aa;j.îvou .  Une  restitution  comme  Àep[xsxu>t  xai Aajju'vou  Kpr^aî  serait  ici  d'une  lon- 
gueur convenable.  Je  ne  l'indique,  bien  entendu,  que  comme  type  de  ce  que  pouvait  être  la  rédaction  de 
celle  fin  de  ligne. 


MONUMENT     DES     MESSÉNIENS  IV,  25 

[AsXœo't  êSwxav  AW]"/tva[i ]Xa,  Nsoîctoaé^wi  'Av[ ] 

( ,  aù-Joïç  xai  £3CY<3v[oiç,  icpoÇevtav,  Tcpo^avisiav,  lupoeopiav,  rcpoStxiav,] 

[àauXiav,  àxsXeiav  zdcvxwjv,  xaî  làXXa  osa  xai  toïç  a[XXotç  itpoÇévoiç  xai  eiepYÉTaiç.  "Ap-/ovTOç." ] 

[ ,  jîouXeuivTwv ]  o^,   'EpaaixTiou,  'Av[ ] 

La  pierre  ici  est  très  abîmée  :  l'écriture  était  plus  serrée  et  à  traits  moins  épais  qu'au  n°  précédent  ; 
mais  la  forme  des  lettres  y  est  à  peu  près  la  même.  Lettres  :  10mm  ;  interlignes  :  10mm.  — •  L.  1,  au  début  : 
"XINA-  —  L.  4  :  PAZIPPOY  est  sûr;  avant,  il  me  semble  apercevoir  les  restes  de  OZE  (très  effacés). 
— ■  D'après  la  longueur,  à  peu  près  certaine,  des  restitutions  aux  1.  2  et  3,  l'inscription,  sensiblement  plus 
large  que  la  précédente,  devait  commencer  à  7  ou  8cts  plus  à  gauche  et  s'étendre  sur  environ  84cts  ;  quatre 
proxènes  pouvaient  y  être  nommés. 

Date  :  deuxième  ou  troisième  quart  du  me  siècle  (?) 

L'hymne  d'Aristonoos,  gravé  sur  un  cippe  du  Trésor  des  Athéniens  (Fouilles  III,  2, 
n°  190)  porte  comme  date  :  xpyov-o:  kx\t.oy  âpeoq,  (Jouàeuïîvtcûv  'AvravSpo'j,  'Epad--ou,  Ejap/ioa. 
Il  est  possible  que  le  présent  décret  ait  été  rendu  sous  ce  même  archonte.  Son  année,  mal- 
heureusement, reste  assez  incertaine  ;  Pomtow  a  proposé  successivement  231,  222,  243 
(cf.  Ditt.,  Syll.  3,  n°  449,  note  S),  et  j'avais  songé  moi-même  à  270-260. 

30  (pi.  IV,  2)  =Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  636,  n°  27  et  pi.  IV,  x  (Pomtow). 

Au-dessous  du  n°  29,  avec  un  intervalle  de  16mm.  Il  ne  reste  qu'un  très  court  passage  de 
la  première  ligne. 

[AeX<poi  sowxav ,  a'j]ton  xai  â*/,[yivoiç, 


Lettres  beaucoup  plus  petites  qu'aux  deux  nos  précédents,  et  d'aspect  assez  peu  soigné.    Haut.  7-8mm. 

Date  :  me  siècle. 

31  (pi.  IV,  3)  =  BCH,  VI,  1882,  p.  227,  n°  61  a  et  h  (Haussoullier)  ;  =  Jahrb.  f.  cl. 
Phil.,  1896,  p.  621,  et  pi.  III  ;  =  SGDI,  n°  2627. 

Face  gauche  (assise  IV).  L'inscription  commence  vers  le  milieu  de  la  pierre,  à  59cls  du 
bord  gauche  et  37cts  5  du  bord  supérieur.  Les  lignes  devaient  se  prolonger  jusqu'au  bord  droit, 
et  s'arrêtent  à  18cts  du  bord  inférieur. 

'Eoo^e  xai  tcoXei  twv  AeXtptov,  s[v]aYopai -csXeuiH,  ob\i  iiapotç  T[aîç  èvva-] 
fjioiç'  eTuetSvj    Avîtov  KXiCoâ'j.oj,  [-~\ov.-opz\jfts'.q  %o~\  xiv  èxx)ïjff[iav,  StsXé-J 
vy]  Tcep5.  Esvwvoç  tou  ^iXmtoo'j  ['A](j,Sps:xio'>Ta,  àTzcko*(\X)ô\j,vioq  a[v  ïyz'.  aïps-] 
(jiv  xai  xsivai  xai  i§îai  izo-d  Tîà[v]taç  ÀeXçoùç,  oî5i*/9ai  Taiito[Xsi  liraivs-] 
S  aai  Esvwva  'IhXitïtîqu  'A[/,Spax[tu>]Tav,  xai  ei|aev  otjtov  7upô^£[vov  ta?  ~i-] 

Xioç  xai  EÙEpyÉ-av,  xai  a'jx[bv  x]al  èxyovouç,  ônxpy^vi  oè  a[ùtûi  ~c-J 
XetTEiav,  àxéXE'.av,  7rpo§'ixî[av,  âJcuXiav,  -posSpiav  Iv  rcaut  t[oïç  àycôvotç] 
oûç  à  rciXiç  t:£8yjti,  sîjasv  os  jc['jtoh]  xai  ycxq  xai  oîxiaç  evxtïjœiv  */.[al  xaXXa  oo-a] 
xai  xoïç  aXXotç  irpoçsvoiç  [xaî.  eùepYéxJatç .  "Ap^ovcoç  [0]pa<rjy.XÉ[oç,  ^ouXeusv-] 
10  xcov  Asijo'ivo'a,  Mavxia,  EsvfaivÉxou.] 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.   III.  4 


IV,  "26  FOUILLES     DE     DELPHES 

Petite  écriture  très  régulière,  qui  rappelle  celle  des  affranchissements  du  mur  polygonal.  Lettres  :  7mm  ; 
interlignes:  Gmm.  —  La  fin  des  lignes  manque  partout;  mais  les  restitutions  sont  certaines.  —  L.  2  :  la 
première  lettre  est  un  M,    non  un  N-  —  L.  7  :  je  lirais  plutôt  ENI1AZI  que  ï\j.  jcaat. 

Date  :  vers  148  (Pomt.),  deuxième  semestre. 

32  =  Jahrb.  f.  cl.  Phil,  1896,  p.  637,  n°  28  et  pi.  IV,  xi  (Pomtow). 

Petit  fragment  (Inv.,  n°  2269),  appartenant  au  bord  droit  d'une  pierre  qui  avait  sûrement 
la  forme  triangulaire  (la  face  droite  forme,  en  arrière,  un  angle  aigu  avec  la  face  antérieure). 
Il  ne  figure  pas  dans  la  reconstitution  du  Musée.  On  peut  songer  à  le  replacer  sur  l'assise  II, 
comme  le  fragm.  Inv.  n°  2318,  mais  en  attribuant  sa  partie  inscrite  à  la  face  gauche  du  monu- 
ment. Le  marbre  est  brisé  de  tous  côtés,  sauf  à  droite.  Espace  vide  de  Ie'  8  au-dessus  de  la 
1.   1,  et  de  2cts  4  au-dessous  de  lai.   4. 

[  T  ô  y  a  v  à  y  a  ®  <*]  v  • 

[AeXçoî  k'oor/.av ,auTcïn  xai  èxJyovoiç,  wpoî;ev[îav,] 

jrcp3[;.3cvTîîav,  ôsapoSoxîav,  TïpoBw'av,  âsuXwcv,  àisXs'.av  Tîiv-wv,  zpoeBpixv  è;j.  7ï]affi  ~oïq  byiù\yoiç] 
[0*5  à  îîoXiç  tiôyjti,  xa't  -âXXa  -([uâ  oaa  y.al  xoïç  àXXoi;  -poqévoiç  -/.xi  E'jspyî-aiçjTàç  7ïôX[ioç  6-âp-J 
5      [)rei.  "Apyov-oç ,  pouXîuivxwv ] 

Ecriture  d'aspect  carré,  à  traits  épais,  rappelant  celle  du  n°  31  ou  les  affranchissements  du  mur  polygo- 
nal: -,  P,  2  à  traits  parallèles.  Lettres  :  7mm;  interlignes  :  Smm  ;  réglage  encore  apparent. —  L.  2:  il  ne 
semble  y  avoir  place  que  pour  un  seul  proxène  ;  mais  son  nom  ou  l'indication  de  sa  patrie  devaient  être 
assez  longs.  —  L.  ;i  :  cette  ligne  étant  terminée  avant  la  partie  conservée,  il  ne  pouvait  y  être  nommé  que 
trois  bouleutes,  chiffre  normal  d'ailleurs  si  l'inscription  est  bien  du  n°  siècle. 

Date  :  ne  siècle. 

L'écriture  semble  nettement  indiquer  le  ne  siècle.  Les  deux  seuls  textes  gravés  à  ce 
moment  sur  le  Monument  des  Messéniens  appartiendraient  ainsi  à  la  face  gauche. 

33  (pi.  I,  1  et  pi.  II,  2,  en  bas). 

Cinq  fragments,  dont  deux  seulement  se  touchent.  Celui  du  haut  a  déjà  été  publié  par 
Pomtow  dans  Jahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  637,  n°  29  et  pi.  IV,  xv  '.  Les  quatre  autres, 
qui  sont  évidemment  de  la  même  écriture,  en  ont  été  rapprochés  dans  la  reconstitution  du 
Musée,  et  placés  sur  la  face  principale  de  l'assise  1.  Comme  ils  sont  tous  maintenant  noyés 
dans  le  plâtre,  il  m'a  été  impossible  de  vérifier  si  les  pierres  se  rejoignent  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  surface,  et  si,  de  cette  façon,  leur  position  relative  (et  même  leur  place  dans  le 
monument)  est  assurée.  En  l'acceptant  telle  quelle,  voici  ce  qui  subsiste  de  ce  texte  : 

[Tûyjav  [àyaôâv.] 

[  Eiui à'pyovxoç,  l]iù  ty;[ç Tupu-avîiaç, 

L ,  AsXcp wv  xf,i  tïo ]Xei  ya[ipsiv 

[ -apay£vc[j.£Vcov  TcpsffêJeuTÛvf 

0         lou  xa't [ 


1.   Pomtow  fait  remarquer  que  l'attribution  de  ce  fragment  au  Monument  des  Messéniens  reste  hypothé- 
tique. Elle  repose  simplement,  à  ses  yeux,  sur  une  analogie  [assez  lointaine]  d'écriture  avec  le  n°  32. 


MONUMENT     DES     MESSÉNIENS  IV,  27 


10 


15 


.JïjV  âop'  rj[q]-(][J.épx[ç . 
.  .  .]epai  7-aOîTi  X[.. 
k]v.  tou  §[ . 

>[••■ 


20 


J  stv  x[  . 

]a-£po[ 


25  ]yjv[ ]axoç  Tïap[i: , 

]7ïapaî[ jvixioç  xo[ .  . 

]y.a  tsi[ ]6xb[ 

]èxeï  v[ 

]ev  xai[ 


30  

Gravure  assez  vilaine,  à  traits  fort  épais.  Lettres  :  9-1  lmm;  interlignes  :  4-6mm.  —  D'après  la  reconstitu- 
tion du  Musée,  la  première  ligne  commencerait  à  2cts  du  bord  supérieur,  et  la  dernière  ligne  conservée 
s'arrêterait  à  12c,s  5  du  bord  inférieur.  Il  est  possible  que  le  tout  doive  être  reporté  plus  à  gauche.  Avec  des 
fragments  aussi  courts,  dont  la  signification  reste  presque  toujours  incertaine,  les  lettres  extrêmes  sont 
parfois  douteuses  ;  je  les  ai,  dans  ce  cas,  marquées  d'un  point  par-dessous.  —  La  1.  1  devait  être  un  titre  : 
les  lettres  y  sont  plus  écartées.  —  L.  4,  fin  ;  je  ne  distingue  rien  de  net  après  EYTON-  —  L.  18:  la  pre- 
mière lettre  peut  avoir  été  E,  Z  ou  K-  —  L.  22  :  au  début,  E  ou  2.  —  L.  2!5,  fragm.  de  droite  :  reste  d'un 
trait  incliné  (A  ou  A)  avant  ATOZ  (le  M  aurait  une  barre  verticale). 

Date  :  fin  du  ne  siècle. 

L'écriture  rappelle  de  très  près  celle  du  sénatus-consulte  gravé  sur  le  bas  de  la  face  Sud  du 
Trésor  des  Athéniens  (Fouilles,  III,  2,  n°  70). 

D'après  le  fragment  du  haut,  comme  l'a  indiqué  Pomtow,  nous  pourrions  avoir  ici  un 
décret  attique  envoyé  à  la  ville  de  Delphes,  et  au-dessus  duquel  celle-ci  aurait  ajouté,  dans 
le  dialecte  local,  la  formule  x^yav  àyaôâv.  Le  sens  du  décret,  malgré  les  quatre  fragments  qui 
s'y  ajoutent  ensuite,  m'échappe  complètement. 

34  =  BCH,  XVIII,  1894,  p.  97  (Couve)  ;  =  Phil.,  UV,  1895,  p.  239  ;  =  Ditt.,  Syll.  \ 
n°  817. 

Face  principale  (assise  VII).  L'inscription  commence  immédiatement  au-dessous  du  bord 
supérieur,  et  occupe  toute  la  largeur  de  la  pierre,  sur  une  hauteur  de  4icts. 


IV,  28  FOUILLES     DE     DELPHES 

@sôç.      Tùyjx*.     àyafàa. 
AeX<poi  loor/.av  M.  Touppaviw    Ep^ovemu  FIcu- 
TtoXavw,  vuOapuoô,  vew^aavTi   HiJOia  èvooçwç, 
TcaXetTeiav,  aùxw  -/.ai  èxyàvciç,  7cpo(J,avTeiav,  Tupo- 
5        ëeviav,  icpoSix&cv,  àtJuXiav,  TtposSpiav,  âxéXeiav,  yàç 
y.al  olxîaç  evxTïjaiv,  jutt  xaXXa  TSti/.ia  oja  xoîç  y.a- 
Xoïç  xâvaQcîç  âvSpaa-iv  Sfôoxai.  "Ap^ovrcç  Titou 
Kaicrapoç  2CsSa<7Toû,  j3ouXeuovT<i>v    A.ya%tùvo$  xa[i] 
AvutYcvou. 

Grande  écriture  soignée,  à  apices,  avec  un  réglage  tracé  à  l'avance,  et  qui  descend  presque  jusqu'au  bas 
de  la  pierre  :  A  généralement  fort  étroit,  E  à  barres  égales,  0,  M  à  branches  inclinées,  attachées  plus  ou 
moins  haut,  z.  où  la  barre  du  milieu  est  remplacée  par  une  sorte  d'angle  aigu  à  pointe  tournée  vers 
la  droite,  T7>  P  à  boucle  très  petite,  2  dont  les  branches  inclinées  s'avancent  presque  aussi  loin 
que  les  traits  parallèles,  Y  avec  un  petit  trait  horizontal  au  point  de  croisement  des  barres  inclinées, 
(JJ  dont  les  trois  traits  montent  à  la  même  hauteur,  en  restant  droits  et  parallèles  le  plus  possible- 
Lettres  :  32-35mm  ;  interlignes  16-17mm.  —  L.  1  :  TYXAIATA0A  [sic).  —  Signe  <  à  la  1.  1,  après  chacun 
des  trois  mots;  à  la  1.  2,  avant  et  après  le  M  indiquant  le  prénom  du  proxène  ;  à  la  fin  de  1.  6,  après  KA> 
sans   doute    pour  remplir  le  vide  de   la  pierre  à  cet  endroit  ;  à  la  1.  7,  après  AIAOTAI  ',  à  la  1.  8,  après 

2EBA2TOY;  et,  à  lai.  9,  après  ANTITONOY- 

Date  :  79  ap.  J.-C.  (seule  année  pythique  du  règne  de  Titus). 

35.  Face  principale  (assise  VII)  :  au-dessous  du  n°  34,  avec  un  intervalle  seulement  de  6""". 
—  L'inscription  occupait  aussi  toute  la  largeur  de  la  pierre  jusqu'à  4cts  du  bord  inférieur  ; 
mais  il  n'en  subsiste  guère  que  le  milieu  des  lignes . 

[A]eX[ç]ol  [I]3(07.a[v  F.  To]uX«;>  Sua-pâiio  AauBixst  luoXeiTfeiav,  cc'jtw  xal] 
[èv.YîvotJç,  7c[pou,a]vcdav,  rcpoÇeviav,  -pooouocv,  àfffuXiav,  ■jcpoeSpt-J 
[av,  aTÉXetav,  yaç  x]al  o'.'/iaç  svxTYjtnv,  y.ai  xàXXa  [xst[j.ta  oaa  toïç] 
[xaXoïç  y.àyaOsî^  âv5p]à<nv  oiooiai.  "Apyoy[xcq  Titou  Kaiaapoç] 
5  [Seoaa-SJ,  PouXsusvxtùv  ]'Ay«6o)vo5  "/.ai  'Avt[iyovou.  ] 

Ecriture  assez  analogue  à  celle  du  n°  34,  mais  plus  petite  et  moins  soignée  ;  le  trait  horizontal  du  © 
remplit  ici  toute  la  boucle,  etl'Y  n'est  plus  barré.  Lettres  :  18-25mm  (sensiblement  plus  hautes  à  la  dernière 
ligne)  ;  interlignes  :  7-10mm.Les  restitutions  n'offrant  aucun  doute,  j'indique  comme  lettres  conservées  toutes 
celles  dont  il  reste  quelque  chose.  —  L.  1  :  dans  AAYAIKEI,  les  deux  dernières  lettres  sont  refaites  sur 
d'autres  gravées  d'abord  par  erreur  ;  ensuite  on  distingue  encore  un  CO  très  imparfaitement  effacé.  —  Signe  ( 
à  la  1.  4,  après  AIAOTAI  ;  il  a  dû  exister  aussi,  au  moins  à  la  1.  1,  avant  et  après  le  prénom  de  proxène, 
comme  dans  le  texte  précédent  (la  lacune,  sans  cela,  serait  trop  considérable). 

Date  :  comme  au  n°  34. 

Ce  décret,  comme  le  précédent,  est  rendu  en  l'honneur  d'un  Grec  qui  a  obtenu  le  droit  de 
cité  romaine.  Swo-rpaTOç  est  originaire  de  Laodicée.  Il  existe  en  Asie  plusieurs  villes  de  ce  nom, 
fondées  au  temps  des  premiers  Séleucides  ;  la  plus  célèbre  est  Laodicée  de  Syrie,  port  impor- 
tant en  face  de  File  de  Chypre;  mais  rien  ne  nous  garantit  que  c'est  bien  d'elle  qu'il  s'agit  ici. 

Les  nos  34  et  35  sont,  à  notre  connaissance,  les  derniers  qui  aient  été  gravés  sur  la  base 
desMesséniens.  Il  est  fort  possible,  comme  le  suppose  M.  Homolle  (BCH,  XXI,  1897,  p.  620) 
que  le  monument  ait  été  détruit  peu  de  temps  après;  car  les  restaurations  faites  à  Delphes 
sous  le  règne  de  Domitien  paraissent  avoir  répondu  à  un  tremblement  de  terre  important. 
En  tout  cas,  il  ne  devait  plus  exister  au  temps  de  Plutarque  et  de  Pausanias. 
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II.    MONUMENT   DE   PAUL-EMILE 


Comme  le  précédent,  ce  monument  a  été  remonté  dans  le  Musée  de  Delphes  par  M.  Homolle  ; 
et,  comme  pour  lui  aussi,  l'élévation  insuffisante  du  toit  a  empêché  de  lui  donner  toute  sa  hauteur  : 
par  exemple,  on  a  dû  diminuer  le  nombre  des  degrés  sur  lequel  il  reposait. 

Son  emplacement  réel  paraît  déterminé  avec  assez  de  certitude  par  l'existence  d'une  fon- 
dation répondant  bien  à  ses  dimensions,  et  cela  dans  la  région  où  la  plupart  de  ses  débris  ont 
été  découverts.  Il  s'élevait  devant  l'entrée  du  Temple,  entre  ce  dernier  et  l'Autel  de  Chios,  dans 
l'encognure  formée  par  le  soubassement  Est  de  la  Terrasse  du  temple  et  le  plan  incliné  qui  devait 
rejoindre  la  première  courbe  de  la  Voie  Sacrée.  Il  n'était  donc  pas  très  éloigné  du  Monument 
des  Messéniens,  lequel  se  dressait,  avons-nous  dit,  au-dessus  du  Mur  polygonal,  vers  son  angle 
S.-E. 

Sauf  les  gradins  de  sa  base,  taillés  dans  une  pierre  d'un  bleu  assez  foncé,  le  Monument  de 
Paul-Émile  semble  avoir  été  construit  tout  entier  en  marbre  blanc.  Il  est  vrai  que  certaines 
pierres,  surtout  sur  les  faces  latérales  du  socle,  ont  aujourd'hui  la  même  teinte,  ou  presque,  que 
les  gradins.  Mais,  comme  le  bloc  de  façade  (celui  où  est  gravée  la  dédicace),  nettement  blanc 
sur  le  côté  antérieur,  a  pris  l'aspect  bleuté  sur  les  petits  côtés,  il  ne  doit  s'agir  là  que  d'-une  diffé- 
rence accidentelle  de  coloration,  produite  après  coup  par  une  cause  qui  m'échappe. 

L'aspect  général  de  notre  pilier  est  bien  connu  ;  car,  de  plusieurs  côtés,  on  en  a  présenté  des 
reconstitutions  plus  ou  moins  précises.  Ainsi  M.  Tournaire,  dès  1902,  en  offrait  déjà  une  (Fouilles 
de  Delphes,  Topographie  et  Architeclure,  pi.  XVI)  ;  une  autre  accompagne  l'article  de  M.  Homolle 
consacré  au  Trophée  de  Paul-Émile  dans  les  Mélanges  Boissier  (1903)  ;  on  en  trouve  une  éga- 
lement dans  les  Delphica  III  de  M.  Pomtow  (1912,  pi.  V),  et  une  encore  dans  un  article  de 
M.  H.  Stuart  Jones  sur  le  plus  important  de  nos  textes  (Journal  of  roman  sludies,  1926,  p.  156, 
fig.  54  :  aromanlaw  concerning  piracy )l.  La  plus  récente  et  la  mieux  étudiée  est  celle  de  M.  Courby 
(Fouilles  de  Delphes,  Topographie  et  Architecture  :  la  Terrasse  du  Temple,  1927,  p.  305,  fig.  250). 

1.  M.  Stuart  Jones  a  donné  aussi  (ibid.,  pi.  XX)  un  schéma  de  la  face  antérieure,  avec  l'indication  approxi- 
mative des  inscriptions  qu'elle  porte.  Il  y  a  quelques  inexactitudes  à  y  corriger  ;  et,  pour  le  socle,  on  ne  peut  s'y 
rendre  compte  ni  de  la  disposition  précise  ni  de  la  grandeur  relative  des  différents  textes. 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.  III.  5 


LAIMlUVS^NPERATOR-OEREGE-reRSE 
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Fig.  4 


MONUMENT     DE     PAUL-ÉMILE  IV,  31 

A  mon  tour,  j'en  donne  ici  (fig.  4)  une  vue  perspective,  et,  à  la  fin  du  volume  (pi.  XVI  et  XVII) 
des  dessins  d'assemblage  où  sont  notés  à  la  fois  l'emplacement  des  diverses  inscriptions,  les  parties 
conservées  des  pierres  qui  les  portaient,  et  le  numéro  de  ces  pierres  sur  les  registres  de  l'Éphorie 
grecque. 

Vue  perspective  et  dessins  d'assemblage  ont  été  exécutés,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  un  jeune 
architecte,  M.  Martinaud,  qui  m'avait  accompagné  à  Delphes  au  cours  de  mes  missions  de  1909 
et  de  1911.  Comme  je  ne  m'occupais  du  monument  qu'au  seul  point  de  vue  épigraphique,  j'avais 
pris  pour  point  de  départ  la  reconstitution  de  M.  Homolle,  en  n'y  introduisant  de  changements 
que  si  l'étude  des  inscriptions  les  rendait  manifestement  indispensables  (déplacement  d'une 
pierre  sur  la  face  gauche  du  socle,  remaniement  des  degrés  de  la  base,  addition  de  quelques  frag- 
ments complémentaires  çà  et  là).  M.  Courby  va  beaucoup  plus  loin  que  moi  :  il  estime  arbitraire 
la  répartition  des  inscriptions  sur  les  différentes  assises  du  fût,  et  serait  même  disposé  à  inter- 
vertir la  face  droite  et  la  face  gauche1.  Je  lui  accorde  volontiers  que  j'aurais  dû  rétablir  au-dessous 
du  socle  quatre  gradins  au  lieu  de  trois2  ;  mais  j'hésite  davantage  à  bouleverser  tout  le  travail 
de  M.  Homolle,  (qui,  sans  doute,  n'a  pas  dû  se  laisser  guider  uniquement  par  le  hasard),  pour 
m'en  rapporter  de  préférence  au  plus  ou  moins  de  visibilité  de  tel  ou  tel  emplacement.  Assuré- 
ment, en  principe,  une  inscription  est  faite  pour  être  lue3  ;  mais  tous  les  ex-voto  de  nos  églises 
ne  se  trouvent  pas  en  pleine  lumière  ni  à  portée  convenable  de  l'œil  :  parmi  les  gens  qui  les  dédient, 
il  en  est  qui  se  contentent,  ou  qu'on  oblige  à  se  contenter  d'un  coin  modeste  et  médiocrement 
éclairé.  Les  choses,  j'imagine,  se  passaient  de  même  dans  l'antiquité  :  chacun  tenait  à  faire  graver 
les  actes  qui  le  concernaient  à  l'intérieur  du  sanctuaire,  sous  la  protection  de  la  divinité  ;  mais 
tous  ne  pouvaient  pas  être  en  bonne  place.  Notons  d'ailleurs  que  notre  socle,  en  particulier, 
dans  l'enfoncement  où  il  se  trouvait4,  et  avec  fort  peu  de  recul,  ne  constituait  pas  un  emplace- 
ment de  choix  pour  l'épigraphie  ;  or,  il  porte  des  textes  sur  ses  quatre  faces,  et  plusieurs  de  ceux 
qui  devaient  assez  mal  se  présenter  aux  regards  sont  parmi  les  plus  anciens  du  monument. 

Comme  pour  le  Trésor  des  Athéniens,  il  m'a  paru  peu  commode  de  suivre  simplement,  en 
publiant  nos  inscriptions,  l'ordre  où  elles  se  présentent,  face  par  face  et  assise  par  assise.  Je  crois 
plus  naturel  de  les  classer  d'après  l'intérêt  qu'elles  offrent  :  je  réunis  ainsi  celles  qui  sont  de  même 
nature,  et,  dans  chaque  groupe,  j'observe  autant  que  possible  l'ordre  chronologique.  Un  tableau 
sommaire  permettra  au  lecteur  de  s'orienter  aisément  dans  les  trente-huit  textes  réunis  ici5. 

1.  Je  ne  saisis  pas  l'argumentation  qu'il  veut  tirer  des  textes  désignés,  p.  305,  notes  1,  2,  3,  d'après  mes  plan- 
ches. Ceux  que  j'ai  reproduits,  pi.  VIII,  1  et  2  (le  premier  pris  à  gauche,  le  second  à  droite  du  socle)  sont  d'écri- 
ture à  peu  près  identique  (le  premier  a  été  photographié  d'un  peu  plus  près)  ;  et  celui  de  la  pi.  X,  3  ne  fait  pas 
partie  du  monument  même  :  il  provient  d'une  stèle  que  je  suppose  avoir  été  scellée,  en  façade,  dans  le  gradin 
supérieur,  et  que,  pour  cette  raison,  je  joins,  en  appendice,  aux  inscriptions  de  Paul-Émile  (n°  40  et  dernier). 

2.  M.  Homolle  l'avait  déjà  indiqué  (Mélanges  Boissier).  Cette  rectification  étant  bien  spécifiée,  je  laisse  sub- 
sister tel  quel  le  travail  de  M.  Martinaud,  par  respect  d'abord  pour  l'œuvre  d'un  collaborateur  aujourd'hui  disparu  ; 
et  puis  les  vérifications  seront  plus  faciles  de  la  sorte  pour  qui  voudra  les  faire  sur  place. 

3.  On  pourrait  poser  de  même,  en  principe,  que  des  sculptures  sont  destinées  à  être  vues  ;  et  celles  de  la  frise 
de  notre  monument,  représentant  les  épisodes  essentiels  de  la  bataille  de  Pydna,  devaient  tenir  spécialement  a 
cœur  à  des  Romains.  Il  paraît  pourtant  difficile  d'admettre,  étant  donnée  leur  petite  taille,  qu'on  ait  pu  aisément 
en  distinguer  les  détails  à  la  hauteur  où  elles  sont  placées. 

4.  Les  fondations  sont  à  2m,50  en  contrebas  du  dallage  de  l'esplanade  du  temple. 

5.  Ces  textes  portent  un  double  numéro  :  le  premier,  en  caractères  gras,  est  celui  du  classement  général  du 
fascicule  ;  le  second,  en  chiffres  plus  grêles,  se  rapporte  spécialement  au  Monument  de  Paul-Émile.  C'est  le  second 
numéro  que  je  cite  dans  le  présent  tableau. 
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1.  Dédicace. 

2.  Traduction  grecque  d'une  loi  romaine. 

3-7.       Documents  concernant  les  villes  de  Scarphée  et  de  Thronion. 
8.  Texte  (inachevé)  relatif  à  un  procès  entre  Delphiens. 

9-13.     Proxénies  delphiques  pour  des  Romains. 
14-28.  Proxénies  delphiques  pour  des  Grecs  de  pays  divers. 
29-33.  Débris  très  mutilés,  et,  par  suite,  peu  utilisables. 
34.         Décret  honorifique  de  la  ville  de  Daulis. 
35-38.  Actes  d'affranchissement. 

A  ces  trente-huit  textes  j'en  ajoute  deux  qui  n'appartiennent  pas,  à  proprement  parler,  au 
Monument  de  Paul-Émile.  Ils  proviennent  : 

39.  d'un  second  pilier  assez  analogue  au  nôtre  ; 

40.  d'une  stèle,  que  je  croirais  volontiers  avoir  été  fixée  dans  le  gradin  supérieur  de  notre 
monument. 


DÉDICACE 


36,  1  (pi.  V).  —  Face  antérieure,  socle. 

La  dédicace  du  monument  est  parfaitement  conservée.  Annoncée  par  M.  Homolle  dès  l'année 
de  sa  découverte  (BCH,  XVII,  1893,  p.  614),  elle  a  été  publiée  par  lui,  en  caractères  épigraphi- 
ques  ordinaires,  dans  le  BCH,  XXI,  1897,  p.  621,  et,  d'une  façon  plus  rigoureuse,  en  donnant 
la  forme  exacte  des  lettres,  dans  son  article  des  Mélanges  Boissier  (1903).  Depuis,  elle  est  passée 
dans  le  Corpus  {CIL,  III  suppl.,  n°  1420322),  dans  le  recueil  de  Dessau  (Inscr.  lai.  sel.,  n°  8884), 
dans  celui  de  Dittenberger  (Syll.3,  n°  652a)  ;  elle  est  citée  par  A.-J.  Reinach  (BCH,  XXXIV, 
1910,  p.  434),  par  Courby  (op.  laud,  p.  303)  ;  et  elle  a  été  figurée  sur  presque  tous  les  essais  de 
restitution  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

L  -  Aimilius  -  L  -  f  -  inperator  -  de  -  rege  -  Perse 
Macedonibusque  -  cepet. 

L'inscription  commence  à  22  centimètres  du  bord  supérieur  de  la  pierre,  et  la  première  ligne  en  occupe  toute 
la  largeur.  Lettres  :  7%3  ;  interligne  :  de  3%  à  3%5  ;  un  signe  de  ponctuation,  le  plus  souvent  en  forme  de  petit 
tiret,  est  placé  entre  chaque  mot.  Caractères  à  traits  assez  larges  ;  les  extrémités  des  jambages  droits  sont  géné- 
ralement un  peu  évasées. 

Pour  les  particularités  orthographiques  de  l'inscription,  M.  Homolle  renvoyait  déjà  à  l'index 
grammatical  du  CIL,  I,  p.  600  et  sqq.,  où  se  trouvent  d'autres  exemples  de  la  graphie  ai  pour  œ 
(Aimilius),  d'assimilation  non  faite  entre  consonnes  (inperator),  et  de  parfaits  en  el,  au  lieu  de 
il,  à  la  troisième  personne  du  sing.  (cepet).  Quant  à  l'abl.  Perse,  il  vient  de  la  forme  Perses  (comme 
comètes,  as),  dont  les  Romains  se  servaient,  aussi  bien  que  de  Perseus,  pour  désigner  le  dernier 
roi  de  Macédoine. 
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L.  Aimilius  L.  f.,  dont  il  est  question  ici,  est  le  consul  de  168,  le  vainqueur  de  Persée  à  Pydna, 
celui  que  nous  appelons  d'ordinaire  Paul-Émile1.  Son  nom  complet  se  trouve,  p.  ex.,  dans  les 
Acta  triumphorum  (CIL,  I,  p.  459  :  L.  Aimilius  L.  f.  M.  n.  Paullus  II  procos.  a.  DXXCVI  ex 
Macedon.  et  rege  Perse  per  triduum  IIII,  III,  pridie  K.  Decem.). 

Il  porte  le  titre  d'imperalor,  c'est-à-dire  de  général  victorieux,  pour  la  troisième  fois. 
II  l'avait  déjà  pris  une  première  fois  à  la  suite  de  sa  préture  en  Espagne  ultérieure,  quand  il  eut 
réparé  par  des  succès  importants,  en  190  ou  189,  la  défaite  que  lui  avaient  d'abord  infligée  les 
Lusitaniens  ;  puis,  lors  de  son  premier  consulat,  en  Ligurie,  en  181 2. 

Quant  à  la  valeur  de  l'expression  de  rege  Perse  Macedonibusque  cepet,  elle  ressort  clairement 
des  textes,  souvent  cités,  de  Polybe  (XXX,  10,  chapitre  dont  nous  n'avons  malheureusement 
qu'un  extrait),  Tite-Live  (XLV,  27)  et  Plutarque  {Paul-Emile,  28)3.  Dans  l'automne  de  167, 
Paul-Émile,  en  attendant  l'arrivée  des  dix  commissaires  qui  doivent  régler  avec  lui  la  condition 
de  la  Macédoine,  entreprend  un  voyage  à  travers  toute  la  Grèce  pour  en  visiter  les  principales 
curiosités.  Or,  en  passant  à  Delphes,  il  y  remarque,  en  avant  du  Temple,  de  grands  piliers  rectan- 
gulaires de  marbre,  qu'on  avait  commencés  pour  servir  de  piédestaux  à  des  statues  dorées  du 
roi  de  Macédoine4  ;  il  décide  alors  de  les  achever,  en  substituant  sa  propre  image  à  celle  de  Persée  ; 
car  «  les  vaincus,  dit-il,  doivent  céder  la  place  aux  vainqueurs  ». 

Nos  trois  textes,  il  est  vrai,  sont  en  désaccord  sur  un  point  :  Polybe  et  Tite-Live  parlent  de 
plusieurs  colonnes  ;  Plutarque  n'en  mentionne  qu'une.  En  réalité,  les  fouilles  ont  confirmé  l'exis- 
tence de  deux  piédestaux,  de  dimensions  assez  voisines,  le  nôtre  et  un  autre,  plus  mutilé,  qu'on 
a  appelé  le  Monument  à  rosettes  (cf.  Courby,  op.  laud.,  p.  306  et  sqq  ;  et,  ici,  n°  74,39).  Peut-être 
Paul-Émile  s'était-il  contenté  d'en  adopter  un  seul,  celui  sur  lequel  il  a  orgueilleusement  gravé 
«  qu'il  l'avait  pris  au  roi  Persée  et  aux  Macédoniens  »  ;  il  y  avait  fait  ajouter  une  frise  représen- 
tant sa  victoire,  et,  par-dessus,  une  statue,  probablement  dorée,  comme  devait  l'être  celle  de 
Persée,  où  on  le  voyait  montant  un  cheval  cabré  sur  ses  pattes  de  derrière  (attitude  classique, 
confirmée  par  les  trous  de  scellement  de  la  plinthe).  L'autre  monument  étant  demeuré  anonyme, 
on  en  aura  peu  à  peu  oublié  l'origine,  et  Plutarque  n'aura  plus  attaché  d'importance  qu'à  celui 
dont  nous  nous  occupons  ici. 

Date  :  167  (ou  très  peu  après). 


J.  L'usage  des  cognomina,  rare  à  l'origine,  devient  de  pius  en  plus  fréquent,  à  partir  du  mc  siècle,  dans  les 
génies  patriciennes,  qui  distinguent  ainsi  leurs  différentes  branches.  —  Tite-Live  appelle  indifféremment  le  vain- 
queur de  Persée  L.  /Emilius  ou  L.  Paullus  ;  très  rarement,  il  lui  donne  son  nom  complet  (XLIII,  2  :  L.  ZEmilius 
L.  f.  Paullus).  C'est  seulement  dans  les  dernières  années  de  la  République  qu'on  commence  à  substituer  parfois 
un  surnom  au  prénom  (p.  ex.,  Paulus  Fabius  Maximus). 

2.  Ses  campagnes  de  Ligurie  et  de  Macédoine  sont  les  seules  à  lui  avoir  valu  les  honneurs  du  triomphe. 

3.  De  ces  trois  textes,  je  considère  les  deux  derniers  comme  simplement  dérivés  du  premier  ;  et  je  crois,  en 
conséquence,  pouvoir  combiner  leurs  données. 

4.  Pour  expliquer  cette  pluralité  de  statues,  on  peut  supposer  que  Persée  voulait  en  dédier  une  lui-même, 
afin  de  commémorer  la  victoire  qu'il  escomptait,  et  qu'une  autre  —  ou  d'autres  —  avaient  été  votées  par  la  ville  de 
Delphes  ou  le  Conseil  des  Amphictions.  C'est  ainsi  qu'en  182,  Eumène  II  de  Pergame  s'était  vu  consacrer  à  la 
fois  deux  statues  équestres  par  les  Étoliens  (dédicace  dans  Ditt.,  Syll.3,  n°  628)  et  par  les  Amphictions  (décret 
dans  Ditt.,  Syll.3,  n°  630),  sans  en  compter  d'autres  encore,  simplement  debout,  offertes  à  ses  frères  et  à  sa 
femme  parles  Étoliens  (décret  dans  Ditt.,  Syll.3,  n°  629). 
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TRADUCTION  GRECQUE  D'UNE  LOI  ROMAINE 

37,  2  (pi.  VI,  1  et  2  ;  VII,  1  et  2  ;  VII  bis). 

Cette  importante  inscription,  découverte  en  plusieurs  fois  au  cours  des  campagnes  de  1893 
et  de  1896,  a  été  signalée  par  M.  Homolle  dès  1897  (BCH,  XXI,  p.  623)  comme  provenant  du 
Monument  de  Paul-Émile.  En  1903,  M.  Jardé  l'a  étudiée  dans  un  mémoire  analysé  et  apprécié 
dans  les  Comptes-Rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  (1904,  p.  532).  J'étais  allé  la  reviser  sur 
place,  au  printemps  de  1921,  quand  M.  Pomtow  l'a  publiée  (Klio,  XVII,  1922,  Heft  3/4, 
p.  171)  :  édition  manifestement  hâtive,  sans  commentaire,  mais  qui  garde  le  mérite  d'avoir  été 
la  première1.  Je  l'ai  reprise  alors  {BCH,  XLVIII,  1924,  p.  58),  en  en  offrant  un  texte  plus  correct 
et  plus  complet,  avec  des  notes,  des  essais  de  restitutions  et  une  traduction  française.  Elle 
avait  été  reproduite  auparavant  dans  le  Suppl.  epigr.  grsec,  vol.  I  (1923),  n°  161  ;  il  vient  d'en 
être  donné  tout  récemment  une  seconde  édition  (Suppl.  epigr.  grsec,  vol.  III  (1929),  p.  78,  n°  378), 
à  laquelle  a  été  jointe,  pour  la  partie  la  mieux  conservée,  une  traduction  latine  due  à  M.  J.  C. 
Naber2. 

Telles  sont,  je  crois,  les  seules  publications  où  ce  document  ait  été  présenté  dans  son  entier. 
Mais  il  a  suscité  toute  une  série  d'articles  ou  de  comptes-rendus  critiques,  où,  vu  son  état  de 
mutilation,  on  a  pu  en  proposer  des  explications  assez  diverses.  Les  principaux  sont  :  E.  Cuq 
(Compl.-Bend.  de  l'Acad.  d.  Inscr.,  1923,  p.  129;  1924,  p.  284  ;  Bev.  Archéol.,  1924,  p.  208  ;  1925, 
p.  366  ;  Bev.  hisl.  de  droit  français  et  étranger,  1925,  p.  541)  ;  Jean  Colin  (Bev.  Archéol.,  1923, 
p.  289  ;  1925,  p.  342)  ;  M.  Cary  (Cl.  Bev.,  1924,  p.  162)  ;  H.-A.  Ormerod  (ibid.,  1925,  p.  15  ;  cf. 
Piracy  in  the  ancient  World,  1924,  p.  242)  ;  M.  A.  Levi  (Biv.  d.  Fil.,  1924,  p.  80  ;  Alti  d.  rcal.  Accad. 
d.  scienze  di  Torino,  1925,  p.  354)  ;  H.  Stuart  Jones  (Journ.  of  roman  sludies,  1926,  p.  155)  ; 
G.  De  Sanctis  (Biv.  d.  Fil.,  1927,  p.  557)  ;  J.  Carcopino  (Bev.  d.  Et.  Grecq.,  1929,  p.  326), 
compte-rendu  qui,  louant  à  bon  droit  M.  Stuart  Jones,  réduit  peut-être  un  peu  trop,  à  son 
profit,  la  part  de  M.  Cuq  et  la  mienne  dans  l'interprétation  de  l'inscription. 

C'est  fatalement  mon  premier  travail  qui  me  sert  de  base  dans  la  présente  réédition.  Je  crois 
donc  pouvoir  m'abstenir  d'en  reproduire  telles  quelles  certaines  parties,  comme  les  notes  criti- 
ques qui  accompagnaient  le  texte,  ou  les  discussions  et  rapprochements  où  je  cherchais  à  expli- 
quer tant  bien  que  mal  le  grec  parfois  si  étrange  de  notre  traducteur  romain.  Sur  ces  points,  je 
piie  le  lecteur  de  se  reporter  au  BCH,  1924  ;  il  ne  trouvera  guère  ici  que  des  additions,  correc- 
tions ou  discussions,  provoquées  par  les  travaux  dont  je  parlais  à  l'instant.  Par  contre,  il  me 

1.  Dans  ce  même  numéro  de  Klio,  M.  Pomtow  a  publié  la  plupart  des  inscriptions  du  Monument  de 
Paul-Émile  (celles  qui  concernent  Thronion  et  Scarphée  étaient  déjà  dans  l'année  XVI).  Je  reconnais  avoir  profité 
parfois  de  ses  observations  ;  mais  on  conviendra  aussi,  je  l'espère,  en  parcourant  le  présent  fascicule,  que,  pour 
I  lus  d'un  document,  une  seconde  édition  n'était  pas  inutile  après  la  sienne.  —  Le  Supplemcntum  epigraphicum 
graecum,  vol.  I,  se  borne,  en  général,  à  reproduire,  avec  une  docilité  vraiment  excessive,  les  lectures  et  les  affir- 
mations de  M.   Pomtow. 

2.  M.  Hondius  avait  eu  l'obligeance  de  m'en  communiquer  les  épreuves  par  avance  ;  qu'il  me  soit  permis 
de  lui  en  exprimer  ici  à  nouveau  tous  mes  remerciements.  —  J'ai  cité,  dans  mes  notes,  un  assez  grand  nombre 
des  restitutions  nouvelles  proposées  par  M.  Naber.  J'en  ai  même  aussi  çà  et  là,  introduit  quelques-unes  dans 
mon  texte  ;  mais  je  me  suis  fait  scrupule  de  multiplier  les  emprunts  de  ce  genre,  et,  bien  entendu,  je  les  ai 
toujours  signalés  expressément. 
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parait  utile  de  donner  à  nouveau  de  ce  texte  difficile1  une  traduction  suivie,  et,  pour  finir,  de 
résumer  au  moins  à  grands  traits  les  arguments  et  les  raisonnements  qui,  en  l'absence  de  toute 
solution  décisive,  me  déterminent  à  maintenir,  en  somme,  la  date  et  l'interprétation  que  j'avais 
d'abord  proposées. 

Face  antérieure  :  assises  II,  III  et  IV  au-dessus  du  socle,  que  je  désigne  ici  par  les  lettres 
C,  B,  A  (A  répondant  à  la  pierre  la  plus  élevée).  —  L'assise  II  (C)  est  relativement  bien  conservée, 
en  un  seul  morceau,  quoiqu'elle  ait  perdu,  sans  doute  au  moment  de  la  destruction  du  monu- 
ment, plusieurs  éclats  dans  le  haut.  —  L'assise  III  ( B )  est  recomposée  de  six  numéros,  dont  cinq 
sont  en  place  ;  le  sixième  (n°  3457),  qui  touche  au  bord  droit,  vers  le  milieu,  est  au  Musée  Épi- 
graphique.  Telle  quelle,  elle  présente  malheureusement  de  grandes  lacunes  ;  et,  pour  beaucoup 
d'entre  elles,  il  n'y  a  nul  espoir  de  les  combler  jamais  ;  car,  dès  le  moment  de  la  découverte,  sur 
des  espaces  considérables,  l'épiderme  seul  du  marbre  manquait.  Vers  l'angle  inférieur  gauche, 
probablement  pendant  le  remontage  du  pilier,  un  certain  nombre  de  lettres  ont  disparu  au  début 
des  lignes.  La  planche  VII  bis  donne,  d'après  un  estampage  ancien,  l'état  de  la  pierre  (n°  3586), 
telle  que  les  fouilles  nous  l'avaient  rendue.  —  De  l'assise  IV  (A)  il  n'existe  plus,  à  ma  connais- 
sance, que  le  fragm.  n°431,  également  au  Musée  Épigraphique  ;  il  formait  l'angle  supérieur  droit. 

Petite  écriture  fine,  avec  réglage  apparent  tracé  de  7  en  7%,  et  qui,  à  première  vue,  semble  aisée  à  déchiffrer. 
En  réalité,  elle  est  loin  de  se  conformer  toujours  au  réglage  ;  et,  dès  que  la  pierre  offre  des  défauts  (il  y  en  avait 
déjà  au  moment  de  la  gravure),  ou  que  la  surface  est  usée,  ou  que  le  sens  n'est  pas  clair,  les  confusions  de  lettres 
sont  très  faciles.  I  et  2  ;  Z  ;  M  et  Z  à  branches  généralement  parallèles,  mais  quelquefois  écartées  ;  fj  à  barres  égales, 
O  souvent  plus  petit  que  les  autres  lettres  (le  cas  est  plutôt  rare  pour  l'Cl).  —  La  gravure  commence  à  2%5  du 
bord  gauche,  et  occupe  toute  la  largeur  de  la  pierre  (lm17)  ;  le  lapicide  pourtant  évite  de  couper  les  syllabes.  On 
notera,  pour  les  restitutions,  que  l'écartement  des  lettres  n'est  pas  parfaitement  régulier  :  en  particulier,  sur  la 
pierre  C,  elles  s'espacent  largement  vers  le  haut,  et  se  resserrent  au  contraire  dans  le  bas. 
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1.  11  serait  peut-être  plus  scientifique  (il  serait,  en  tout  cas,  plus  sûr  pour  moi)  de  me  borner  aux  restitutions 
certaines.  Mais  un  texte  hérissé  de  trop  de  lacunes  prend  vite  un  aspect  rebutant.  Il  m'a  donc  semblé  préférable, 
au  risque  de  me  tromper  plus  d'une  fois  (et  à  condition  d'encadrer  toujours  mes  suppléments  entre  des  crochets), 
de  marquer,  telle  que  je  crois  l'entrevoir,  la  liaison  entre  les  divers  membres  de  phrase. 

2.  Les  lignes  devaient  avoir  la  même  longueur  sur  cette  pierre  que  sur  les  deux  suivantes. 
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[p".avja  èWi  itpèç  tôv  Sviy.ov  tôv  'Pcouat'cov,  oOTOcmiXaTCù ,   Èv  ol;  aÙTOÙ;  tîoisïv  xs^eij] afet  ô'tcco;  TïoXÏTai    PwfAaiwv  <j[û{A(/.a^oî]  ts  ex  tt];  'iTaXîa;  AaTÏvoi  Ta  t[s  sauTcôv,  ôtrcov  àv] 
[ypsi'a  ri,  xaTa  Ta;   Écôa;  ttôXsi;  xai  vrîffou;   TCpsctTsucriv  àxiv8uvot  xai   xaTa   8]àX«âakv  ào-cpaXcô;    xXsïv  8ûvco[vTat,]  ttjv   ts    KiXixîav   8tà   TaÛTa;  Ta;   aiTi'a;    [aura;   Mâap-1 
[xov  'Avtcoviov  GTpaTïiyôv  àvOû-aTOV  xaTscryYjXÔTa  ÙTfO[/.vy)cïàTa>   '  ôfAoïio;  os]  xai  7;[p]!ô;  tôv  [iao-iXs'a  tôv  sv  [tt,  v]-/îcrcp  Ku7cpcot  (iaciXsûovTa  xai  Trrpôç  tôv  pacriXfs'a  tôv  sv  AXe-1 
Eav8psîai  xai  Aiyû[7ïTcot  fiaGiXeûovTa  xai  Tïpô;  tôv  (iaciXea  tov  sv  Kujprmfl  pacriXsûovTa  xai  -p[ô;]  tou;  (bao-iXsi;  tou;  sv  Supîat  fia<JiXsûov[Ta(;,  oi;  tcoccti] 

10      cptXîa    xai    Gup-.L/.ayJa    I[cTi    repo;  tôv   8t)(aov   tôv    'Pco;j.aîcov,    ypâ^aç   8iaca<prj<;à]Tco  jtai  ô'ti  ôi'xaiôv  s[cttiv    aù]TOÙ;   «ppovTi'cat    lit)    sx    tyj;    pactXsta;    aÙT[côv    pÎTs]   tS)M 
y^wpaç   Y)    ôpi'cov    7KipaT7)[;   (/.rjSsi;    ôppiffY),    fA-/)Sè    oî    à'pyovTs;    Y)    cppoûpapyot    où;    î».]i*Ta<JTYÎCT0i>c7[V    t[oÙ;]   TïsipaTx;   ÛTto8s'c;covTai,    xai    cppovTÎcrai,    ôgov   [sv   aù]TOÏ;    sg[ti] 
touto,  6  Syju-.o;  6  'Pco[/.aîco[v  ïv'  si;  tyjv  àTtàvTcov  crcoTYipiav  G-uvs'pyou;  sj^Y]  7rpo6ù[/.ouç.]  Tpà-^aaTa  [-Trpàç  t]ou;  pacriXsï;  xxtx  tov  vô[j.ov  toutov  à7ï;o<7TsX[X6p'.]sva  to?;  àPrcô] 
['Po]8icov  7ïps<r(3suT[aï];,  [toï;  t)8yi  jxs'XXougiv  si;  tyjv  éauTÛv  7ïaTpi8a  àvaycopY/rsiv,  à-oôoTco.   —  "Yttxto];  ô  Tuspi  toûtcov  sy^cov  tyjv  èTCiL/.s'Xsiav  <ppovTi'<r/)  [t^]ç  ài7<paXsia[ç  au-] 
[tûv  to?ç  voy.ot;  xai  Si]xat'ot;  [àxo)vO'jSw;.   Ei  os  û^TSpov  aTté  Ttvo;  tûv  uujAty.ày^wv  lîpiffpeïat  xaTa<j]TaQ'/î(jOVTai,  xai  osti'ctsi  w;  àv  TîpoaipàJVTat,  7rpoç  Tr,[v]  gûvxXyitov  wfffa'j-] 

15      [raç  7:pos]x.çsps'TO),  xai  7)  cùyxXr,T[oç  xaOù;  àv  aÙT-?)  ooxvî  sivai  sx  tojv  àri'-tocrt'cov  TCpa)'j-/-aTtov  tïJio'tsû;  ts  ibia;  pO'jXs'js'cOto  "  ôca  ts  ùtïso  toutou  [t]oîÎ  xpâyaaTo;  V)  [iôy-] 

xXtitoç  [S]oy[/-aTÎ(7Y),  àp^wv  vj  àvTa[pya)v  -a;  (ppovTt'Cs'Tco  SïSôtu  ts  spyaat'av  sx  tou  Soxouvt]o;  scvat  OTïto;  outoj;  ys'viriTai.  —  "YîuaTo;,  coi  àv  ys'[v]7)Tai  ocra  [t]s  [àv  <ô  xatpô;>  ai-] 
t-^  Ô7ïcoi;  outoç  xaïç  7cpscrês[iai<;  àTroxpi'vTiTai ,  toïç  TïpscrêsuTat;  rot;  —  apà  tJoo  Otî]c/.ou  to>j   'Poôfcov ,    oi'Ttvsç  à(v)  sv  'Pcojxti  cùciiv  ,  crûyxXviTO  (v)  sx.tô[ç  tt];] 
cruvTàc;sco;    ôôtco    ■    toôtou;    [ts    tou;    ^peGêsuTâc;,     7ïp6cpaGtv    [/.7)os{/.i'av     TrpoêaXdjj.svoç;,     Ixt]ôç;    t?i;    o,|jv[T]âc;sci);    si;    tJjv     cûyxXviTOv    sicrays'Tco,    [t]yî;  ts    cu[yxX7iT0'j] 
dôyjxa    cppovTiGaTco    îva    ys'vv)[Tai    Sisyvcoap'.s'vov,    sTrwSàv    tou;    TrpsaësuTà;,    sïts    vô]^-)0?    scttiv    sîts    ô'ô^.ou    yvcÔLtv)    sctti'v,     sicraysto/co;    yi    ■    tou[t]6    ts     à£[7]puco     aÙTco] 
[s]Es'gtco  7roiy)crai.  —  STpaT^yo;  ÔTraTO;  yi    àvOûxaTo;,  o;  àv  TtopsÛYjTai  s]i;  'Acriav  jiîapy^stav,  Paicot  Mapicoi  xai  Asuxi'wc  Oùalspi'cot  [ôTcaTOt;,]  <£7ïetSy)  sv  t-^>  s-a[pyjs(x  s[ys'-] 
vsto,   ypà[A[AaTa  -rcpo;   tou;  8y]|/.o[uç   cpi'Xoo;  xai    cuctj.ià/ou;    àTcocmtXàTco    xai   Tïpà;]  tou;   pacrtlsi;  tou;   STîàvco  ysypoccipiévouç,    ô;xoico[;  8s    Tupô;   ou;    x]ai   5    ûîtaTo;   xax[à] 
toutov  tov  v6p.ov  ypàcpsiv  xa[6co;  àv  aÙTW  8ox-7i  xaXcô;  s^stv  àHicocsi.   Kai  toutou  toî:  v]6;j.ou  àvTi'ypacpov  àTTOffTStXaTco  xpo;  ts  Ta;  7c6Xst[;  xai  TtoX]tTSia;  Ttpoç,  ou;  xaTa 
toutov  tov  v6[aov  àTcocTs'X7vs[tv  8st,  cppovTiî^cov  y.at   s— i<rTpoç>7]v  Tîoioûasvo;,  Ôgov  àv  s]v8uvaTCù  •/),  Ôttco;,  6a    àv  ypàL/.c/.aTa  xxTa  toutov  t[ôv  vô][/.ov  Tîpo;  ou;  àv  àîfoeïTsXsï,  Ô- 
tcco;  àTîoSoÔY)  xaTa  tôv  vojxov  t[outov  ■  xai,  àxoXouOco;  toi;  sxàcxTcov  s7ciTr)8s]û[/.acrtv,   Trpô;  ou;  àv  xaTa  toutov  tov  vôc;.ov  ypàpi.[|j.aTa  à7us]crTaXp,.s'va  y),  si;  8[s1]tov  j(aX- 
x-7)v  ypàciitaTa    svxs^apaypis'[va    sgtcù,    ei  8s    c/.yÎ,    sv  Xt'Oca  L/.apaap(vcp  v\    x]ai    èv    Xsu;ccô;y.aTi,   ô'tcco;    sv    Taï;    -ôXscrt    Èxxs[iy.sva  ■/)    sv    îspCi]   r\    àyopai    cpavspcô;,    ô'9sv    8uvtî- 

crovTat   sctt[ti]x6ts;   àvaytvcôofxsiv   ic7Ô7ïs8ot   oi    pooX6c/.svoi.   Kai  âXX]co;  :/\   outw;  ypac[àTco    ïva   TauTa  [ ]ou[ ]oi   oî;  àv  apycoGiv  TauTa  77o[7)cià-] 

Tcocrav,    ÔGOt  àv  xaxà  toutov   tôv   [vôu-ov Ôtcco;  outco;   ys'vYi]Tai   cpjpovTiGàTcoGav.   < — ■>  STp[aT/iyô;   8'  côcrauTco;  û'tmcto;  ;f)    àv9û]-aTo;,    oïtivs;   xaTa   touto[v] 

tov  vôfiov,   sïts  8tî^ou  yvcôc/.Y)  sïr,[[i]]  [sîts  vofAo;,   tcôv   èttiôvtcov  Itcôv  sv  Ma]xs8ovio.i   sîîap^si'av  s'çsi,    sù[9ù; si;  0pà]iX7]V,   r\ç  Tïto;  Asi'8to;  -ôyoûjxsvof;] 

sxpàT7)Gsv,    TcopsuSviTCi)  ■  tou  ts  STcàv[co ]tw  ,    TauTY      ts   T7)v  sTrap/_[siav cppovTiGa]Tco   ts  ,   xaOco;   àv  aÙTcôi  8ox-?i  XX- 

Xù;  s^siv,   Ôtcco;  Ta;  SvjfAOCTtaç  7ïpo[Gô8ou;  aï  àv sv  t-^   STrap/s]îat  i  xapTrsûcov  t[ 8]sv]Gsi  ■  outo;  ts  sxaGTOu  sviau- 

tou   [ayi   sXacffOv   -/)[j.spcôv  sc;[ 1;   tcoô  xX[ ,ôtr]ov  àv  [SuvaTÔv   -/iJôtcco;  aÙTÔ[;] 

[Ôtî]6ctou;  àv  tcôi  Syîlicoi   tù[i    'Pcoaaicov ];   outo;  [ . . .  ] 

[  •  •  •  ■  M ' i ] 
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Traduction 


Pierre  A.  —  Nous  ne  pouvons  évidemment  pas  tirer  grand  chose  d'un  fragment  aussi  restreint.  Il  en  résulte 
pourtant  avec  certitude  cpje  la  prœscriplio  de  la  loi  n'était  pas  reproduite.  —  Dans  les  1.  1-5,  Rome  notifie  (peut- 
être  au  Conseil  des  Amphictions  et  au  peuple  de  Delphes)  les  décisions  qu'elle  vient  de  prendre  par  un  plébiscite. 
—  Dès  la  1.  6,  nous  sommes  déjà  entrés  en  matière.  Il  serait  question  de  la  Pamphylie  et  de  la  Lycie  à  propos  de 
l'organisation  et  de  l'extension  de  la  province  de  Cilicie  (créée  tout  récemment,  selon  moi),  à  la  suite  des  victoires 
du  préteur  M.  Antonius,  en  102.  —  Peut-être,  à  la  1.  8,  donne-t-on  des  instructions  à  son  successeur  (si  nous  avons 
là  le  verbe  5ta$£[/_£<ïGca]). 

Pierre  B.  —  L.  1-5.  Cette  partie  est  encore  trop  mutilée  pour  se  prêter  à  une  restitution.  A  titre  d'hypothèse, 
comme  la  Lycaonie  est  maintenant  (depuis  la  mort  d'Attale  III  de  Pergame  et  le  soulèvement  d'Aristonicos, 
soit  depuis  129,)  une  dépendance  de  la  Cappadoce1,  et  que  celle-ci  est  menacée  à  la  fois  par  Nicomède  de  Bithynie 
et  par  Mithridate,  je  suppose  que  le  prince  ami  et  allié  rappelé  à  la  1.  2  est  le  jeune  Ariarathe  VII  Philométor, 
et  que  Rome  interdit  sur  la  Lycaonie,  contrée  que  le  Mont  Taurus  seul  sépare  de  ses  propres  possessions,  tout 
attentat  qui  ressemblerait  à  ceux  dont  la  Galatie  et  la  Paphlagonie  ont  été  victimes  précédemment2. 

L.  5-13.  —  Que  le  consul,  quel  qu'il  soit,  qui  détiendra  les  faisceaux3  (au  moment  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi)  [envoie]  à  tous  les  États  [amis  et  alliés  du  peuple  romain  des  lettres,  où  il 
leur  recommandera  de  faire  en  sorte]  que  les  citoyens  romains4  et  les  alliés  latins  d'Italie  puissent, 
[suivant  leurs  besoins,  exercer  leur  commerce  dans  les  villes  et  les  îles  de  l'Orient  et]  naviguer 
en  sécurité  sur  la  mer,  [et  qu'il  leur  rappelle]  que  ce  sont  là  précisément  les  raisons  pour  lesquelles 
[le  préteur  M.  Antonius  vient  d'occuper]  la  Cilicie5.  [De  même,  en  écrivant]  au  roi  régnant  dans 
l'île  de  Chypre,  au  roi  régnant  à  Alexandrie  et  en  Egypte,  [au  roi]  régnant  à  Cyrène,  et  aux  rois 
régnant  en  Syrie,  [tous]  amis  et  alliés  [du  peuple  romain,  qu'il  leur  représente]  également  qu'ils 
sont  tenus6  de  veiller  à  ce  qu'  [il  ne  parte  aucun]  pirate  de  leur  royaume,  de  leur  territoire  ou  de 
leurs  frontières,  [et  à  ce  que  les  magistrats  ou  commandants  de  places  qu'ils]  institueront  ne  don- 
nent pas  asile  aux  pirates  ;  ils  devront  prendre  garde,  autant  qu'il  est  en  eux,  à  ce  que  le  peuple 

1.  Justin,  XXXVII,  1. 

2.  Cf.  Th.  Reinach,  Mithridate  Eupalor,  p.  97  et  sqq.  —  A  la  1.  4,  Ewéasiç  est  une  conjecture  de  M.  Naber. 

3.  Bien  que  les  deux  consuls  eussent,  en  principe,  des  pouvoirs  égaux,  l'usage  s'était  introduit  assez  vite,  afin 
d'éviter  les  conflits,  d'établir  entre  eux  une  sorte  de  roulement  :  à  tour  de  rôle,  généralement  de  mois  en  mois, 
l'un  prenait  le  pas  sur  l'autre,  pênes  eum  fasces  eranl.  Ma  première  interprétation,  remettant  au  consul  qui  ouvrira 
l'année  100  le  soin  d'écrire  aux  villes  et  aux  rois  alliés,  retardait  inutilement  cette  communication  ;  j'admets 
maintenant,  avec  M.  Cuq,  qu'il  s'agit  ici  du  consul  qui  gérera  la  charge  au  moment  où  la  loi  sera  votée. 

4.  Je  renonce  à  chercher  une  distinction  entre  7t&XÏTat  'Pojaaûov  et  tcoAïto!'.  'P(ou.aïoi  ;  la  première  forme 
a  peut-être  été  entraînée  par  o  BtJUOç  ô  'PwtAat'tov,  qui  devait  figurer  plusieurs  fois  dans  les  lignes  voisines  (cf. 
1.  12).  Quant  à  l'expression  complète,  elle  traduit  cives  romani  sociique  lalini  nominis,  comme  dans  Liv. 
XXXVIII,  44,  4  ou  XL,  42,  4. 

5.  Je  modifie  un  peu  ma  première  restitution,  pour  éviter  d'introduire  dans  une  loi,  sous  forme  de  parenthèse, 
la  justification  d'une  conquête  de  Rome  (observation  de  M.  A.  Levi).  M.  Naber  propose  :  ty,v  te  KtXtxt'av  otà 
raûxa;  ràç  ama?,  [xat  \t/r\  oià  cp'.Xacjaav  Y|  TtÀîovsçtav,  Û7to  tou  5tJu.ou  tc/j  ePwu.aîwv  TcpoxaxsiT^txiv^v  dcTtcu.v'f!- 
u.gv£ug:xtw].  —  Quant  à  la  ressemblance  de  sens  signalée  entre  les  1.  6-8  et  8-12,  je  ne  vois  pas  le  moyen  de 
l'éviter.  Peut-être  s'agit-il  d'abord  de  recommandations  générales  concernant  tous  les  États  alliés,  petits  ou 
grands,  puis  de  demandes  plus  précises  adressées  aux  rois  qui  disposent  de  ressources  plus  considérables. 

6.  Atxociôv  ÈGxt  paraît  marquer  plus  qu'une  simple  notion  de  justice  ou  d'équité,  mais  viser  une  obligation  for- 
melle, résultant  du  traité  d'alliance  conclu  entre  ces  rois  et  Rome. 
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romain  [trouve  des  concours  dévoués  pour  garantir  la  sûreté  de  tous1.  Qu'il  remette]  les  lettres 
adressées  aux  rois  en  exécution  de  la  présente  loi  aux  députés  des  [Rhojdiens2,  [qui  sont  sur  le 
point  de  retourner  dans  leur  patrie. 

L.  13-1G.  —  Que  le  consul],  à  qui  ce  soin  incombe,  pourvoie  à  leur  sécurité  [conformément 
aux  lois  et  à]  la  justice.  [D'ailleurs  si,  par  la  suite,  quelqu'un  de  nos  alliés]  constitue  [des  ambas- 
sades] nécessitant  des  résolutions3,  que  [le  consul]  présente  de  même  un  rapport  préliminaire  au 
Sénat  ;  que  le  Sénat  en  délibère  [comme  il  lui  semblera  bon  d'après  l'intérêt  public]  et  sa  convic- 
tion personnelle4  ;  et,  dès  que  sur  cette  affaire  le  Sénat  aura  rendu  un  décret,  que  tout  magistrat 
ou  promagistrat  [s'emploie  et  s'attache,  dans  le  sentiment  de  son  devoir,]  à  en  assurer  l'exécution. 

L.  1G-20.  —  Que  le  consul,  à  qui  il  appartiendra  de  faire  aux  ambassades  (étrangères)  [les 
réponses  réclamées  par  les  circonstances5,]  assure  [aux  députés]  du  peuple  rhodien  qui  se  trou- 
veront à  Rome6  une  audience  du  Sénat  en  dehors  du  tour  ordinaire7  ;  que,  [sans  s'abriter  derrière 
aucun  prétexte,]  il  introduise  ces  [députés]  en  dehors  de  leur  tour  dans  le  Sénat  ;  et  qu'il  veille 
à  ce  qu'il  y  ait  un  décret  du  Sénat  [aboutissant  à  une  solution  définitive8,  une  fois  que,  en  vertu] 
de  la  présente  disposition,  loi  ou  plébiscite,  il  aura  introduit  [les  députés  ;]  le  tout,  sans  encourir 
aucune  pénalité. 

1.  La  formule  dont  je  me  sers  est  hypothétique  ;  mais  il  était  bien  dans  les  habitudes  de  la  politique  romaine 
de  motiver  ses  interventions  par  l'intérêt  de  ses  alliés. 

2.  J'ai  dit  tout  le  premier  qu'il  m'eût  semblé  plus  naturel  d'envoyer  les  lettres  en  question  aux  différents 
rois  par  des  commissaires  romains  désignés  à  cet  effet.  Mais  la  lecture  Pooi'wv  est  sûrement  possible,  même  vrai- 
semblable, et  on  n'a  pas,  que  je  sache,  proposé  d'autre  restitution  s'accordant  avec  les  lettres  ou  débris  de  lettres 
conservés.  Après  tout,  Rome  a  pu  trouver  commode  de  profiter  du  départ  imminent  d'une  ambassade  rhodienne 
pour  faire  porter  sans  délai  ses  décisions  en  Orient.  D'ailleurs  les  gouverneurs  de  Macédoine  et  d'Asie  devront, 
aussitôt  arrivés  dans  leurs  provinces,  se  mettre  directement  en  rapports  avec  les  alliés,  et  leur  communiquer  le 
texte  même  de  la  loi  (cf.,  pour  l'Asie,  1.  21,  et,  pour  la  Macédoine,  probablement,  1.  27  et  sqq.).  En  tout 
casf  les  Rhodiens  jouissent  en  ce  moment,  à  Rome,  d'une  faveur  particulière  (1.  16-20).  —  Je  me  suis  demandé 
un  moment  si  on  n'échapperait  pas  à  la  difficulté  en  remplaçant  «7io8otco  (1.  13)  par  àvaxotvoûiïOo>  :  xo;;  asXÀouffiv 
si;  TY|V  Ttaxptoa  àva^ojpTjCsiv  eÙÛùç  àvaxotvoûaOto.  Les  Rhodiens  ayant  un  intérêt  majeur  à  la  répression  de  la 
piraterie,  le  consul  leur  communiquerait  sur-le-champ  les  instructions  qui  vont  être  adressées  aux  rois.  Mais, 
comme  ils  doivent  être  avertis  en  tant  qu'État  allié,  est-il  bien  nécessaire  d'aviser  par  avance  leurs  ambassadeurs  ? 
et  surtout  n'y  aurait-il  pas,  dans  cette  communication  anticipée,  un  procédé  désobligeant  pour  les  rois  et  contraire 
aux  usages  corrects  de  la  diplomatie  ? 

3.  Faut-il,  de  la  part  des  ambassades  auxquelles  on  réserve  un  accueil  si  empressé,  supposer  des  plaintes 
propres  à  justifier  devant  l'opinion  une  intervention  déjà  résolue  en  principe  ?  Cette  manière  d'egir  rentrerait 
assez  dans  les  procédés  ordinaires  des  Romains  (dénonciations  des  Athéniens  contre  Philippe,  d'Eumène  contre 
Persée,  etc.)  ;  mais  le  texte  de  notre  loi  est  trop  incomplet  pour  nous  permettre  de  rien  affirmer. 

4.  On  reconnaît,  là  et  à  la  ligne  précédente,  les  clauses  de  style  dont  s'accompagnent  couramment  les  instruc- 
tions données  aux  autorités  supérieures  ;  mais  les  termes  mêmes  en  restent  incertains. 

5.  J'avais  d'abord  écrit  otcz  [o]î[oo>cxai]  T7)  <<j>-iYX^T|Xa>;>  ;  mais  celte  loi,  d'allure  si  anti-aristocratique,  ne 
doit  pas  beaucoup  se  soucier  des  décrets  du  Sénat.  M.  Naber  songe  à  oaa  [y]  s  [av  8<mia]T'7]  ;  le  sens  reste  le 
même,  et,  de  plus,  l'élision  est  rare  dans  notre  texte.  Je  n'arrive  à  trouver  un  supplément,  d'ailleurs  fort 
incertain,  qu'en  supposant  l'omission  d'un  mot;  (o<ja  xs  serait  la  traduction  de  quœcumque,  comme  dans  C,  18). 

6.  L'expression  ç/txtveç  «v  àv  'Pwu.7]  wsiv  est  générale  et  indéterminée.  A  mon  avis,  elle  vise  des  ambassades 
possibles  des  Rhodiens  dans  l'avenir  ;  il  me  paraît  difficile  de  la  rapporter  à  la  députation  actuellement  présente 
à  Rome. 

7.  J'ai  déjà  expliqué  (BCH,  1924,  p.  71)  comment  il  ne  me  semble  nullement  nécessaire  de  voir  ici  une  allu- 
sion à  la  lex  Gabinia  de  senalu  legalis  dando.  Je  me  bornerai  à  y  revenir  d'un  mot  (p.  48). 

8.  M.  Naber  écrit  :  i'va  ycVr^xoc.  aùO^aîiôv.   ÈTistoàv  aùxoiK   xaxà  xoù'xov  xôv  voaov,  st'xs  voJjaoç. 
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L.  20-27.  —  Que  le  gouverneur,  [consul  ou  autre,  qui  se  rendra]  dans  la  province  d'Asie  sous 
le  consulat  de  C.  Marius  et  de  L.  Valerius,  [envoie,]  une  fois  arrivé  dans  sa  province1,  des  lettres 
aux  peuples  [amis  et  alliés,  ainsi]  qu'aux  rois  énumérés  plus  haut,  et  semblablement  [à  tous  les 
États  auxquels]  le  consul,  en  exécution  de  cette  loi  [et  dans  la  conscience  de  son  devoir,  aura 
jugé  convenable]  d'écrire.  [Qu'en  même  temps]  il  adresse  une  copie  de  la  présente  loi  aux  villes 
et  aux  États  auxquels  il  faut  en  adresser  d'après  cette  loi,  [en  veillant  et  en  faisant  attention, 
autant  qu'il]  sera  en  son  pouvoir,  à  ce  que  toute  lettre  expédiée  par  lui  d'après  cette  loi  à  n'im- 
porte qui  soit  bien  remise  conformément  à  cette  loi.  [Alors,  suivant  les  habitudes  de  chaque 
pays,]  partout  où  des  lettres  auront  été  envoyées  d'après  cette  loi,  que  ces  lettres  soient 
gravées  sur  une  table  de  bronze,  [ou,  à  défaut,  sur  marbre2,  ou  encore]  sur  un  tableau  blanc, 
afin  que,  dans  les  villes,  elles  soient  exposées  [dans  un  sanctuaire]  ou  sur  une  place  publique, 
en  évidence,  à  un  endroit  où  on  puisse  les  lire,  debout  [et  de  plain-pied,  à  volonté3.]  De  toute 

1.  J'avais  été  fort  embarrassé  par  la  1.  20  ;  et,  après  avoir  longtemps  cherché  une  restitution  qui  permît  de 
faire  entrer  tels  quels  les  mots  conservés  dans  une  phrase  régulièrement  construite,  je  ne  la  proposais  pas  sans 
hésitations.  On  m'en  a  montré  de  divers  côtés  les  inconvénients  ;  je  reconnais  le  bien-fondé  de  ces  observations  ; 
toute  la  ligne  est  à  remanier.  —  D'abord,  j'accepte  de  voir  simplement  une  date  dans  les  mots  Tat'au  Maoûm  xai 
Asuxûoi  OùaÀîpi'ou  [ÛTcâxotç].  J'avais  noté  moi-même,  dans  le  sénatus-consulte  de  Panamara,  en  39  av.  J.-C,  un 
exemple  de  datif  ainsi  employé  pour  traduire  l'ablatif  latin  ;  mon  ami  P.  Fournier  m'en  signale  deux  autres 
dans  une  inscription  d'Ephèse,  de  104  ap.  J.-C.  (cf.  Rev.  d.  El.  anc,  XV,  1913,  p.  330).  —  Comme  restitution  s'adap- 
tant  à  notre  texte  sans  modilications,  je  n'ai  vu  que  celle-ci  (Naber)  :  ïlxpocxl/^yY'jffaç  Y|  àvxi<JxpaxY|yY,<jaç  7]  àv- 
ÔuTtaxYjca;,  to  e]iç  'Agiocv  ÈTiap^siav,  Fatcot  Maptoji  xai  Aeuxtan  OùaXepiwi  [>jti:xtg'.ç,]  èviap^îa  £[yè]v£xo  =  cui 
prœtori  proveprselore  proveconsule  in  Asiam  provinciam,  C.  Mario  et  L.  Valerio  coss.,  imperium  fuit.  Je  l'écarté 
pour  plusieurs  raisons  :  1°  parce  que  j'estime  ces  participes  peu  vraisemblables  ;  2°  parce  que  j'ai  peine  à  admettre 
la  mention  d'un  préteur  ou  d'un  propréteur  avant  celle  d'un  proconsul  ;  3°  à  cause  de  l'accusatif  sic  'Ac'av  (cf. 
1.  28  :  èv  MaxeSovi'ai  ÈTiap^ctav  s<;si).  —  Par  contre,  je  me  rallie,  du  moins  pour  le  début,  à  celle  de  M.  H.  Stuart 
Jones  :  Expax[Y|yoç  uttccxoç  î)  àvOû-Ttaxoç,  oç  oèv  Trop£ÛY,xat  s]iç  'Aat'av.  Pour  la  suite,  je  crois  encore  avec  lui  que, 
notre  phrase  n'ayant  plus  de  construction  grammaticale  possible,  il  faut  y  admettre  une  erreur  du  lapicide.  Mais 
je  ne  suis  guère  satisfait  par  <jo>  ou  <oiç>  È7tap^£''a  èyèv£xo  ;  car  j'y  vois  une  sorte  de  tautologie  :  «  Le  gou- 
verneur qui  partira  en  Asie,  celui  qui  aura  là  sa  province  ».  —  M.  Carcopino  adopte  le  texte  <oi;>  kiza.[py]c'.ot. 
è[y£]v£xo,  mais  en  rattachant  otç  à  ûiraTOiç.  Il  traduit  :  qui  consul  proveconsule  qui  in  Asiam  provinciam  mitieiur, 
Caio  Mario  et  Lucio  Valerio  consulibus  quibus  provincia  evencril.  Si  je.  comprends  bien  sa  pensée,  notre  loi 
spécifierait  que  la  province  d'Asie  a  déjà  été  désignée  comme  devant  échoir  obligatoirement  à  l'un  des  consuls  de 
l'année  100  ;  mais  alors  la  rédaction  de  cette  phrase  me  paraît  bien  embrouillée,  et  je  ne  m'explique  pas  qu'on 
y  parle  au  début  d'envoyer  en  Asie  un  gouverneur  qui  sera  consul  proveconsule.  —  Finalement,  dès  l'instant  où 
il  faut  nous  résigner  à  corriger  le  texte,  j'aime  mieux  la  conjecture,  vers  laquelle  M.  Th.  Reinach  m'orientait 
dès  la  publication  de  mon  article  :  <sitei8T)  èv  xy,>  lnap^ei'a  èylvôxo,  «  une  fois  arrivé  dans  sa  province  ». 
L'omission  s'expliquerait  par  la  similitude  des  premières  lettres  dans  kitsiSr\  et  dans  ÈTcap;çeta.  En  tout  cas,  je 
continue  à  tenir  èyèv£xo  pour  l'équivalent  de  fueril.  non  de  fuit.  Cette  idée  de  futur  est  entraînée  par  la  resti- 
tution o?  àv  Ttoo£ÛY|xau  ;  elle  répond  au  tour  employé  plus  bas  pour  le  gouverneur  de  Macédoine  (1.  28  :  oïxtvsç. .  .èv 
Ma*£Oov;ai  ÈTtap^êt'ocv  sjjei)  ;  et  je  soupçonne  plus  loin  un  autre  exemple  d'indicatif  grec  substitué  à  un  subjonctif 
latin  (C,  1.  3  :  [ecoç  sic  'P]o>ij.Y|V  eîtnjXOev). 

Quant  à  la  formule  çxpaxYpfôç  uTcaxoç  y,  «vÔuhoctoç,  qu'il  y  a  lieu,  je  crois,  de  rétablir  trois  fois  (ici,  B.  27  et 
C.  8),  j'entends  par  là  un  gouverneur,  quel  que  soit  son  titre.  SxpaTT,yô;  uTtaxoç  serait  un  consul  recevant  la  province 
pendant  son  année  de  charge  ;  atponrflbç  âvôÛTtaroç  tout  autre  magistrat  qu'un  consul  (proconsul,  préteur  ou 
propréteur),  qui  serait  préposé  à  ce  gouvernement  (cf.  les  études  de  M.  Holleaux,  auxquelles  je  renvoyais  déjà 
dans  mon  article).  Dans  ces  divers  passages,  il  me  paraît  donc  difficile  de  reconnaître,  avec  M.  Cuq,  des  fonction- 
naires spéciaux  nommés  par  la  présente  loi,  distincts  des  gouverneurs,  et  n'ayant  d'autorité  que  dans  une  partie 
de  la  province. 

2.  Et  Se  [*•»),  èv  À''0<o  u,apu,aoi'vw  :  restitution  de  M.  Naber. 

3  Aux.  textes  de  sens  voisin  que  j'avais  cités  M.  Wilhelm  en  a  ajouté  un  autre  [lexAcilia  repelundarum,  Bruns, 
Fontes'',  10,  66  :  apud  forum  palam,  ubei  de  piano  recte  legipossitur,  proscribito.  —Je  ne  m'explique  toujours  pas 
d'ailleurs  comment  notre  inscription,  à  la  hauteur  où  elle  est  au-dessus  du  sol,  ou  à  la  distance  dont  on  devait 
se  tenir  d'elle,  pouvait  être  lue  commodément. 
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façon1,  les  lettres  (du  gouverneur)  devront  avoir  pour  résultat  que  [les et]   leurs 

subordonnés  s'y  conforment,  et  que  tous  ceux    [qui  ont  quelque  chose  à  faire]  d'après  cette 
loi  veillent  [à  en  assurer  l'exécution. 

L.  27-fin.  —  De  même,2]  que  le  gouverneur,  [consul  ou  autre,]  qui3,  conformément  à  cette 
loi,  que  ce  soit  un  plébiscite  [ou  une  loi],  aura  [dans  les  années  suivantes]  sa  province  en  Macé- 
doine, aussitôt  [son  installation  faite,]  se  rende  dans  la  Thrace4,  que  T.  Didius  vient  de  soumettre 
pendant  son  année  de  commandement.  [Qu'il  y  donne  connaissance  des  dispositions]  ci-dessus  ; 
[qu'il  organise]  cette  province  [en  s'y  conformant  ;  et  qu'il  veille,]  d'après  le  sentiment  de  son 
devoir5,  à  ce  qu'il  [soit  maître]  de  tirer  parti6  des  revenus  publics  [prévus  pour  la]  province, 
[suivant  les  besoins  que  lui  imposeront]  les  nécessités.  Que,  chaque  année,  pendant  une  durée 

d'au  moins  six  jours,  [ ]  avant  [ ],  autant  que  possible,  afin  de  [ ] 

lui-même  tous  ceux  que  [ ]  au  peuple  [romain 


Pierre  C. —  L.  1-3.  Il  doit  s'agir  là  de  la  perception  (àvacpÉpEiv  =  acquitter  des  contributions)  des  revenus 
dont  il  était  question  un  peu  plus  haut  (B,  30)  ;  le  questeur  qui  l'assure  sera  à  l'abri  de  toute  poursuite  jusqu'à 
son  retour  à  Rome.  Ces  trois  lignes  peuvent  donc  se  rattacher  encore  aux  mesures  concernant  spécialement  la 
Thrace.  —  Le  paragraphe  suivant  se  rapporterait,  d'une  façon  plus  générale,  aux  devoirs  et  aux  pouvoirs  des 
questeurs  des  deux  provinces  d'Asie  et  de  Macédoine. 

L.  4-8.  —  Que  les  questeurs7  qui  [auront  pour  provinces]  l'Asie  ou  la  Macédoine  s'occupent 
[avec  grand  soin  d'assurer  le  recouvrement]  de  l'argent  revenant  à  l'État  ;  qu'ils  infligent  des 
amendes  [pour  toute  résistance  à  la  loi,  commise]  pendant  le  temps  de  leur  administration  ;  et 

1.  [Mf|  ôEXX]a>ç  Y|  où-rue,  Naber. 

2.  La  restitution  Sxp[axT|yô;  uTraxo;  Tj  àv0û]7taxoç  ne  suffisant  pas  à  remplir  la  lacune,  j'avais  ajouté  7)u.éxepoç 
après  CT(jaxT|y6:,en  m'autorisant  d'un  sénatus-consulte  et  d'une  lettre  du  Sénat.  M.  Stuart  Jones  estime  •/jU.Éxepoç 
peu  vraisemblable  dans  un  texte  de  loi,  et  propose,  non  sans  quelque  défiance,  Gxc[axT|Ybç  Tj  àvxnjxoix^Yo;  ^ 
àv0ô]7taxo<;  ;  (le  proconsul  serait  nommé  le  dernier,  parce  que  le  gouverneur  a  plus  de  chances,  à  la  date  où  nous 
sommes,  d'être  un  préteur  ou  un  propréteur).  J'aimerais  autant,  pour  combler  le  vide,  à  défaut  de  Tjuixepoç,  un 
mot  banal  comme  waatjxojç.  Il  pourrait  marquer  ici  que  certaines  dispositions  indiquées  pour  le  gouverneur  d'Asie 
valent  aussi  pour  le  gouverneur  de  Macédoine,  par  exemple  celle  qui  concerne  l'affichage  de  la  loi.  En  effet,  c'est 
certainement  sur  son  invitation  que  notre  texte  a  été  gravé  à  Delphes  ;  or,  il  n'en  est  rien  dit  explicitement  dans 
le  paragraphe  qui  le  concerne. 

3.  O't'xtvEÇ  doit  s'accorder  avec  ffxoax^yô;.  J'ai  signalé,  dans  mon  article,  bien  d'autres  exemples  de  ce  passage 
d'un  nombre  à  l'autre.  Ici,  il  se  justifie  peut-être  parce  que  certaines  au  moins  des  prescriptions  concernant  la 
Macédoine,  sont  prévues  pour  plusieurs  années  (1.  30  :  éxâaxou  èvtauxou)  ;  d'où  l'idée  de  plusieurs  gouverneurs 
successifs. 

4.  On  paraît  songer  à  organiser  la  Thrace,  attenante  à  la  Macédoine,  comme  (A,  6)  il  était  question  de  la 
Pamphylie  et  de  la  Lycie,  attenantes  à  la  Cilicie.  Ma  restitution  [0pâ]wr|V  a  été  contestée  ;  je  la  crois  pourtant  bien 
probable,  à  côté  du  nom  de  T.  Didius.  M.  Pomtow  avait  donné  [v]'!xr,v.  - —  Sur  la  date  précise  do  la  campagne  de 
T.  Didius  en  Thrace  (en  101),  cf.  des  observations  intéressantes  dans  H.  Stuart  Jones  et  dans  J.  Carcopino. 

5.  Je  ne  vois  dans  ces  mots,  comme  plus  haut  (B,  15  et  16),  qu'une  simple  clause  de  style,  non  l'indication 
d'un  pouvoir  discrétionnaire  (interprétation  de  M.  Cuq). 

6.  KapnEijiovxa!,  proposé  par  M.  Pomtow,  nous  obligerait,  sans  parler  d'un  nouveau  changement  de  nombre,  à 
admettre  que  le  traducteur  emploie  le  verbe  xapTisùo)  au  moyen,  contrairement  à  l'usage.  L'état  de  mutilation  de  la 
pierre  rend  incertaine  toute  espèce  de  restitution  ;  M.  Stuart  Jones  pense  à  <octv  xap7te'J(o)vx[£ç]).  —  Sur  la 
façon  dont  peuvent  se  concilier  les  pouvoirs  extraordinaires  donnés  au  gouverneur  et  les  contrats  passés  par 
les  publicains  avec  les  censeurs,  cf.  les  remarques  de  M.  Cuq. 

7.  Sur  le  rôle  et  les  privilèges  des  questeurs,  je  renvoie  de  même  aux  observations  de  M.  Cuq. 
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qu'ils  soient  dispensés  de  rendre  des  comptes1  jusqu'à  leur  retour  à  Rome.  [Qu'ils  concluent 
librement  tous]  les  contrats2  [exigés  par]  la  présente  loi  ;  et  qu'aucun  fonctionnaire3,  en  exercice 
[ou  prorogé,  ne  leur]  oppose  une  intercession  [visant,  là  où  une  chose]  doit  se  faire  d'après  cette 
loi,  à  empêcher  [l'exécution  de  ses  prescriptions]. 

L.  8-10.  —  Que  les  gouverneurs,  [consuls  ou  autres,  qui]  auront  pour  provinces  l'Asie  ou  la 
Macédoine,  jurent,  dans  les  dix  premiers  jours  où  ils  auront  appris  [la  ratification  de]  cette  loi 
[par  le  peuple]  assemblé,  de  faire  tout  ce  qu'il  est  ordonné4  de  faire  dans  cette  loi,  et  de  ne  [rien 
faire  qui  y  soit]  contraire,  [sans  admission  d'aucune]  fraude  coupable. 

L.  10-15.  —  Que  les  magistrats  actuellement  en  charge,  à  l'exception  des  tribuns  et  des  gou- 
verneurs5, [prêtent  serment]  dans  les  cinq  [premiers]  jours  qui  suivront  la  ratification  de  cette 
loi  par  le  peuple8  ;  et  ceux  qui  recevront  leur  charge  plus  tard,  à  l'exception  des  gouverneurs, 
dans  les  cinq  jours  qui  suivront  immédiatement  leur  entrée  en  charge  ;  (il  s'agit  des  magistrats 
présents  à  Rome)7.  Qu'ils  jurent  par  Jupiter  et  par  les  dieux  Pénates  de  faire  tout  ce  qui  est  sti- 
pulé dans  cette  loi,  et  de  veiller  à  son  exécution  ;  de  ne  rien  faire  de  contraire  à  la  loi,  ni  rien 
qui  entraîne  un  autre  à  y  contrevenir,  ni  rien  non  plus  qui  produise  un  résultat  différent  des 
prescriptions  de  la  loi. 

L.  15-19.  —  Que  personne  n'agisse  contrairement  à  cette  loi,  sans  admission  d'aucune  fraude 
coupable.  Ce  que  chacun  doit  faire  conformément  à  cette  loi,  faites-le.  Que  personne  ne  fasse 
rien  qui  aboutisse  par  un  moyen  détourné  à  abroger  la  loi,  sans  admission  d'aucune  fraude  cou- 

1.  'Avtj[irsûQuvoç]  Cuq,  au  lieu  de  àvufitôoixoç]. 

2.  ['Evteu8e]v  <j[u;j.6ôXaia,  <jùv  o;.ç  aùxov  xa]xâ  Naber.  Euu.ëôXaia  paraît  bon  à  conserver;  mais  la  construc- 
tion du  membre  de  phrase  reste  incertaine.  En  tout  cas,  je  renonce  à  [é]v  ofuvxXTjTO)],  le  contrôle  du  Sénat  ne 
devant  pas  être  spécialement  recommandé  par  une  loi  démocratique. 

3.  Sous  le  nom  d'àû^ojv,  j'entendrais  volontiers  à  cet  endroit  non  le  gouverneur,  mais  les  fonctionnaires 
subalternes  de  la  province  (cf.  B,  26,  oïc  av  uoyjs)<si),  dont  le  mauvais  vouloir  pourrait  rendre  la  loi  inopérante. 

4.  M.  Naber  admet  que  xeXeuei  a  pour  sujet  o  oYJaoç.  Il  suppose  ensuite  une  assez  longue  omission  :  xsÀsûst 
Ttoieïv,  7tâvT<z  <CTtot7J<7Et.  xai  oute  «XÀioç  T)  Èv  xotJTio  xoj  vôuuo  ysYpa[/.u.ïvcv  IctiV>  ttoisÎtco,  .  .  .  Même  ainsi,  il 
faudrait  encore  changer  ensuite  la  négation  oute  en  u.T|Tc  pour  rendre  la  phrase  correcte  ;  mieux  vaut  peut-être  y 
renoncer. 

5.  "Ap^ovTî;  semble  désigner  ici  toute  espèce  de  magistrats  ;  le  mot  serait  donc  pris  dans  un  sens  plus 
large  qu'à  la  1.  7.  —  Quant  aux  iirapyoi,  M.  Cuq  veut  voir  en  eux  {Rev.  hisl.  de  Droit,  1925,  p.  550)  des  fonc- 
tionnaires spéciaux  nommés  en  vertu  de  la  présente  loi,  c'est-à-dire,  en  fait,  les  légats  de  Pompée  {ibid.,  p.  559)  ; 
mais,  outre  que  cette  interprétation  tombe  si  on  n'admet  pas  la  date  de  67,  aucun  des  auteurs  qu'il  cite  lui-même 
au  sujet  de  ces  légats  ne  leur  donne  le  titre  d's7tap;yo'..  M.  Stuart  Jones  et  M.  Carcopino  pensent  à  des  magistrats 
inférieurs  rentrant  dans  la  catégorie  des  viginlisexviri  ;  mais,  parmi  ceux-ci,  quels  sont  ceux  dont  on  doit  prévoir 
l'intervention  dans  le  cas  présent,  et  pourquoi  ne  les  désigne-t-on  pas  par  un  titre  plus  précis  ?  Je  préfère 
encore  m'en  tenir  à  traduire  lîtapjroi  par  gouverneurs  :  le  terme  d'sîtapyoi  répondrait  au  moins  à  relui  d'èTcap/Eta 
employé  plusieurs  fois  dans  notre  inscription  (I.  8  :  ErpocTTryoç. .  .,  m  :r\  'Act'a  •q  Maxsoovia  È7rapj££i'a  ègti'v  ;  cf. 
B,  20  :  ÏTpaTTjyô;. . . .  oç  àv  TropeÛTjTai  eîç  'Affiav  BiïapjçEÉav  ;  27  :  Erpa-r^yô;, . . .  o'i'tcvsç...  èv  MaxeSovt'ai 
£7cap^£tav  k'jiei). 

6.  Les  formules  latines  traduites  ici  et  dans  les  lignes  suivantes  ont  été  signalées  de  divers  côtés.  On  les  trou- 
vera commodément  réunies  dans  les  notes  du  Suppl.  cpigr.  grœc. 

7.  M.  Naber  corrige  oÏTivéç  (y)s,  au  lieu  de  te,  et  supplée  Iitxi  au  lieu  de  siui'v.  Je  serais  plutôt  d'avis  de  con- 
server te,  orrivÉç  te  étant  une  traduction  maladroite  de  quicumque  (cf.  osa  te,  à  la  I.  18).  Quant  à  estoci,  le  singulier 
pour  le  pluriel  ne  serait  pas  pour  nous  surprendre  ici  ;  mais  ne  peut-on  pas  aussi  bien  maintenir  e'kji'v,  en  lui 
donnant  le  sens  du  futur  ?  Il  en  est  de  même  à  la  1.  8  :  ErpaTTryôç .  . . ,  <i>  :t[  'Aat'a  ^  Maxsoovi'a  licapjjeta  estcv, 
et  probablement  aussi  à  la  1.  4  ;  cf.  encore  [B,  20)  un  ÊyévsTO,  qui  me  semble  devoir  être  interprété  par  fueril  = 
quand  il  sera  arrivé. 
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pable.  Que,  par  aucun  acte,  par  aucune  décision,  on  n'empêche  de  s'exécuter  tout  ce  qui  doit 
se  faire  d'après  la  loi  ;  et  que  ceux  qui  ont  à  agir  ou  à  prêter  serment  agissent  et  prêtent  serment 
en  vue  d'empêcher  soit  l'abolition,  soit  l'altération  des  prescriptions  de  cette  loi1.  Pour  celui  qui 
commettra  un  acte  ou  prendra  une  décision  contraire  à  cette  loi,  quels  que  soient  de  sa  part 
l'acte  ou  le  serment  non  conformes  à  cette  loi2,  qu'il  lui  soit  impossible  d'échapper  à  une  condam- 
nation, et  que  rien  n'empêche  le  premier  venu  de  le  poursuivre  en  justice. 

L.  19-28.  —  Si  quelqu'un  commet  une  contravention  quelconque  à  cette  loi,  soit  que,  étant 
de  ceux  qui  doivent  agir  (ou  prêter  serment)3  d'après  cette  loi,  il  n'agisse  pas,  ou  ne  prête  pas 
serment,  soit  qu'il  se  conforme  à  la  loi  d'une  façon  insuffisante4,  ou  que,  de  toute  autre  manière, 
il  agisse  en  opposition  avec  les  prescriptions  de  cette  loi,  qu'il  y  ait  de  sa  part  acte,  décision,  ou 
contravention  entachés  de  fraude  coupable,  que  cet  homme  soit  condamné  à  200.000  sesterces 
d'amende  pour  chaque  espèce  de  contravention  ;  s'il  s'abstient  d'agir  en  dépit  du  texte  de  la  loi, 
ou  s'il  agit  autrement  qu'il  n'est  stipulé  dans  la  loi,  dans  tous  ces  cas,  qu'il  soit  tenu  de  payer 
au  peuple  la  somme  indiquée5.  Ces  sommes,  que  le  premier  venu,  pourvu  qu'il  soit  citoyen  libre 
de  notre  république,  ait  le  droit  de  les  réclamer  en  justice  et  d'intenter  un  procès  à  toute  personne 
vis-à-vis  de  qui  il  y  aura  lieu  de  le  faire  d'après  cette  loi  ;  qu'il  ouvre  une  action,  introduise 
l'instance,  et  défère  le  nom  du  délinquant  à  l'autorité  compétente  ;  que  personne,  magistrat  ou 
promagistrat,  ne  s'oppose  au  procès,  et  ne  mette  obstacle  au  litige  relatif  à  cet  argent,  à  la  demande 
en  justice,  à  l'organisation  de  l'instance,  et  au  paiement  de  l'amende6.  Tout  magistrat  qui  aura 
agi  contrairement  à  ces  prescriptions,  qui  en  aura  empêché  l'exécution,  ou  qui  aura  pris  une 
décision  contraire,  sera,  pour  chaque  espèce  de  contravention,  frappé,  lui  aussi,  d'une  amende, 
comme  s'il  avait  violé  la  loi,  ou  comme  si,  ayant  quelque  chose  à  faire  d'après  la  loi,  il  s'en  était 
abstenu  ;  il  encourra  exactement  la  même  amende  qui  a  été  prescrite  pour  les  cas  précédents. 

1.  M.  Naber  suppose  un  membre  de  phrase  omis  par  le  lapicide  :  iavuÉTioGxv  <[-«.7|  sXarjTov  y,  aXXioç  7tonf]<Tetv  yj 
èv  xoûxto  toj  vô|j.(|)  YîYPa!JI-!J'^V0V  èffT''v>  >  ^  4>  êXaaaov...  Il  explique  <o  eXaccov  y,  kXXok  ti  yîV^xai  par  les 
formules  latines  quo  minus  seiiusve  ou  quo  minus  aliterue  facial,  dont  il  donne  des  exemples  ;  mais,  de  toute  façon, 
ce  grec  ne  laisse  pas  d'être  obscur.  Le  second  aXXioç  de  la  1.  17  paraît  simplement  explétif. 

2.  M.  Naber  ajoute  ici  :  Ôffa  xe  xaxà  xouxov  xov  vôuov  <ost  7toisïv;>  u.}]  Ttoni]<rr|  ;  plus  loin,  il  voudrait  :  o~ <->; 
aùxùS  à^Y|[xûo  iXY]  k%y\  etvat  <<ïxpaxYjbç  cppov-riffàTû>> ,  et,  à  la  fin  de  la  phrase:  |J.y,ts  IXcegcov  <âàv  ioio>xY|C> 
ou  <èiv  xiç>  aùxôv  xplvai  poûXr,Ta'.  èçÉctc».  Je  crois  volontiers  que  le  graveur,  comprenant  mal  toutes  ces 
prescriptions  minutieuses,  a  commis  plus  d'une  faute  dans  son  travail  ;  mais  il  est  peut-être  imprudent  de  vouloir 
lui  en  attribuer  une  à  chaque  difficulté  que  nous  rencontrons,  et  je  soupçonne  le  texte  envoyé  de  Rome  d'avoir 
déjà  été,  en  réalité,  fort  incorrect,  surtout  pour  cette  dernière  partie. 

3.  IIoiYJaai  <ô[j.6ffai>  Naber.  Celui-ci  corrige  aussi,  un  peu  plus  loin  :  èâv  xl  ti;  <<j>  tiç  àXXoç>  xoûxco  xoi 
véfjwj)  îiXaffffov  <ô[j.ô(7Y|>  Tror/^Y,,  ce  qui  introduit  un  sens  différent  =  si  un  homme  s'arrange  pour  en  empêcher 
un  autre  de  se  conformer  à  la  loi. 

4.  "EXowffOV  est  embarrassant  dans  ce  membre  de  phrase.  M.  Cuq  note  que  xoûxio  tm  vouo)  ïXaacov  itoieïv 
semble  traduire  minus  légitime  facere  ;  mais,  si  on  ne  veut  pas  retomber  dans  le  cas  précédent  (u.y,  rcotetv),  il  faut 
donner  à  IXaasov  tcoieïv  le  sens  d'une  obéissance  partielle  et  insuffisante  ;  le  datif  toutu  to>  vô[xw  devient  dil)i- 
cile  à  justifier,   à  moins  d'y  voir  simplement  un  équivalent  de  l'ablatif  latin,  complément  du  comparatif. 

5.  Je  vois  ici  un  résumé  des  trois  cas  de  culpabilité  prévus  :  contravention  proprement  dite  à  la  loi,  absten- 
tion, interprétation  dolosive.  Le  dernier  membre  de  phrase  constituerait  une  sorte  de  reprise  de  voaiov  <nj<rrepTtu>v 
[j.upiioa;  eïxofft  Çy|UuousQ(.>,  avec  celte  addition  que  l'amende  est  prononcée  au  profit  du  Trésor. 

6.  J'emprunte  la  traduction  des  termes  juridiques  au  commentaire  de  M.  Cuq.  —  A  la  1.  24,  au  lieu  de 
£vaixY,(7ct<v>  (substitué  à  àiraiTTjneiv,  et  que  j'expliquais  par  le  latin  irrogare,)  M.  Naber  propose  Iv  aix/^si 

<Ï/£IV>  . 
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L.  28-fin.  —  Pour  les  sommes  qui  seront  réclamées  en  exécution  de  cette  loi,  si,  quel  que  soit 
le  moment,  quelle  que  soit  l'origine  de  la  réclamation,  elles  ne  sont  pas  [payées,  que  le  même] 
préteur,  à  l'autorité  de  qui  l'affaire  aura  été  déférée,  désigne  [également],  autant  qu'[il  lui  sem- 
blera bon,  un  juge  ou]  un  tribunal1  [pour  dire  que  celui]  à  qui  l'argent  aura  été  réclamé  d'après 
cette  loi  [doit  s'acquitter  intégralement]  envers  le  peuple  [sans  admission  d'aucun  faux-fuyant2;] 
et  que  le  débiteur  [3 

Date  et  interprétation  de  la  loi  :  Fin  101.  Loi-plébiscite  des  démocrates  de  Rome,  ordonnant 
la  répression  de  la  piraterie,  et  sans  doute  aussi  préparant  les  voies  à  un  grand  commandement  dans 
le  proche  Orient. 

Comme  je  le  disais  en  commençant,  ces  deux  questions  de  la  date  et  de  l'interprétation  de 
notre  document  n'ont  pas  encore  trouvé  une  solution  acceptée  de  tous.  Sans  songer  à  entrer  ici 
dans  le  détail  des  discussions,  je  me  bornerai  à  noter  d'abord  d'un  mot  les  principales  positions 
prises  de  part  et  d'autre,  puis  à  résumer  les  arguments  où  je  crois  trouver,  pour  mon  compte, 
soit  des  points  de  repère  à  peu  près  sûrs,  soit  des  indications  qui  nous  permettent  de  rattacher 
notre  loi,  avec  une  vraisemblance  assez  grande,  aux  faits  connus  de  l'histoire. 

Pendant  longtemps,  on  a  estimé  tout  bonnement  la  loi  datée  de  l'an  100  par  la  mention  des 
consuls  de  cette  année,  C.  Marius  et  L.  Valerius  (B,  20),  et  destinée  à  assurer  la  destruction  des 
pirates  dans  le  S.-E.  de  la  Méditerranée. 

En  1923,  M.  Cuq,  à  qui  revient  l'honneur,  aussitôt  après  la  publication  de  M.  Pomtow,  d'avoir 
le  premier  donné  une  explication  générale  de  l'inscription  et  d'en  avoir  fait  ressortir  l'intérêt, 
a  cru  de  plus  pouvoir  l'identifier  avec  la  loi  Gabinia  de  G7  de  imperio  Pompei.  Il  s'en  est  toujours 
tenu  depuis  à  son  idée,  avec  cette  seule  concession  que  le  texte  retrouvé  à  Delphes  serait,  non 
la  loi  elle-même  conférant  à  Pompée  la  direction  supérieure  des  opérations  contre  les  pirates, 
avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  mais  une  ordonnance  supplémentaire  réglant  le  détail  de 
l'exécution. 

M.  Jean  Colin,  sans  étudier  l'ensemble  du  document,  et  en  procédant  plutôt  par  une  sorte 
d'intuition,  a  prétendu  y  reconnaître  la  loi  votée  en  74  pour  confier  à  M.  Antonius  Creticus  la 
même  mission  où  Pompée  devait  réussir  un  peu  plus  tard. 

Enfin,  de  mon  côté,  tout  en  rendant  hommage  à  la  valeur  juridique  du  commentaire  de 
M.  Cuq  et  en  en  tirant  personnellement  grand  profit,  j'ai  cru  devoir  contester  ses  conclusions 
historiques.  Comme  je  jugeais  inacceptable  la  date  de  G7,  j'ai  proposé  de  placer  notre  loi  à  la 
fin  de  l'année  101,  et  d'y  voir  non  seulement  des  mesures  prises  contre  les  pirates,  mais  aussi 
l'esquisse  de  desseins  plus  vastes  des  démocrates,  visant  à  préparer  pour  Marius  un  grand 
commandement  en  Orient. 

On  m'a  assez  généralement  accordé  que  notre  loi  ne  saurait  être  postérieure  à  96.  Mais,  si 
les  uns,  en  reprenant  la  question,  se  sont  très  sensiblement  rapprochés  de  ma  thèse  (H.  Stuart 

1.  [xpi-r^v  Y|]  xptTT^piov,  Naber,  d'après  la  lex  Julia  municipalis,  1.  44  :  judicem  judiciumve  ita  dato.  — 
M.  Naber  supplée  ensuite  toço'jtov,  au  lieu  de  toùtov,  devant  7tap'  ou  av  dbiaiTYjôrj. 

2.  J'avais  écrit  d'abord  8[iaXô<7etv  ày.HÀÀïjT^oç  ;  je  remplace  àuîÀÂ^Toç  par  àTipocpaaturojç,  en  tenant  compte 
de  cette  observation  de  M.  Cuq,  que  le  défendeur  condamné  a  toujours  un  délai  pour  se  libérer.  Naber  : 
8[ouvai  àv'j-îpOÉTJoiç. 

3.  Peut-être  :  et  que  le  débiteur,  [s'il  ne  verse  pas  cette  amende,  ait,  par  autorité  de  justice,  ses  biens  saisis 
et  vendus  aux  enchères  publiques,  au  profit  du  Trésor.] 
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Jones),  d'autres  ont  affirmé  que  la  date  de  101  est  impossible,  que  la  loi  de  Delphes  regarde 
exclusivement  la  police  des  mers,  et  que  l'idée  d'une  guerre  contre  Mithridate  n'a  pu  venir  à 
Marius  qu'après  son  voyage  d'Asie,  en  99  (M.  A.  Levi). 

Il  n'a  pas  été,  je  crois,  proposé  d'autres  solutions  au  problème  qui  nous  occupe.  Je  reconnais 
volontiers  (on  a  pu  le  constater  par  les  modifications  apportées  à  mes  restitutions  et  à  ma  tra- 
duction) le  bien-fondé  d'un  certain  nombre  des  critiques  qui  m'ont  été  adressées.  Pourtant,  dans 
l'ensemble,  et  faute  d'une  démonstration  décisive,  je  reste  disposé  à  m'en  tenir  à  mon  impression 
première. 

Ainsi,  j'avais  relevé  la  distinction  faite  (B,  6)  entre  les  citoyens  romains  et  les  alliés  latins 
d'Italie,  et  j'en  concluais  que  nous  devions  être  avant  89,  date  où  la  loi  Plautia-Papiria  de  civi- 
lale  sociis  danda  étend,  à  la  suite  de  la  Guerre  Sociale,  le  droit  de  cité  romaine  à  toutes  les  villes 
fédérées  d'Italie.  M.  Cuq  répond  à  cela  que  le  bénéfice  de  la  loi  Plautia-Papiria  était  subordonné 
à  plusieurs  conditions,  et,  qu'en  pratique  son  application  complète  a  demandé  un  certain  temps. 
L'intervalle  ne  laisse  pas  d'être  assez  long,  de  89  à  67  ;  et  surtout  j'ai  peine  à  croire  qu'on  ait  fait 
allusion  dans  une  loi  à  un  état  de  choses  aboli  officiellement. 

Mieux  encore.  Il  est  question  (B,  8-9)  de  lettres  à  envoyer  au  roi  de  Chypre,  au  roi  d'Egypte, 
au  roi  de  Cyrène,  et  aux  rois  de  Syrie,  tous  amis  et  alliés  du  peuple  romain.  Je  regarde  comme 
une  hypothèse  tout  à  fait  gratuite  de  ne  voir  là  que  le  rappel  de  démarches  diplomatiques  accom- 
plies autrefois,  dans  des  circonstances  plus  ou  moins  analogues.  A  envisager  les  choses  sans  parti- 
pris,  la  situation  politique  à  laquelle  notre  loi  fait  allusion  doit  être  celle  du  moment  où  elle  a 
été  rédigée.  Or,  je  continue  à  estimer  invraisemblable,  et,  en  tout  cas,  non  établie,  l'existence 
d'un  roi  à  Cyrène  après  96.  Je  crois  donc  très  fermement  que  nous  tenons  là  une  date  au- 
delà  de  laquelle  nous  n'avons  pas  le  droit  de  descendre  ;  et  cette  constatation,  s'ajoutant  à  la 
mention  des  alliés  latins,  exclut  également  l'hypothèse  de  67  et  celle  de  74. 

D'autre  part,  la  mention  de  Marius  et  de  Valerius  nous  impose,  comme  date  supérieure 
extrême,  celle  de  l'élection  de  ces  consuls,  c'est-à-dire  les  derniers  mois  de  101.  Par  conséquent, 
à  mon  avis,  notre  loi  ne  peut  être  située  qu'entre  les  derniers  mois  de  101  et  la  mort  du  dernier 
roi  de  Cyrène,  Ptolémée  Apion,  dans  le  courant  de.961. 

M.  Cuq,  il  est  vrai,  considère  l'ordre  donné  au  consul  (B,  17-18)  d'assurer  aux  députés  rhodiens 
une  audience  du  Sénat  v/.roç  ty,;  cuvTaEscoç,  en  stipulant  qu'il  n'encourra  de  ce  fait  aucune  péna- 
lité (B,  19),  comme  une  dérogation  à  la  loi  Gabinia  de  senalu  legalis  dando,  loi  qu'il  attribue  au 
tribunat  de  Gabinius,  en  67.  Mais,  outre  que  nous  ignorons  si  cette  mesure  ne  date  pas  de  la 
préture  de  Gabinius,  en  61,  ou  de  son  consulat,  en  58  (nous  ne  la  connaissons  que  par  une  lettre 
de  Cicéron,  écrite  en  51),  notre  passage,  semble-t-il,  peut  s'expliquer  comme  destiné  à  protéger 
le  consul  contre  toute  résistance  que  le  Sénat  tenterait  sous  le  couvert  de  tel  ou  tel  règlement 


1.  J'avais  déjà  établi  précédemment  que,  dans  cette  période,  nous  pouvons  fort  bien  identifier  les  différents 
rois  auxquels  la  loi  fait  allusion  (à  Chypre,  Ptolémée  Lathyros  ;  en  Egypte,  Ptolémée  Alexandre  ;  à  Cyrène,  Pto- 
lémée Apion  ;  pour  la  Syrie,  Antiochus  Grypos  dans  la  Syrie  du  Nord  et  Antiochus  Cyzicène  en  Cœlé-Syrie)  ;  la 
chose,  au  contraire,  serait  fort  difficile  ou  même  impossible,  en  74  ou  en  67.  M.  Stuart  Jones,  en  reprenant  le  même 
examen,  arrive  aux  mêmes  conclusions.  Il  remarque  de  plus  une  raison  justifiant,  pour  l'époque  à  laquelle  je  songe, 
la  mention  du  Ptolémée  de  Chypre  avant  celle  du  Ptolémée  d'Alexandrie  :  c'est  que,  des  deux  frères,  le  premier 
est  l'aîné. 
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de  ses  séances  ;  et  je  verrais  volontiers,  comme  je  l'ai  déjà  signalé,  un  cas  semblable  au  nôtre 
dans  le  sénatus-consulte  de  Stratonicée,  en  81  *. 

Si  cette  objection  à  la  date  fin  101-96  ne  me  paraît  pas  convaincante,  par  contre,  j'en  vois 
d'autres  encore  à  celle  de  67.  Par  exemple,  dans  le  premier  cas,  on  s'explique  sans  peine  le  rappel 
de  la  campagne  de  T.  Didius  en  Thrace,  terminée  en  101  (B,  28),  ou  de  celle  de  M.  Antonius  en 
Cilicie,  terminée  en  102  (B,  7).  Tout  cela  serait  bien  lointain  en  67  !  Et,  du  moment  où  on  éprouve 
le  besoin  d'en  parler,  pourquoi  ne  pas  dire  un  mot  des  guerres  sérieuses  et  répétées,  soutenues, 
entre  101  et  67,  en  bordure  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  jusqu'au  Danube  et  jusqu'à  la  Mer 
Noire,  par  Ap.  Claudius  Pulcher  en  77-76,  par  C.  Scribonius  Curio  en  75-73,  par  M.  Lucullus  en 
72-71  ?  et  pas  un  mot  non  plus  de  la  Crète,  contre  laquelle  plusieurs  expéditions  ont  déjà  été 
dirigées,  et  qui,  en  ce  moment  même,  après  l'échec  des  négociations  tentées  par  les  Cretois  à  Rome 
et  après  la  lutte  acharnée  entreprise  par  0.  Csecilius  Metellus,  est,  plus  que  jamais,  à  l'ordre  du 
jour  ? 

Autre  difficulté,  relevée  par  M.  Stuart  Jones.  L'expression  de  GTpxTri'foç  utixtoç  vj  àvQ'j7r:xT0<; 
(B,  20,  27  ;  C,  8)2  répond  bien  à  la  terminologie  courante  aux  environs  de  100,  mais  non  plus  à 
celle  de  07.  Car  alors  on  a  perdu  l'habitude  d'envoyer  des  magistrats  en  exercice  comme  gou- 
verneurs de  provinces,  et,  de  plus,  après  Sylla,  la  formule  mpixx'riyoc,  àvOÛTraxoç  paraît  s'être 
abrégée  régulièrement  en  àvGÛ7uaT0<;  tout  court3. 

Bref,  je  regarde  comme  acquise  la  date  101-96.  Maintenant,  dans  cet  espace  déjà  fort  limité, 
restons-nous  même  libres  d'envisager  une  année  quelconque  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Nous  avons 
affaire  à  une  loi-plébiscite4  (B,  19,  28)  ;  mais  ce  n'est  pas  tout.  J'avais  déjà  noté  dans  mon  article 
(et  M.  Cuq  a  marqué  avec  plus  de  précision)  le  caractère  révolutionnaire  de  cette  loi.  Non-seu- 
lement les  décisions  du  peuple  s'y  révèlent  obligatoires  pour  tous  les  citoyens  ;  de  plus,  nous  y 
sentons  percer  une  hostilité  manifeste  à  l'égard  des  nobles.  Ainsi,  elle  dicte  des  ordres  aux  consuls 
(B.  5  et  sqq)  ;  elle  impose  au  Sénat  l'obligation  de  recevoir,  même  à  l'encontre  de  ses  traditions, 
des  ambassades  déterminées  (B,  16  et  sqq)  ;  elle  délègue  des  pouvoirs  exceptionnels  aux  fonc- 
tionnaires qui  exécuteront  ses  décisions  (les  gouverneurs  percevront  l'argent  dont  ils  auront 
besoin,  en  dépit,  semble-t-il,  des  contrats  passés  par  les  publicains  avec  les  censeurs  (B,  30)  ;  les 
questeurs  sont  garantis,  dans  leurs  recouvrements,  contre  toute  intercession  des  fonctionnaires 
supérieurs  (C.  4  et  sqq)  ;  et,  dans  les  procès  prévus  à  l'occasion  de  n'importe  quelle  résistance, 
ouverte  ou  dissimulée,  à  ces  mesures,  les  précautions  sont  multipliées  spécialement  contre  toute 
personne  détenant  une  autorité  quelconque  (C,  15  et  sqq)5.  Une  pareille  attitude,  dans  la  période 

1.  J'y  considère  èxx&ç  xou  Gii/ou  ol  aoyovxsç  GÛyxX'^TOv  Scocociv  comme  traduisant  senatum  extra  ordinem 
dnre,  sans  différence  de  sens  avec  notre  <7ÛyxAY|Tov  èxxoç  -crjç  cuv-ri^cto;  ootw. 

2.  Dans  ces  trois  passages,  la  formule  est  en  partie  restituée,  mais  ne  paraît  guère  douteuse. 

3.  Ce  dernier  point  ne  laisse  pas  d'être  controversé  ;  (cf.,  ù  côté  des  observations  de  M.  Stuart  Jones,  les  études 
de  MM.  Foucart  et  Holleaux,  auxquelles  il  renvoie).  L'argument  qu'il  en  tire  ne  serait  peut-être  pas  décisif,  à 
lui  seul;  mais  il  s'ajoute  à  d'autres  qui,  selon  moi,  le  sont. 

4.  Cette  constatation  fournit  un  argument  de  plus  contre  l'hypothèse  de  74;  car,  en  74,  l'expédition 
de  M.  Antonius  est  organisée  par  le  Sénat. 

5.  On  notera  encore  la  façon  dont  est  prévu  le  serment  d'obéissance  à  la  présente  loi.  On  l'exige  d'abord  (C, 
8-10)  des  gouverneurs  d'Asie  et  de  Macédoine,  c'est-à-dire  des  deux  provinces  où  l'on  prévoit  des  opérations  ; 
ils  le  prêteront  sur  place,  dix  jours  au  plus  après  avoir  été  informés  du  plébiscite.  Puis  on  vise  les  magistrats  pré- 
sents à  Rome  (C,  10-13),  en  spécifiant  bien  qu'il  s'agit  de  ceux  qui  sont  maintenant  en  fonctions,  comme  de  ceux 
qui  seront  nommés  plus  tard.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  on  excepte  les  gouverneurs  (ceux  de  Macédoine 
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101-90,  ne  peut  être  envisagée  qu'au  début,  au  temps  de  la  prédominance  absolue  du  parti  démo- 
cratique. Or,  celui-ci  va  se  déconsidérant,  s'afi'aiblissant  de  plus  en  plus,  par  suite  de  ses  excès, 
au  cours  du  sixième  consulat  de  Marius  ;  il  est  réduit  à  l'impuissance  après  l'émeute  du  10  déc. 
100,  où  périssent  Saturninus  et  Glaucia. 

Ajoutons  que,  d'après  notre  inscription  (B,  20),  les  gouverneurs  prévus  pour  l'année  100, 
et  chargés  d'écrire  aux  rois  alliés  et  de  faire  publier  la  nouvelle  loi,  semblent  bien  n'être  pas 
encore  partis  pour  l'Asie  ou  la  Macédoine.  Voilà  comment  j'arrive  (et  j'estime  tout  mon  raison- 
nement assez  logique)  à  proposer  comme  date  les  derniers  mois  de  l'année  101 l. 

Cette  conclusion  ainsi  déduite,  il  reste  à  nous  demander  quel  est  l'objet  de  notre  loi,  et  si  elle 
peut  s'accorder  avec  les  faits  connus  de  l'histoire  de  Rome  à  la  date  indiquée.  Sur  le  premier 
point,  on  répond,  en  général,  qu'elle  vise  à  mettre  un  terme  aux  agissements  des  pirates,  et  rien 
de  plus.  J'ai  peine  à  en  convenir.  Car  d'abord,  dans  un  texte  aussi  long,  un  seul  article  (B,  5-13) 
parle  expressément  des  pirates  ;  ailleurs,  il  est  question  de  la  Thrace  (B,  28),  de  la  Pamphylie 
et  de  la  Lycie  (A,  G),  de  la  Lycaonie  (B,  4),  c'est-à-dire  des  points  sensibles  du  proche  Orient, 
à  proximité  ou  non,  de  la  mer.  Ensuite,  des  préparatifs  exceptionnels,  comme  ceux  dont  il  s'agit 
ici,  se  comprennent  bien  contre  un  ennemi  puissant,  disposant  encore  de  toutes  ses  forces  ;  ils 
paraissent  plus  surprenants  au  lendemain  des  victoires  de  M.  Antonius,  pour  achever  simplement 
son  œuvre.  Enfin,  dans  les  mesures  envisagées,  on  s'attendrait  avant  tout  à  des  précautions 
contre  les  mauvais  citoyens  capables  d'épargner  les  pirates  ou  de  s'entendre  avec  eux  pour  prendre 
part  à  leurs  bénéfices  illicites  ;  en  réalité,  la  loi  se  préoccupe  beaucoup  plus  de  se  prémunir  contre 
des  résistances  venant  des  consuls,  du  Sénat,  des  gouverneurs  et  autres  magistrats.  J'en  reste 
donc  toujours  à  mon  idée  que  la  répression  de  la  piraterie  ne  doit  constituer  ici  qu'une  partie 
d'un  programme  plus  étendu. 

Revenons  alors  à  l'état  de  Rome  vers  la  fin  de  101.  Il  vient  de  s'y  constituer  une  sorte  de 
triumvirat  entre  Saturninus,  Glaucia  et  Marius.  Les  deux  premiers  veulent,  en  principe,  ressusciter 
l'œuvre  des  Gracques  ;  en  fait  et  surtout,  s'assurer  les  profits  du  pouvoir  en  flattant  la  plèbe 
et  en  humiliant  la  noblesse.  Notre  loi,  d'après  les  remarques  que  nous  présentions  tout  à  l'heure, 
rentre  à  merveille  dans  cet  esprit.  Qu'on  en  rapproche  d'ailleurs  ce  qui  nous  est  rapporté  de  la 
loi  agraire  de  Saturninus,  cette  dernière,  postérieure  de  quelques  mois,  allant  encore  plus  loin 
que  la  nôtre,  et  obligeant  tout  le  Sénat,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  jurer  obéissance  aux 
décisions  de  la  plèbe  dans  les  cinq  jours  qui  suivront  leur  promulgation.  N'étais-je  pas  fondé  à 
dire,  pour  reprendre  mon  expression  d'autrefois,  que  je  reconnaîtrais  volontiers  ici,  en  quelque 
sorte,  la  signature,  le  tour  de  main  du  célèbre  tribun  révolutionnaire  ?2 


et  d'Asie,  les  seuls  dont  l'obéissance  importe,  sont  atteints  par  le  paragraphe  précédent)  ;  mais  les  tribuns  de  la 
plèbe  ne  sont  exceptés  que  dans  le  premier  cas.  Apparemment  Saturninus  ne  craint  rien  de  ses  collègues  actuels  : 
ou  ils  partagent  ses  vues,  ou,  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  se  charge  de  les  réduire  au  silence.  Mais,  pour  une  autre 
année,  les  conditions  ne  seront  peut-être  plus  les  mêmes  ;  alors,  contre  les  tribuns  à  venir  on  prend  les  mêmes 
précautions  que  contre  toute  autre  espèce  de  magistrats  :  ils  prêteront,  eux  aussi,  le  serment  requis,  dans  les  cinq 
jours  qui  suivront  leur  installation. 

1.  J'admettrais,  à  la  rigueur,  les  tout  premiers  mois  de  100.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  songer,  comme 
on  l'a  proposé,  aux  années  99-9G. 

2.  Les  formules  de  serment  prescrites  (C,  8  et  sqq.)  rappellent  aussi  celles  de  la  table  de  Bantia.  Celle-ci  avait 
été  datée  par  M.  Mommsen  de  133  a  118  ;  M.  Stuart  Jones  juge  ses  raisons  insuffisantes,  et  se  demande  si  elle  no 
pourrait  nas  provenir  d'un  des  tribunats  de  Saturninus. 
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Mais,  dans  le  triumvirat  en  question,  Marius  aussi  doit  avoir  eu  son  ambition  ;  je  n'en  trouve 
pas  pour  lui  de  plus  vraisemblable  que  celle  de  se  faire  attribuer  à  nouveau  un  grand  comman- 
dement. Or,  dans  le  proche  Orient,  commence  à  se  révéler  un  ennemi,  contre  qui  Rome  devra 
bientôt  soutenir  une  lutte  acharnée,  le  roi  du  Pont,  Mithridate  VI  Eupator.  Est-il  invraisem- 
blable qu'on  ait  songé  à  lui  dès  101  ?  Il  occupe  alors  le  pouvoir  depuis  une  dizaine 
d'années.  Dans  cet  espace  de  temps1,  il  a  établi  son  protectorat  sur  les  colonies  grecques  de 
Crimée  ;  il  a  noué  des  relations  avec  tous  les  peuples,  Scythes,  Gètes,  Sarmates,  Celtes  etThraces, 
échelonnés  de  la  Crimée  à  la  Macédoine  ;  il  s'est  annexé  la  Colchide  et  la  petite  Arménie  ; 
puis,  en  Asie  Mineure,  il  a  partagé  d'abord  avec  le  roi  de  Bithynie  la  Paphlagonie  et  la  Galatie  ; 
et  maintenant,  en  rivalité  avec  son  complice,  il  travaille  à  mettre  la  main  sur  la  Cappadoce. 

Tout  cela  n'est  pas  ignoré  à  Rome.  Certains  nobles  seraient  assez  disposés  à  tolérer  tant 
d'empiétements  successifs,  parce  que  le  roi  subventionne  largement  leur  complaisance.  Mais 
les  démocrates  protestent  avec  énergie,  et  ne  craignent  pas  non-seulement  de  flétrir  les  sénateurs 
corrompus,  mais  même  d'insulter  publiquement  les  ambassadeurs  pontiques.  La  chose  est 
arrivée  vers  103,  lorsque  les  agents  de  Mithridate  sont  venus  à  Rome  s'assurer  que  le  Sénat 
voulait  bien  ignorer  les  usurpations  répétées  de  leur  maître.  Celui  qui  s'est  élevé  contre  eux, 
c'est  notre  tribun  L.  Apuleius  Saturninus,  devenu  maintenant  le  maître  de  Rome  avec  Marius. 
Quant  à  ce  dernier,  on  peut  bien  supposer,  qu'après  avoir  vaincu  les  Teutons  et  les  Cimbres, 
il  ne  reste  pas  indifférent  à  la  menace  nouvelle  qui  se  dessine  en  Orient  ;  car  nous  savons  qu'en 
fait,  en  99,  quand  le  retour  triomphal  de  Metellus  va  le  décider  à  quitter  Rome,  il  se  rendra  en 
Asie  pour  y  surveiller  lui-même  les  événements.  Il  y  a  plus  :  un  texte  curieux  de  Justin,  que 
me  signalait  M.  Th.  Reinach,  nous  révèle  une  ambassade  de  Mithridate  auprès  des  Cimbres. 
L'auteur  a  beau  ne  rapporter  le  fait  qu'à  propos  des  négociations  nouées  de  tous  côtés  par  le  roi 
en  882  ;  la  démarche  auprès  des  Cimbres  doit  remonter  beaucoup  plus  haut,  avant  la  destruction 
de  cette  nation  (en  juillet  101).  Marius  en  aura  eu  connaissance  en  interceptant  le  courrier  de 
Mithridate  (car  comment,  sans  cela,  l'aurions-nous  apprise  ?)  ;  et  il  ne  l'aura  pas  plus  oubliée, 
même  après  Verceil,  qu'on  n'avait  oublié  jadis,  après  Zama,  les  tractations  de  Philippe  de  Macé- 
doine avec  Hannibal. 

Dira-t-on  que  notre  loi  ne  fait  aucune  mention  de  Mithridate  ?  c'est  exact.  Mais  on  m'accor- 
dera, je  pense,  qu'elle  semble  trahir  des  préoccupations  dépassant  de  beaucoup  la  simple  poursuite 
de  pirates  déjà  vaincus.  D'autre  part,  si,  comme  le  remarque  M.  Cuq,  elle  n'offre  pas,  avec  ses 
mesures  d'exception,  le  caractère  d'une  loi  perpétuelle,  elle  prévoit  cependant  une  action  d'une 
certaine  durée  :  elle  trace  au  gouverneur  de  Macédoine  des  devoirs  à  remplir  en  Thrace  pendant 
plusieurs  années  (B,  30),  et  impose  le  serment  d'obéissance  aux  magistrats,  même  aux  tribuns, 
qu'on  nommera  ultérieurement  (C,  11-12).  Bref,  selon  moi,  elle  est  surtout  destinée  à  amorcer, 
à  préparer  une  entreprise  considérable,  qu'on  espère  réaliser  à  bref  délai,  mais  qu'on  évite  de 
préciser  encore.  On  se  garde  bien  de  nommer  d'avance  l'adversaire  principal  auquel  on  pense  ; 

1.  Cf.  la  thèse  de  M.  Th.  Reinach,  Mithridate  Eupalor,  en  particulier  liv.  II,  ch.  2  et  3. 

2.  Justin,  XXXVIII,  3,  6,  7  :  Post  hrec  Mithridates,  intellecto  quantum  bellum  suscitarel,  legatos  ad  Cimbros, 
aliosque  ad  Gallogrœcos  et  Sarmatas  Bastarnosque  auxilia  petitum  mittit.  Nam  omnes  lias  gentes,  Romanum 
meditahundus  bellum,  variis"  beneficiorum  muneribus  jam  ante  illexerat.  —  Ce  ne  serait  pas  le  seul  cas  où  nous 
venions  Justin  rapprocher,  dans  des  résumés  trop  sommaires,  des  faits  qui,  en  réalité,  ont  été  séparés  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'années. 
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on  ne  parle  provisoirement  que  des  pirates1.  Mais  on  recommande  d'organiser  promptement  la 
Thrace  et  la  Cilicie,  conquêtes  récentes  de  Rome  aux  deux  extrémités  du  théâtre  possible  de  la 
campagne  à  venir  ;  on  s'arrange  pour  mettre  les  ressources  militaires  et  financières  des  provinces 
de  Macédoine  et  d'Asie2  à  la  discrétion  du  chef  qui  dirigera  les  opérations  ;  on  se  montre  plein  de 
prévenances  pour  les  Rhodiens,  afin  de  se  ménager  l'appui  de  leur  marine  ;  on  rappelle  à  tous  les 
princes  hellénistiques  d'Orient  leurs  devoirs  d'amis  et  d'alliés  de  Rome3.  On  ne  dit  pas  non  plus 
que  ces  dispositions  sont  prises  en  faveur  de  Marius  ;  mais  on  conviendra  qu'elles  rappellent 
fort  la  façon  dont  il  a  mené  toute  sa  carrière.  Comme,  en  107,  il  s'était  fait  donner  par  un  plé- 
biscite la  province  de  Numidie,  avec  la  guerre  de  Jugurtha,  bien  qu'un  sénatus-consulte  eût 
déjà  prorogé  Metellus  ;  comme,  de  104  à  100,  il  a  gardé  cinq  ans  de  suite  le  consulat  en  dépit  des 
lois  ;  et  comme,  en  88,  il  voudra  enlever  par  la  force  à  Sylla  la  guerre  contre  Mithridate,  de 
même,  dès  101,  il  aurait  visé  à  obtenir  du  peuple  des  pouvoirs  exceptionnels  pour  aller  bientôt 
écraser  en  Asie  l'ennemi  qu'il  pressent,  excellente  occasion,  tout  en  assurant  la  séfcurité  de  sa 
patrie,  pour  augmenter  encore  son  prestige  militaire,  et  pour  raffermir  son  autorité  qu'il  sent 
menacée  dans  Rome.  Rref,  nous  aurions  là  un  texte  intéressante  la  fois  pour  les  prodromes  de 
la  lutte  contre  Mithridate,  et  comme  première  esquisse  de  ce  qui  aboutira  plus  tard  à  Yimperium 
infinitum  de  Pompée4. 

En  présentant  ces  vues,  je  m'attendais  bien  au  reproche  d'avoir  avancé  des  hypothèses  qui 
dépassent  les  faits  rapportés  par  les  auteurs  dont  nous  disposons.  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas 
d'événements  qui  nous  échappent  dans  l'histoire  de  tous  les  temps,  même  beaucoup  plus  proches 
de  nous  ?  et,  pour  cette  période,  en  particulier,  on  sait  qu'il  nous  manque  les  ouvrages  les  plus 
capables  de  nous  renseigner,  ceux  de  Saîluste  et  de  Tite-Live.  D'ailleurs,  à  quelque  solution 
qu'on  veuille  s'arrêter,  il  est  impossible  ici  de  ne  pas  recourir  à  des  hypothèses.  Dès  lors,  je  me 
demande  si  les  miennes  n'ont  pas,  —  à  défaut  d'une  certitude,  sans  doute  irréalisable,  —  le 
mérite  de  former  un  système  assez  cohérent,  assez  vraisemblable,  et  de  chercher  à  tenir  compte 
de  toutes  les  données  de  notre  inscription. 


1.  Mithridate  était-il  aussi,  dès  ce  moment,  en  relations  avec  les  pirates  ?  Je  ne  connais  aucun  texte  qui  nous 
l'atteste.  Mais,  comme  il  l'a  certainement  été  dans  la  suite,  il  était  fort  capable  d'y  avoir  songé  de  bonne  heure. 
En  tout  cas,  Rome  pouvait  prévoir  qu'un  jour  ou  l'autre  il  chercherait  à  utiliser  leur  marine  à  son  profit,  et 
conclure  de  là  qu'il  y  avait  pour  elle  des  précautions  à  prendre  de  ce  côté. 

2.  A  mon  avis,  notre  loi  s'applique  uniquement  à  ces  deux  provinces.  Je  ne  vois  pas  de  raison  pour  en  faire 
un  simple  extrait  d'un  document  plus  général. 

3.  Un  tel  ensemble  de  mesures  donne  l'impression  d'une  loi  per  saluram  ;  mais,  jusqu'à  la  loi  Cœcilia  Didia 
de  98,  ce  procédé  n'a  rien  d'illégal. 

4.  De  là,  une  certaine  ressemblance  avec  la  loi  Gabinia.  Bien  entendu,  les  démocrates  ayant  été  discrédités 
assez  vite  au  cours  de  l'année  100,  notre  loi  n'a  guère  dû  avoir  d'effets  réels,  et  elle  s'est  trouvée  ensuite  abrogée 
avec  tous  les  actes  du  sixième  consulat  de  Marius.  Mais  clic  avait  eu  le  temps  d'être  publiée  dans  les  provinces 
de  Macédoine  et  d'Asie  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  gravée  à  Delphes  sur  le  Monument  de  Paul-Émile. 


ï      [ , ] 

[ ]  eiv    àv  aç  e  p  s  t  [v] 

[tôv  TSfiJîav    x  a  [ s  o>  ç    Et;    '  P  ]  tô  p.  y]  v    e  ï  <t  -?i  X  6  s  [v .  ] 

[  '. T]«[/îaç,    w    7)    'A  a  t'a   MansSo[vioi  Èwap^ei'a.  ègti'v, JcppovTi^eTco   twv   S  y)  [a  o[<7iwv] 

5      [)(pi)p.]âT(i)v,   -/.ai   Çy)  p.  i  oût  (o   7tap[ ]y[ ]ai   Ôts   Y)p)fs(v)    '    outoç  te   àv(u)[-sû-] 

[6u  v  o  ç]  ïax  ut   é'cdç   àv    sic    '  P  w(A  Y)  v   s[î  ffs'X  Gvj ]  v    d[u  p.  b  o  1  a  ï  m y.  a]x  à  toCtov   tôv   v  6  ja  o  v   S  s  ï  tc[o  t -] 

[sïv]       TVOSÎTCO,       |A7)TS      TIÇ      «j3/_(i)V       [(A7)TS      TtÇ      à  V  T  à  p  £  G)  V      aÙTCl]v      X.  «['T  a  X  (0  X  U  6  T  (0 ,       Ô  II  OJ  C, ,       6V      olç      Tt]>U«      XaTÏ      TOV      V  6  (J.  0  V    TOU- 

[tov]    Seï    ysi'vso-6at,    EXacov    Ô    sgti  [    TSTayj-iE'vov   ysv7)Ta]t.  < — >   STpaT^yàç  û-aroç  y)   àv6Û7ïaTo<;,   w]   y)  'Acîa  v)   MaxsSovîa   Èrcap^sta  ègti'v, 
[ô'o°  è]  v   yjjjiepaii;    §£)ia   Taî;    lyyiaxa,    aîç    àv    yv[wptG-Y|    toutov    t]ôv    vôp.ov    t[wi    ôri^-wt    x.s-/.upà>o-Gat    è]v   ty)i   iy.y.lr\aia.i ,   Ô[avue'to)    ôti    ôV 

10         [à]v     Èv     TOUTGM      Ttôt      VOU.UI      y.EXEUSl      TCOtEÏV     TCaVTa     TfOtElTto,      0UTE      ÛTC£Va[vTtOV      Tt      TOUTOtÇ,      aVSU      d]6XoU      TCOVTjpOU.      ( )      "ApYOVTSÇ,      OlTtVEÇ 

[vOJv   £t(7tv   èxtoç  tûv   S  y)  f/.  àp^co  v   x«!   £7ràp^cov,    outoi   Èv   v)[/.epaiç   7ï£VTE   [xatç   eyyicTa   aîç  àv]  ô   ovifAOç  toutov   tôv   vojaov   itupcôffYi,    Ôcot  p,ST« 
[rauTJa    àpy-rçv     é'£oug-i    èxtôç    È7iràp)(wv,     oûtoi     Èv     TifAspatç     irévTS     Taïç    lyyicTa    [ojAOcàTw,     aiç  .  à]v    tic,    tyjv     àpY_r,v     eïcrsTat,     oïtivsç    te     aÙTùv     èv    'PwpiM 
[staîv]  ôfAoedtTo)    tôv   Ai'a   xat    touç   Ssoùç    toÙç    TCaTpcôtou<;    tcoitÎcsiv    ô'ca  èv    toûtcoci  tùi    vrip/.an    y.aTax.£Y_wp<.c-Tai    xàvTa    [[tcoitÎgsiv]],    xat    <ppovTi'<7ai    Ôxuç    ye- 

[v7)Ta]t,     fA7)TS      Û7V6VaVTl'0V      TOUTWl      TÛt     V0[A(Ot      TC017)(7EIV,     [AY]T£      770lYÎ<7£tV      <bl    TIÇ    àXXoÇ     TCOCTÎGY],    fA7]Tê      àXXcOÇ    TÏOl'/îffElV     7)      £V      TOUTto      TÛt      V0[A(Ot      ÈOTtV      ÔlTtoÇ     yEVY)- 

15      [rat.]  —   'YTOvavTt'ov  touto)  tw  vojacd  jat)    tiç   7rostTG)  àvsu   SôXou   7îOvv)pou  '   ôW  te  Tivaç   xaTa  toûtov  tôv   vôp.ov  d£Î  7T0SÏV,    7T0£ÎT£   •    [j.7)T£   Ttç   7ïo£ÎT(o   w    ofo-1 
[t]oi;  6  vôjj-oç  xaTà    7cap£Ûp£ctv    àxuptoS-^    à'v£u  So'Xou    7ïovY)pou,  p.7)T£    tiç   tcosi'tw    [AviTê    ÈxDtptvàTd)    ui    ïIxggov   ôca    Sst    x.aTa    toGtov    t6v    v6(j.ov    y£v[yi]Tai  •  x.a[i] 
ouç  ô£ï  Trotsïv,    ô[Avu£iv    ost,  TuotEiTtocav    x.aî    ô|y.vu£To)ffav    y)  (bt    slaffcov  'îî   àW.wç  Tt;!y£vv)Tat    [[àXXwç]]  v)    Èv    toûtwi    tùi    v6[j.co    y£Ypaj-/.j7.£vov    èctiv   ■  twi  te  û- 

7T£VaVTtOV    TOUTCOt    TWl    VOfAOl    7TOlOUVTt    7)    STCty.p  IV  aVTt  ,     0(70.   TE    iHCTOt    TOUTOV    Tl'ÔV    VÔ[/.0V    [AT)    1C0  7Î<JY|    7J    [AT]    /tCtîà   TOÎjTOV    TOV    VÔ|AOV    0[a6<j7),     07ï(OÇ    aUTÛt 

[àCJYijj.t'cot   (AT)   è^yj  etvat,  jatÎte  È'Xatjffov  <Èàv  tiç>  auTÔv    xpïvat   poûXyiTat  e^éVtcû.   .,  Eàv   Ttç  ûxsvavTi'ov  Tût  vôjAtùt  TOÛTWt    [x]t   xotTi'av),    sïts  ti    ouç   Seï    >caT[à] 

20         [toJÎJTOV    TÔV    VOJAOV    Tt    TCOtY)ffat    <Ô|J.Ô(7at>    (AT)    7V0l7ÎffYl    Y)     [AT)    0U.6ff7),     Èàv     TE    TIÇ     TOUTtol  '(TÙ:    VÔy.tOl     sXaffCOV    TC017ÎG7),     7)     à'XX(OÇ     ÛXEVa[v]Tt'[o]v     XOtTlCY)    Y)     EV    TOUTOJl    TW    v[6-] 

[[Ad)Ji  yEypa[A[A£'vov  Ictiv,  7ï0t7)<r(i  yj  ÊTuxptVY)  yi  7ïapavo[AYÎ(7Yi   SoXwi  7V0VYipàJt,   outoç  vô|ij(o(v)    CYi<7T£pTi(ii(v)    [Auptàoaç  s't'x,o[(j]t  <^yj[aioÛ(j8o)>  )c[a6  ]  Ë/cauTOv  siôoç   o   àv   7rapavo|AY)- 
ffV)'    Jcat   Èàv   Tt  |ay)   TuotTiffY)  àXî.coi;  Y)    èv  toÛtwi  Tût  v6[A0)t  yEypaatAE'vov  è<jti'[v],  nal  o'iàv  à[XX]to<;  xoit)(t/i  <yi>  èv  Tût  vô[Ato[t]  toûtw  x.aT[a]y.s^o)pi(îTai,  T<î>t  ôyi[ao>i  tout[o] 
tô  ypr\y.oi    ôcpEtlETw    ôoCvat  "    TaCÎTà   te    xà  ypYi'aaTa   6   pouX6w.Evoi;,    ôgtiç  è[v]    Ta'  -ru    ttji    rcoXtTstai    y[E]yEV7)[As'voi;    è<jtIv    slEÛSEpoç,    ôcon;   xaTa    toutov    tôv    v6- 
(aov   ^p7)[AaTa  6vaiT7)<7£(<v>    xat    xpîvsffôai    è^yj,   outoi    àyÉrcoffav    itotî   xpivàTaxTav,  t  ô'vofAa    -/caTaÇEpETcocav   7rpàç    tôv  TUEpi    toÛtcùv  ■    [ayj'te  Tt;    àp^wv    [AyÎte    [ti;] 

25      àvTàp^uv    TTotsÎTco    ut    sXaccov    /.pt8'?i,    [A7iT£    -/.toXuE'TW    wt    slaGcov    TauTa   Ta    ypT),       a    Et'ç    ày.cptffê7)T7i(7tv    ys'vTiTat    Kai    àTuatT7)8^,    x.ai    xptTYi'ptov    y£'vY)T[at,    x-at] 
a7ro*aTaGTa6'(i    xà    yj>r]<j.(juza.   .    "Oç    àv    Ù7r£vavTt'ov    toûtcov    Tt    TCOtYj'ffY)    y)    îcuXûc-^     i    èinjtptVYi,    ôpotuç    *at    outoç    x.a6'    £-/ca<7TOV    eîSo;    "(Y]puoû[<ï8]<i>    wffrxEp] 

Et      ÙTÏEVaVTtOV      TOÛTCOt     TÙt     v6[A0>t    Y|t     7ï£7U0l7))«b<;,      7)     &<J1Zlp     Et     Tt     X.aTa     TOUTOV     TOV         ÎU.OV     È'^Et      TÏO'.EÎV      JCat      OÙîC     "/)     TCêTCOlYlXWÇ     "     dji-OtCOÇ     KOÙ      OUTOÇ      ^71[AtOÛff8u      «[a-] 

86ti  *at  Èxt  tùv  àXXwv  ysypa^Tat.  —  "Oca  ^pTjy.aTa  x.aTa  toutov  tov  vojaov  àwa     8^,  Èàv  TauT«  Ta  ^pYÎjy.aTa,   ÔTav  à-aiTYi8YÎ,  ô'Sev  àv   à7vatTYi8Y),    [a[yi  Xu8-?i,  6  au-] 
tô;  ffTp[aTY|]y6ç,  xpàç  ov  itspl  toutou  Trpô;  tyjv  àp^Y)v   TCpoffa^Y),    [jcptTYjv  -/î]   x.ptTYipt'     ou[twç   S6]tw,   ôo-ov  àv   [aÙTÛ  (patVYjTat,  tou]tov  7rap'  où  àv  àjratTfr/Svi  xaTa  tou-] 

30      [tov]  tôv  v6[aov  Tà>t  à'/ipwi  8[taXû(T£tv   àTCpocpa<7to-T]<i><;   ■   outo;  t[e ]o  to  ^pa[ ]xpiTùv[.  .  .  .]avT|" ] 

[ ]T4 ]tyk[ 
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DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  VILLES  DE  THRONION  ET  DE  SCARPHÉE 

les  pierres  sont  . 

a  1  autre,  desu-x  faccs  latérales  du  socle  portent,  à  côté  de  quelques  textes  sans  intérêt  (au  moins 

être  O^' 

t-jcuis  l'état  où  ils  sont  aujourd'hui),  deux  documents  relatifs  à  une  double  contestation  survenue 

entre  les  villes  de  Thronion  et  de  Scarphée  :  à  gauche,  il  s'agit  de  leur  représentation  dans  l'Ara- 

phictionie  delphique  ;  à  droite,  de  la  délimitation  de  leur  territoire. 

Je  prends  d'abord  la  face  gauche  :  il  y  avait  là  tout  un  dossier  réparti  sans  doute  sur  les  quatre 

pierres  du  socle,  mais  dont  malheureusement  une  seule  pièce  est  assez  bien  conservée  pour  offrir 

un  sens  certain.  Pour  cette  raison,  je  la  donne  ici  la  première,  bien  que  ce  ne  soit  pas  sa  place 

réelle  dans  le  dossier. 

38,  3  (p\  VIII,  1)  -  Klio,  XVI,  p.  163,  n°  130,  col.  II. 

Face  gauche  (socle  :  deuxième  pierre  en  partant  de  la  gauche1).  L'inscription  occupait  tout 
l'angle  inférieur  droit  de  cette  pierre  sur  64%  de  largeur  et  37%  de  hauteur. 

[Kptxàç  ob«)3t6aTS  ô'xt  Iy£']vovxo  ffû^çtovot  xpôç  àXkrikouç,  xat  v6vtx7)x6Ta[ç] 
[xoùç  Opovis'aç  xlal  s[0.]rjCp6xaç  ^r/pouç  TCêvnQXOVTa  svve'a,  xoùç  os   2x[ap-] 
[<péa;  sïXYjçoVIaç  v[/r^ouç  [6]'jo.    [r]sypà<pa|xsv  oùv  ûjjlïv,  tva  si6-7,xs  '  ÛTïoy[s-] 
[ypaxxai  o"s  ]ô|/.ïv  scal  xô  àvxi'ypaçpov  x-?jç  à.vxiyp<x<p-?iç  xvjç  à7rooo9êt'a7)[ç  ] 
5      [r)[/.ïv  inzo  xgj]v  sça7i;o<7xaXs'vx(ov  7rps<jësoxà>v  xapà  xtîç  xôXscoç  t^ç  0po- 
[vis'gjv,   6[/.o]((oç  Se  jtal  tïjç  o'oOsi'ctyiç  àvxiypacpriç  Otco  twv  i^a7fo<TTaX6VT&)[v] 

[TUpSCrês'JxJdJV    TZXpà.    TTJÇ    7ï6).SCOÇ    TTJÇ    SxapÇStDV.    'AfAÇtXXs'yet    à   7lÔXlÇ   X(ï)V    0pOVts'to[v] 

[ttSjoI  xàç  ie]pofitvaf/,o<rùv«ç  7C0xl  xàv  Tûôltv  xwv  S/.aptps'ojv"  «  'E7«ëàXXsi  [aoc  xaç  xù[v] 
['E7r,.>'.v]x;j.[(6)(<jjv  Aoxpôv  à[/.<ptxTtovs(a<;  xà  Tpt'xov  ptipoç,  /.xOaTusp  /.ai  xà  Trpoêaxa.  s[v] 

10      [xàç  Oujcrîaç  /.a.t  xà  à/.Xa  xi  V0fz.iC6p.eva  Tûpôxspov   sv  xoùç    'Ap.<pixTiovaç  ff'j  [{/.-] 
[êéëVjTipiai,  xaî  xaO'  o   xs'xptf/.at    -xpôxspov  irepl  xovxcov   sv   'Afjupttroau  xaxà  xo[v] 
[à[/.]cp'./.xiovt/.ôv  v6[j.ov  "  xaî  osï  /.paxsïv  s[as  /.a't   xuptsueiv  xoù"  IjaIv   STnëâ[X-] 
[>.]ovtoç  [xlpeoç,  xat  xov  Upo{/,vàp:ova  xa6i'ffxa.ff6at  rcap    Ij/i  xai  7is'[/.to- 
(î9at  Ù7C    £[7.0'j,  sas-'  /.a  iaiv   /.xHrly,rl  à  ispo;/.va[AO<7,jv5'..   Tù  os,   xô).t   Sxaptpe- 

15      wv,   àvT'.7rot£Ïi7ai  xajco7ïïpay(/.6vox;  xaracocptCof^sva,  xact  i£iôtà(,s<ï9a[i  Os-] 

Xstç  â.oix(i>ç  tô  Ijaiv  s7uêàX}.ov  [/.s'poç  xà;  Upo|/.va[/.o<7uvaç.  »  —  'A  7roXi<;  xco[v] 

—  [xjxpçs'wv  àvx[s]y[p]à'|axo  tcotî  xàv  ttôXcv  twv  0povié<i)[v]"  «[/.y]  o"sfv  si;./.sv  xô  xpi'[xov] 

piépoç  xàç  ispo|/.v<x{A.oo,ùvaç  ©poviétov,  àXX    eîi/.ev  /.otvàv  xàv  Upof/.v<mo<7Ûv[a.v] 

Aoxpûv  xùv  ['Ejirijcvapuoitov   /.axà  xs  T«  îtàxpta  xai  xàç  ysyoveîaç  7T£pt  to[u-] 


1.  Pour  la  position  réelle  des  pierres  sur  la  face  gauche  du  socle,  je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  à  mon  dessin 
d'assemblage  (pi.  XVII).  M.  Pomtow  a  raison  de  noter  que,  dans  la  reconstitution  du  Musée,  les  deux  plaques 
du  rrilieu  ont  été  interverties  ;  et  il  est  vrai  encore  qu'il  l'a  imprimé  le  premier.  Mais,  quand  il  ajoute  qu'aucun 
aichéologue  français  ne  s'en  était  encore  avisé,  il  faut  entendre  simplement  qu'aucun  de  nous,  n'étant  chargé 
d'éditer  ce  groupe  d'inscriptions,  n'a  cru  nécessaire  de  publier  à  son  sujet  une  observation  aussi  facile  à  faire, 
et  d'intérêt,  en  somme,  assez  minime.  Pour  mon  compte  personnel,  après  un  examen  sommaire  du  Monument 
de  Paul-Émile,  j'avais  déjà  signalé  l'erreur  dans  mon  rapport  de  1911  ;  je  l'avais  indiquée  dès  ce  moment  au  Con- 
servateur du  Musée,  M.  Condoléon  ;  et  le  dessin  exécuté  à  cette  même  date  par  M.  Martinaud  donnait  la  recti- 
fication voulue. 


IV,  54 


FOUILLES     DE     DELPHES 


20      T(ov  xpuisiç  7T7.pâ  ts  toïç  'AÔr,v«i'oiç  fcotl     AfAÇtxTi'ociv,  scal  h'zb)  TOV  iepo|/.và[çjt.o-] 
va  /caO^aTOCjOa'.  ôirà  tou  -/.O'.vo'j  tgjv  Aojtpôv  à/.o/.O'jOwç  xo?ç  àwè  Tfalç  àpy[aç] 
ouiuXTjuivotç  xa\  tù[i  61x6    Pcolixîcov  x£iu.£V6)t  YpxTrrw'. .  » 

Petite  écriture  ;ï  gros  traits,  assez  peu  soignée,  mais  relativement  bien  conservée,  sauf  vers  le  haut  à  grjuche  : 
Z>  Z.  n>  Z  >  0  tantôt  aussi  grand  que  les  autres  caractères,  tantôt  plus  petit  ;  l'extrémité  des  jambages  droii» 
est  renflée.  Lettres  :  8-10%  ;  interlignes  :  7-9%.  —  L.  3-4  :  on  peut  hésiter,  comme  restitution,  entre  ÛTCOYéfYpaitTai] 
et  6itOYe[Yoi*aw.ev]  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait,  à  la  fin  de  la  1.  3,  T110TE-  —  L.  6,  au  début,  |/\2-  —  L.  9, 
au  début,  AMIAI/\N-  —  L.  12,  à  la  fin,  les  lettres  EFFIBA  arrivent  au  bord  de  la  pierre;  il  y  avait  probablement 
ensuite  un  A,  mais  il  se  trouvait  sur  la  pierre  voisine;  au  début  de  la  1.  13,  il  n'y  a  place  que  pour  un  seul  A-  — 
L.  19  :  TETONEIAZ  !  'a  forme  d'ailleurs  se  trouve  même  en  attique,  à  partir  de  la  fin  du  mc  siècle  (cf.  Meis- 
terhans3,  p.  169).  —  Dans  les  cinq  dernières  lignes,  les  lignes  et  interlignes  sont  un  peu  diminués,  pour  que  le 
texte  se  termine  avant  le  bas  de  la  pierre. 

Voici  maintenant  d'autres  morceaux  qui,  d'abord  à  cause  de  la  similitude  de  l'écriture,  et 
aussi  d'après  le  peu  qu'on  entrevoit  de  leur  sens,  doivent  être  rattachés  au  même  ensemble.  Ils 
sont  malheureusement  tous  très  mutilés  et  d'un  déchiffrement  plus  ou  moins  incertain. 

39,  4  =  Klio,  XVI,  p.  162,  n°  130,  col.  I,  partie  inférieure. 

Immédiatement  à  gauche  du  précédent.  Ce  fragment  d'inscription  est  reconstitué  avec  quatre 
débris.  Le  n°  3402  appartient  au  bas  de  la  pierre  gauche  du  socle  ;  s'il  est  bien  à  sa  place  dans 
la  restauration  du  monument,  le  bord  gauche  du  socle  est,  au  minimum,  à  13%  de  distance,  et 
il  faut  compter  12  à  13  lettres  perdues  au  début  des  lignes  ;  à  droite,  au  contraire,  le  bord  de  la 
pierre  est  tout  proche.  Les  lignes  se  continuent  sur  les  nos  3570  et  3573,  qui  appartenaient  à 
la  pierre  voisine  ;  et  elles  s'achèvent  sur  la  partie  gauche  du  n°  3295,  celui  précisément  qui  nous 
a  conservé  le  texte  précédent  (d'où  la  certitude  que  nos  textes  38,  3  et  39,  4  se  touchaient,  et 
la  nécessité  de  transposer  les  deux  dalles  centrales  de  la  face  gauche  du  socle).  Sur  tous  les 
morceaux,  le  texte  s'arrête  à  8  ou  9%  du  bord  inférieur  (les  lignes  vont  un  peu  en  montant). 
Vers  le  haut,  aucun  indice  ne  nous  permet  de  déterminer  où  commençait  l'inscription. 
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Écriture  tout  a  fait  analogue  à  celle  du  n°  38,  3.  Lettres  :  8-10%  ;  interlignes,  7-9%.  Les  premières  lettres 
à  gauche  sont  le  plus  souvent  illisibles  ou  peu  nettes.  D'ailleurs,  pour  tout  le  dossier,  nous  avons  affaire  à  une  écri- 
ture qui  prête  aisément  aux  confusions,  dès  qu'on  n'est  plus  guidé  par  le  sens;  et,  pour  comble  de  malchance, 
les  pierres  sont  immobilisées  dans  un  mauvais  éclairage,  où  les  variations  de  la  lumière  provoquent,  d'un  moment 
à  l'autre,  des  apparences  différentes.  J'ajoute  un  point  au-dessous  des  lettres  les  plus  douteuses.  —  L.  1  :  peut- 
être  02TE-  —  I-  2  :  Y(J)YM  (plutôt  que  Y<t>YTT),  puis  PAN  (plutôt  que  YAN)-  —  L-  7,  au  début,  peut-être 
ZEflNAYTON  :  Je  nÇ  crois  pas  qu'on  puisse  lire  TONAYTDN  ;  :l  la  nn>  faut-il  songer  à  ys'.pc'Çs'.v  (au  sens 
de  ÈyysiaiÇsiv)  =  on  est  d'accord  pour  nous  remettre  en  main  l'arbitrage  ?  —  L.  12  :  xaî  évî  pouvait  amorcer 
une  1.  12  dans  la  partie  disparue,  à  condition  de  ne  pas  prolonger  cette  ligne  sur  les  pierres  conservées. 

40,  5  —  Klio,  XVI,  p.  162,  n°  130,  col.  I,  partie  supérieure. 

Au-dessus  du  texte  précédent.  Le  n°  3802  provient  du  haut  de  la  pierre  gauche  du  socle. 
L'inscription  commence  à  4%5  du  bord  supérieur  ;  la  pierre  est  brisée  à  droite  et  à  gauche  ;  mais 
lé"  fragment  est  peu  éloigné  du  bord  gauche  ;  à  droite,  les  lignes  se  continuaient  vraisemblable- 
ment sur  la  pierre  voisine,  comme  pour  le  n°  39,  4.  La  pierre  est  pussi  brisée  en  bas  ;  mais,  au- 
dessous  de  la  dernière  ligne,  il  reste  un  espace  vide  de  3%  ;  la  1.  12  était  donc  la  dernière. 
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Même  écriture  que  pour  les  n08  38,  3  et  39,  4.  Lettres:  8-10%;  interlignes:  7-9' 
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41,  G. 


Nous  passons,  cette  fois,  vers  l'extrémité  droite  du  socle.  Le  texte  suivant  est  gravé  sur  le 
retour  de  la  grande  dalle  qui,  en  façade,  porte  la  dédicace.  Il  commence  à  2%  au-dessous  de 
celui  dont  nous  avons  conservé  seulement  des  fins  de  lignes  (n°  66,  31)  et  à  9%  au-dessous  de 
l'affranchissement  n°  70,  35.  La  pierre  manque  à  droite  ;  et,  de  plus,  les  dernières  lettres,  de  ce 
côté,  sont  complètement  effacées  ;  en  somme,  il  faut  en  compter  environ  huit  après  les  dernières 
que  j'indique.  Les  lignes  devaient  commencer,  à  gauche,  sur  la  pierre  voisine  (aujourd'hui 
perdue)  ;  mais  je  suis  incapable  de  déterminer  quelle  largeur  elles  en  occupaient.  L'inscription, 
une  fois  mouillée,  et  vue  à  quelque  distance,  paraît  lisible  ;  dès  qu'on  s'en  approche,  on  n'y 
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distingue  le  plus  souvent  rien  de  net.  Après  y  avoir  consacré  des  heures  de  travail,  je  renonce  à 
en  donner  une  transcription  suivie  ;  je  me  borne  à  noter,  en  caractères  épigraphiques,  ce  qu'il 
m'a  semblé  voir  ;  ma  copie,  à  n'en  pas  douter,  contient  beaucoup  d'erreurs  ;  mais  je  crois 
préférable  de  la  donner  telle  quelle,  plutôt  que  de  vouloir,  à  toute  force,  imposer  un  sens  à  des 
vestiges  aussi  incertains1. 


El 


E  I  N  A  P 


ATT  O? 


,.  .OI0PONIEI?IEPOMNHM.  . 
OIAÀAKAinEPITOYTnNAY.  . 

STElYnEPEOEN.OA 

OPONI  .   .  N  A O^ETTI  BAA 

.KANrErENH£O...NAM0l£BHT. 

.  Y  .  .  TOMEM AE 

.  .  .  .  THN 01 

^Y 

.  .  .E.  ,AK0Y5ANTA?AYTnN.  . 
.  .  .  .THNAEIEPOMNHMO?YN.  . 
.  .  .  .  E  5  .  .  A  E  I  N  T  O  N  I  E  P  O  M  N  H  .  . 

AM<Dl:E 

vide 


10 


L'écriture,  autant  qu'on  en  peut  juger  dans  l'état  actuel,  devait  être  analogue  à  celle  des  trois  numéros  pré- 
cédents; elle  semble  cependant  plus  inégale,  et,  en  général,  un  peu  plus  serrée.  Lettres  :  8-11%;  interlignes  :  7-9%. 
—  L.  1  :  à  partir  de  AP>  le  graveur  a  fait  une  correction  ;  la  pierre  est  creusée  de  façon  assez  sensible.  —  L.  13  : 
peut-être  AM(})IZZAN  ;  mais,  suivant  l'éclairage,  ces  lettres  n'apparaissent  plus. 

Même  en  laissant  de  côté  le  mot  douteux  "Afxçiffffa  (1.  13),  je  crois  être  sûr  du  nom  des  ©povisïç 
(1.  2  et  5),  de  la  mention  du  EspouvTojJUiW  et  de  la  lêj3op.V7)(Jt.o<7uVY)  (1.  2,  11,  12)  du  verbe  s-têàXXstv 
(1.  5  ;  cf.  n°  38,  3,  1.  8,  12  et  16),  et  de  l'idée  d'  «.{/.©iffëifrryiffiç  (1.  6).  On  ne  tirera  peut-être  pas 
beaucoup  plus  de  ma  copie  ;  mais  c'en  est  assez  pour  affirmer  qu'il  y  avait  encore,  vers  l'extré- 
mité droite  du  socle,  un  texte  appartenant  à  notre  dossier. 

L'inscription  41,  6  est  terminée  avec  la  1.  13.  Au-dessous,  après  un  vide  de  2%,  venait  un 
nouveau  texte,  encore  plus  effacé  s'il  est  possible.  Comme  il  n'en  subsiste  qu'un  petit  triangle 
représentant  quatre  lignes,  dont  la  première  n'a  plus  que  sept  ou  huit  lettres  et  la  dernière  une 
seule,  toutes  d'ailleurs  fort  peu  nettes,  il  serait  absolument  vain  d'en  essayer  même  une  ébauche 
de  transcription.  Je  marque  toutefois  sa  place  dans  la  copie  ci-dessus  et  sur  le  dessin  d'assem- 
blage de  la  face  gauche  ;  c'était  apparemment  le  dernier  document  du  présent  dossier2. 


1.  M.  Pomtow  laisse  prudemment  ce  texte  «  inédit  ». 

2.  Des  autres  textes  gravés  sur  la  même  face,  le  n°  70,  35  (acte  d'affranchissement)  n'a  évidemment  rien  de 
commun  avec  l'affaire  de  Thronion-Scarphée.  Je  considère  aussi  les  nos  65,  30  et  66,  31  comme  en  étant  indé- 
pendants (cf.  ci-dessous). 
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De  ces  quatre  textes,  il  est  clair  que  le  premier  seul  a  chance  de  se  prêter  à  une  interprétation 
tant  soit  peu  précise.  Comme  il  est  rédigé  dans  une  forme  assez  particulière,  je  commence  par 
en  donner  une  traduction1  : 

Vous  avez  ouï  dire  que  les  arbitres  sont  tombés  d'accord  entre  eux,  et  que  les  gens  de  Thronion 
l'ont  emporté  avec  cinquante-neuf  voix  ;  ceux  de  Scarphée  en  ont  eu  deux.  Nous  vous  écrivons 
donc  pour  vous  informer  (officiellement  de  cette  sentence).  On  a  aussi  transcrit  ci-dessous  à  votre 
intention  la  copie  du  mémoire2  qui  nous  avait  été  remis  par  les  députés  envoyés  de  la  part  de  la 
ville  de  Thronion,  et  semblablement  celle  du  mémoire  déposé  par  les  députés  envoyés  de  la  part 
de  la  ville  de  Scarphée.  —  Protestation  élevée  par  la  ville  de  Thronion  contre  la  ville  de  Scarphée 
pour  la  désignation  de  leur  hiéromnémon.  «  La  part  qui  me  revient  dans  la  représentation  des 
Locriens  Épicnémidiens  à  l'Amphictionie  est  d'un  tiers  ;  c'est  la  proportion  où  j'ai  toujours 
contribué  pour  les  fournitures  de  bétail  destiné  aux  sacrifices  et  pour  les  autres  offrandes 
traditionnelles  concernant  les  Amphictions  ;  c'est  ainsi  d'ailleurs  que  ma  situation  sur  ce  point 
a  été  réglée  précédemment,  à  Amphissa,  selon  la  loi  amphictionique.  Je  dois  être  maîtresse  et 
avoir  la  disposition  de  la  part  qui  me  revient  ;  le  hiéromnémon  doit  être  désigné  chez  moi  et 
envoyé  par  moi,  chaque  fois  que  c'est  mon  tour  de  le  nommer.  Mais  toi,  ville  de  Scarphée,  tu 
m'opposes  des  intrigues  perfides,  appuyées  sur  de  mauvaises  raisons  ;  et  tu  veux  t'approprier 
injustement  la  part  qui  me  revient  dans  l'élection  du  hiéromnémon.  »  —  La  ville  de  Scarphée, 
dans  un  contre-mémoire,  a  répliqué  à  la  ville  de  Thronion  :  «  Il  ne  faut  pas  compter  Thronion 
pour  un  tiers  dans  la  nomination  du  hiéromnémon  ;  ce  privilège  appartient  en  commun  aux 
Locriens  Épicnémidiens  en  vertu  des  traditions  nationales  et  des  jugements  intervenus  à  ce  sujet 
chez  les  Athéniens  et  chez  les  Amphictions  ;  le  hiéromnémon  doit  être  investi  par  la  fédération 
des  Locriens,  conformément  aux  règlements  primitifs  et  au  rescrit  rendu  par  les  Romains.  » 

On  le  voit,  il  s'agit  ici  de  la  façon  dont  doit  être  nommé  le  représentant  des  Locriens  Épicné- 
midiens, ou  Locriens  de  l'Est,  dans  l'Amphictionie  delphique.  Ces  Locriens,  constitués  en  une 
confédération  (tô  x.otvov  xcôv  Ao^owv,  1.  21),  n'y  disposent  que  d'une  seule  voix  ;  de  là  des  rivalités 
entre  leurs  différentes  villes  pour  savoir  laquelle  d'entre  elles  aura  l'honneur  —  ou  l'avantage  — 
de  fournir  le  hiéromnémon.  En  fait,  pendant  tout  le  ive  siècle,  celui-ci  paraît  avoir  été  pris  cons- 
tamment dans  la  ville  principale,  Oponte  ;  Thronion  a  juste  quelques  naopes,  à  côté  de  beaucoup 


1.  Ma  transcription  s'écarte  de  celle  de  M.  Pomtow  en  plusieurs  points.  Parfois,  la  chose  est  sans  grande 
importance  :  1.  6,  au  début,  |H2  et  non  TOI  ;  —  1.  8  :  ETTIBAAAEI  et  non  ETTIBAAAOI  ;  —  1.  9  et  12  : 
AM(|>IKTIONEIA2,  AM<t>IKTIONIKON,  avec  un  (  et  non  avec  un  u  ;  —  1.  20  :  AEIN  et  non  AEIM  Les 
différences  offrent  plus  d'intérêt  aux  trois  premières  lignes,  parce  qu'elles  commandent  les  restitutions.  L.  1  :  je 
crois  impossible  de  lire  x]ONTA  >'  >•  me  semble  voir  NONTO  ;  en  tout  cas,  l'O  final  est  sûr.  —  L.  3  :  au  début, 
AZYH(|)OY]E  est  également  certain.  Dans  ces  conditions,  je  considère  notre  n°  38,  3  comme  un  texte  indépen- 
dant, et  je  supplée  dans  la  1.  1  un  verbe  qui  unisse  s'accommoder  de  deux  constructions,  d'abord  avec  un  mode 
personnel,  puis  avec  des  participes. 

2.  Le  texte  porte  :  to  àvTtypacpov  r/jç  àv-nyo  acpY|Ç.  Le  rapprochement  de  ces  deux  mots  n'est  peut-être  pas  très 
heureux,  mais  il  n'y  a  aucun  doute  sur  leur  sens.  Tô  xvTtypaepov,  terme  tout  à  fait  courant,  désigne  la  copie 
d'un  acte  quelconque.  'II  àvTiYpacpT},  mot  plus  spécial  et  propre  à  la  langue  juridique,  signifie  le  mémoire  som- 
maire où,  clans  un  procès,  les  parties  résument  par  écrit  l'essentiel  de  leur  argumentation  ;  même  valeur  pour  le 
verbe  àvreypotij/aTO  à  la  1.  17. 
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d'Opontiens  ;  mais,  plus  tard,  on  voit  apparaître  un  citoyen  d'Alponos,  et  plusieurs  de  Scarphée1. 
La  solution  la  plus  logique  aurait  sans  doute  été  celle  que  préconise  Scarphée  :  puisque  le 
hiéromnémon  représente  l'ensemble  de  la  fédération  et  doit  soutenir  ses  intérêts  communs,  c'est 
à  la  fédération  de  le  nommer.  Tel  avait  été  probablement  le  règlement  primitif  (t«  olizo  t5ç 
àp/~y.ç  SicojtYij/iva),  confirmé  d'ailleurs,  à  diverses  époques,  par  des  juges  athéniens,  par  les  Amphic- 
tions,  et  même  par  les  Romains.  A  ce  système,  Thronion  en  oppose  un  autre,  celui  du  roulement. 
Fournissant,  dit-elle,  le  tiers  des  victimes  et  des  offrandes  de  toutes  sortes  destinées  aux  sacrifices 
à  Delphes,  elle  doit  participer  de  même  pour  un  tiers  dans  la  nomination  du  hiéromnémon2  ;  enten- 
dons par  là  qu'une  fois  sur  trois  elle  le  choisira  à  son  gré  parmi  ses  citoyens3.  Elle  aussi  peut  se 
réclamer  d'un  jugement  antérieur,  rendu  par  Amphissa,  c'est-à-dire  par  l'autre  branche  des 
Locriens,  les  Locriens  de  l'Ouest.  En  somme,  c'est  une  vieille  querelle  qui  renaît  une  fois  de  plus. 
Thronion  profite-t-elle  de  ce  qu'elle  a  acquis,  au  moment  où  nous  sommes,  une  importance  plus 
grande  dans  la  confédération  ?  il  faudrait  être  au  courant  des  menus  détails  de  l'histoire  locale 
pour  en  décider.  En  tout  cas,  c'est  elle  qui  obtient  gain  de  cause,  presque  à  l'unanimité  de  ses 
juges  :  elle  a  59  voix  pour  elle  sur  61. 

Notons  la  façon  assez  curieuse  dont  se  présente  notre  inscription.  L'argumentation  des  deux 
villes  y  est  résumée,  celle  de  Thronion  (1.  8-16)  en  style  direct,  sous  une  forme  vive,  de  plus  en 
plus  pressante  (swtëàXXei  [j.oi  ...,  Set  -/.paxetv  bj.i  .  ...xal  tôv  Upop.và.[/.ova  /.a6î(7Ta<70:x'.  7ra.p'  i<JÀ 
xat  Tus^TvEcGat  û-'  ij/.ou,  htii  y.ol  Ijxiv  xotÔifrtY).  .  .),  et  se  terminant  même  par  une  interpellation 
brusque4  à  la  cité  adverse  (tu  Se',  izoli  Sxapffléav,  âvTi7cot6ï(rat*)Cûoc07C|5ay{/.6v6)ç),  celle  de  Scarphée 
(1.  17-22)  en  style  indirect,  et  dans  un  langage  plus  modéré.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'avaient 
été  présentées  en  réalité  les  deux  àvxtypaoai.  —  L'une  et  l'autre,  comme  la  phrase  qui  les 
introduit,  sont  écrites  en  dialecte  dorien.  Au  contraire,  le  début  de  l'inscription  (1.  1-7)  est  en 
attique. 

L'ensemble  paraît  constituer  la  lettre  par  laquelle  les  arbitres5,  auxquels  le  différend  avait, 
été  soumis,  notifient  officiellement  leur  sentence  aux  Amphictions.  L'emploi  du  dialecte  attique 
nous  porte  à  penser  que  ces  juges  étaient  Athéniens.  Ils  se  seraient  alors  trouvés  en  contradiction 

1.  Les  renvois  aux  textes  sont  donnés  par  M.  Pomtow,  loc.  laud.,  p.  165,  note  3. 

2.  A  une  date  sensiblement  antérieure,  en  160,  les  Lacédémoniens,  exclus  de  l'Amphictionie  depuis  346,  pré- 
tendaient de  même  participer  pour  moitié  (xocxà  xo  TjU.i<ju)  dans  la  nomination  du  hiéromnémon  des  Doriens  de  la 
Métropole.  Le  différend  avait  été  soumis  à  un  jury  de  trente  et  un  membres  désignés  par  la  ville  de  Lamia  (ins- 
cription de  Delphes,  publiée  par  M.  Pomtow  dans  les  Gœlling.  gel.  Anz.,  1913,  p.  177  =  Ditt.,  Syll.3,  n°  668). — 
D'une  façon  générale,  Strabon  (malheureusement  sans  donner  d'exemples)  fait  allusion  à  de  semblables  par- 
tages de  voix.  Il  y  a  des  villes,  dit-il,  qui  ont  chacune  la  leur,  d'autres  une  moitié,  d'autres  une  part  plus 
petite  encore  de  suffrages  (IX,  3,  7  :  i^tjçov  èxàffT7|  (toXsi)  Souvat,  ttj  t/iv  xaô'  aGxY,v,  x?,  os  asû  '  Éxspaç  vj  u.£xà 
TtXetôvwv).  —  De  même,  dans  la  Confédération  béotienne,  telle  qu'elle  nous  est  décrite  par  l'Anonyme  d'Oxy- 
rhynchos,  certains  béotarques  doivent  être  désignés  alternativement  par  les  diverses  villes  constituant  un  cercle  : 
p.  ex.,  Haliarte,  Lébadée  et  Coronée  ;  Acraephiae,  Copse  et  Chéronée. 

3.  Thronion  ne  s'inquiète  nullement  de  la  manière  dont  les  autres  cités  de  la  Confédération  locrienne  s'arran- 
geront entre  elles  pour  les  sessions  où  le  hiéromnémon  ne  sera  pas  un  Thronien.  La  partie  conservée  de  notre 
dossier  n'y  fait  non  plus  aucune  allusion. 

4.  Ce  genre  de  rédaction  est  évidemment  rare  en  épigraphie.  M.  Hiller  v.  Gaertringen  en  signalait  un 
exemple  analogue  dans  des  textes  de  Mégalopolis  (/G.,  V,  2,  nos  443-445),  se  rapportant  aussi  à  une  discussion 
juridique.  On  en  rencontre  de  même  à  Larissa  (/G.,  IX,  2,  n08  521-522).  Mais  je  n'en  conclus  pas,  avec  M.  Pomtow, 
que  toutes  ces  inscriptions  doivent  être  contemporaines. 

5.  De  là  ma  restitution  Kpirâç  en  tête  de  la  1.  1. 
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avec  leurs  compatriotes  qui  jadis  avaient  donné  raison  à  Scarphée.  Mais  peut-être,  comme  je 
l'indiquais  tout  à  l'heure,  des  circonstances  nouvelles,  impossibles  pour  nous  à  préciser,  justi- 
fiaient-elles maintenant  des  dispositions  différentes. 

Le  reste  du  dossier  nous  est  parvenu  en  trop  mauvais  état  pour  nous  apprendre  grand'chose 
de  plus.  La  première  pièce  (n°  40,  5)  introduisait  l'affaire,  en  marquait  la  date,  et  sans  doute 
énumérait  les  61  juges  institués  par  les  Athéniens  ;  la  restitution  [jcpJtToct  est  vraisemblable  à 
la  1.  4. 

■  J'interprète  la  seconde  (n°  39,  4,  —  que  je  limite  au  bas  de  la  pierre  — ),  comme  une  sorte  de 
procès-verbal  des  arbitres.  Ils  rappellent  que  leur  cité  a  été  choisie  pour  examiner  oe  différend, 
peut-être  en  vertu  d'un  précédent  (x.axà  (I>iX'.--ov,  1.  4)  ;  que  Thronion  et  Scarphée  sont  tombées 
d'accord  pour  s'en  remettre  à  leur  décision  ;  que  celle-ci  devait  être  rendue  dans  un  délai 
déterminé  ;  et  qu'elle  l'a  été  en  effet,  au  mois  Metageitnion1,  en  temps  voulu,  par  les  61  juges 
désignés  à  cet  effet. 

Puis  venait  la  lettre  informant  les  Amphictions  de  la  solution  adoptée  (n°  38,  3). 

Ensuite  le  dossier  devait  encore  comprendre  deux  colonnes,  tenant  chacune  environ  la  moitié 
de  la  hauteur  du  socle.  De  ces  deux  colonnes,  la  première  est  entièrement  perdue.  De  la  seconde 
nous  n'avons  qu'un  débris  (n°  41,  6),  et  dans  un  état  tel  qu'il  reste  pour  nous,  je  crois,  à  peu  près 
lettre  morte  ;  il  nous  permet  seulement  d'affirmer  qu'il  y  était  encore  question  de  la  lspo[j,va- 
(v.ocpjva  disputée  entre  Thronion  et  Scarphée. 

Date  :  fin  du  ne  ou  début  du  Ier  siècle. 

Le  nom  de  l'archonte  qui  aurait  pu  dater  le  document  étant  perdu,  je  ne  vois  pas  d'autre 
argument  à  faire  intervenir  ici  que  le  caractère  de  l'écriture  ;  un  tel  indice  reste  forcément  assez 
vague. 

Le  document  suivant  se  rapporte  encore  aux  deux  mêmes  villes  de  Thronion  et  de  Scarphée  ; 
mais,  cette  fois,  c'est  une  question  de  bornage  qu'il  s'agit  de  régler  entre  elles.  Cette  seconde 
affaire  ne  comportait  qu'une  seule  pièce,  elle  est  gravée  en  pendant  au  dossier  précédent,  et  d'une 
écriture  toute  semblable. 

42,  7  (pi.  VIII,  2)  =  Klio,  XVI,  p.  170,  n°  131. 

Face  droite  (socle).  L'inscription  commence  à  2%5  du  bord,  sur  le  retour  droit  de  la  plaque 
qui  porte  la  dédicace  ;  elle  se  continue  sur  la  pierre  voisine,  en  occupant  environ  la  moitié  de  sa 
largeur  (hauteur,  64%  ;  largeur  totale,  82%).  Vers  le  bord  gauche,  le  marbre  a  gardé  la  couleur 
jaune  de  la  façade  ;  à  droite,  il  a  pris  une  teinte  bleue  assez  foncée. 


l.  La  mention  du  mois  Metageitnion  nous  confirme  dans  l'idée  que  le  jury  cette  fois  était  athénien. 
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FOUILLES     DE     DELPHES 
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Gravure  épaisse,  assez  peu  soignée,  où  les  lettres  sont  loin  d'avoir  toujours  même  hauteur  et  môme  écarte- 
ment,  et  où  les  lignes  aussi  diffèrent  de  longueur  :  A>  ~J_,  ï,  p  (avec  la  branche  droite  un  peu  plus  courte  que  la 
gauche),  J  ;  O  assez  souvent  plus  petit  que  les  autres  lettres.  Lettres  :  7-10%  ;  interlignes  :  7-1 1  %.  —  L'inscription 
est  difficile  à  déchiffrer,  d'abord  à  cause  de  la  qualité  médiocre  de  la  pierre,  dont  les  irrégularités  risquent  de  se 
confondre  avec  des  traits,  et  surtout  à  cause  de  l'usure  :  le  milieu  de  la  partie  gauche,  en  particulier,  est  à  peu 
près  illisible.  J'indique,  sans  employer  de  crochets,  non  seulement  les  lettres  qui  sont  sûres,  mais  celles  qui  se 
laissent  deviner  tant  bien  que  mal. 

L.  1  :  MNAZIMAXOY  se  distingue  assez  bien  ;  avant,  KAE02  est  très  effacé,  mais  parait  plus  vraisem- 
blable que  XONT02  !  ien  lout  ca-s>  on  nc  peut  pas  songer  à  l'article  TOY)-  A  la  fin,  pour  le  nom  du  mois, 
il  n'y  a  sur  la  pierre,  que  (J)AMIOY  ou  (|)AAIOY-  —  !'•  3  :  au  neu  de  t(v  on  restituerait  plus  volontiers  éysvsto  ; 
mais  l'espace  disponible  exige  ici  une  forme  verbale  très  courte.  —  L.  4  :  2YNEAPOI  très  net,  avec  un  J  initial  et 
non  un£;  (même  orthographe  pour  2YTKAHTON,  à  la  1.  6).  —  L.  5,  fin  :  XONNEIAI  sûr.  —  L.  6  :  ETTPEI 
BEYIAN;verslafln,  EINEN,  Puis  AYTOII  —  L.  7  :  avant  KIONA,  je  lis  ENAMEN-  —  L.  8:  AOXMAAA 
AITEITONEI- — -L.  9  :  au  début  de  la  pierre  droite,  POZ  plutôt  que  N02  !  d'ailleurs  Eu<p[po]voç  serait  trop  court 
pour  la  lacune.  —  L.  10  :  au  début,  lacune  très  courte,  où  l'on  retrouve  assez  bien  un  p,  sinon  fil-  — •  L.  12  :  à  la 
jonction  des  deux  pierres,  la  lacune  POTA-  •  ■  -02  nc  semble  pas  pouvoir  contenir  plus  de  quatre  lettres  ;  c'est 
ce  qui  me  fait  adopter  la  restitution  de  MM.  Klaffenbach-Pomtow,  èv  xb  7rox'à[io  u.ép]oç.  —  L.  13  :  APZIAME 
TPEIMENOY-  —  L-  15  :  EY0PANOPOZ  assez  effacé,  mais  cependant  très  probable.  A  la  fin,  cette  ligne 
dépasse  toutes  les  autres  de  10%.  —  L.  16  :  OAAAZZAI  plutôt  que  OAAAZXAN  !  à  'a  lin,  je  lis  simplement 
AnOTOYTTO  ;  ensuite,  je  ne  vois  plus  que  de  vagues  traces  du  réglage.  Cette  ligne,  à  l'inverse  de  la  précédente, 
est  plus  courte  que  les  autres.  —  L.  17  :  début  fort  effacé  ;  je  crois  cependant  y  retrouver  toutes  les  lettres  de 
A<l>AMIOY>  et  pouvoir,  en  particulier,  affirmer  A<t>A  •  •  OY-  —  L.  18  :  au  début,  TE  Peu  net,  mais  pourtant  assez 
probable  ;  vers  la  fin,  TOYENT70T  (je  suppose  l'article  omis  après  év).  —  L.  19  :  vers  la  fin,  il  me  semble  voir 
EZTTEPAY-  —  L.  20  :  la  lacune  entre  les  deux  pierres  paraît  répondre  à  six  lettres  (de  même  à  la  ligne  suivante). 

—  L.  21,  fin  :  ETTI-  —  L.  22  :  entre  les  deux  pierres,  lacune  d'environ  cinq  lettres,  dont  la  première  peut  avoir  été 
un  A  et  la  cinquième  un  p  ;  à  la  fin,  je  lis  POTAMOYPO-  —  De  la  '•  23  à  la  1.  30,  toute  la  partie  gauche  n'offre 
plus  que  des  traces  très  confuses.  L.  24,  fin  :  après  PAPA>  i'  semble  y  avoir  encore  deux  lettres,  peut-être  TO  '> 
mais  je  ne  vois  plus  rien  ensuite.  —  L.  26  :  au  début,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  chiffre  très  court,  oûo  ou  ï\  ;  les 

seules  lettres  tout  à  fait  certaines,  sur  la  pierre  de  gauche,  sont TPEI ONT  J  après  quoi,  j'estime 

la  lacune  à  sept  lettres.  —  L.  27  :  sur  toute  la  pierre  de  gauche,  je  ne  distingue  rien  de  sûr  ;  il  subsiste  pourtant 
des  vestiges  de  lettres  offrant  cette  apparence  NEZXA  •  MITOY  Ce  N  se  trouvant  au-dessous  du  T  de  TPEIZ 
à  la  ligne  précédente).  Au  commencement  de  la  pierre  droite  :  \PEY02IAZ  0e  point  dans  le  O  est  très  net, 
ainsi  que  le  J  qui  vient  ensuite).  —  L.  29  :  entre  les  deux  pierres,  lacune  de  huit  ou  neuf  lettres.  A  la  fin,  je  crois 
l're  KAAAIZA;  ce  qui,  semble-t-il,  oblige  à  supposer  une  erreur  de  gravure,  KaXXi<r(Tp)x[T]ou  ou  KaXXi(8)x[[A]ou. 
Je  choisis  le  second  parce  que,  au  début  de  la  ligne  suivante,  il  n'est  pas  impossible  de  retrouver,  avant 
Sxap<fioç,  des  restes  de  'ÂTeoXXoStopoo  (Ali  •  ■  •  -A.QPOY)>  ce  qui  correspondrait  à  un  nom  connu  en  Locride 
(cf.  p.  66,  n.  1);  je  dois  cependant  reconnaître  que,  suivant  les  variations  d'éclairage,  j'ai  songé  aussi  à  AN' 
puis  XOY  °u  AOXOY-  Entre  les  deux  pierres,  lacune  d'environ  neuf  lettres.  Plus  loin,  on  est  tenté  de  transcrire  : 
TOIXOXTOY  °^  ANATOAATMEPOZ  J  H  ne  semble  pas  douteux  cependant  qu'il  y  ait,  en  réalité,  dans  le 
texte  Toîyo(u)  xou  (comme  à  la  1.  18)  et  àvaxoXà(v).  De  l'orthographe  àvaxoXày  [/ipo;  il  faut  peut-être  rapprocher 
èy  |XT,6£vôç  à  la  1.  36.  —  L.  33  :  MH  ANTinOIHIAIOfl  sûr.  —  L.  34,  à  la  fin  :  MHAEN  !  >•  ne  reste  ensuite 
que  des  traces  de  réglage.  —  L.  35  :  AIKAIAZOH-  ~  L-  36,  vers  le  début  :  traces  de  XnPAZETMHOENOl- 

—  L.  39,  au  début  :  je  crois  distinguer  AIAXOPAI- 

L'inscription  se  divise  manifestement  en  trois  parties1  :  les  lignes  1  à  7  en  forment  comme 
l'intitulé,  et  en  indiquent  le  sujet,  un  bornage,  auquel  sont  intéressées  les  deux  villes  de  Thronion 
et  de  Scarphée  ;  les  lignes  7  à  33  contiennent  le  bornage  proprement  dit  ;  enfin  les  lignes  33  à  39 
insistent  sur  le  caractère  obligatoire  de  cette  convention,  et  stipulent  la  sanction  qui  pourrait 

1.  Mon  texte  s'écarte  assez  sensiblement  de  celui  de  M.  Pomtow  ;  sans  relever  toutes  les  différences  de  détail, 
je  note  seulement  les  principales.  L.  1  et  2  :  les  restitutions  de  P.  sont  trop  courtes  ;  l'inscription  paraît  nommer 
deux  archontes  pour  Thronion  comme  pour  Scarphée. —  L.  7  :  le  préambule  se  termine  après  opouç  xoùç  umvtypxu.- 
u.évouç,  et  le  bornage  commence  par  "Evos  ixàv  xtovoc  ;  d'où,  tout  naturellement  ensuite,  xcù  âXXov  (1.  10)  et  inb 
xoj  7cp«!>TOu  ô'pou  (1.  11-12).  —  Dans  le  bornage,  la  route  des  Thermopyles  n'est  nulle  part  appelée  xàv  ^svi'Sa,  ni 
même  xàv  ooy<xi\i  ;  son  nom  revient  assez  souvent  pour  que  nous  soyons  sûrs  de  la  lecture  xàv  oo/aâoa.  —  Au  lieu 
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en  résulter  pour  les  contrevenants.  La  première  et  la  dernière  parties,  malgré  quelques  lacunes 
impossibles  à  combler  ou  quelques  restitutions  parfois  discutables,  se  comprennent  bien  dans 
l'ensemble.  Le  bornage  lui-même  est  beaucoup  plus  malaisé  à  suivre  pour  nous,  par  suite  d'abord 
de  l'état  où  le  texte  nous  est  parvenu1,  et  aussi  de  la  difficulté  où  nous  sommes  de  nous  représenter 
l'état  des  lieux,  tel  qu'il  existait  jadis. 

A.  —  L'intitulé  peut  se  traduire  ainsi  :  «  A  la  bonne  fortune.  —  Sous  l'archontat,  à  Thronion, 

de clés  et  de  Mnasimachos,  au  mois  (A)phamios,  et,  à  Scarphée,  sous  l'archontat  de 

et  de  ....  xénos,  le  14  du  mois  Itonios,  une  convention  volontaire  est  intervenue  entre  la  ville 
de  Scarphée  et  la  ville  de  Thronion  ;  elle  a  été  conclue  pour  la  ville  de  Scarphée  par  ses  archontes, 
ses  proboules  et  ses  synèdres,  pour  la  ville  de  Thronion  par  ses  archontes  et  ses  synèdres,  de  façon 
à  fixer  à  la  terre  appelée  Chonneia,  au  sujet  de  laquelle  les  dites  villes  étaient  en  désaccord  et 
ont  envoyé  des  députés  au  Sénat  (romain),  les  limites  désignées  ci-dessous.» 

Le  mois  Itonios  est  connu  dans  le  calendrier  thessalien.  Pour  son  correspondant  à  Thronion, 
il  n'y  a  certainement  pas  sur  le  marbre  autre  chose  que  Phamios  ;  je  serais  toutefois  assez  disposé, 
avec  M.  Pomtow,  à  corriger  (A)phamios  ;  car  ce  dernier  nom  se  retrouve  en  Phocide;  il  est  syno- 
nyme de  ;r/)v  sVrxoç,  et  répond  à    IXocïo;,  le  dernier  mois  de  l'année  delphique. 

Les  inscriptions  relatives  à  Scarphée  et  à  Thronion  sont  trop  peu  nombreuses  pour  nous 
renseigner  utilement  sur  les  magistrats  de  ces  deux  cités2.  Il  semble  ici  qu'elles  avaient  l'une  et 
l'autre  à  leur  tête  deux  archontes  éponymes,  assistés  d'un  conseil  délibérant  avec  eux,  sous  leur 
présidence  (ct'jvsc^coi).  A  Scarphée,  il  s'y  juint  de  plus  des  TrpoêouXot,  d'un  rang  sans  doute  supé- 
rieur aux  aûvîhpo1.,  et  chargés  de  fournir  un  avis  préalable  sur  les  questions  importantes.  C'est 
l'ensemble  de  ces  collèges  qui  agit  officiellement  au  nom  de  la  cité. 

Dans  le  cas  présent,  Thronion  et  Scarphée  s'étaient  d'abord  adressées  à  Rome  (1.  6).  Mais, 
si  le  Sénat  romain  tranche  parfois  lui-même  les  différends  de  ce  genre,  volontiers  il  délègue  à  ses 
commissaires  le  soin  de  les  examiner  sur  place,  et,  plus  souvent  encore,  il  laisse  les  Grecs  régler 
entre  eux  leurs  querelles3.  Parfois,  une  cité  personnellement  hors  de  cause  est  érigée  en  arbitre. 


de  rà  "Apaa  (1.  13),  la  pierre  porte  xà  àpaia,  les  prés;  de  même,  il  faut  renoncer,  je  crois,  à  la  mention  du  fleuve 
MivY|;  (1.  17),  comme  au  mot  nouveau  xotyôyxoç  (1.  18  et  30),  assez  étrange  d'ailleurs  avec  ses  deux  aspirées  dans 
la  même  syllabe,  comme  à  xïç  xaXix;  (1.  29),  qui  appartient  à  la  langue  poétique.  —  Je  ne  m'explique  guère  non 
plus  tou  iv  7IOt'  âvaxoXàv  [xécoç  (I.  18),  ni  7t£uouiaç  (1.  27),  ni  b  <7Ttàpxo;  (1.  32),  qu'il  faudrait  prendre  adverbia- 
lement au  sens  de  «  en  ligne  droite  »  (!).  —  Au  début  de  la  1.  18,  la  construction  véritable  est  perdue  de  vue.  — 
Dans  la  sanction,  le  texte  de  P.  me  paraît  encore  bien  obscur  en  deux  endroits  :  1.  34-35,  [J.'ffiï  xaO'  bitotov 
xcôtiov   u,T|8éva  cpsoîxo)  xoùç  •rccoyîypaau.ivo'jç  opouç,  et  1.  38-39  :  à  xe  ôpo6e<rt'a  xupia  k<7xo>.  .  .xa«  a  /<'>p*- 

1.  Comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  le  milieu  de  la  pierre  gauche  est  aujourd'hui  très  effacé  ;  et  on  ne  tirera  pas, 
je  crois,  d'une  lecture  directe  beaucoup  plus  que  ce  que  je  donne  ici.  Mais,  si  on  imagine  des  restitutions  propres 
à  combler  les  lacunes,  les  vestiges  de  lettres  qui  apparaissent  encore  çà  et  là  permettront  peut-être,  au  moins 
en  certains  endroits,  des  vérifications  utiles. 

2.  Dans  le  Corpus  (IG.,  IX,  1)  elles  occupent  seulement  les  n°s  308  à  317,  et  elles  se  réduisent  toutes  à  des 
débris  courts  et  mutilés.  On  n'y  trouve  qu'un  seul  intitulé  de  décret  (n°  309)  :  àp/ovxo;  'AXsijfou,  Ypaixaaxîo; 
Bùcppàvopoç,  xa;j.>'«  'Api<7T(oy)ivouç,  eSoçe  tS  [iouXa  xai  Toi  oâato  Mpovtsov  (date  incertaine).  Faut-il  supposer  que 
les  deux  éponymes  que  je  crois  reconnaître  ici  étaient  l'archonte  proprement  dit  et  le  secrétaire  ?  Un  décret 
d'Oponte  (ibid.,  n°  268)  était  peut-être  daté  de  cette  façon,  si  on  admet  la  restitution  de  Collitz  (G.  D.  I,  II, 
p.  59,  n°  1503)  :  âp^ovroç   'Epooapi.[ou  tou ,]  NixôëouXoç  NixoTÉX[eoç  èypatxjxâxeue] 

3.  Cf.  G.  Colin,  Home  et  la  Grèce  de  200  à  146,  p.  507  et  sqq. 
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Ici,  on  a  dû  signifier  à  Thronion  et  à  Scarphée  d'avoir  à  s'entendre  à  l'amiable  :  c'est  ce  qu'indique 
le  terme  de  convention  volontaire1. 

Quant  à  l'objet  du  litige,  il  s'agit  de  déterminer,  non  pas  précisément  une  ligne  marquant  la 
frontière  entre  Thronion  et  Scarphée,  mais  le  périmètre  d'un  terrain  enclavé  entre  les  deux  villes 
et  qui  doit  rester  indépendant  de  l'une  et  de  l'autre.  Notre  inscription  serait  donc  à  rapprocher 
de  celle  d'Eleusis  {BCIL,  XIII,  1889,  p.  433  =  Ditt.,  Syll.3,  n°  204),  où  étaient  rappelées,  en 
352,  les  bornes  de  la  célèbre  ïspà  ôpyà;  entre  Mégare  et  Athènes.  Le  nom  de  notre  terrain, 
Xôvvsia,  était  inconnu  ;  on  songe  naturellement  à  la  racine  /wvvu;j.t,  accumuler  de  la  terre  ou 
du  sable  ;  il  doit  désigner  un  remblai. 

B.  —  Je  n'essaie  pas  de  traduire  le  bornage  lui-même  ;  car  trop  de  choses  m'y  échappent. 
Voici  du  moins  comment  je  m'en  représente  les  grandes  lignes. 

Deux  noms  reviennent  souvent  dans  notre  texte,  celui  du  fleuve  Aphamios  et  celui  d'une 
route  appelée  Soyaàç.  L'Aphamios  ne  nous  est  pas  autrement  connu  ;  mais  ce  ne  peut  être  qu'un 
des  nombreux  cours  d'eau  qui  de  la  chaîne  Gnémis  descendent  vers  le  golfe  Maliaque,  en  direc- 
tion à  peu  près  Sud-Nord  ;  celui-là  devait  se  trouver  entre  Scarphée  et  Thronion.  Quant  à  la 
route,  si  je  n'accepte  pas  la  restitution  de  M.  Pomtow,  txv  ôSôv  tocv  [£svi']àa,  je  crois  du  moins  avec 
lui  qu'il  ne  peut  s'agir  là  que  de  la  grande  route  qui,  en  direction  Est-Ouest,  mène  de  Thronion 
aux  Thermopyles,  en  passant  par  Scarphée,  Nikaia  et  Alponos.  Elle  est  sans  doute  appelée 
o"oy;xàç  (cf.  hoyiJ.'.oç,  oblique,  transversal)  parce  qu'elle  croise  tous  ces  petits  fleuves  côtiers  dont 
nous  parlions  à  l'instant. 

La  première  borne,  dont  on  part,  est  à  l'intersection  du  fleuve  et  de  la  route,  au  Nord  de  la 
route  et  à  l'Est  du  fleuve.  De  ces  deux  indications,  la  première  est  expressément  donnée  par  le 
texte  même  (1.  9-10  :  tcOsjxs'vgu  toC  opou  âVt  tou  7cot'  apy.xov  [v.s'psoç  rôtç  ôôoC)  ;  la  seconde  me 
semble  résulter  du  fait  que  la  distance  de  la  borne  suivante  est  comptée  vers  l'Est  (1.  12  :  iv  to 
tcot'   àto  wipoç),  sans  tenir  compte  de  la  largeur  de  l'Aphamios. 

A  cet  endroit,  la  route  est  bordée,  au  Sud,  par  un  champ  ayant  appartenu  jadis  à  Machatas, 
propriété  maintenant  d'Euphranor,  fils  de  Chairigénès,  de  Thronion.  La  démarcation  suit  la 
route  et  le  champ,  et  la  seconde  borne  est  plantée  à  976  pieds2  de  la  première,  dans  la  direction 
de  l'Est. 

Les  difficultés  commencent  avec  la  fin  de  la  1.  12.  A  première  vue,  on  est  tenté,  d'après  la 
construction  de  la  phrase,  de  rapporter  àTCs'yovTa.  o*s'  à  la  même  borne  que  le  àîrE/ovra  de  la 
ligne  précédente  ;  mais,  après  une  mesure  prise  vers  l'Est  (1.  12),  nous  en  trouvons  une  autre 
prise  vers  l'Ouest  (1.  13)  ;  et,  après  s'être  éloigné  de  la  route  (y-éyovrz  à-ô  tôcç  Xsyoj./.s'vaç  ôo"o'j  : 
1.  13),  on  a  l'air  à  nouveau  de  la  suivre  ([y.STps![/ivou  rcapà  ràv  6o*6v  :  1.  14).  Je  suis  donc  fort 
embarrassé  pour  reporter  sur  le  papier  les  données  de  l'inscription.  Faut-il  entendre  ànzéyovix  Se' 

1.  La  restitution  oaôXoyov  £GsXou<;i[ov]  me  paraît  plus  vraisemblable  que  celle  de  P.,  ê9éXouffi[v  y,v],  suivie  de 
deux  substantifs  féminins,  tiôàîi  Hxaocpscov  xoù  irôXei  ©covtstov.  Il  faut  reconnaître  toutefois  qu'à  la  fin  de  la  1.  6, 
le  masculin  aùxotç  ne  s'explique  que  par  une  syllepse  analogue. 

2.  Toutes  les  distances  sont  évaluées  en  décapieds  et  pieds  doriens.  Le  dialecte  aussi  est  dorien,  comme  l'était, 
dans  le  n°  38,  3,  le  résumé  de  l'argumentation  des  deux  villes.  ■ —  Quant  à  la  valeur  du  pied  dorien,  elle  n'est 
pas,  je  crois,  connue  exactement.  Le  pied  attique,  d'après  les  mesures  du  Parthénon,  parait  fixé  à  0m3083  ;  mais 
l'Héraion  de  Samos  semble  répondre  à  un  pied  de  0m3145  ;  et,  d'après  les  mesures  de  capacité  d'Egine,  on  en 
admet  un  qui  serait  encore  un  peu  plus  grand,  de  0m3167  à  0"'3183. 
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comme  s'appliquant  à  la  borne  suivante  (n°  III),  et  regarder  la  ligne  allant  des  bornes  II  à 
III,  comme  orientée,  sur  une  longueur  de  2044  pieds,  du  Sud-Est  vers  le  Nord-Ouest,  pour 
admettre  ensuite  un  nouveau  coude1,  cette  fois  vers  le  Nord-Est  ?  En  tout  cas,  nous  restons 
certainement  sur  la  rive  droite  de  l'Aphamios,  puisque,  après  la  terre  de  Machatas-Euphranor 
(qui  sont  des  Throniens),  nous  trouvons  celle  de  Samondas,  également  Thronien.  Or  l'Apha- 
mios, avons-nous  dit,  coule  entre  Thronion  à  l'Est  et  Scarphée  à  l'Ouest. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  prendre  pour  points  de  repère  des  indications  comme  «  le 
long  des  prés2»  (1.  13),  ou  «en  suivant  le  champ  de  Samondas  et  celui  d'Euphranor »  (1.  14), 
et,  de  même,  plus  loin,  «  le  long  des  sentiers  et  du  fossé  »  (1.  22)  ;  car  ce  sont  là  des  accidents  dé 
terrain  qui  n'ont  évidemment  rien  de  stable.  Mais,  outre  qu'il  était  peut-être  difficile  d'en  trouver 
d'autres  dans  cette  région,  on  en  constate  de  tout  semblables  dans  d'autres  bornages  :  par  exem- 
ple, dans  la  délimitation  du  territoire  d'Apollon,  à  Delphes,  «  l'angle  de  la  terre  labourée  qui 
touche  à  la  route  de  Delphes  à  Amphissa3». 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  limite  Nord  de  notre  terrain  :  il  s'étend  jusqu'à  la  mer,  et  nous 
avons  là  une  (quatrième)  borne,  située,  nous  dit-on,  à  2235  pieds  à  l'Est  de  l'Aphamios  (1.  17). 

Au  bord  de  la  mer  également,  et  tout  près  de  l'Aphamios,  mais  sur  sa  rive  gauche,  se  trouve 
«  la  tour  de  Lycon  »  ;  c'était  sans  doute  une  de  ces  tours  de  guet,  comme  on  en  connaît  en  divers 
endroits,  pour  surveiller  l'arrivée  toujours  possible  des  pirates  ;  elle  est  utilisée  à  son  tour 
comme  point  de  repère.  De  son  mur  Est  au  fleuve,  y  compris  la  digue  Ouest,  il  faut  compter 
500  pieds  (1.  18-19)  ;  le  fleuve  lui-même,  vers  son  embouchure,  a  une  largeur  de  50  pieds,  y  compris 
la  digue  Est  (1.  20).  Voilà  des  mesures  fort  nettes  ;  et  il  semble  même  qu'après  les  avoir  données 
«en  suivant  les  sentiers  et  le  fossé*»,  on  ajoute  encore,  pour  plus  de  précision,  ce  que  serait  la 
distance,  en  ligne  droite,  de  la  tour  à  la  borne  IV  ;  2363  pieds  (1.  23-26).  Toutefois,  les  lacunes 
du  texte  entraînent  forcément  une  certaine  incertitude. 

De  la  tour  de  Lycon  il  reste  à  revenir  à  la  route.  Une  borne  avait-elle  été  placée  au  bord  de 
la  mer,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aphamios  (1.  27),  puis  une  autre  à  970  et  quelques  pieds  plus  au 
Sud  (1.  29)  ?  c'est  possible.  La  délimitation  fait  encore  état  d'une  maison  appartenant  cette  fois 
à  un  citoyen  de  Scarphée,  Callidamos  (1.  29-30)  ;  peut-être  se  trouvait-elle  en  bordure  même 
de  la  route,  ce  qui  expliquerait  l'absence  d'une  dernière  borne  sur  la  route,  en  pendant  à  la  borne 
II.  En  tout  cas,  de  ce  côté  on  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  l'Aphamios  (60  pieds  du  mur  Est  de 
la  maison  au  fleuve,  y  compris  la  digue  qui  est  du  côté  de  Scarphée  :  1.  30-31).  Pour  finir,  on  rap- 
pelle la  largeur  du  fleuve,  y  compris  la  digue  Est,  probablement  au  point  où  il  est  coupé  par  la 

1.  Je  songe  à  un  nouveau  coude,  parce  que  la  borne  suivante  va  se  trouver  à  2.235  pieds  de  l'Aphamios  (1.  17), 
distance  bien  supérieure  à  celle  qui  séparait  les  deux  premières  bornes  (976  pieds  :  1.  12). 

2.  C'est  le  sens  du  mot  xà  àpcia  (cf.  Hesycliius,  s.  v.  àpusa  '  Xsiixmvsi;  ;  la  racine  est  apoo),  arroser).  —  Quant 
au  gén.  jjL£xp£iaÉvoi),  qui  vient  ensuite,  il  faut,  sans  doute,  l'entendre  comme  un  génitif  absolu  sans  sujet  exprimé  : 
«  si  on  prend  les  mesures  dans  la  direction  de  l'Ouest  ».  Cette  tournure  serait  synonyme  de  xwv  [iérptov  tiÔejaevwv 
(1.21). 

3.  Textes  gravés  au-dessus  du  Monument  bilingue  (BCH,  XXVII,  1903,  p.  109,  col.  D,  1.  1.  =  Ditt.,  Syll.3, 
n°  820  E,  p.  529).  .T'en  avais  déjà  fait  la  remarque  en  publiant  ces  textes. 

4.  A  la  1.  22,  Ta;  à-rsa-soûç,  proposé  par  M.  Pomtow,  répond  bien  à  l'étendue  delà  lacune,  et  les  traces  de  lettres, 
visibles  à  cet  endroit,  s'accommodent  de  cette  restitution  ;  il  s'agirait  de  sentiers  aboutissant  au  fleuve.  Par  tgcv 
gxotcetov  (racine  :  qx%htm,  creuser),  on  ne  peut  guère  entendre  qu'un  fossé.  Sentiers  et  fossés  ne  prêtaient 
apparemment  à  aucune  ambiguïté  pour  les  rédacteurs  du  bornage  ;  mais  ce  sont  là  des  limites  qui  risquent  tou- 
jours île  disparaître  ou  de  se  déplacer  assez  vite. 
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route  ;  cette  largeur  est  la  même  qu'à  son  embouchure   (50  pieds  :  1.  32).    On   rejoint   ainsi   la 
borne  I. 

En  somme,  si  je  comprends  bien  notre  texte,  nous  avons  affaire  à  un  terrain  situé  entre  la 
route  des  Thermopyles  et  la  mer,  sur  les  deux  rives  du  fleuve  Aphamios,  sa  plus  grande  partie 
se  trouvant  sur  la  rive  droite.  Risquons  une  hypothèse  à  son  sujet.  Il  porte  le  nom  de  Xovvsia, 
que  nous  avons  interprété  par  «  amoncellement  de  terre,  remblai  ».  D'autre  part,  il  est  question,  à 
propos  de  l'Aphaniios,  d'un  e'pjcoç  de  l'Est  et  d'un  epxoi;  de  l'Ouest  ;  to  é'pxoç  désigne  toute  espèce  de 
clôture,  de  barrière,  d'abri  en  général  ;  il  doit  s'agir  ici  de  digues  entre  lesquelles  on  a  été  obligé  de 
le  contenir1.  Rappelons-nous  de  plus  que  la  côte  du  golfe  maliaque  ne  cesse  pas,  depuis  l'antiquité, 
de  gagner  sur  la  mer,  au  point  que  le  défilé,  si  étroit  jadis,  des  Thermopyles  a  maintenant  plu- 
sieurs kilomètres  de  largeur.  N'est-il  pas  alors  assez  naturel  de  penser  que  notre  Xovvsia  est  un 
terrain  d'alluvions,  qui  s'est  formé  peu  à  peu,  et  qui  se  trouve  ainsi  n'appartenir  expressément 
ni  à  Thronion  ni  à  Scarphée  ?  Chacune  des  deux  villes  prétend  le  revendiquer  pour  elle  ;  on  décide, 
afin  de  couper  court  aux  querelles,  qu'il  restera  indépendant  de  l'une  et  de  l'autre.  Peut-être  le 
déclarera-t-on  territoire  sacré  ;  ce  sera  une  nouvelle  îspà  ôpyàç. 

C.  —  Avec  la  sanction,  nous  retrouvons  un  texte  beaucoup  moins  mutilé,  et  où  quelques  res- 
titutions seulement  restent  douteuses.  J'interprète  ainsi  cette  dernière  partie  :  «  Qu'aucune  des 
deux  villes  n'émette  de  prétentions  sur  ce  terrain,  en  empiétant  sur  les  limites  indiquées  ci-dessus, 
et  que,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  elles  n'apportent  aucune  altération  aux  limites  indiquées 
ci-dessus  ;  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'introduise  non  plus  de  procès  à  l'occasion  de  ce  terrain,  en 
arguant  d'aucun  grief  tiré  du  temps  antérieur  (au  présent  règlement),  en  aucune  manière  ; 
sinon  que  la  cité  contrevenant  à  un  point  quelconque  spécifié  dans  la  convention  paie  soixante 
talents  d'argent.  Que  le  bornage  fasse  foi  également  à  l'égard  de  chacune  des  deux  villes,  pour 
marquer  son  propre  territoire,  comme  il  a  été  stipulé  ci-dessus  ;  et  que  cette  convention  soit 
valable  à  perpétuité.  »  ' 

Tout  le  passage  demande  peu  d'explications.  J'ai  beaucoup  hésité  sur  la  restitution  du  début 
de  la  1.  35.  On  doit  y  demander  de  respecter  le  bornage  détaillé  précédemment,  de  n'y  apporter 
aucune  altération  ;  or  ci'vw,  qui  signifie  justement  endommager,  offre  le  nombre  voulu  de  lettres. 
Il  est  vrai,  ce  verbe  s'emploie  surtout  au  moyen  ;  mais  l'actif  devait  exister  aussi,  puisqu'on 
rencontre  le  passif,  p.  ex.,  dans  la  loi  des  Amphictions,  de  380  (Ditt.,  Syll.3,  n°  145,  1.  42  :  oxcoç 
;///)  GtvY)Tat  à  ys<p'jpx). 

Aux  1.  35-36,  nous  avons  trois  ix  de  suite,  marquant  trois  rapports  différents  (cause,  moyen, 
temps).  Cette  répétition  n'est  pas  très  heureuse  au  point  de  vue  du  style  ;  mais  le  sens  reste  clair. 

Au  début  de  la  1.  39,  io\'a  '/wp*i  me  semble  préférable  à  v.y).  à  ywpa,  bien  que  le  ts  de  à  te 
opoOsTia.  reste  sans  corrélatif.  Le  terrain  qu'on  vient  de  décrire  constituant  une  enclave  entre 
Scarphée  et  Thronion,  son  bornage  servira  en  même  temps  (ojxotwç)  pour  limiter  de  ce  côté  le 
territoire  respectif  des  deux  villes. 

Date  :  fin  du  ne  siècle. 


1.  Le  fleuve  étant  ainsi  endigué,  on  s'explique  que  sa  largeur  soit  exactement  la  même  au  niveau  de  la  route 
et  à  son  embouchure. 
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L'inscription  était  datée  par  les  archontes  de  Scarphée  et  de  Thronion  ;  mais,  on  le  pense 
bien,  nous  n'avons  pas  la  liste  chronologique  des  éponymes  pour  de  petites  cités  de  ce  genre. 

L'écriture  de  notre  texte  ressemble  tout  à  fait  à  celle  du  dossier  précédent,  que  nous  avons 
attribué  à  la  fin  du  11e  ou  au  début  du  Ier  siècle.  Peut-être  le  bornage  est-il  un  peu  antérieur  à 
l'affaire  de  la  Espo[/.va;j.o<7>jva.  En  effet,  à  la  I.  6  du  bornage,  on  rappelle  que  les  deux  villes 
avaient  d'abord  envoyé  des  députés  à  Rome.  Le  fait  que  leur  arrangement  final  est  en  quelque 
sorte  mis  sous  le  patronage  du  Sénat  aurait  justifié  sa  gravure  sur  le  piédestal  de  Paul-Emile  ; 
et,  celle-ci  une  fois  exécutée,  on  aurait  été  entraîné  par  là  à  placer  en  pendant,  peu  après,  le 
dossier  de  la   t£j30l'/.va<v.0'7Ùva1. 


DÉCRET  AMPHICTIONIQUE  (INACHEVÉ)   : 
QUERELLE  ENTRE  DELPHIENS  A  PROPOS  DE  TORTS  CAUSÉS  AU  SANCTUAIRE 

43,  8  (pi.  V)  =  Klio,  XVI,  p.  150,  n°  125. 

Façade  (socle),  à  3%  au-dessous  de  la  proxénie  de  Ka<ppàvio;,  n°  44,  9,  mais  seulement  sur 
la  partie  gauche  de  la  pierre. 

[    Ë]à0ÇS    TÛ    /.OtvÇ)    TWV    'A|./.<p'./.Xl6v[cOv]     "     £  — £'.0*7;,     XIVGJV    àôr/.T^XOCTX    i7UVX£*À£i7a[./.£VtoV 

[si];  tô  Upôv  xoO'  'AtûoXXcovoç  xou  ILjÔiou,   sttsIOovts;  im  xô  çuvioptov  tùv    A|./.^!/.xt6v<i>v, 
[).]6you;  £~otr/7avTO  /.axa  xùv  rà  àoY/.vi;./.axa  i7uvt£X£c;v.£vg>v  Nr/.àxa<;    'AfXlxivou,   Iloltxaç 
['Ajcâvôpou,  Aa;.iaiv£xoç  0pa<7u/.X£O<;,  Mc/./.ùXo<;  Eùoo/.ou,  Eùoo/.o;  SpxG'j'/Skéoç,    Aywv  'Aûicti- 
5      [cojvoç,    "hiXtov     Iaxà^a,    'Aëp6;j.ayo<;   Mavxca,    LloXu-n^&aç   /.ai   MeyàpTocç   ot  Mû.'.gg(.iùvqç, 

K~kî6$x'j.o<; 
[KXJaovoç,  Acavôpoç  Atovucrtou,  A(cov  IloXt'xa,  ûcp'wv  îtaî  £7uëouX£uG£vx£i;  -/.al  ivjxîGoi'ztç  ixT^[ç] 
[7rax](oc'6oç,  où/.  à7T£<7X7"i'7av  xoù  x£  oi/.aiou  /.ai  /.aX£>ç  s^ovxoç  /.ai  x/"ç  xou  UpouTTpocxà^cùÇ,  [/.axja- 
[<puyô]vx£ç  ^£  /.ai  £7ïi  xv;v  <7Ùy/.X7|X0v  xtjv  Pwy.auov,  /.ai  où  ^poio6y.£vot  oux£  /.(v&'jvov  oux£  /.axo— à- 
[Oi'av  ou]x£  SaTrâv^v,  7roxt/.apx£pvî<7avx£;  oè  xai  lv  'Pw^tj  ypôvov  î^avov,  /.ai  £7U£X06vx£[ç]  £— i  xtjv 
10      [cùyjtXvîJxov,  âvTt7T(3s[(7o]su6vT(«)V  aùxoïç  X£[ 

Écriture  régulière,  à  traits  assez  larges  ;  bien  que  certaines  lettres  soient  fort  effacées  ou  que  les  défauts  et 
les  écorchures  de  la  pierre  produisent  parfois  des  apparences  trompeuses,  la  lecture  semble  certaine.  Lettres  :  10%  ; 
interlignes  :  7%  ;  réglage  tracé  à  l'avance.  —  A  la  fin  de  la  1.  7,  au  lieu  de  [xax]a[cpuyô]vTsç,  M.  Pomtow  restitue 

1.  M.  Pomtow,  qui  propose  aussi  comme  date  la  fin  du  ne  siècle,  tente,  pour  l'appuyer  (loc.  laud.,  p.  173-174), 
de  reconstituer  la  généalogie  du  Thronien  Zoïlos.  Ce  sont  là  toujours  des  arguments  assez  fragiles  ;  et  surtout, 
ici,  à  la  1.  14,  il  s'agit  d'un  ïaïuovoaç  ZohXou  ;  dans  l'affranchissement  invoqué  à  son  sujet,  d'un  Zo/iXo;  rioXuy- 
vo'jtou  ;  quel  est  le  degré  de  parenté  des  deux  ZwiXoç  ?  —  Parmi  nos  Throniens,  d'autres  noms  aussi  se  retrou- 
vent dans  une  inscription  locrienne  publiée  par  M.  Ad.  Willielm  (die  lokrische  Madcheninschrifl,  dans  Jahreshefte 
d.  ôslerr.  arch.  Institutes  in  Wien,  XIV,  1911,  p.  1G3,  Schmalseile)  :  I.  9,  KaXXt'oaao;  'AttoXXoSwcou  ;  1.  11,  Kpircov 
Ma.yy.zy..  Le  décret  cité  [dus  haut  (p.  62,  n.  2  :  1G.,  IX,  1,  n°  309)  mentionne  un  Hùopâvcop  ypa;i.aaT£Û;  à 
Thronion  (cf.  ici,  1.  9).  Je  ne  vois  pas  davantage  le  moyen  de  tirer  de  tout  cela  aucune  indication  chronologique 
sûre.  —  De  même,  on  admettra  volontiers  que  l'affranchissement  gravé  à  droite  de  notre  texte,  dans  l'angle 
supérieur  droit  de  la  pierre  principale  (n°  72,  37),  lui  est  postérieur.  Mais,  comme  il  date  d'environ  74  (archonte 
Aaiàoocç  "Ayoïvoç),  c'est  un  terminus  que  nous  ne  songeons  nullement  à  dépasser. 
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[■jtap]a[sX8o]VTEÇ.  —  A  la  fin  de  la  1.  8,  il  donne  rà  xôita  [u.e  lyâXa  où't]e  ;  je  ne  connais  pas  le  mot  xà  xôito:.  ;  et,  s'il 
existait,  on  se  demande  pourquoi  l'article  ne  serait  pas  répété  avant  |j.£y-/Xa.  D'ailleurs  xaxo-jtizOtoc  est  courant 
dans  des  textes  analogues  au  notre  :  p.  ex.,  Ditt.  St/ll.3,  n°  685,  30,  à  propos  d'arbitres  qui  consacrent  leur  journée 
et  une  partie  de  la  nuit  à  écouter  les  parties  :  Trxaav  àvaos/ôacvot  xaxoTtaOîav  ;  ibid.,  n°  G56,  20,  en  parlant 
d'ambassadeurs  à  Rome  :  J/uytXTjv  àjxa  xai  a(ojjL0!TtxY|V  ÛTiîp.etvav  xaxouaOtav.  —  L.  10  :  l'inscription  s'arrête 
brusquement  après  AYTOIZTE  >'  la  suite  n'en  a  jamais  été  gravée. 

Ce  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  est  de  nature  évidemment  à  piquer  notre  curiosité,  mais 
non  à  la  satisfaire.  C'est  un  décret  des  Amphictions,  sans  l'intitulé  qui  le  daterait.  Il  y  est  ques- 
tion, d'une  façon  vague,  de  gens  qui  ont  fait  tort  au  sanctuaire  d'Apollon  ;  treize  Delphiens  sont 
venus  dénoncer  devant  les  Amphictions  les  délits  en  question  ;  mais  ils  ont  été  victimes  d'intri- 
gues, et  bannis  de  leur  cité.  Ils  n'ont  pas  renoncé  pour  cela  à  soutenir  la  cause  du  droit,  de 
l'Iionnêteté,  et  à  se  faire  les  défenseurs  du  temple  ;  ils  ont  eu  recours  au  Sénat  romain  ;  ils  ont 
accepté  tous  les  dangers,  tous  les  désagréments,  toutes  les  dépenses  nécessaires  ;  ils  sont  restés 
à  Rome  aussi  longtemps  qu'il  a  fallu  pour  obtenir  leur  audience1  ;  et,  malgré  la  présence  d'une 
ambassade  dépêchée  aussi  par  leurs  adversaires,  ils  ont  fini  par  obtenir  gain  de  cause2. 

Notre  inscription  s'arrête  là.  Pour  en  éclairer  le  sens,  M.  Pomtow  la  rapproche  ingénieuse- 
ment des  textes  gravés  sur  l'orthostate  du  temple,  au-dessus  du  Monument  bilingue  (Wescher, 
Mon.  bil.  de  Delphes;  Colin,  BCH,  XXVII,  1903  ;  Ditt.  Sijll.3,  n°  826).  Il  s'agit  là,  on  le  sait,  d'un 
grand  scandale  financier  qui  a  éclaté  à  Delphes  sous  l'archonte  Eù/.Xsi'Saç.  La  fortune  du  temple 
a  été  mise  au  pillage  ;  des  sommes  importantes  ont  été  dérobées  à  Apollon  ;  on  ne  lui  a  pas  payé 
les  redevances  qui  lui  revenaient  pour  la  jouissance  de  ses  troupeaux  ;  on  a  empiété  en  plusieurs 
endroits  sur  le  domaine  sacré  ;  on  y  a  même  élevé  des  maisons  particulières.  Les  Amphictions, 
sur  l'invitation  de  Rome,  s'efforcent  de  remettre  de  l'ordre  dans  ce  gâchis,  et  prononcent  une 
série  de  condamnations  :  nombre  de  représentants  des  grandes  familles  delphiques,  y  compris 
l'archonte  du  moment,  Eùxletôaç,  sont  ainsi  frappés.  Or  M.  Pomtow  remarque  qu'aucun  de  ces 
concussionnaires  ne  figure  dans  notre  inscription. 

De  là  l'hypothèse  suivante.  Delphes  est  divisée  en  ce  moment  entre  deux  partis,  une  majorité 
et  une  minorité.  La  majorité  a  voulu  profiter  de  sa  situation  pour  s'enrichir  aux  dépens  d'Apol- 
lon ;  la  minorité,  par  esprit  de  justice  ou  par  jalousie,  prétend  s'y  opposer.  A  Delphes  même, 
elle  est  battue  et  envoyée  en  exil  ;  mais  elle  recourt  à  Rome,  qui  force  les  Amphictions  à  agir. 
Les  débiteurs  du  temple,  dont  les  noms  figurent  sur  les  textes  gravés  au-dessus  du  Monument 
bilingue,  sont  tous  membres  de  la  majorité  ;  les  treize  Delphiens  cités  dans  notre  texte  sont,  au 
contraire,  les  chefs  de  la  minorité  qui  est  allée  porter  l'affaire  devant  le  Sénat.  On  leur  a  donné 
gain  de  cause  ;  mais  la  majorité  a  été  assez  forte  pour  obtenir  que  le  décret  des  Amphictions  se 
bornât  d'abord  à  une  expression  très  vague  («des  gens  ont  fait  tort  au  sanctuaire  d'Apollon»), 
et  même  pour  en  arrêter  la  gravure  à  l'endroit  où  il  devenait  difficile  de  ne  mentionner  ni  un 
nom  ni  un  fait  précis. 

Date  :  119  (Pomt.). 


1.  Sur  tous  les  ennuis  que  de  semblables  démarches  entraînent,  même  pour  des  ambassades  amicalement 
reçues,  cf.  les  remarques  que  je  présentais  dans  ma  thèse  (Rome  el  la  Grèce,  p.  492  et  sqq.). 

2.  L'inscription  ne  le  dit  pas  expressément  ;  mais  on  peut  le  supposer  d'après  l'allure  générale  de  la  phrase. 
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L'idée  de  M.  Pomtow  est  assez  séduisante  (bien  qu'elle  n'explique  pas  comment,  en  fin 
de  compte,  les  dilapidations  des  membres  de  la  majorité  ont  été  affichées  tout  au  long,  sur  l'or- 
thostate  du  temple).  Si  on  l'admet,  notre  décret  date  de  l'archontat  d'EùxXstSaç  KaXXsi'Sa,  (que 
M.  Pomtow  place  maintenant  en  119,  au  lieu  de  117).  En  tout  cas,  l'aspect  de  l'écriture  et 
les  noms  des  treize  Delphiens  s'accommodent  bien  de  cette  période. 

Ce  texte  serait  alors  le  premier  qu'on  eût  gravé  sur  le  Monument  de  Paul-Emile  après  la  dédicace. 
Un  tel  emplacement  pouvait  se  justifier,  puisqu'il  s'agit  d'un  décret  rendu  à  l'instigation  de 
Rome  ;  et,  sans  doute,  les  Delphiens  de  la  minorité  n'étaient  pas  fâchés  de  rappeler  de  la  sorte 
la  protection  sous  laquelle  ils  s'étaient  placés. 
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44,  9  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  174,  n°  157  =  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  38,  n°  162. 

Façade  (socle),  juste  au-dessous  de  la  dédicace  de  Paul-Emile,  sans  le  moindre  intervalle; 
l'inscription  occupe  toute  la  largeur  de  la  pierre. 

Màp/.w.  Kacppavi'cot  Màp/.ou  uîôt   TàXlcj'. . 

['EtùJsc&t)    Map/.o;  Kacppavtoç  Màpxou  vlbç  VâXkoç,     Pcojj.atoç,   sÙTsëwç   u,èv  o*ia/.étjAEVo; 

T'jyyàvst  rzox\    tôv   9sàv    sùvoï/.w<;   [h~\ï  /.al  titot'c  xàv  tcÔXiv,   s0ypri'7To[v] 
[<xû]tô[v]  TvcLpîy6[J-svo<;  Stoc  TCpoyôvwv  toï;  svToy^avovTOii;  tùv  woAiTàv,  TTrouSàç  /.al  <ptAOTt;j.{aç 
oùftev  svAei'-wv  •  ô'xwç  oùv  /.al  a  tzÔIiç  cpaiV/ixat  Ti^.sou'ra  touç  à^t'ouç  twv  àv&pûv, 

àyaM'.  TÛ/[ai,] 

[Ss]àô[/]6y.'.  rat  -6>.£'.  twv  Asaçùv  £-at[v£(j]at  Map/.ov  Kacppàv.ov  Màpxou  utôv  ràAAov,  'Poual- 

ov,  /.[a]l  ÛTCâp^s'.v  a'JTwt  xal  èxyôvotç  wapà  [t51]ç  ttôXcoç  7rpo£svîav,  7cpo[ji.a]vTe(av, 

xpoSt/.'!av,  à.(nAî[av,  àJxsXstfav,] 

5      [7rpos]op'!av  èjjt   ttïti   toïç  àywvoi;    o!.ç   à  7r6[Xi]ç   ti'Ôy)TI,    /.ai   TaAAa    Ti'jjua.   rcàvra    osa    /.al 

roi?  at[XX]oiç[TCpo]ç6V0tç  ['/-al]  6Ùspyé[T<x]i<;  Tàç  tu6Xioç[<j— àjpysi.  "Apyovxoç  BaêÛAOu, 

pO'j[Xê]'j6vT(OV     KX£0[J.âvx[tOÇ, ] 

Écriture  assez  soignée,  mais  de  taille  inégale.  A  la  1.  1  (qui  sert  de  titre,  vers  le  milieu  de  la  pierre),  les  let- 
tres ont  12%,  et  sont  largement  espacées;  à  la  I.  2,  elles  ont  10%;  aux  suivantes,  lettres  :  8%;  interlignes:  10%, 
et  les  caractères  sont  de  plus  en  plus  serrés.  —  La  fin  de  la  1.  5,  après  KAEOMANT»  est  f°rl  effacée;  peut-être 
le  deuxième  nom  se  terminait-il  par  ONOZ  (MeXiOTicovoç  serait  possible)  ;  ensuite  je  ne  saurais  même  dire  s'il 
venait  un  troisième  nom  ;  l'espace  serait  bien  court  pour  lui.  En  tout  cas,  il  n'y  avait  pas  de  1.  6. 

Date  :  env.  91  (Pomt.).  L'archonte  est  RaêûXoç  Aatâ&a  ;  il  occuperait  l'année  91,  si  c'est 
à  ce  moment  qu'on  passe  des  trois  bouleutes  semestriels  aux  quatre  bouleutes  annuels. 

M.  Cafranius  M.  f.  Gallus  est  inconnu  (je  ne  trouve  même  aucun  Romain  de  ce  nom  dans  les 
lexiques)  ;  et  la  présente  inscription  ne  nous  apprend  rien  sur  son  compte,  sinon  que  sa  famille, 
depuis  plusieurs  générations  ($ià  7rpoy6vcov  ,  1.  3)  est  en  relations  amicales  avec  Delphes. 
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45,  10  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  176,  n°  159  =  Suppl.  ep.  grœc,  I,  p.  39,  n°  165. 

Façade  (sur  le  bandeau  plat  qui  termine,  par  en  bas,  la  moulure  supérieure  du  socle).  Cette 
moulure  est  formée  de  deux  pierres  ;  l'inscription  commence  dès  le  bord  de  la  pierre  gauche,  en 
occupe  toute  la  largeur  (95%),  et  se  prolonge  encore  sur  29%  de  la  pierre  droite.  La  pierre  gauche 
est  parfois  assez  effacée  ;  la  pierre  droite  est  remplie  de  veines  et  de  trous,  qui  rendent  la  lecture 
pénible. 

['Eir]l    ' A^po^Ayou,    Bufft'ou    ■    eooHs   xx  7r6Xst  twv    Asàçûv   •   sTrst^y]  Tito;    'OapÎTjvoç  TtTOu 

utàç  Saëeï[v]oç,   àvrip  jiaXèç   Jtal  àyxOoç, 
[£7r]t^a[j.7i<7a.ç  èv   xàv   rcOAiv    vj{jmv   [/.exà   tou   (7TjSa-nr)Y0u    rDatTcjpiou,    àv60Tpàç7]    sÙTsêoi;   [7.èv 

7îOT[t    XÔVJ  'A7r6XX(0  TOV    IIOOiov   £Ùvoï- 
[kÔç]  0£   /.OC!  TCOTl  T7.V  7l6).tV  àjJ.ÛV ,    CT7rO>JO*àç  T£  /.ai   ÇtAOTCfJtiaÇ  O'jOÈV  Èà(à)i7ÏWV,   xév  TE  !7TpaT7)YÔ[v 

IlXouT<i>]piov  [s]Ùvo'jc[[(7]]t7.tov  Tzy.ç>(i)rj-yj.- 
[èv]  oùv  TOÙTOtç  Trâvxotç,  o^ô^Oat   Ta  ttoàec  èTtatveffat  Tïtov  Oùàptov  Ti'tou  ûov   Saëtvov,   jcoù 

o[êôôç6at  ocÙItôi  ùxô   xaç  7u6Xioç   à;xwv   7ûpo- 
5      [çsvliav,  7Cj30u.avTet'av,  7rpoot%('a[v,  àuJuAt'av,  irpoêSpi'av  ev  rcact  tqcç  àywvoiç  otç  à  7uôXiç  t[i'9t)ti, 

»*i  xàXX]*  TtiAià  7îàvTa,  Ôtx  xal  toîç 
[âXXoiç  7r]poÇ£v[oiç]  /.ai  [eûspyéTaiç  x]âç  7r6>,'.o;  ô.[aû[v  Ô7c]àpj£6i. 

Écriture  assez  régulière  et  assez  soignée  pour  l'époque;  lettres  :  8-10%;  interlignes  :  5-7%.  —  L.  1  :  TATTO- 

AEI  ;  OAPIHN02TITOYYIOI2ABEI  01  très  net.  —  l.  2  :  AnOAAflTON-  —  L.  3  :  EAITTHN  ; 

•  YN0Y22TAT0NTTAPH2XE  (M-  Pomtow  donne  :  7tapo/£CT«Tov).  —  I,.  4  :  la  lacune  étant  très  courte  au 
début,  je  restitue  lv  comme  dans  le  n°  56,  21,  1.  11  ;  les  trois  mots  suivants  sont  fort  eflacés,  mais  parais- 
sent certains  cependant  ;  TATTOAEI  ;  0YAPI0NTIT0YY0N2ABIN0N  (toutes  ces  formes  aussi  nettes  que 
les  formes  différentes  de  la  première  ligne).  Les  trois  dernières  lettres  nPO  sont  écrites  en  montant,  sans 
doute  pour  éviter  des  défauts  existant  déjà  dans  la  pierre  au  moment  de  la  gravure.  — •  La  1.  6  touchait  au  bord 
inférieur,  et  est  en  partie  disparue. 

Date  :  66  .  Cette  date  est  garantie  par  la  préture  de  Plœtorius  (M.  Plaetorius  M.  f.  Cestia- 
nus),  mentionnée  aux  1.  2  et  3  (Mommsen,  rom.  Sirafrechl,  648). 

Aëp6;xa.yoç  est  l'archonte  que  M.  Pomtow  situait  aux  environs  de  76,  en  remarquant  d'ailleurs 
qu'il  se  placerait  bien  dans  la  prêtrise  XVI  ('EimeviSaç-AaiàSaç,  soit  env.  67-57).  Ici,  il  donne 
de  la  façon  suivante  le  début  de  notre  inscription  :  [Ap^ovxo;  'Ayt'wvoç,  (Jouàêuovtmv  noXuxtjxtSa 
tou  MeXtffcrttovoç,  Eù/.AEÎoa  xoo  Aia/.i'oa,  SxpaTwvoç  toG  Nixooâ]  [|aoi>,]  \A6flO|Aà.YOu  (tou  Eevayopa, 
pt.r,vôç)  Buffioi»,  $o£e....  Il  y  aurait  déjà  (pielque  difficulté  à  expliquer  l'omission  du  patrony- 
mique du  quatrième  archonte,  quand  celui  des  trois  premiers  serait  mentionné.  Mais  surtout  il 
n'existe  sur  la  pierre  aucune  trace  de  lettres  au-dessus  de  ce  que  j'appelle  la  1.  1  ;  la  restitution 
de  M.  Pomtow  est  donc  purement  arbitraire.  On  avait  dû  se  contenter  d'une  indication  de  date 
très  abrégée. 

Le  personnage  honoré  ici  pour  sa  bienveillance  personnelle  envers  les  Delphiens,  et  aussi  pour 
son  obligeante  intervention  en  leur  faveur  auprès  du  préteur  Plsetorius,  avec  qui  il  était  venu, 
est  appelé,  à  la  1.  1,  'Oapi'r,voç,  et,  à  la  1.  4,  Oùaptoç.  Son  nom  était-il,  en  réalité,  Varienus  ou 
Varius  ?  Il  est  difficile  pour  nous  d'en  décider.  Toutefois,  la  seconde  forme  étant  courante  tandis 
que  la  première  ne  l'est  pas,  je  serais  plutôt  disposé  à  croire  que  l'ouvrier  a  d'abord  respecté 
l'orthographe  du  texte  qu'on  lui  avait  remis,  et,  que,  par  inadvertance,  il  est  revenu  ensuite  à 
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un  vocable  dont  il  avait  mieux  l'habitude.  Il  est  vrai  que  je  ne  trouve  nulle  part  la  mention 
d'un  Varienus  ;  mais,  en  tenant  compte  de  l'iotacisme,  'Oa-provoç  ne  pourrait-il  pas  représenter 
une  transcription  de  Varînus1  (l'i  long  latin  étant  rendu,  en  grec,  par  le  redoublement  du  son  i)  ? 

46,  11  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  175,  n°  158  =  Suppl.  ep.  grœc,  I,  p.  38,  n°  164. 

Façade  (socle,  au-dessus  de  la  dédicace  de  Paul-Emile).  L'inscription  commence  tout  en  haut 
de  la  pierre,  s'étend  seulement  sur  la  partie  gauche,  et  s'arrête  à  5%7  de  la  dédicace. 

[Etts;^  Txïoç   'Opx.wv.oç  Tafou  'j'.oç,     Pm^j.xïoç,   àvvip   àyaGoç  otxxeXsï]  wv  ÛTiàp 
[to'j  oxy.ov,   sù<7-êù>;   u.èv  6ta/.ïtjxsvoç  xcm  xôv  Geov  sùvoï/.ûç  oè  jtaî  7T0Tt]  xàv 
[ttoXiv   à'j.ùv,   àeî  tivoç  âvatôoD  7c]*paiTioç  Ytvou.evoç   Jtxt   [y.ocvî.'.  /.xt   ijbtai   toïç 
[svTUVYavovTOiç  twv  tcoX'.tJïv  sv   à  /.à  tiç  aùxôv  ■7zxpx/,x\rh  <T7î0u[èaç  sejai  oiXotiu.(- 
5      [aç   oùBèv  sXXsi'tûcov   ■   Ôttwç  o0]v  jtat   à  7c6Xtç  ©«(vTjTai  TtjAiouffx  roùç  âçiouç  twv   àv- 

[opcov,    àyaOïi  t<j'/xa,   oeo6]}(8ai  toci  xôXst  twv  AeXcpôv  ixatvecott  Tâiov    'Opjcwvtov    ra[io'j] 
[ulôv,    eP(0{/.aîov,    Iiri  Tat  ttot]\  tôv  Osov  sûaeêeiat  Jtai  xât  tcotî  xàv  7CÔXtv  eùvotat,  xxi  ù~xp- 
[ys'.v  aÙTôit   staî  ixyovjotç  7rpoHsv(av,  TCpop-.xvTîîxv,   T^poo'./^îcv,   âcuXi'av,   àrc'Xsiav, 
[xpos(>p''o<.v   sv  xo;];  ày[co]votç  oTç  à  toXiç  tiOtiti.    "Apyovroç    "Aêpo[X(x[/o]u,   (3o[uXsu6]vtwv 
10      [ ,  @p]a.<ju;c>io[<;,   J'PîXwvoç,  KXéwvoç. 

Écriture  assez  soignée,  sans  cependant  une  régularité  parfaite.  Lignes  :  7-8%  ;  interlignes  :  7-8%.  Le  bord 
gauche  de  la  pierre  manque  partout,  et  il  ne  reste  que  des  vestiges  des  deux  premières  lignes,  à  l'extrémité  droite. 
—  L.  1  :  à  la  fin,  probablement  fiNYTTEl-  —  La  1.  2  était  un  peu  plus  courte  que  toutes  les  autres.  —  L.  6  : 
à  la  fin,  il  semble  y  avoir  encore  quelques  restes  de  lettres  après  |"A-  —  L.  9  :  au  début,  il  est  possible  qu'il  y  ait 
eu  lv  rcôcffi  xotç  àywvoiç,  suivant  le  formulaire  habituel  ;  sans  7t5.T'.,  il  faut  supposer  les  lettres  assez  espacées  dans 
la  lacune  ;  avec  -Ky.nl,  au  contraire,  elles  seraient  un  peu  resserrées.  —  L.  10  :  le  nom  du  premier  bouleute  manque  ; 
ensuite,  il  n'y  a  de  vraiment  sûr  que  la  fin  de  la  ligne  .QN02KAEONOZ  »  'es  lettres  que  j'indique  avant, 
quoique  fort  effacées,  me  paraissent  assez  probables.  Je  ne  crois  pas  exacte  la  lecture  de  M.  Pomtow  :  EtpJaTayoo, 
Aiaoïvoç.  KXéwvoç. 

Date  :  66.  Je  considère  ce  décret  comme  étant  de  la  même  année  que  le  précédent,  au-dessous 
duquel  d'ailleurs  il  est  immédiatement  gravé. 

M.  Pomtow  avait  d'abord  admis  deux  archontes  'Aëp6p*.oy  oç,  l'un  vers  87  et  celui-ci.  Il  a  déclaré 
ensuite  que  le  second  n'existait  pas  ;  mais  comme,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  doit  ajouter  à 
notre  numéro  45,  10  une  ligne  imaginée  de  toute  pièce,  et  corriger  des  noms  de  bouleutes  dans 
le  présent  décret,  je  m'en  tiens  à  l'idée  première  des  deux  'AÇ,pô[j.xyoç. 

C.  Orconius  est  tout  aussi  inconnu2  que  T.  Varinus  ou  que  M.  Cafranius.  Pour  les  deux  pre- 
miers, étant  donnée  leur  présence  en  Grèce  en  66,  ils  faisaient  peut-être  partie  des  armées  que 
Pompée  employait  alors  contre  les  pirates. 

47,  12  (les  vingt  premières  lignes  sur  pi.  IX,  2)  =  Bourguet,  de  reb.  delph.,  p.  28. 

Façade  (assises  V  et  VI  au-dessus  du  socle).  L'inscription  occupait  toute  la  largeur  des  pier- 
res, sauf  une  marge  de  11%,  et  remplissait  les  deux  assises. 

1.  Nous  connaîtrions  alors,  pour  le  moins,  trois  variantes  orthographiques  du  même  nom  :  Bapïvoç  (Plut., 
Crass.,  9),  Oùap-^vôç  (Dion  Chrys.,  dise.  XLVIII,  1  =  Varenus  dans  Pline  le  Jeune,  Lell.,  V,  20),  et.  'OaptV|Vo; 
(ici). 

2.  Je  relève,  sur  un  vase  funéraire,  la  mention  d'un  P.  Orcunius  {CIL,  I,  n°  926)  ;  mais  le  nom  n'est  donné 
qu'avec  une  astérisque,  c'est-à-dire  qu'on  le  soupçonne  d'être  corrompu. 
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0  s  6  ç  .      Tûycz      à  y  a  0  k  . 
"A  p  y  o  v  t  o  ç     £  v     A  £  X  <p  o  t  ç      T.      <I>  laooîou     Su- 
•/.  1  à  p  o  u  ,       u,  ■/)  v  ô  ç      '  Ë  v  o  u  c  i  o  t  t  p  o  -  i  o  'j      C  > 
s  v     7ï  p  o  a  x  X  7]  t  w      £  /.  /w  X  7)  <7  (  a  ,      o  6  y  [/.  a     ^  0  u  X  vj  ç 
5      /.ai      o"  ri  u.  o  u  .      '  E  -  £  t  o*  7]     K  a  p-t-crf  à  v  i  o  ?      '  I  o  u  X  l  - 
a  v  à  ç     àvOÛTTXTOÇ,     à.  v/)  p     x  a  X  6  ç     x  à  y  a.  8  6  ç  ,     t  ri  ç 
t  £    a  X  X  v)  ç      '  E  X  X  à  o  o  ç     ff  s  p.  v  û  ç     z  a  !     àçioXéytoç 

o"t£7T£t     T7)V     7)y£J/.0ViaV,      X7.1      T(I>V     TOU     ;a.£yt(7To(u) 

aÙTOxpaTopoç     Nspëac    Tpaiavoo     Katcapoç     2[s-] 

10     [êa.]<7x[ou    rspjJia]v[[x]oC»    [xpoç  t£    y)[/.â]ç    >cat   t[û] 

[  t  e  p  à  v    7rpo<7Tay[/.a.Twv     i  o  i  ]  a     x  [  a.  i     <p]iXa.vQpw- 

[îUÇ      54  O.  t       £  Ù  G"  £  ë  (ï>  Ç       WÇ       0  Ù  O  £  l  ]  Ç       à  X  X  O  Ç      TC  (ô  7T  0  T  £ 

[û-axoÛ£'.'   £^o?£   Tri  fiouXrj  xa]l  tco  Svîjxw   f/.apTup7)ffai    aùxw 

[t7)V    7)U,£T6paV    TTpdaipÉfftV,    XX  Jl    ffXVÎ.COCt     0£    £Îx6vX    yaXx?iv    £V     TÔ 

15  [g7H07)[iOTàTcp  tou  Upou]  TOiwp,  ooîîvai  o£  xal  aÙTto  xal  yev£t 
[~oX£iT£tav,  xxt  Tupo£bpt']xv  ocÙtw  FluOt'oiç,  àva.yop£'jo;7.£vou  àst 
[tou  xtip'jx£uovt]o;  scripuXiOÇ,  ypaçïjvai    oè   xal   :rpôç    'Ajv.çhxt'j- 

[cVXÇ     £ÏÇ      T7]V      Ô~Wpt]v7)V      TPjXoUaV      07C(dÇ     XCUC6ÎVOC     OC<X     T£      T7]V 

[tcûo^    tôv    6£o]v    aÙTOu    £ÙT£'€£to(.v    xxl    T/)v    "pôç   r,|/.â<;    £'jvoiav 

20        [T£'.|7.WCt      TxlïÇ     -p£7ïOÛ<77.tÇ      TGV      à'v&px     T£l{/.O.ÏÇ,      XXI      ypà^wat 

[wça'jTwç]-     £ôo^£     Sa     xxt    tô    ^YÎçtCfia    toO'to    Èvj£apay_Ô7)Vou 
[eîç  tô]v   [I— ]t<57)|/.6TaTOv   tou  Upou    <tÔ7UOv>  ,  xxl  ypxcprivxi    xÙtgj  ïvx  £tôrj 
[ttjv    Tri]ç    ttoXecoç    r,aà)V    o'.xG£<7'.v.     Qp£0"ë£UTY]<;    ïipéÔy)    Màpxoç  , 

[Ilaxoûijoç   'OtctoItoç. 

Écriture  assez  fine,  à  apices,  gravée  avec  soin.  Dans  les  sept  premières  lignes,  les  caractères  sont  espacés  lar- 
gement ;  à  partir  de  la  1.  8,  ils  sont  plus  serrés  ;  et,  à  partir  de  la  1.  13,  ils  deviennent  beaucoup  plus  petits.  De 
plus,  à  partir  de  la  1.  8  et  sur  toute  l'assise  inférieure,  la  pierre  a  été  repiquée  :  E  (à  branches  égales),  0  etQ,  J., 
se  présentant  tantôt  sous  la  forme  ordinaire,  tantôt  sous  celle  d'un  £  agrémenté  d'une  boucle  au  milieu  du 
trait  oblique,  p  (à  boucle  très  petite),  ^  (avec  les  brandies  inclinées  prolongées  aussi  loin  que  les  branches  hori- 
zontales), Y>  fi-  Lettres  :  3^5  pour  les  douze  premières  lignes,  descendant  ensuite  progressivement  jusqu'à  1%8; 
interlignes  :  de  12  à  6%.  —  La  1.  2  fait  une  saillie  marquée  à  gauche.  —  L.  4,  h  la  fin  :  AHZ  en  petites  lettres.  — 
L.  5  :  léger  vide  après  AHMOY  ;  à  ]a  fin>  ,e  signe  <•  —  L.  G.  à  la  fin  THS-  —  L.  7,  à  la  fin  :  TfiZ  en  petites 
lettres.  — ■  L.  8,  l'Y  final  de  aevcuTOu  manque,  à  moins  qu'il  n'ait  été  remplacé  par  un  Y  Plus  petit.  —  La  1.  10 
était  à  cheval  sur  les  deux  assises  ;  la  lecture  en  est  garantie  par  des  débris  de  lettres  notés  sur  les  copies  prises 
au  moment  des  fouilles.  —  L.  11  :  /\  i\  . .  1 1  AANOPfi  (d'abord  A  °u  A>  Puis  K  ou  N>  et  il  y  a  place  pour  deux 
lettres  avant  çiXavSpw'jtw;).  Je  propose  de  lire  au  début  [io!]a,  qui  s'opposerait  à  xrjç  àXÀY|<;  'EXXàSoç;  et  le  sens 
de  la  phrase  serait  :  «  Sur  l'ensemble  de  la  Grèce,  Caristanios  exerce  son  commandement  avec  éclat  et  de  façon 
à  mériter  tous  les  éloges  ;  mais,  pour  ce  qui  est  de  Delphes,  en  particulier,  il  met  à  y  appliquer  les  ordres  de 
l'empereur,  concernant  la  ville  ou  le  sanctuaire,  à  la  fois  une  bonté  et  une  piété  comme  on  n'en  avait  jamais 
vu  avant  lui.  »  M.  Bourguet  construit  autrement,  et,  au  lieu  de  ûiraxoust,  (qui  d'ailleurs  ne  me  satisfait  guère); 
restitue  àîtxExat  à  la  fin  de  la  phrase.  —  L.  14  :  avant  2THZAI.  I  très  net  (et  non  rejoint  par  un  trait  incliné) 
on  ne  peut  donc  ni  admettre  un  N  (T|riv  TOoatpeffiv  TTpi  7][teTÉpav),  ni  songer  à  àva<7xrjo-ai  Se.  Pour  la  place  de 
Se  dans  xal  cr/jcai  Se,  cf.,  p.  ex.,  au  n°  52,  17,  1.  5,  xal  vùv  gï,  ou,  au  n°  55,  20,  1.  3,  xal  èv  xw  àvsaxaxdxi 
Se  èviauxà)  ;  (È7ctffTr](iat  ne  semble  pas  non  plus  une  expression  courante  pour  exprimer  l'érection  d'une  statue). 
A  la  fin  de  la  ligne,  V/\  de  T/\  est  plus  petit  que  les  autres  lettres.  —  L.  17  :  la  restitution  [tou  xrjç  rcéXt]oç 
xVjpuxoç,  satisfaisante  comme  sens,  est  trop  courte  pour  la  lacune  ;  d'ailleurs,  le  gén.  de  itôXtç  est  ici  rcôXecoç 
(1.  23).- — L.  21  :  avant  EAOZE»  se  retrouve  le  signe  <.  —  L.  22  :  le  N  étant  certain  avant  £irtcY,aôxaxov,  il 
faut  admettre  que  le  graveur  a  omis  le  mot  tottov. 
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Date  :  98  ap.  J.-C.  (Bourg.).  L'inscription  se  place  sous  le  règne  de  Trajan,  avant  que  l'empe- 
reur ait  pris  le  surnom  de  Dacicus  (1.  9-10),  donc  sûrement  entre  97  et  102.  De  plus,  comme  notre 
décret  fait  allusion  à  des  Pythia  évidemment  prochaines  (1.  16),  et  que  l'année  99  est  une  année 
pythique,  il  est  très  vraisemblable  que  nous  sommes  ici  dans  le  dixième  mois  ('Ev&uGTCOiTpÔTCtoç) 
de  l'année  98-99. 

M.  Bourguet,  en  rapprochant  cette  inscription  de  deux  autres,  également  publiées  par  lui  (de 
reb.  delph.,  p.  27  et  29),  pensait  qu'en  98  T.  Flavius  Soclarus  est  archonte  pour  la  seconde  fois.  En 
réalité,  aucun  de  ces  textes  ne  mentionne  un  second  archontat  ;  M.  Pomtow  distingue  donc  deux 
archontes  du  même  nom,  le  nôtre  en  98,  et  un  autre,  petit-fds  peut-être  du  premier,  vers  145 
(cf.  n°  62,  27).  —  Sur  cette  famille,  originaire  de  Tithorée,  cf.  le  siemma  dressé  par  M.  Ditten- 
berger,  dans  IG.,  IX,  1,  n°  200.  Notre  Soclarus  a  été  aussi  épimélète  des  Amphictions, 
probablement  en  99-103  ;  en  cette  qualité,  il  procède,  dans  le  sanctuaire,  à  divers  travaux  de 
réfection  (BCH,  XX,  1896,  p.  720  ;  XXIII,  1899,  p.  574  =  Ditt.,  Syll.3,  n°  823). 

Le  Delphien  chargé  de  communiquer  au  proconsul  le  présent  décret,  M.  Pacuvius  Optatus, 
se  retrouve,  un  peu  plus  tard,  comme  bouleute,  vers  119  (sous  AlXtoç  IIuôôJWpoç  :  Bourg.,  ibid., 
p.  33  =  ci-dessous,  Mon.  de  Prusias,  n°  81,  6  ;  n°  82,  7). 

Quant  à  Caristanius  Julianus,  je  suis  incapable  de  fournir  sur  lui  aucun  renseignement. 
M.  Klebs,  (Pros.  imp.  rom,  I)  signale  un  G.  Caristanius  Fronto,  légat  en  Lycie  et  Pamphylis  sous 
Domitien,  puis  un  C.  Caristanius  Paulinus,  peut-être  fds  du  précédent  ;  un  C.  Caristanius  Sagaris 
reçoit  le  droit  de  cité  à  Delphes  la  même  année  que  le  nôtre  (Bourguet,  de  reb.  delph.,  p.  27)  ;  mais 
je  ne  trouve  nulle  part  un  Caristanius  Julianus.  Celui-ci,  comme  proconsul  (xvO'jtîoctoi;,  1.  6),  est  évi- 
demment gouverneur  de  la  province  d'Achaïe  ;  mais,  malgré  son  titre,  il  n'a  pas  été  consul  (du 
moins  consul  ordinarius)  auparavant.  Il  est  vrai  que,  sous  l'Empire,  tout  gouverneur  d'une  pro- 
vince sénatoriale  est  appelé  proconsul,  qu'il  ait  ou  non  revêtu  d'abord  le  consulat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  offre  plus  d'intérêt  que  les  précédents  parce  qu'il  est  un  peu  moins 
vague.  Le  Sénat  et  le  peuple  de  Delphes  veulent  élever  au  proconsul  dont  ils  ont  éprouvé  les 
bonnes  dispositions  une  statue  de  bronze,  en  belle  place,  dans  le  sanctuaire  ;  ils  lui  accordent  le 
droit  de  cité  dans  leur  ville,  avec  la  proédrie  aux  jeux  pythiques,  distinction  qui  sera  procla- 
mée à  chaque  fête  par  le  héraut  en  exercice  ;  ils  écriront  aux  Amphictions  pour  que  ceux-ci,  à 
la  prochaine  session,  puissent,  eux  aussi,  lui  décerner  des  honneurs  ;  et  ils  chargent  un  des  leurs, 
membre  évidemment  d'une  des  grandes  familles  du  pays,  d'aller  faire  part  au  proconsul  de  toutes 
ces  décisions. 

48,  13  (les  quatre  morceaux  conservés  de  l'assise  supérieure,  sur  pi.  X,  1)  —  (pour  l'assise 
inférieure  seule)  Klio,  XVII,  p.  188,  n°  179  =  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  48,  n°  186. 

Façade  (assises  IX  et  VIII  au-dessus  du  socle,  la  dernière  ligne  empiétant  probablement 
en  outre  sur  le  haut  de  l'assise  VII).  L'inscription  occupait  toute  la  largeur  de  la  pierre.  Le  rappro- 
chement des  morceaux  les  plus  importants  était  déjà  bien  indiqué  par  M.  Bourguet  (de  reb. 
delph.,  p.  40,  note  2).  M.  Pomtow  le  critique  tout  à  fait  à  tort,  en  prétendant  éliminer  non  seule- 
ment de  ce  texte,  mais  encore  du  Monument  de  Paul-Emile,  les  nos  746  et  2288.  En  dépit  de 
ses  affirmations,  ces  derniers  sont  de  la  même  écriture  que  les  autres  ;  et,  mieux  encore,  la  fin  de  la 
1.  8  a  ses  lettres  à  cheval  sur  le  n°  746  et  le  n°  3757,  les  débris  de  leurs  jambages  coïncidant 
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exactement  entre  eux  ;  cette  constatation  est  décisive.  La  hauteur  du  Musée  n'ayant  permis  de 
remettre  en  place  que  huit  assises,  les  débris  de  la  neuvième  sont  au  Musée  épigraphique  ;  j'ai 
pu  en  retrouver  quatre,  et  nous  en  avons,  en  réalité,  six  pour  l'assise  VIII. 

[   Qsôç  .              TÔ75C                àya]0àL 
[AsXçol  £o*coy.otv ] 

[ ] 

[ iliUYII,  yii- 

5      [Xtocpyco ]ouv,  £-àp/w 

[ff]7«(p)ç[ rjsfxeXXviç  Xn- 

[yt]âvoç  l  jl\ ,  aùx]w  y,x\  yuvatjù 

[aùjrou  'A<rivvt[« jcap.  tsxvoiç  k[ù-] 

[tcôv y.x\.  .  'A]tivio>    'I>Xàx.x.[(i),] 

10      [aÙTOï;  ts  jtscî  toïç  iyyovotç.  7roX]stTSiav,  Trpo- 

[[7.xvT£txv,  -posôjûiav,  raootîuav,]  yàç  /.ai  oîxi- 

[a;  e]vxTr,[(7tv,  jiai  TotXXa  Ts(f/.ia  Ôca]  toïç  x.a.- 

Xoïç  xiyaôoif;  àvopàaji  otofoTJxt  s'[tû1  ttj  sùçs-] 

ësi'a  TV)  -po;  i[ô]v  Osc[v]  xai  s[ùv]oi'a  t[y)  wpôç] 
15      ttjv  TuôXtv  •  jxsxà  [ttj]v  NstscoffTf [aT]ou  [t]o[0]  P][ù^copou(v)] 

à.pyr(v,  pou).£u6v[x]a)v  Ttë.  ['IoiAi'ou  Iloxpi/cou  xaî] 

[KXSWVOÇ    TO'J ] 

Grande  écriture  pas  trop  épaisse,  avec  apices  :  £  à  trois  branches  égales,  H  et  |-|,  ©  et  0,  M  et  M,  P  à  boucle 
très  petite,  J  avec  les  branches  inclinées  s'avançant  autant  vers  la  droite  que  les  branches  horizontales,  Y  et  V. 
f}.  Lettres  :  4%5  (sauf  aux  deux  dernières  lignes  où  elles  n'ont  plus  que  3%5)  ;  interlignes  :  1%.  Si  le  morceau 
n°  884  forme  bien,  comme  je  le  crois,  l'angle  supérieur  droit  de  l'assise  IX,  il  permet  de  déterminer  exactement 
le  nombre  des  lignes  de  l'inscription  :  il  y  en  aurait  deux  d'entièrement  perdues  (1.  2  et  3)  entre  le  titre  et  le 
premier  fragment  conservé  du  texte.  —  L.  4  :  à  la  fin,  il  reste  zn  JYIIXEI-  —  L.  6,  au  début  :  nt_|||K.-  — 
L.  7  :  la  brièveté  de  la  lacune,  au  début,  semble  entraîner  la  restitution  XY|[yt]wvoç  plutôt  que  XT,[y£]ù>voç.  Après 
ONOZj  Je  crois  lire  |  ~\  |  \  ;  pour  la  première  lettre,  comme  je  ne  vois  aucun  caractère  courant  auquel  ces  vestiges 
puissent  être  rapportés,  je  me  demande  s'il  n'y  a  pas  là  le  chiffre  6  exprimé  par  un  digamma  ou  un  stigma  affec- 
tant déjà  la  forme  B1  ;  Ia  seconde  lettre  doit  être  un  «  ou  un  fj.  —  La  1.  8  est  à  cheval  sur  les  assises  IX  et 
VIII.  Les  deux  N  sont  certains  dans  'Actvvi'a.  —  L.  9,  à  la  fin:  <1>AAKK>  et;  après  le  petit  «,  trace  d'une  autre  lettre 
de  même  taille,  qui  semble  la  partie  gauche  d'un  £0  lunaire.  —  L.  11  :  comme  l'énumération  complète  des  pri- 
vilèges habituels  ne  peut  pas  tenir  dans  l'espace  disponible,  les  restitutions  sont  forcément  incertaines.  —  L.  14  : 
d'après  la  longueur  de  la  lacune,  l'article  ne  devait  pas  être  répété  devant  eùvoitx.  —  L.  15  :  une  copie  ancienne 
du  fragment  numéroté  maintenant  4507e  porte,  au-dessous  de  |A  de  eùvoi'a,  un  petit  trait  horizontal,  d'où  il 
résulte  que  le  nom  du  père  de  NixôsTpxT&ç  commençait  par  un  E  ou  un  J2.  —  L.  16  :  bien  que  les  lettres  soient 
ici  plus  petites  et  plus  serrées  qu'au  début  de  l'inscription,  il  est  impossible  de  faire  tenir  dans  la  seconde  partie 
de  la  ligne  les  noms  complets  des  deux  bouleutes  ;  ou  ils  étaient  abrégés,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  le 
second  se  trouvait  rejeté  en  haut  de  l'assise  VII3.  Ils  sont  donnés  ici  d'après  un  texte  publié  par  M.  Bourguet 
(de  reb.  delph.,  p.  40). 

1.  Sur  les  formes  successives  de  ce  sigle,  cf.  S.  Reinach,  Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  222.  Il  revêt  des  aspects 
très  voisins  de  celui  auquel  je  songe  dans  1G.,  III,  n°  57,  1.  12  (d'époque  malheureusement  indéterminée)  et 
dans  CIG,  n°  272  =  IG.,  III,  n°  1127,  1.  4  (de  l'année  163  ap.  J.-C). 

2.  Le  nom  de  NtxoûTpaTOç  Eùotôoou  se  rencontre  à  Delphes  plusieurs  fois  ;  mais  c'est  au  ne  ou  au  Ier  siècles 
av.  J.-C. 

3.  L'assise  VII  ne  portant  aucune  inscription  dans  la  reconstitution  du  Musée,  il  est  possible  que  la  pierre 
mise  en  cet  endroit  doive  être  reportée  ailleurs. 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.   III.  10 
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Ce  texte  nous  parvient  en  fâcheux  état  ;  et,  comme  il  arrive  souvent,  sa  partie  la  plus  impor- 
tante est  celle  où  se  trouvent  surtout  les  lacunes  irréparables.  On  entrevoit  du  moins  qu'il  ne 
devait  pas  être  sans  intérêt.  Les  Delphiens  y  accordent  leur  droit  de  cité,  avec  les  autres  honneurs 
habituels,  à  un  Romain,  à  sa  femme  et  à  ses  fils.  Ces  distinctions,  en  réalité,  vont  au  chef  de  la 
famille,  et  c'est  sa  carrière  qui  était  rappelée  dans  les  sept  premières  lignes. 

De  ses  titres  successifs,  le  moins  incomplet  est  le  dernier,  ï~xpyoç  [<7]7cs(pr,ç  (1.  5-6)  ;  c'est  la 
traduction  bien  connue  de  prœfeclus  cohorlis,  c'est-à-dire  commandant  d'une  cohorte  auxiliaire 
attachée  à  une  légion.  D'ordinaire,  on  se  contente  de  mentionner  le  numéro  et  le  nom  de  la 
cohorte  ;  ici,  on  spécifiait,  en  outre,  la  légion  dont  elle  faisait  partie.  Pouvons-nous  arriver  à  les 
identifier  ?  La  cohorte  porte  l'épithète  de  Gemella,  ce  qui  signifie  ou  bien,  qu'à  la  suite  de  pertes 
considérables,  elle  a  été  reconstituée  avec  des  éléments  empruntés  à  deux  unités  différentes, 
ou  bien  qu'elle  a  été  dédoublée,  formant  ce  que  nous  appellerions  un  corps  bis.  Dans  la  liste  des 
cohortes  dressée  par  M.  Cichorius  au  vol.  IV  de  la  Real-Encyclop.  de  Pauly-Wissowa,  une  seule  est 
ainsi  désignée  :  la  cohors  II  Thracum  Gemella.  Pour  la  légion,  si  j'ai  bien  interprété  le  caractère 
mutilé  qui  suit  le  mot  /^[yijùvoç  (1.  7),  nous  avons  affaire  à  la  legio  VI.  Il  en  a  existé  deux  de  ce 
nom,  la  legio  VI  Ferrala  et  la  legio  VI  Viclrix  ;  sous  leur  forme  grecque,  ces  épithètes  devien- 
nent Stoppa  etNê'.x.r,(pôpoç  ;  ce  qui  subsiste  de  la  lettre  initiale  nous  impose  le  choix  de  la  seconde. 

Ces  constatations  faites,  la  cohors  II  Thracum  Gemella  peut-elle,  à  un  moment  donné,  avoir 
été  incorporée  dans  la  legio  VI  Viclrix  ?  La  chose  me  semble  assez  difficile  ;  car  la  présence  de 
la  cohorte  en  question  ne  nous  est  attestée  qu'en  Numidie  (cf.  Cichorius,  arl.  cilé)  ;  et,  si  la  legio  VI 
Viclrix  a  séjourné  du  même  côté,  en  Espagne,  c'est  d'Auguste  à  Vespasien,  c'est-à-dire  dans  une 
période  sûrement  antérieure  à  notre  inscription.  Ensuite,  elle  passe  en  Germanie,  en  70,  pour 
lutter  avec  Cerialis  contre  la  révolte  de  Civilis  ;  elle  y  reste  jusqu'au  temps  d'Hadrien,  qui  l'envoie 
en  Bretagne,  en  120,  pour  remplacer  la  IXe  Hispana  anéantie  par  les  Brigantes1.  Qu'on  ait  cher- 
ché en  Numidie  des  renforts  pour  une  légion  stationnée  en  Germanie  ou  en  Bretagne,  on  hésitera 
à  l'admettre,  en  l'absence  de  tout  autre  témoignage.  Dans  ces  conditions,  force  nous  est,  je  crois, 
de  renoncer  à  une  de  nos  deux  identifications.  Or,  la  plus  sûre  me  paraît  encore  être  celle  de  la 
légion.  Sans  doute,  la  restitution  XtiIViIôvoç  B  N[sr/.r,(p6pou,  ou»t]ù  scat  yuvaixi,  est  trop  courte 
pour  la  lacune  ;  et,  si  nous  lui  ajoutons  le  surnom  Pia  Fidelis,  qu'elle  porte  au  moins  depuis 
Trajan,  sous  la  forme  Ili'xç  <&i8i$Xe<j>ça,  elle  devient,  au  contraire  un  peu  longue.  Mais  on  peut 
imaginer  d'autres  traductions  de  Viclrix  Pia  Fidelis  capables  de  donner  le  nombre  de  lettres  voulu  ; 
je  ne  vois  pas  de  ce  côté  d'obstacle  insurmontable.  Quant  à  la  cohorte,  si,  dans  les  textes  con- 
nus, une  seule  nous  est  signalée  avec  l'épithète  de  Gemella,  nous  en  trouvons  plusieurs  qui  portent 
celle  de  Gemina.  Le  sens  paraît  être  le  même  ;  et  surtout  il  est  vraisemblable  que  nous  n'avons 
pas  gardé  le  souvenir  de  tous  les  détachements  (vexillation.es)  fournis  aux  diverses  armées,  sui- 
vant les  besoins  de  telle  ou  telle  campagne3.  Bref,  je  propose  de  laisser  le  nom  de  la  cohorte 
incertain,  et  je  retiens  celui  de  la  legio  VI  Viclrix. 

1.  Sur  lc9  légions  impériales,  cf.  Bouché-Leclercq,  Manuel  des  Institut,  rom.,  p.  300  et  sqq.,  ou,  pour  plus  de 
détails,  l'article  de  M.  Cagnat  au  tome  III  du  Dict.  des  Anliquil.  de  Daremberg-Saglio-Pottier. 

2.  Cette  traduction  se  trouve,  par  exemple,  sur  des  bases  du  théâtre  d'Éphèse  (Ditt.,  Or.  gr.  inscript,  sel.,  n°  480, 
1.  4-5). 

3.  Par  exemple,  la  cohors  I  Thracum  ligure  si  souvent,  et  en  des  lieux  si  divers,  dans  les  textes  épigiaphiques 
parvenus  jusqu'à  nous,  qu'on  est  obligé  d'admettre  l'existence  dans  le  même  temps  de  plusieurs  corps  portant 
ce  nom  (cf.  Cichorius,  arl.  cilé). 
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La  seconde  fonction  remplie  par  noire  Romain  a  été  celle  de  yi'.[l(y.pyoç],  c'est-à-dire  de  Iribun 
militaire.  Manifestement,  il  suit  la  carrière  équestre,  et  ses  dignités  sont  relevées  dans  l'ordre 
inverse  de  celui  où  il  les  a  obtenues.  Il  débute  donc,  suivant  l'usage,  par  les  charges  dites  mililix 
équestres.  En  pareil  cas,  la  gradation  la  plus  fréquente  est  :  préfet  d'une  cohorte  auxiliaire,  tribun 
légionnaire  et  préfet  d'une  aile  de  cavalerie.  Mais  il  n'y  a  rien  là  d'absolu  ;  et  justement  les  lettres 
.  .  .  .OYN,  qui  terminent  le  titre  de  notre  y^ù.i'xpyoç,,  ne  semblent  guère  pouvoir  entrer  dans  un 
numéro  de  légion.  Cette  désinence  OYN,  là  où  l'on  attend  un  génitif,  ne  doit  même  pas  avoir 
appartenu  à  un  mot  grec  ;  j'y  verrais  la  transcription  d'un  génitif  latin  en  um  ;  et  je  l'expliquerais 
en  supposant  que  notre  jeune  chevalier,  après  avoir  commencé  son  service  militaire  à  la  fron- 
tière, l'a  continué  à  Rome,  en  devenant  tribun  d'une  des  sept  cohortes  de  vigiles  :  y£;[/.'.âpyw 
GTZv.pi)Ç OuiyoÛAJo'jv1. 

Il  nous  reste  encore  à  utiliser  les  débris  de  lettres  qui  subsistent  à  la  1.  4  avant  XEI,  à  savoir 
.iiiUYII  ;  ils  représentent  évidemment  la  fin  d'un  troisième  titre.  J'avais  songé  d'abord  à  res- 
tituer 2IT0Y  (ÈTrtTpoTCOÇ  i-nrl  tO'j  ffiTou)  ;mais,  si  la  première  lettre  offre  bien  un  débris  de  haste 
inclinée,  la  barre  horizontale  est  deux  ou  trois  fois  plus  courte  que  celle  des  Z  de  notre  inscrip- 
tion. Tout  bien  considéré,  il  me  semble  impossible  d'y  reconnaître  autre  chose  que  l'amorce  d'un  Cl, 
et  je  lirais  la  fin  du  mot  OPIOY  ;  chaque  jambage,  étant  donnée  la  petitesse  de  la  boucle  des  P, 
se  trouve  ainsi  exactement  à  sa  place.  Je  ne  vois  alors  d'autre  interprétation  que  [xpatTjcop'o'j, 
en  comprenant  non  pas,  bien  entendu,  que  le  personnage  en  question  est  devenu  subitement 
préfet  du  prétoire  ;  mais,  continuant  son  service  à  Rome,  il  a  fort  bien  pu  passer  des  vigiles  dans 
la  garde  impériale.  Le  grade  de  Iribun  d'une  cohorte  prétorienne  serait  rendu  ici  par  [ysikiipyoi 
<j7csï|37)ç  7rp3tir]wp''ou.  —  Quant  aux  deux  jambages  verticaux  qui  viennent  ensuite,  s'ils  appar- 
tenaient à  une  lettre,  celle-ci,  étant  donnée  leur  hauteur  conservée,  ne  saurait  être  qu'un  TT,  et 
je  ne  lui  trouve  pas  d'explication.  Dès  lors,  je  me  demande  si  nous  n'avons  pas  là  le  chiffre  2 
(II)  ;  dans  ce  cas,  j'entendrais  que  ce  tribun  a  conservé  la  même  charge  deux  ans  de  suite2. 

Là  s'arrêtent  les  données  fournies  par  notre  inscription.  Ajoutons  toutefois,  si  j'ai  bien  évalué 
le  nombre  des  lignes,  que  le  cursus  honorum  ainsi  retracé  contenait  encore  vraisemblablement 
deux  titres. 

J'ai  toujours  regardé  jusqu'ici  notre  décret  comme  anonyme.  En  effet,  le  nom  du  bénéficiaire 
principal  a  disparu  ;  mais  nous  constatons  que  sa  femme  s'appelle  'A<7tvvi[x],  et  qu'ils  ont  deux  fils, 
dont  le  plus  jeune  (car  ils  sont  apparemment  cités  par  rang  d'âge)  est  ['Alci'vioç  (îv).à/.x.[oç].  Il 
est  difficile  d'identifier  'Acr'.vvîa.  sur  cette  simple  indication,  et  'A^tvioç  'l'iâ./.y.oç  est  inconnu. 
Quant  au  chef  de  la  famille,  il  a  chance  de  se  nommer  aussi  'Açivioç  ;  pour  lui,  je  hasarderais 
volontiers  une  hypothèse. 


1.  Le  mot  Vigiles  est  traduit  le  plus  souvent  par  NuxTO-iûXa/cs;  ;  mais  on  trouve  aussi  OùiviXeç  (CIG.,  n°  6662  : 
à  Rome)  et  Oùi'youXsç  {Cil.,  III,  n°  6574  :  à  Éphèse).  —  On  pourrait  songer  aussi  à  une  des  trois  cohortes 
urbaines,  corps  plus  considéré  que  les  vigiles.  Le  mot  Oùoêavtxiavôç  existe  (cf.  CIG.,  n°  3711,  ù  Apamée  :  ysiki- 
ap/ov  oùpêavixiavôv)  ;  mais  je  ne  sais  s'il  se  prêterait  aussi  bien  à  un  génitif  en  ouv. 

2.  Je  ne  suis  pas  sans  trouver  assez  étrange  que  le  chiffre  2  ait  été  écrit  ici  à  la  façon  des  Romains  (ou  des 
Attiques  de  l'époque  classique),  tandis  qu'à  la  I.  7  le  numéro  de  la  légion  aurait  été  exprimé  par  un  caractère 
grec  d'usage  postérieur,  et  que  d'autre  part,  aux  1.  4,  5  et  6,  on  aurait  donné  en  toutes  lettres  les  numéros  des 
diverses  cohortes  que  notre  Romain  a  commandées.  Mais  je  ne  vois  pas  d'explication  meilleure  à  proposer. 
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En  effet  notre  inscription  paraît,  d'après  sa  place  sur  le  Monument  de  Paul-Emile,  appar- 
tenir à  la  première  moitié,  ou  même  au  début  du  11e  siècle  de  notre  ère.  Or,  en  parcourant 
la  longue  liste  des  Asinii  énumérés  par  M.  P.  von  Rhoden  au  vol.  II  de  la  Real.  Encycl.  de  Pauly- 
Wissova  ou  par  M.  Klebs,  au  vol.  I  de  la  Prosopographia  imper,  romani,  si  on  admet  que  notre 
Asinius  s'y  trouve,  je  ne  vois  que  deux  noms  à  retenir  pour  nous  :  M.  Asinius  Marcellus,  consul 
en  104,  ou  Asinius  Rufus.  Sans  doute,  il  n'est  pas  absolument  impossible  qu'un  chevalier  d'ori- 
gine, passant  à  un  moment  donné  dans  l'ordre  sénatorial,  arrive  jusqu'au  consulat  ;  ce  n'en  est 
pas  moins  là  une  exception  sur  laquelle  il  n'est  guère  prudent  de  tabler  ;  et  surtout  le  cursus 
honorum  auquel  nous  avons  affaire  serait  bien  court  pour  un  citoyen  parvenu  aussi  haut.  Au 
contraire,  Asinius  Rufus,  personnage  plus  modeste,  me  semble  assez  bien  convenir  ici.  C'est  un 
ami  de  Pline  le  Jeune  et  de  Tacite,  sur  qui  nous  trouvons  justement  un  certain  nombre  de  ren- 
seignements dans  une  lettre  de  Pline  (IV,  15).  Celui-ci  prie  un  autre  de  ses  amis,  Fundanus,  pour 
qui  il  espère  bientôt  le  consulat,  de  prendre  comme  questeur  Asinius  Bassus,  fils  aîné  d'Asinius 
Rufus.  A  l'appui  de  sa  demande,  il  vante  naturellement  les  qualités  du  jeune  homme,  et  rappelle 
aussi  les  titres  de  son  père.  Rufus  a  été  préteur,  et,  mérite  devenu  rare  en  un  temps  où,  dit 
Pline,  il  y  a  tant  d'avantages  à  n'avoir  pas  d'enfants  et  où  l'on  ne  veut  même  pas  d'un  fils 
unique,  il  est  père  d'une  «  famille  nombreuse  »  ;  en  tout  cas,  nous  lui  voyons  au  moins  une 
fille  déjà  mariée  et  deux  fils. 

Evidemment,  rien  ne  prouve  que  tous  ces  renseignements  conviennent  bien  au  Romain  de 
notre  décret,  et  à  lui  seul  ;  mais,  d'autre  part,  il  n'en  est  aucun,  je  crois,  que  des  raisons  décisives 
nous  empêchent  de  lui  appliquer1.  Or,  si  cette  identification  était  exacte,  nous  lui  trouverions 
plusieurs  avantages.  D'abord  elle  nous  donnerait  le  nom  du  bénéficiaire  principal  de  notre 
proxénie,  Asinius  Rufus,  et  celui  de  son  fils  aîné,  Asinius  Bassus. 

Ensuite  nous  compléterions  quelque  peu  le  cursus  honorum  du  père.  La  préture  serait  la 
dernière  dignité  à  y  faire  figurer  ;  car,  avant  d'y  arriver,  il  a  dû,  au  sortir  des  mililise  équestres, 
remplir  une,  ou  même  plusieurs  des  fonctions  civiles  de  la  carrière  équestre,  des  procuraièles,  où 
il  aura  réussi,  et  qui  lui  auront  valu  sa  préture.  Vraisemblablement  on  se  bornait  à  en  mention- 
ner une,  remplie  dans  la  province  d'Achaïe,  et  où  il  avait  été  en  rapports  avec  les  Delphiens2. 

1.  Sans  doute,  d'après  la  lacune  de  la  1.  9,  notre  Romain  ne  semble  avoir  que  deux  fils  ;  or  Pline  qualifie  Asi- 
nius Bassus  de  maximus  (non  major)  ex  liberis  Rufi  (§  6)  ;  mais  l'existence  d'une  sœur  suffit  à  justifier  le  super- 
latif. De  même,  Pline  parle  d'une  famille  nombreuse  (quam  copiosam,  quam  numerosam  domum,  §  4)  ;  mais, 
comme  il  prend  soin  de  rappeler  que  Rufus  est  déjà  grand-père,  et  cela  après  un  développement  sur  les  maisons 
où  l'on  ne  veut  même  pas  d'un  fils  unique  (§  3),  trois  enfants,  je  pense,  avec  l'addition  des  petits-enfants,  lui 
paraissent  suffisants  pour  justifier  ses  éloges.  Asinius  Bassus,  nous  dit-il  encore,  a  des  consulaires  parmi  ses  pro- 
ches (S  10).  Faut-il  penser  au  consul  de  104,  M.  Asinius  Marcellus  ?  On  s'est  demandé  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
reconnaître  une  de  ses  filles  dans  une  Asinia  Marcella  ou  Marcellina,  dont  le  nom  figure  sur  des  tuiles  attribuées 
au  milieu  du  ne  siècle.  Un  nom  plutôt  long,  comme  MapxeXXi'v/i  (ou  MapxÉXXo'j  6uy.)  conviendrait  assez  bien 
pour  combler  la  lacune  de  la  1.  8. 

2.  Il  n'y  a  rien  de  rare  à  voir  ainsi  abréger  un  cursus  honorum  dans  une  dédicace  consacrée  par  une  province 
à  un  Romain.  Par  exemple,  il  en  va  de  même  dans  la  célèbre  inscription  retrouvée  dans  l'île  Rouad  (Arados), 
et  que  M.  Th.  Mommsen  rapporte  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  je  crois,  (bien  qu'on  l'ait  contesté),  à 
Pline  l'Ancien  (Ditt.,  Or.  grœc.  inscs.  sel.,  n°  58G  :  'Apaoûov  ■/]  fiouk\  xat  b  oy,u.oc  Tâiov  nXiviov  HcXojvoov, 
ËTtac/ov  fj7r£c'pT|Ç  (-)paxcôv  np(ÔTT|<;,  'ÉTiapyov  eïXyj;  Baxaoûov,  àvTîTïi-rpoTiov  Tiêspt'ou  'IouXtou  'AÀe^âvopou 
èto.o/go  xou  'IouSatxou  crxpaTou,  ÈTiirpoTtov  Supt'aç,  £Tiap/ov  èv  A!ftj7mo  Xsy£(~>vo;  Eixosrrjç  osuTspar)-  Or  nous 
savons,  de  source  sûre,  que  Pline  a  été  procurateur  aussi  dans  d'autres  provinces  que  la  Syrie  ;  cf.  Suét.,  Vie  de 
Pline  :  procurations  quoque  splcndidissimas  atque  continuas  summa  integritate  administravit. 
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Enfin,  nous  arriverions  à  préciser,  plus  qu'on  ne  le  faisait  jusqu'ici,  la  date  de  l'archonte 
NutdffTjSatTOÇ1. 

Date  :  Dans  les  dix  premières  années  du  11e  siècle  ap.  J.-C. 

La  lettre  où  Pline  recommande  à  Fundanus  de  prendre  le  jeune  Asinius  Bassus  pour  questeur 
date,  au  plus  tard,  de  107,  puisque  G.  Minicius  Fundanus  devient  consul  sufjeclus  avec  C.  Vetten- 
nius  Severus,  de  juin  à  août  107.  A  ce  moment,  Asinius  Rufus,  le  père,  est  déjà  vir  praelorius. 
Si  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  ici,  notre  inscription  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  à  107  ; 
car  la  préture,  nous  l'avons  vu,  est  le  titre  le  plus  élevé  qui  puisse  y  être  mentionné.  D'autre 
part,  en  admettant  même  qu'Asinius  Rufus  n'ait  pas  encore  été  préteur,  nous  ne  saurions  cepen- 
dant remonter  beaucoup  plus  haut;  car  notre  texte,  gravé  au-dessus  du  n°  47,  12  est  postérieur  à 
l'année  98.  La  marge  dont  nous  disposons  atteint  donc  tout  au  plus  les  dix  premières  années 
du  ne  siècle2. 

Cette  conclusion  s'accorderait  bien  avec  l'écriture,  comme  avec  la  place  adoptée  par  le  gra- 
veur ;  mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  l'identification  de  notre  Romain  avec  Asinius 
Rufus  demeure,  malgré  tout,  une  hypothèse3. 


PROXÉNIES  DELPHIQUES  POUR  DES  GRECS  DE  PAYS  DIVERS 


Les  trois  textes  suivants  étaient  gravés  sur  les  gradins  supportant  tout  le  monument.  Mais 
les  pierres  avec  lesquelles  on  a  reconstitué  au  Musée  deux  de  ces  gradins  ne  sont  pas  à  leur  place 
réelle.  Ainsi,  pour  nous  en  tenir  aux  indications  fournies  par  l'épigraphie,  le  n°  896  (actuellement 
sur  la  face  droite)  touchait  certainement  au  n°  894  (actuellement  sur  la  face  gauche),  puisque 
le  texte  50,  15  est  à  cheval  sur  les  deux  pierres,  avec  le  début  de  ses  lignes  sur  la  première  et  la 

1.  M.  Bourguet,  sans  rien  affirmer,  a  proposé  la  première  moitié  du  ne  siècle  (de  reb.  delph.  imper,  selal.,  p.  40, 
note  2  ;  cf.  p.  58).  M.  Pomtow  parle  des  environs  de  150  (Klio,  XVII,  1921,  p.  188). 

2.  Il  n'y  a  donc  aucun  rapport  à  chercher  entre  notre  décret  et  la  mission  envoyée  par  Trajan,  en  1 1G-117,  sous 
la  présidence  d'Avidius  Nigrinus,  pour  fixer  une  fois  de  plus  les  frontières  de  Delphes. 

3.  Pour  résumer  toutes  nos  conjectures,  si  elles  se  justifiaient,  le  début  de  l'inscription  prendrait  à  peu  près 
l'aspect  suivant  : 

[  0  £  ô  ç  T  û  y  a       à  y  a  ]  0  a  . 

[ AfiXcpoi  £0<>>xav . .   Aaivûo    Poticpw,  axpaxT(Yw,] 

[ ,  ètutcotuo   ' A/ataç,] 

fyetXtâp/w  ffiteîpirjç Ttpatx]o>p!ou  II,  y£t- 

5     [Xiâpyio  STtEtp7)ç OÙiyouX]ouv,  èuâp/w 

[ff]Tcetp7|ç[ r]£(i.ÉXXiriç  \~i\- 

[Yi]ôvoç  h  Nftxat'aç  Ih'aç  Iltax-rj;,  aùx]ù  xaù  Y^vaixi 
[aùjxoij  'A<7ivv;[a  MapxsÀXivy],  xa]i  xéxvoiç  a[ù-] 
[xwv..   'Afftvîw  BâffTio  xat.  .  'A]<7tvca>  <I>Xâxx[to,] 
10     [aù-rotç  xe  xat  xoïç  eyy<jvosç,  TtoX]£tx£t'av,  etc. 

La  rédaction  de  la  1.  3  reste,  de  toute  façon,  très  incertaine  :  il  s'ajoutait  peut-être  quelque  précision  au 
titre  de  STpaTriyoç,  et  surtout  celui  d'ÈTitxcoTroç  admet  des  compléments  assez  variés,  p.  ex.,  sTttTpOTeoç  SsêoccrxoCi, 
ÈTtt'x.  de  tel  prince,  ètu'x.   'Ayata;  litapyst'ocç,  etc. 
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fin  sur  la  seconde.  J'avais  déjà  indiqué,  dans  mon  rapport  de  1921,  que  les  pierres  en  question 
avaient  dû,  en  réalité,  se  trouver  en  façade,  et  constituer  le  gradin  le  plus  élevé  du  soubassement 
(largeur  du  n°  896  :  lm355  ;  largeur  du  n°  894  :  0m89).  C'est  aussi  la  conclusion  à  laquelle 
s'est  arrêté  M.  Courby  (Fouilles  de  Delphes,  II,  La  Terrasse  du  Temple,  p.  303,  fîg.  246).  —  Ces 
trois  textes,  placés  aujourd'hui  au  gradin  inférieur,  tout  contre  le  sol,  mal  éclairés,  et  d'ailleurs 
mal  conservés,  sont  d'une  lecture  très  pénible  ;  c'est  probablement  la  raison  pour  laquelle  ils 
manquent  dans  la  publication  de  M.  Pomtow. 

49,  14. 

Façade  (gradin  supérieur  du  soubassement  :  pierre  gauche,  partie  gauche).  L'inscription 
occupait  toute  la  hauteur  de  la  pierre  ;  elle  est  assez  effacée  partout,  mais  particulièrement  en 
haut,  à  gauche  et  en  bas.  Elle  devait  laisser  une  légère  marge  à  gauche,  et  s'étendait  sur 
environ  96%  de  large  jusqu'à  36%  du  bord  droit.  Le  marbre  a  pris  la  même  teinte  bleue  que 
sur  les  côtés  du  socle. 

[STpaTotyéovToç  xûv  0ec-o-a).tov ,  h  AsXcpoïç  o*è  EevoxpaTeJoç  [toî!  'Ay/iTtXàoo 

ap^ovTOç,  [jOvXeuovtcov] 
['Apytovoç  tou  KaXXc/.paTSO<;,  Ni/.ooà;xou  toù"  SxpaTcovoç,  Tt;v.oX£tov]oç  toù"  'Eu.aev''[oa]  "  so'foHe] 

Tat  ~[6\îi  tiôv  AeXçcôv,] 
[sv  àyopat  TsXsi'an  <7Ù[jl  ^àcpocç  Tatç  svv6;'.oi;  "  i— stovi]  'Io"ay6p[a];  <I>[£p£/.]pàTS0ç  AaptTaïoç,  àvyjp 

/.aXoç  /.àyaOôç 

[ÛTàpycov,  stflti]  £Ùts[€côç  |/.];v  maz[si|xe]voç  izot\  to  ispôv  tou  'AtcoXXiovoç  tou  IIuOlou  sùvot/.coç 

5      [os  /.ai  7îOTt  T7.]v  7r[6Xt]v  «.{/.ôv,  vr/pr^zov  aÙTOcauTÔv  7rapac/.î'jà^£t  /.ai  /.[otjvài  /.al  /.aT'  Eoîav 

toï; 
[svTuyyav6]vT[ot]<;  t[côv]  ttoXitôiv,  respl  [co]v   /.a  tiç  aÙTOù'  Toyyàvrj   v[p£]lav   s'fyiov],    (pavspàv 

SVoV./.fvÛ-] 

[;./.£vo<;  Tav  tojt'av  £/.[t]s'vs!xv  '  àyafiai  TÛ/at  '  oso*6yQat  tôci  7u6Xst  twv  AsXcpùv  £7va'.v£<7a!    Io~x- 
[yôpav  <I,c]p£/.paT[s]o;  Aapcraïov  S7CÎ  tî  Tài  71ot1  tov  Ôeôv  S'j<7£S£''at  /.ai  Tat  ttotI  Tav  — 6Xiv  eùvot'ai . 
[/.al  û]7râp[ya]v  aÙTw[t  /.]xi  s/.y6voi;  TCapaTxç  xoXcoç  7i:poE£v{av,  xpo[j.avTS''av,Tpooi/.tav,  ài7'j).''xv, 

10      [àT£/.]Etav,  7ïpo£^p(av  e;v.  7rà<7t  toÏç  àyôvon;  otç  a  tcoXcç  tîOy)T'.,  Jtaî  TaXXa  TÎ;.«a  ô'tx  /.al  toIç  aX- 
[Xocç  7rpo];£votç  /.al  eù^pysTaiç  Tàç  tttoXioç  Û7ràp^£i  '  c7tî[      martelage 

martelage    ]  /.al  sr/.ôv:  yaX/.sat  sç  '  îtttto'j,  àpîTaç  é'vs/.-v  /.al  sÙTcêslaç  à;  r/tov 
o[taT£).]sl  Èv  tô  ispôv  toO'  'A-6).).covoç  tou  IIuOlou  /.ai  Taç  Iv  Tav  —  ôX'.v  eùvoîaç,  /.xi  TC0i7iffa«ôa.t 
[txv  âvay6p]su<riv  Ta;   s:/.6vo;  sv  rat  yuavtscôt  àycôvi  tcôv  IluOitov  /.ai  SwT/ipîwv,  ôaoioj;  os  /.al 

15      [sv  A]*p(ff[ai  i]v  Ttô'.  àyôv[t]  twv  [ 'E]Xei>[ô]spKov  coi  ti'Osvti  [@]î<7<raXoî,   o-w;  (pavspôv   [yj]i 

TCaVTOlÇ   ÔTt 

[à  wôXtç  t<ov  As)/pwv  Tat  ê'jvot'ài  to'.outco]v  àvo*ptôv  â.7ro[v]su[si]  txç  /.xtxçIx;  xijxàç,  /.[al  ktcoçtsi'-] 

[Xaaôai  tou;  xpyovTx;  ttot!  txv  -ôX'.v  tw]v  Axp'.<rxi[cov  touoe  t]ou  <^x<pio-[;./.x]To;  x[vTi'ypa<pov.] 

Écriture  à  traits  assez  épais,  pas  très  régulière,  moins  facile  à  lire  en  réalité  qu'elle  ne  le  scmlile  de  loin  à  pre- 
mière vue  :  I,  Mi  Z»  P,  Z  !  O  ct  Cl  à  Pcu  Prcs  de  même  taille  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  7-8%;  inter- 
lignes: 7-8%  (un  peu  diminués  vers  la  fin).  Pour  ne  pas  multiplier  les  crochets  à  l'excès,  j'indique  comme  lu,  sur 
ce  texte  et  sur  le  suivant,  tout  ce  qui  se  laisse  à  peu  près  deviner.  —  L.  1  :  étant  donnée  la  longueur  de  l'intitulé, 
le  décret  devait  être  daté,  non  seulement  par  l'archonte  et  les  bouleutes  de  Delphes,  mais  encore  par  quelque 
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éponyme  du  pays  du  bénéficiaire  ;  je  songerais  beaucoup  plutôt  au  stratège  de  la  confédération  des  Thessaliens 
qu'à  un  ou  plusieurs  lages,  magistrats  particuliers  de  Larisa.  Après  OZ>  les  lettres  TOYA  sont  possibles,  mais 
non  certaines.  —  L.  11-12  :  d'après  d'autres  textes  rapprochés  par  M.  Pomtow  (Klio,  XV,  p.  29  et  suiv.),  la  partie 
martelée  aurait  pu  indiquer  le  prix  destiné  à  la  couronne,  p.  ex.  :  ffT&[epayù)<rat  oè  aôxôv  3pa/jj.aT;  /tXt'atç  xai 
7cevTaxofftaiç].  Sans  doute,  d'autres  restitutions  seraient  possibles  aussi,  comme  <jT£[cpavw(jai  oè  aùtbv  ron  xou  Oeoîi 
GTEcpâvon,  Si  Trixpiôv  kcTi  AsÀcpotç]  ;  toutefois,  avec  la  première,  on  comprend  mieux  qu'on  ait  eu  intérêt 
ensuite  à  la  faire  disparaître. 

Décret  pour  un  Thessalien  de  Larisa,  qui  semble  avoir  été  un  personnage  important,  mais 
sans  aucun  considérant  particulier  :  Isagoras  s'est  toujours  montré  plein  de  piété  pour  le  temple 
et  de  bienveillance  pour  la  ville  ;  sans  cesse  il  était  prêt  à  rendre  des  services  où  se  reconnaissait 
la  constance  de  son  zèle.  On  lui  accorde  donc  la  série  habituelle  des  honneurs  delphiques,  plus 
une  couronne  et  une  statue  équestre  en  bronze.  Le  vote  de  cette  statue  sera  proclamé  non  seu- 
lement à  Delphes,  aux  Pythia  et  aux  Sôtéria,  mais  aussi  dans  la  patrie  d' Isagoras,  aux  Éleu- 
théria  ;  une  copie  du  décret  sera  envoyée  aux  magistrats  de  Larisa. 

Les  Éleuthéria,  ou  fêtes  de  la  Liberté,  avaient  été  instituées  par  les  Thessaliens,  en  196, 
quand  Flamininus,  en  décrétant  l'indépendance  de  la  Grèce,  les  avait  affranchis  du  joug  de 
la  Macédoine  ;  on  y  voit  de  même  ordonner,  en  d'autres  occasions,  la  proclamation  d'honneurs 
concernant  des  Thessaliens  (p.  ex.,  Ditt.,  Syll.3,  613,  1.  47).  Nous  avons,  pour  le  IIe  et  le 
Ier  siècles,  des  catalogues  de  vainqueurs  aux  jeux  célébrés,  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  à 
ces  fêtes  (cf.   Ditt.,  Syll.3,  1058-1059). 

Date  :  100. 

En  complétant  notre  intitulé  par  celui  du  n°  50,  15,  nous  constatons  que  le  nom  de  l'archonte 

(au  génitif)  est oc,  tou Hou,  et  qu'un  des  bouleutes  s'appelle  Tijac/Aswv  'E;j.[j.svio*a. 

A  notre  connaissance,  le  nom  de  TtiAOAStov  'Euaêvi'oa,  comme  bouleute,  ne  se  rencontre  que  deux 
fois,  sous  By-ëûXoç  Aa-.àSa.  (vers  90,  avec  "Apj^cov  KaXXi/cpàTsoç,  Kas6;j.o.vt'.;  'Hpuoç  et  MsXccct'wv 
EIoAiTtuiSa  comme  collègues)  et  sous  Zsvoy.pxrrlç  'Afr\aik«.ou  (avec  Nr/.6<$7.;.».oç  ^xpàxcovoç  et 
"Apytov  KaAAtxpàTsoç).  Les  restes  du  nom  de  l'archonte  ne  nous  permettent  pas  d'hésiter  ;  et 
d'ailleurs  nous  n'aurions  pas,  je  crois,  ici  la  place  voulue  pour  restituer  quatre  noms  de  bou- 
leutes. —  EevojtûàTYiç  'Ay/îGiAàou  est  daté  exactement  de  106  par  le  synchronisme  avec  l'ar- 
chonte athénien  'Aya.Ooz.Ariç1. 

50,  15. 

Façade  (gradin  supérieur  du  soubassement  :  pierre  gauche,  partie  droite,  et  pierre  droite, 
partie  gauche).  L'inscription  couvre  35  centimètres  de  largeur  sur  la  première,  40  centimètres  sur 
la  seconde,  et  s'étend  sur  toute  la  hauteur. 

1.  Nous  avons  remarqué,  à  propos  du  n°  43,  8,  qu'il  semble  avoir  été  gravé  le  premier  sur  le  Monument  de 
Paul-Émile,  en  119;  la  raison  pouvait  en  être  qu'il  s'y  agissait  d'une  affaire  importante,  concernant  l'adminis- 
tration du  temple,  et  pour  laquelle  on  avait  eu  recours  à  l'autorité  de  Rome.  Malgré  cet  exemple,  on  hésite  encore 
quelque  temps  à  utiliser,  pour  l'usage  courant,  le  piédestal  du  vainqueur  de  Persée  :  ici,  bien  qu'il  s'agisse  de 
Thessaliens  considérables,  on  se  contente  des  gradins  du  soubassement.  Mais  bientôt  ce  scrupule  va  disparaître  : 
dès  104  environ,  un  nouveau  texte  (n°  52,  17)  sera  inscrit  à  côtédu  n°43,  8;  et,  dès  lors,  toutes  sortes  d'inscrip- 
tions, qu'elles  aient  ou  non  rapport  avec  Rome,  vont  de  plus  en  plus  envahir  le  socle  et  le  fût  au  gré  deslapicides. 
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[—TpxTaysovTOC    twv    ©sccalwv 

[  'AY7)Gl]Xà0U      ap[-/0VT0Ç,      fiOU>.£u6vTWV      0£ 

[2tj3<xtcovo;,]  TtjAoXewvoç  tou  ['E]fijA6v([oa' 
teXsuoi  <7Ù^.  ^âcpoiç  raïç  [[sv]]iv[v6aot<;- 
5  oç,  àv7)p  jtaXèç  /.àyaOo;  Û7ràp/[wv,  /.a 
pôv  tou  'A— oXXwvo;  tou  IIuOi'ou  £Ùv[o 
aÙTOcauTÔv     — apac/.£uà'ÇE'.     xa!     /.otv[à 

TWV    UOXtTaV,     TTSpl    WV     /.à    TIÇ     aUTOU     T^[y 

[j-svoç  [t]xv  tôi'av  £/.TEV£iav  ■  àyaÔà[t  t 
10  v£<7ai  M  evexpâTT)  (I)£p£/.paT£Oi;  A[a 
ai  xal  T«t  7T0TÎ  Tav  7r6Xiv  sùvoîai,  /.al  û 
Xtoç  7cpot[6]v(av,  7rpojJt.avT6iav,  7rpooix[i 
toïç  àywvotç  olç  à  7c6Xt<;  Tt'ÔriTt,   -/.ai  Ta  aX 

£Ù£py£Ta'.Ç      T3CÇ      TCÔXlOÇ      ilTZIXpyjt,      (7T£Ça[v 

15  [martelage]  /.ai  sc/.6vt  yaX/.sa[t 
fywv  «WtsXsï  Iv  tô  Upôv  tou  AxôXXw 
a;,  /.ai  TronfaaffSat  Tav  àvayôpsufftv  t5c[ç 
/.ai  SwTr,p''wv,  o'jloi'ioç  [os]  /.ai  èv  Aapicfot 
Oe<7<?aXoi,    ôt«i>[ç   oavspôv   r,t   7ïàvT0tç  [ÔTi 

20  àvo*p[wv  â]7co[vg[/.]si  Ta;  xaraEtaç  [tiu. 
[xàv  -6Xtv  twv  Aapicat'cov  touSs  tou  ^ao 


,   sv  AsXçpoc;  Sa  Z£vo/.paT£oç  tou] 

Apywvo;  tou   KaXXt/.pàTSo;,   Ni/.oo*à[v.ou    tou] 

£O0Ç£    TÏt    77  ÔXS!    TÙ>V     AeXfl&ÔV,     SV    àyopX'.] 

s-s'.oy)  Msvs/.pàTr,ç  «Psps/.paTso;  Aapiaaï-] 

i     sùffsêàx;    [J.£V    S'.a/.£I[J/.]£V0;    7î[0Ti    TÔ    U-] 

ïxw;    ô£    /.al    TCOTt    Tav    ttôXiv    àj7.Gj]v,    £Uy[pY,<7T0v] 

c    /.al  jca]r'    ioiav   t[oïç]    sv-r[uy]yav6vTOtç 

J£avr,t   vj:s]ïav   £"/[o)v,]  cpavspàv   svo[st]/.[vu-] 

ûyat    '    bsbôyOJac   T[ât]  TïôXet   tcov   As[X<p<I>v]   s-at- 

ptcaïov  |— {  t]s   Tat   tcotî  tov  Osov  sùcsost- 

[w«p]^6t[v   a]ÙTÔt    /.al    Ixyovoiç  7uapà  Tàç  tuo- 

a]v,   àe>u[Xia.]v,   aTs'Xst[av,   7up]osopt'av  s;./.  Tract 

[X]x  T(j«a  ô'aa  /.al   toïç  aXXotç  wpo^évoiç  /.al 

ûc]at  8s    auTÔv  martelage 

stp'  î— — ou,  àpsTàç  svs/.sv   /.]al  eù<76oet'[aç  àç] 
[v]oç  tou    IIu(K[ou   /.a]l   TÔiç   Iv  Tav  tï6X[cv  sùjvoi- 

si/.6voç  s]v   twi   [yuy.]vi/.wi  [àywvt  twv    nuôt'cov] 
'.   sv   Tàtt]   àywvi    twv   [ 'E]Xsu6[sp{]wv    [on   tIOevtc] 

à]  tcoXiç   [twv   AsXçôv  t&i  eùvoiat  toioûtwv] 
à;,    /.al    à-oo"T£i'Xac8a'.   tou;    apyovTa;   ttotI] 
tcr;7.aTo;   àvTiypaçov.] 


Même  écriture  qu'au  n°  49,  14,  mais  un  peu  plus  petite,  avec  les  lignes  plus  rapprochées  ;  lettres  :  6-7%  ; 
interlignes:  6-7%".  Ce  texte  est  bien  plus  effacé  que  le  précédent;  la  pierre  droite,  en  particulier,  resterait,  pour 
une  bonne  part,  indéchiffrable,  si  les  deux  décrets  ne  reproduisaient  pas  exactement  le  même  formulaire.  Comme 
pour  le  n°  49,  14,  j'indique,  sans  crochets,  tout  ce  qui  se  laisse  deviner  sur  la  pierre  grâce  à  cette  circonstance. 
Même  ainsi,  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  il  reste  des  passages  entiers  dont  je  ne  retrouve  absolument  rien  ;  et  je 
suis  incapable  de  distinguer  où  la  dernière  ligne  s'arrête.  --  L.  2  :  AAOYAP  me  parait  probable.  —  L.  3  :  OZ 
est  possible  avant  TIMOAEONOZ  !  ensuite  'Ea;j.Evt'oa  se  devine.  —  L.  18  :  le  nom  de  la  fête  thessalienne 
des  'EXeuOeptoc,  bien  que  très  effacé  aussi,  paraît  cependant  à  peu  près  certain. 

Date  :  comme  au  n°  49,  14. 


Mevsj4oàTY)Ç  et.  'Icayôpaç,  tous  deux  fils  de  (I>£p£/.pa.T/)<;  de  Larisa,  honorés  la  même  année  et 
dans  deux  décrets  identiques,  sont  apparemment  les  deux  frères.  Ils  appartiennent  à  une 
famille  connue  de  Larisa.  'Icayopaç  ^spsxpaTSOÇ  est  l'un  des  cinq  iages  de  sa  cité  dans  IG., 
IX,  2,  n°  516, 1.  3  (début  de  décret  attribué  au  ne  siècle  av.  J.-C).  —  Dans  un  autre  texte  de  Larisa 
(ibid.,  n°  507, 1.  3),  un  MevsxpaT/);  Sioç  Aapio-ato;  est  secrétaire  du  Conseil  de  la  Confédé- 
ration des  Thessaliens.  Comme  la  fin  de  son  patronymique  n'est  donnée  qu'avec  un  point  d'inter- 
rogation, je  me  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  lire,  en  réalité,  M£V£/.p<xTr(ç  <l>iXo/.pàT£Oç.  Le 
stratège  des  Thessaliens  dont  le  nom  date  ce  décret,  IlôXX-.yoç,  n'est  pas  autrement  connu 
comme  tel  ;  mais  il  pourrait  s'identifier  avec  un  IloXXtyoç  <I>pûvou  Voy-vidç,  hiéromnémon  en 
130  av.  J.-C.  —  Enfin  un  'I'EpE/.paTr,;  est  stratège  des  Thessaliens  {IG.,  IX,  2,  n°  540,  1.  3)  vers  le 
milieu  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  ;  ce  pourrait  être  un  descendant  de  r'Içayôpaç  ou  du  MVysstpâTYK  que 
nous  avons  ici  ;  (pour  sa  date,  qui  est  fournie  approximativement  par  des  monnaies,  cf.  Kroog, 
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de    Thessalorum  prseioribus,  Diss.  Halens.,  XVIII,  1908,  et  le  tableau  dressé  par  M.  Hiller  von 
Gàrtringen  en  tête  d'IG.,  IX,  2,  p.  XXIV-XXV). 

51,  16. 

Façade  (gradin  supérieur  du  soubassement  :  pierre  droite,  partie  droite).  L'inscription 
commence  tout  de  suite  à  droite  de  la  précédente,  avec  un  intervalle  entre  elles  d'à  peine  1%5. 
Elle  occupe  toute  la  largeur  qui  restait  disponible  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pierre  (48%5)  ;  elle 
paraît  descendre  aussi  jusqu'au  bord  inférieur;  mais  il  est  possible  que  la  première  ligne  ait  été 
gravée  plus  bas  qu'au  texte  voisin. 

[.  .  .  .]<7t<rr[ ,    TtÔAouocç ,   soc-] 

[ç£    TJOÎÇ    ['A{Jt]ç[l3CTt0fft    '     S7TSIOT) ] 

[ W ( ] 

[7u]à[ff]«.ç[ ]zp  a] ]<;  xyjç   sic,  aùx[.  .  .] 

5      [àvô](o  îtaXoç  5tàya[8ôç]   'j-xpy\ii,   s<j<7s€<ô;  ôXolc^spôç  [*èv  otafstsi- 

[ASVOÇ     [xOTl]    TÔ[v     6SÔV     £ÙV0Ï/4(ÔÇ    0£    X.ZI    TCOXl]    XÔ     y.[o]lVOV    X(I)[v]      '  A  [|7.-] 
OtJtTtOVWV,     [xaî    êU^pVJffTOV    £V    7T3CVXÎ    XXtûât    ilxUXOV    TZXpiyjTOL'.    KXt 

jcax'  cot'av  t[oîç]   77o[Xi'xaiç]   staï  xoi[vy,t  7c]â<Jt  xoïç  "EXXvjffiv,  àst   [Se  xt-] 
voç  àya.6o0'  7capaixioç  yt'vêxai  '   *ï[7-^J^  ^JCfl  '   êicaivé[<îa]i   'I<îayôp[av] 
10      lin  Xïjt   àpsx/ît   [jtxî  7ï(3o8uj7.i'xt  5)V   £/G)v  StaxîleïJ  sïç  x£  xô  x.otvôv  x[wv] 
'AjjLCptsixiôvtov  stat  £tç  xoùç  a[XXouç  "EXXtjvJxç,   jcat   crx£  (pavoisa:   aùxo[v] 

yp'jTwt  (7X£<pdcvcot  *xî   eîstôvt  YaXx[7Ji ]xi  Icp'  ïtctco[o] 

iiut  pàaeif ]ocav  'Icayofp ]£7uypa<p'/]v[ ] 
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Écriture  analogue  à  celle  des  noa49,  14  et  50,  15  (lettres  :  8-9%  ;  interlignes  :  5-6%),  et  donnant  aussi,  de  loin, 
l'impression  d'un  texte  relativement  facile  à  déchiffrer.  En  réalité,  les  extrémités  de  quelques  lignes  du  milieu 
peuvent  seules  être  lues  avec  certitude  ;  pour  le  reste,  on  aperçoit  beaucoup  de  vestiges  de  lettres,  mais  il  faut 
deviner  ce  qu'ils  représentent  ;  tout  en  y  revenant  à  maintes  reprises,  j'en  ai  tiré  peu  de  chose  et  ma  transcrip- 
tion, même  limitée  comme  elle  l'est,  a  encore  chance  de  contenir  plus  d'une  erreur.  —  L.  1  :  les  lettres  JI2T»  surtout 
vues  d'un  peu  loin,  paraissent  assez  nettes,  et  il  n'y  a  guère  place  que  pour  trois  ou  quatre  lettres  avant  elles. 
Si  cette  ligne  est  réellement  la  première,  on  devrait  attendre  là  le  nom  d'un  éponyme.  Ce  n'est  pas  l'archonte  de 
Delphes  (2svoxpxTir|ç  'Ay'^GtXiou)  ;  serait-ce  celui  d'un  lage  de  Larisa,  patrie  du  bénéficiaire  du  décret  ?  Mais  je 
ne  suis  pas  sûr  des  lettres  Z|ZT>  e^  Je  n'oserais  même  pas  affirmer  que  l'inscription  ne  comportait  pas  une  autre 
ligne  au-dessus.  En  tout  cas,  nous  ne  pouvons  avoir  qu'un  intitulé  abrégé,  sans  l'énumération  des  Amphictions. 
—  La  1.  2  est  particulièrement  indistincte  ;  des  jambages  semblent  surgir  à  des  hauteurs  différentes  ;  ceux  que 
j'indique  seraient  à  l'intervalle  habituel.  —  L.  4  fin  :  je  crois  voir  THZIEIZ  ou  Tl  KONEIZ-  — ■  La  1.  5  est  la  pre- 
mière qui  prenne  quelque  consistance.  —  Le  milieu  de  la  1.  8  est  très  effacé.  —  L.  9  :  AT  •  •  OHTYXH.  sans  iota  as- 
crit.  A  la  fin,  il  devait  y  avoir  le  nom  du  personnage  honoré  dans  le  décret,  je  crois  lire  UATOP  '<  on  aurait  négligé 
de  répéter  ensuite  le  nom  de  son  père  et  de  sa  patrie.  —  A  partir  de  la  I.  14,  je  ne  distingue  plus  rien  d'utilisable. 
Si  la  pierre  était  placée  dans  un  jour  meilleur,  et  si  on  n'était  pas  obligé,  pour  la  regarder,  de  prendre  une  position 
aussi  incommode,  on  arriverait  peut-être  à  tirer  encore  quelques  mots  des  dernières  lignes  ;  mais,  où  elle  est 
aujourd'hui,  dans  le  demi-jour  du  Musée  et  tout  contre  le  sol,  je  ne  garantis  même  pas  le  nombre  des  lignes  ;  il 
me  semble  qu'il  y  en  avait  dix-sept. 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.  III.  11 
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Ce  texte  n'est  pas  une  proxénie  de  la  ville  de  Delphes,  mais  un  décret  des  Amphictions  ;  (d'où 
l'emploi  de  la  langue  commune).  Je  le  donne  cependant  à  cette  place,  parce  qu'il  paraît  inti- 
mement lié  aux  deux  numéros  précédents  :  même  emplacement,  même  genre  d'écriture,  et,  de 
plus,  même  bénéficiaire,  si  j'y  lis  bien  le  nom  d''I<jayôpaç.  Notre  Thessalien  de  Larisa,  déjà  honoré 
par  les  Delphiens,  l'aurait  été  aussi  par  les  Amphictions,  et  toujours,  semble-t-il,  avec  des  consi- 
dérants aussi  vagues. 

La  date  est  probablement  la  même  que  pour  les  nos  49,  14  et  50,  15. 

52,  17  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  179,  n°  163  =  Suppl.  ep.  grœc,  I,  p.  41,  n°  170. 

Façade  (socle,  au-dessous  de  la  proxénie  de  Ka<ppàvto;,  sans  aucun  intervalle  entre  les  deux 
textes).  Celui-ci  est  gravé  sur  la  partie  droite  de  la  pierre,  en  commençant  d'ailleurs  plus  à  droite 
que  le  milieu,  et  ses  lignes  s'arrêtent  à  9  centimètres  du  bord. 

"EooHe  xai  tcôXei  x[û]v  AeXcpwv  h  àyopat  tîXsi'ou  (ïÙjjl  <Là<po'.ç  xaïç  Èv[v]6- 

[Z.01Ç  '    ItZS.1    'AptO"XÔo*a|./.OÇ    Au/.IVOU     HaLTpî'jÇ,    £Ù[o"]sëtô<;    |J.£V    OtX/.£Îj./.SV0; 
TTGxl    XOV    Ocô[v     SÙJvOÏXÙÇ    Ô£    /.xl    TCOxl    XXV    7r6).IV    TWV    AsXfpWV ,    /.sel    TïpOTê- 

pov  usv  v'jy pr,[<j]TQ<;  wv  o"ixx£[x£']/.£/.£  xat  /.xxx  /.oivov  Ta:  Trois',  xai  /.xx'  toi- 
5      av  xoïç  ivn/wavovTOtç  twv  7ro)ax[à]v,  xal  vùv  oé,  ypa'av  aÛTOu  syoÛTaç 
Tàç  xôXioç,  -/.ai  àxoffxaXevxcov  —ox'  aùxov  xp^êUuxxv  Tsiatovoç  tou  0£o- 
[yjxpioç,  KXewvoç  tou  "Hpuoç,   ffuvexsowjie  [aJùxoorauTOV  sv  tx  wapaxa- 
Xeî[/.sva  àxpoçadi'ffTwi;  ■  Ss[So]y9xi  txi  xôasi  tov  AsAtpwv  67catvé<7a[t  'A]pt- 
GTOoauov  Auxivou  IIxTpvî  exi  rat  xot!  tov  Ôeôv  eù<7së[si']ai  /.al  txi  xot!  t<xv 
10      xôliv  sùvoiat,  /.ai  crx£tpxvcoG-xi  xùxov  x[<ô]t  T£  tou  6sou  <7T£©àvcot,  wt  xàxptôv 

è[cTt]  AsXçoïç,  xai  £t/.6vt  yaXxsai,  xai  Ta[v  àjvayopsuffiv  xotyjc[xcO]xi  tou  crrEtpàvou 

/.[ai  TÔtç]    SÎXOVOÇ  £V  TCûl  àYÛfvi]    TWV   IluOttOV,    [ÔU.]01(OÇ  0£  /.3Ù  £V  Tlôt   Xytôvt  TCÔV   S<j>Ty]ûl'<i)V,  à- 

/.olouGov  Tcôt  [(J/a]^([<j[/.]xTt,  s?[i«.e]v  ol  aùxèv  xpô^evov  /.al  sùepysTav  tx;  xoXtoç  xt/.côv  /.al  touç 
Ixyovouç  aÛTOu,  xai  ôxxp/£iv  x[ùto]?ç  x[poi/.av]Ta'xv,  xpootxc'av,  [%a]uXi'av,  àxAsiav,  xpos- 
15      Spt'av  £[/.  xact  toïç  xyiovotç  olç  à  xoAtç  tcÔtiti,  /.ai  txXXx  TÎjxta  ôca  /.ai  toïç  aXXotç 

xpoÇEvot;  /.xi  eùspYlraiç  to;  xôXtoç  ùx[à]p}f[ei,]  xvxypx<j>xi  oè  [xô]  y[à]<piffj/.a  toùç  apyov- 

TaÇ   £V  TÙU    t£p(ï>t  TOU    'Axô[)  XjtOVOÇ    £V   TtÏK   ÈXKpaVSGTaTCOl   TOXtOC,    àxOGTEÏXai  0£   Xai  XGtI 

txv  -ô).tv  tcôv  IIxxpsiov  Sxg>ç  xapaxoXouÔTfàv]  Taç  o£oou.evaç  xùx[co'.]  xijjlxç  ûxô  Tàç 
7:6).toç  âj7.wv.    Apyovxoç  'Ayfcovoç,   pO'j).£uovTcov  xxv  t^£'jT£pav  é£[àa]y,vov  IIxxpcovoç 
50      xoo  'ApicroêoûXo'jj   'Apt'cxwvoç  xoo  Axjj.ocpxv£[o;,  ypx;j.]axx£oovxoç  hï  ^ouXaç   'Hpx/.).ï!ox 
xo'j    'AptCTOâdtaou. 

Écriture  assez  fine,  sensiblement  plus  petite  que  celle  des  n08  43,  8,  44,  9  et  55,  20  ;  lettres  :  7-8%  ;  inter- 
lignes :  5%.  Bien  des  caractères  sont  plus  ou  moins  indistincts  ;  l'écriture  est  un  peu  plus  petite  et  surtout  plus 
serrée  vers  la  fin.  Les  dernières  lignes  vont  aussi  très  sensiblement  en  montant.  —  L.  13  :  KOAOYOON  !  le  neutre 
de  l'adjectif  est  pris  comme  adverbe,  au  sens  de  àxoXoûÔwç.  —  L.  18,  vers  la  fin  :  après  AYT>  •'  ">'  a  Pas  assez 
de  place  pour  suppléer  aÙTJotç]. 

Décret  de  la  ville  de  Delphes  pour  un  habitant  de  Patras. 

En  dehors  des  considérants  habituels  sur  la  piété  et  la  bienveillance  constante  du  person- 
nage, il  était  rappelé  à  son  sujet  un  fait  particulier,  mais  dans  des  termes  si  vagues  qu'ils  ne 
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présentent  plus  d'intérêt  pour  nous  :  la  ville  de  Delphes,  ayant  eu  récemment  besoin  des  bons 
oiFices  d'Aristodamos,  lui  a  député  tout  exprès  deux  citoyens  ;  Aristodamos  s'est  employé  sans 
compter  à  rendre  le  service  qu'on  lui  demandait.  En  récompense,  on  lui  accorde  des  éloges,  une 
couronne,  et  une  statue  de  bronze,  le  tout  devant  être  proclamé  aux  Pythia  et  aux  Sôtéria  ;  suit 
la  liste  des  autres  distinctions  traditionnelles.  Le  décret  sera  gravé  en  belle  place  dans  le  sanc- 
tuaire ;  et  on  en  avisera  expressément  la  ville  de  Patras. 

Date  :  archonte  'Ayiwv  (IIo).'j/./.si'to'j),  env.  104  (Pomt.). 

Les  deux  Delphiens  envoyés  auprès  d'Aristodamos  sont  connus  :  Tsîutov  Sîny  y.oioç  figure, 
comme  garant  ou  comme  témoin,  dans  des  affranchissements  des  prêtrises  V  à  IX  ;  Klsiov  r'H(o'jo; 
est  bouleute  sous  'Ayûov  'E^smûXoi)  (pr.  IX),  garant  ou  témoin  dans  des  affranchissements  des 
pr.  VII  à  XL  Comme  l'archonte  de  notre  texte  rentre  dans  la  pr.  XI,  il  semble  en  résulter  que 
nos  deux  Delphiens  étaient  déjà  âgés,  surtout  le  premier,  au  temps  de  leur  mission  à  Patras. 

53,  18  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  180,  n°  164  -  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  41,  n°  171. 

Façade  (socle,  à  2%5  au-dessous  du  n°  43,  8,  également  sur  la  partie  gauche  de  la  pierre). 
Les  lignes  devaient  commencer  sur  le  même  alignement,  mais  s'étendent  moins  loin  vers  la 
droite  ;  le  bord  manque  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  descend  vers  le  bas. 

[  "EàoÇS  T&l   7kûÀ£]t  TÛV    AsXotoV    -    STCSt   KaÀÀt<7T6v.X.0Ç   EsVtoVOÇ    'Oto'jVTIOi;  Z'JVO'JÇ,  'jTtrâp/COV    oV 
[dLTîkîï  TÔt'.  7rÔA]«l,   /.al  TO'.Ç,  ÈVTUyyaVOVTO'.Ç  TWV  -0).tTXV  S'jypY)<7T0V  aûxôv  -y.ç>w/.vjy'^n 

[siarà  /.Q'.vôv  /.a":  /.ax  ]  ibixv  izzpl  wv  /.à  xiç  aùxoO'  x'jyyàvv,  ypziw  sycov  àyaOat  x'jyar  s[7taiv£]ia'. 
[Iv x'k')j. Txôvt/.ov  Es'vio]voç  'Otco'jvt'.ov,  y.y.\  'jizipyi'.v  aùxav.  /.al  È/.yovoiç  TCpoCîvlav,  upo^.avTS''- 
5      [av,   TzpQ^'./J.y.v,  àxs'Xs'.xv,]  izpoibpiy.v,  /.al  txXKx  tvjlix  Tràvxa  [once.  /.]al  xoïç  aXkoiç  TCpoÇs'votç 
[y.x\  sùspysxxiç  Tuapà.  xàç  ]  izôlioç,  ùizxpyti.  "Apyovxoç  Eêvo>v[oç,  fio'j]Xs'j6vxa>v  MeXtff[<y(](j>v[oç,] 
["Apywvo;,  "Hp'joç,   KaXkix.] 

Petite  écriture  fine  et  serrée,  analogue  à  celle  du  n°  52,  17,  très  effacée  vers  la  droite.  Lettres  :  7%  ;  inter- 
lignes :  6%.  —  L.  5,  au  début  :  l'étendue  de  la  lacune  est  insuffisante  pour  contenir  tous  les  termes  de  la  formule 
habituelle  ;  j'ai  passé  àcuXi'av.  —  L.  6,  à  la  fin  :  si  tous  les  bouleutes  étaient  cités,  je  ne  crois  pas  que  leurs  noms  aient 
figuré  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne  ;  car,  s'il  reste  bien  là  un  espace  libre  assez  grand  jusqu'au  n°  52,  17, 
je  n'y  distingue  aucune  trace  de  lettres.  Les  derniers  devaient  plutôt  former  le  début  d'une  ligne  7.  Il  est  vrai 
que  l'inscription  n"  55,  20  est  gravée  immédiatement  au-dessous  de  celle-ci  ;  mais  ses  lignes  commencent  assez 
loin  du  bord  gauche  (la  première  lettre  est  seulement  au-dessous  de  02  dans  FIOAI02)  à  la  '•  0  de  notre  texte). 

Date  :  peu  après  91  (cf.  le  n°  suivant). 

Proxénie  du  type  le  plus  banal  pour  un  Locrien  d'Oponte,  d'ailleurs  inconnu. 

54,  19  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  180,  n°  165  =  Suppl.  ep.  grœc,  I,  p.  42,  n°  172. 

Façade  (socle,  au-dessus  de  la  dédicace  de  Paul-Émile).  L'inscription  commence  tout  en  haut 
de  la  pierre,  et  n'en  occupe  que  la  partie  droite,  en  laissant  un  vide  de  34^  entre  elle  et  le 
n°  46,  11,  gravé  à  gauche.  Elle  s'arrête  à  4%2  de  la  dédicace. 
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['E7ïs;  KpiTtov  Ilcrrptovoç   Apu[v.t£Ù<;   zvypri'7To]v   7.[ùtôv  îirapacîisuà^êt   v,y.\  /.ocra  /.otvôv] 
[txi   wôXst   x.xl  -/.xt'  iotav  toï;  £VTuyy]xvôvTO'.;  [tùv  — oXrrxv,  «jTrouàa;  /.où  yiXoxvj.i-] 
xç  [oùSsv  èXXetTr wv,  >cxi  vvv  ôs,  txç]  7u6Xtoç  yp£''x[v  aùroO  Ivoûffaç,  xattj 
woêfffêsuTav  à— o<7txXs'vto)v  -ot'  xù]t6v,  lx£ôo)"/.[ev]  âafuTÔv  £v  tx  7rapaxx-] 

5        }.£l'[[7.£VX'     Ô— tOÇ    OÔV    34X1    à.    TîÔXtÇ    <pXl']v7)TXl    T'.J/.EO'JffX    TOÙÇ    [xÇÎO'-lÇ   TWV    XV-] 

SpàJv,  xy[x8xt  Tuyxt,  SeSô/Ox'.   tx]i  TCOASt  tûv  A£}/pùv  èv    xy[opxc  TeXsi'ttt] 
t'jv   (j/à<poiç  [txïç  ivvouoiç  lica.tvjéffat  KptTcovx   IIxTpcovoç  Apuai[éx,   scxt   gtsidx-] 
vwîxi    xutov   [      martelage      ]  eî/.ov.   y[xa;«x]».,  ô£<$6['j9xi  oà  xJ'jTtofi  jcxi] 
èjtyôvote  7ixpx   txç  tïÔAîo;  7rpo££v:xv,  7rpo;7.xvT£txv,  -pocV.34''x[v,  x<tuài]xv,   xts'aJV.xv,] 

10  7TpOE?)pîXV,     34XC    TxXàX  Tl'jV.tX     TCXVTX    Ô'ffX    34x1    TOtÇ     xX) [o'.Ç    7Tp]o^6VOt[ç    34x1    £'j]£p[y£']T:x['.ç] 

txç  7i6Xtoc.  "Apf^ovrjo;  Ee'vcovoç,  (3ouX[e'j]ôvt[(j)]v  MeXiffff[îù)v]oç,  "Apyw[v]oç,  "Hpuoç,  KxXXi'x. 

Petite  écriture  assez  fine.  Lettres  :  7-8%  ;  interlignes  :  7-8%.  L'inscription  est  en  très  mauvais  état,  ce  qui 
en  rend  parfois  les  restitutions  incertaines  :  clans  le  haut,  l'angle  supérieur  droit  de  la  pierre  est  brisé,  et  un  grand 
éclat  nous  fait  perdre  toute  la  partie  gauche  ;  plus  bas,  les  lettres  sont  fort  effacées,  surtout  vers  la  droite.  — ■ 

11  me  paraît  difficile  qu'il  y  ait  eu  plus  d'une  ligne  au-dessus  de  celle  où  on  lit  [IvTuvyjxvôvTOiç  ;  il  n'en  reste 
d'ailleurs  que  des  vestiges  insignifiants,  peut-être  NA  au-dessus  de  NTO  dans  ANONTOIZ-  —  L.  7  :  après 
APYMI>  Je  crois  distinguer  les  restes  d'un  E  plutôt  que  d'un  O  !  l'ethnique  serait  donc  Aouateûç,  non  Àpûtuoç. 
—  L.  8  :  tout  l'espace  compris  entre  «ùxôv  et  eixôvt  a  été  martelé  ;  cf.  n°49,  14,  1.  11-12;  n°  50,  15,  1.  14-15.  — 
L.  11  :  les  noms  des  bouleutes  sont  tous  assez  effacés  ;  la  lecture  indiquée  ici  me  paraît  cependant  à  peu  près 
certaine. 

Décret  de  la  ville  de  Delphes  pour  un  habitant  de  Aquiaix,  en  Phocide.  Les  considérants  rap- 
pellent un  peu  ceux  du  n°  52,  17  ;  mais  le  personnage  honoré  devait  être  moins  considérable. 

Date  :  peu  après  91. 

M.  Pomtow  avait  d'abord  placé  l'archonte  Es'vtov  vers  107  ;  il  l'a  ensuite  descendu  vers  98  (Klio, 
XV,  p.  28).  Si  la  fin  de  la  1.  11  porte  en  réalité,  (et  je  le  crois),  les  noms  de  quatre  bouleutes,  notre 
décret,  ainsi  que  le  précédent,  ne  saurait  être  antérieur  à  91.  D'autre  part,  si  le  n°  55,  20  date 
bien  du  temps  de  Sylla  (vers  88-86),  comme  il  a  été  à  peu  près  sûrement  gravé  après  le  n°  53,  18, 
l'archonte  Eevcov  se  trouverait  situé  approximativement  entre  91  et  88. 

55,  20  (pi.  V)  =  Klio,  XVII,  p.  180,  n°  166  =  Suppl.  ep.  t/r-œc,  I,  p.  42,  n°  173. 

Façade  :  les  six  premières  lignes  sur  le  bas  du  socle,  immédiatement  au-dessous  du  n°  53,  18, 
mais  en  commençant  à  24%  du  bord  gauche  jusqu'à  l'extrémité  droite  de  la  pierre  ;  les  trois 
dernières  lignes  sur  la  moulure  inférieure,  coupée  en  deux  pierres.  Tout  le  milieu  de  l'inscription 
est  fort  mutilé. 

"E^0Ç£    Tx[t]    IZÔXZI    T(I>V     A£).<pCÔV    £V    XyOpX    TeXeIOU    <7MV     'j/XÇQ'.Ç    TXÏÇ    EVVÔy.O'.Ç     '     Ï~V.     Kx^KXÎXÇ 

Kvi'pKjOo'tôpo'j    'Opyoy.svioç,   E'jffEêwç  |/£v  à\x/.-'';'./.svoç  ~o[tî] 
tôv  9sôv   £Ùvoï34ùç  Se  jcxî  tzot\  txv   [tt6]Xiv  tôv  AeXçkov,   34x1  TipÔTEpov  [liv  vr/ py)<7T0ç  Èytvsxo 
xat  x.xTx  /.oivov  txi  Tzô'ka   [âjijâv  *xt  x.xt'  tm'xv  to[ïç  ÈvJTpy-] 

[•/jXVÔVTÛlÇ    TOJV    TCOXtTXV,    SV    OlÇ    /.Xt    X    TtÔXlÇ    ST-'^-XCE    X'JTOV    347.T7.Ç;  X'.Ç    Tt{J(.XÎÇ,     34X1     EV    TW!    Ï'IÎ- 

<7TX340Tt    0*£     £Vl[xUTGV. ,     OE'.VXÇ    / p]£iXÇ    y£V0[7.£VXÇ    [    TX!    7t6X£!] 
[xj/.]<ÔV      OIX      TÔV       TC£pi£<7Tx[[tt6Tx]]/'.6TX       '/.Xt[p6v,       îîapaScXv)0]slÇ       Û7ÏÔ       TWV       ~Ci).'.TXV       fjTZUÇ, 

yopy.yr^ri   [g'^.tov  Kxcpictxç,    [7.£yx[>.0']/'jytô;  tov   yp]-/)crx;7.£vov   tw[v ] 


MONUMENT     DE     PAUL-ÉMILE  IV,  85 

5     [ Iwspl   ^v   XuciTeXuif leffSat  tôci  wôXet  à;xwv  x,«TaxoXouÔ7Î<7«ç 

toï[ç ]xv  Tïïapa/.a.Xf ] 

[ ]tov  sv  ts  toï[ç ]£t/-[ ]wv  èxTÉvsiav  >tal  eu- 

v[oiav ]iv[ ] 

[ 'ô'tûcoç  oùv  /.où  à  rcoXiç    (paiV7)Tat   Tt|/iou]<7a  toùç   e[ù]spyer[e]w  a[ùr]àv    -poat- 

p[ei]|«[vouç  '  àylaQàt  TÛ[j^at,  8s&]ô["/9:x'.  rocli  7t6X[et  tù\v  AêX[<pcôv  ijîratvsfffai  Kx] 
cp'.crixv  Kocçtaoocôpo'j  'Ofjo/o^.s'vtov  S7f{  tj  t]xi  tcotI  tôv  Gsôv  eùffsêsi'at  xat  txi  tcoti  tx[v  tc]6Xiv 

àaûv  sùvotou,   x.aî  tx  te  izpo'ù— xpyovxx  aÛTût  ~ x[px] 
xxç  wôXtoç  TijJita  /.xi  <piX[xv9|5]<i)xa  jca/ràjAOva  [etf/.S'v 

Écriture  assez  régulière,  au  moins  sur  le  socle  lui-même  ;  lettres  :  9-10%  ;  interlignes  :  6-8%  ;  elle  devient  un 
peu  plus  petite,  un  peu  plus  écartée,  et  surtout  plus  mauvaise  sur  la  moulure.  —  L.  1  :  martelage  avant  EAOïE> 
peut-être  pour  marquer  une  séparation  entre  le  début  de  notre  texte  et  la  dernière  ligne  du  n°  53,  18.  Ensuite 
la  1.  1  s'incurve,  et  va  en  descendant,  pour  passer  sous  le  n°  52,  17.  AI~OPA>  sans  >°ta  ascrit  ;  KH<|)|?0 
AOPOY»  avec  un  H,  malgré  Kacpist'aç,  à  la  même  ligne,  et  KcecptffoSwpou,  à  la  I.  8.  —  L.  4  :  T7EPIEZTAKO 
TAKOTA  ;  après  XOPArHZHi  on  serait  tenté  de  lire  TTITON»  mais  ce  qui  semble  le  jambage  droit  du  J\  n'est 
qu'un  défaut  de  la  pierre,  se  prolongeant  d'ailleurs  au-dessus.  —  L.  5  :  entre  TTEPI  e^  flN>  •'  pourrait  y  avoir 
place  pour  une  lettre  ;  mais  je  crois  plutôt  à  un  nouveau  défaut  de  la  pierre  existant  déjà  au  moment  de  la  gra- 
vure. ■ — ■  La  1.  6  n'atteint  pas  le  bord  inférieur  du  socle  ;  pourtant,  d'après  les  rares  endroits  où  le  marbre  est 
conservé  au-dessous,  elle  ne  semble  plus  rien  avoir  porté  jusqu'au  bas  ;  par  contre,  sur  la  moulure,  la  première 
ligne  est  tout  près  du  bord  supérieur.  Bref,  nous  n'avons  pas,  je  crois,  à  compter  là  une  ligne  entièrement  perdue. 
—  L.  7  :  je  note  quelques  lettres  aujourd'hui  disparues,  mais  qui  figurent  sur  une  photographie  prise  avant  le 
remontage  du  monument.  —  L.  9  :  l'inscription  se  termine  par  KATAMONAL  1ul  paraît  impossible  à  expliquer 
tel  quel.  M.  Pomtow  donne  xaxâjxova  7]  ;  et  M.  Crônert,  pour  justifier  ce  subjonctif,  suppose  (dans  le  Suppl.  ep. 
graec.)  l'omission  de  s7ct[/.ÉXeiav  7ronrçffaff0at  otuoç.  Je  croirais  plutôt  que  notre  décret  n'a  pas  été  gravé  jusqu'au 
bout  (car  il  lui  manque,  sinon  la  mention  de  l'archonte  et  des  bouleutes  qui  le  daterait,  du  moins  un  corrélatif 
au  te  de  toc  ts  TtpouTOXpyoVTa).  Dans  ce  cas,  l'|  final  pourrait  être  le  début  d'un  infinitif  cÎjjlsv  dépendant  de 
osoôyOai. 

Date  :  vers  88-86  (Pomt.). 

Notre  décret  ne  porte  aucune  date.  Mais,  comme  il  fait  allusion  (1.  3-4)  à  des  temps  difficiles, 
où  les  ressources  manquèrent,  et  que,  tout  en  évoquant  le  souvenir  de  services  antérieurs,  il 
a  surtout  pour  but  de  remercier  Caphisias  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a  procuré  aux 
Delphiens,  sur  leur  demande,  une  fourniture  de  blé  dont  ils  avaient  grand  besoin,  M.  Pomtow 
suppose  que  nous  sommes  au  temps  où  Sylla  occupe  et  traite  durement  la  Grèce  centrale  avant 
la  bataille  de  Chéronée.  L'hypothèse,  en  elle-même,  n'est  pas  invraisemblable  ;  de  plus,  elle 
s'accorde  avec  les  constatations  matérielles  faites  ci-dessus,  d'après  lesquelles  ce  texte  a  dû  être 
gravé  après  les  nos  53,  17  (placé  vers  104)  et  53,  18  (peu  après  91  )1. 

Le  bienfaiteur  de  Delphes  est  un  citoyen  d'Orchomène.  Je  songerais  à  l'Orchomène  d'Arca- 
die,  non  à  celle  de  Béotie,  d'abord  parce  que  la  Béotie  ne  doit  pas  alors  être  plus  favorisée  que 
la  Phocide,  et  puis  parce  que  nous  trouvons  un  Caphisias  d'Orchomène  (à  une  date  fort  anté- 
rieure, il  est  vrai),  parmi  les  théarodoques  du  Péloponnèse,  dans  la  grande  liste  des  théarodoques 
{SGDI,  n°  2580,  fr.  A.,  col.  II,  I.  24). 


1.  Il  se  rattacherait  alors  aux  mêmes  événements  que  le  n°  69,  34. 
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56,  21  (pi.  VI,  4,  partie  gauche)  =  Klio,  XVII,  p.  186,  n°  174  =  Suppl.  ep.  graec,  1,  p.  46, 
n°  180  a. 

Façade  (assise  I  au-dessus  du  socle).  L'inscription  occupe  un  peu  plus  de  la  moitié  gauche 
de  la  pierre  ;  les  lignes  commencent  à  2%  du  bord  gauche,  et  s'arrêtent  à  8%5  du  bord  inférieur. 

A[yxOx  tû^x.  "Aoyovtoç  "Hpuoç  tou  KXewvoç,  (BouXsuévTttv  EevoxptTOU  tou  Ms-] 
vtjtoç,  Xapfiçs'vou  t]ou  £ù>tûX[ou,  TapavTi'vou  toî  Apou.oxXEÎQa.,   'ApyeXàou] 
tou  Eùowpou  '  67C6t  Ataxioaç  BaëuXou,  i-cX'jwv  iirt  txv  [ijucXYiat'av,  oie-] 
Xsyy)  Ù7cèp  'ApiGTÔvouffç]]  tou  £w<7àvo*po'j   'TwaTai'ou,  otÔT;  ijc[T6V7)ç] 
5      '/.%'.  suvouç  'j—y.pyî'.  tcotî  ts  tô   Ispov  xod  txv  7ï6X'.v  twv  AîX'.pwv  x.x*  [tcsoî] 
tuXsictou  7çoieiu.svoç  txv  tcotI  toù;  ôsoùç  sùaeësiav,    xûtôv  suyoï)- 
ctov  sv  toxvt(  /.x<i>pw'.  TCa.pacx[êu]à^o)N  /.xi  xotvài  t2  7tôa(s)'.  jtat  sca.9'  lot'av  tqïç  <£VT>jyyx- 

V0VTOtÇ>     TWV 

tîqXs'.txv  Iv  à  x.x  tiç  ocÙtov  7ra.uooc3t.XY),   <7uv7C0Tiytvôf/.£V0ç  u-STa  "xax; 
Tcpo6uy.iaç  sv  o!.ç  x.x  tuvyjxv(j)(v)ti  yp(s)ixv  i'yovTîç,   xal  Xsywv  xaî 
10      7c(pàc)i7wv  o"tx  7ravToç  Tcspt  ts  tou  Ispou  xal  toLç  tcoXioç  twv   AîXçpwv 

tx  jcàXXiGTa,  tTfflouSôlç  x*t  cptXoTif/.(aç  où8sv  s[).]).(s)(— wv  •  Èv  toûtoi;  oùv,  xyx8x  T^yx. 

0*ÉO05C.Tai    TX.I    ~6Xsi    TWV    AeXfflWV      <£V     Xyopà    TsXîlW>  ,      <7>JV     <j/à<pOl<;     TatÇ    IwÔfAOtÇ,      £7TX'.V£i7Xl 

'ApiffTOVOUV  iwaxvôpou 

TtIXTXÏOV   57CÎ  T£  TX  7îpOX>.p£<j£'.   X'.  c'yWV   O'.XTcXsï  TTOTl'  Té  TO  UpÔV  XO.Î  TXV  TlÔXtV  TWV    AêXcpwV  , 
•/.X<1>     Û7TXp/£t<V>     OCÙTW!    "/.XI    SXy(6)vOtÇ    TTXpX    TO.Ç    TUÔXlOÇ     7ïpOÇ£Vl'x  <V>  ,     7rpO[JLXVT£t'a(v), 

Tcpoo t/tîav ,  àffuXiav , 

15      [x]ts'X£'.xv  ttxvtwv,  Tcpoeopt'av  [iv]  Tcact  tc?;  àywvoiç  o:.ç  x  7roXi<;  ti'0t)- 

<jc,  xaî  yxç  y.7.\  o'v/J.clc,  ïyjCTyjG-iv,  îtat  tx<X>Xx  tvj.io.  ogol  scal  toîç  âXXotç 
-poçsvo'.ç  scat   sùîpysTX'.ç  txç  tcoXioç   [[tx;  ttôX'.o:]]    'j-xpyst   ' 
àvxypx'|a'.  oà  toùç  apyovTxç  tô  ^a.©iO"u.a  iv  tw  upwt  tou  'AttôXXw- 

VOÇ    £V     TW'.    £7T'/pXV£i7TXTW'.    TQTTTW'. ,    X.xXs<7Xl    0  =     X.ÙtÔV    /.al    S7T'.    Ç£- 
^?0         V'.X   £V    TÔ     ppUTaVSÎOV    STÏt    TXV    XOtVXV   TX^    xÔXlOÇ    ÊffTl'aV,    X7C0'7t(£)i- 

Xat  hs  x.cd  àvTiypacpov  txv  ti^.xv  tûotI  tô  /.o'.vôv  twv  Aiv.x- 

VWV,      ôîïWi;    EÎOWVTl. 

Petite  écriture  grêle  et  irrégulière,  parfois  assez  effacée,  et  d'ailleurs  gravée  sans  beaucoup  de  soin  ;  O  et  /\ 
plus  petits  que  les  autres  lettres;  lignes  sensiblement  inégales.  Lettres  :  8-10%;  interlignes  :  6-8%.  —  L.  1-2  :  les 
noms  des  bouleutes  se  complètent  un  peu  par  le  numéro  suivant,  et  garantissent  la  restitution  du  nom  de  l'ar- 
chonte. —  L.  4  :  APIZToNOYZi  1°  Z  final  ajouté  par  erreur.  —  L.  6  :  AYTON  (autre  copie  :  auTOffauTÔv).  — ■ 
L.  7  :  KAP.n.1  I  dans  TTAPAZK-  AI/\N>  la  lettre  qui  suit  le  «  est  indistincte  ;  mais  il  paraît  impossible  qu'il  y 
ait  place  là  pour  deux  caractères  ;  plus  loin,  KOINAITATTOAI  ;  :|  'a  fin>  èvTUY/avôvTOiç  a  été  omis,  sans  doute 
parce  que  la  dernière  syllabe  répétait  le  toïç  qui  précède.  —  L.  8  :  nOAEITAN-  —  L.  9  :  TYNXANflITIXPI- 
AN •—  L.  10:  nAP2/\N-  —  L.  11  :  IQOYAA^.;  EAIflnN  (qu'il  est  difficile  de  ne  pas  regarder  comme 
un  présent,  après  Xsywv  et  Tcoxffffcov  aux  lignes  précédentes)  ;  ENT0YT0I50YN  (l'autre  copie  porte  :  ètt:  Se 
toutoiç).  —  L.  12   :  AEAOKTAI   (autre  copie  :  SeSôvOai)  ;   sv  àyosà  xsÀs;»]»  est  omis  avant  <rùv  iLàcpotç  raït 

Èwô[iotç.  —  L.  13  :  TAnPoAIPE^EIAI-  —  L.  i4:KAYrTAPXEI  ;EKrnNOI£;  nPOZENIAnPOMAN- 

TlEIAI-  —  L.  10  :  la  première  lettre,  assez  effacée,  semble  un  J  plutôt  qu'un  T  ;  TAAA-  —  L.  17  :  TA2 
TTOAI02  est  répété  par  erreur.  —  L.  18  :  TnlEPnl-  —  L.  20  :  BPYTANEION  (cette  forme  est  assez  rare, 
mais  il  y  en  a  d'autres  exemples,  comme  du  verbe  ppuTavsûo))  ;  ATTOJTIAAI- 
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Ce  texte  contenant  un  grand  nombre  de  fautes,  on  a  jugé  nécessaire  d'en  recommencer  la 
gravure.  On  s'est  adressé  alors  à  un  autre  ouvrier,  plus  soigneux  et  aussi  meilleur  calligraphe. 
Il  a  placé  sa  nouvelle  copie  juste  à  droite  de  la  première,  sur  la  même  pierre  ;  c'est  notre  n°  57, 221. 

57,  22  (pi.  VI,  4,  partie  droite)  =  Klio,  XVII,  p.  184,  n°  173  =  Suppl.  ep.  grœc,  I,  p.  45, 
n°  180. 

Façade  (assise  I  au-dessus  du  socle).  L'inscription  occupe  la  partie  droite  de  la  pierre,  en  com- 
mençant à  2%  à  droite  du  texte  précédent  ;  ses  trois  dernières  lignes  s'achèvent,  en  conservant 
le  même  alignement,  sur  la  pierre  de  dessous. 

[Aya6a  xûyx.   "Apyovxoç  "Hpuoç  tou  KXaovoç,  [iouXsu-] 

[ÔVX(0V    Ssv0/£0''t0U    TOU    Ms'VT/TOÇ,    XapiÇÉvJoU    [TOu]    il(i)- 

[tûXou,  TapavTt'v]o'j  to'j   Apo[|J!.oxX.6toa,]    'Ap^slàou 
[tou  Eùjowpou"  I— si   Aix/J.^xc,  R[a€ûXo'j,   stcJsXOùv  i~[\] 
5      [ràv  s/.]/.Xr,f7tav,  oi&kéyr}  inzïp   'A[pc<7x6]vou  to>j  2lIcoi7x[v-] 

OpOU    'V~axatOU,    OiOT'.    S/.XSV7iÇ    /.al    EUVOUÇ    'jlZXp'/îi    7T0- 

Tl-  X£    XO    '.-pôv    /.al    T5LV    TCÔXlV    X<ÛV     AsXfflÛV    JCal     ~ Spl     TfXê[l'-] 

cxou  7COtei'u.svo<;  xàv  ~oxi  xoùç  6soù;  eùffébscav,   aù- 

tocûcutov  £u/pr,Trov  iv  7uavTt  xxipût  7capa.<ncsuà£(ov 
10      /.xi  /.otvx  Ta  tcoXss  jtx:   /.af)'   iot'av  Toi;  svxuyv' xvôvxot;; 

xJjv  TïoXtxàv  sv  à  xx  t:<;   aÙTÔv  Txpa/.aX'?j,  (juvreoTtyivô- 

{/.svoç  p.sxà  Traçai;  7upoôuataç  sv  oiç  /.a  Toyyavwvrt 

yps<c>av  e^ovtsç,  îtaî  Xs'ywv  /.al  — pàcctov  ma  TCavTÔç  tts- 

pi   tou    Upou   /.al  xâç  îïôXtoç  tûv  AsXfflûv   <rà  /.àXXicTa>  ,  c— O'joàç  xal  oi- 
15      XoT'.y.laç  oùOsv    iXXei7KOV    '    è~1  6s  TO'jTOtç,    à"a6x!   xôyat, 

oso6/9at  xàt  tûoXsi  tûv   AsXçcôv   Iv  àyopx  tsXskoî,  crùf/, 

J/âoo;ç  xatç  IvvÔlioiç,   l—x'.vinx1.    'AptffTÔvcuv  ^tocàv- 

opo'j     T-axaïov  ext   xs  ta  izpoxipiai'.   x\  ïytùi  otaxïAsl 

ttoti   xs  xo    Upôv  itxt  xàv  tcoXiv  xwv  AeXoôv,  /.al  ÔTuàp- 
50      ystv    aùxcôt  /.al   s/.y6vo;ç  rcacà  tx;  7r6Xtoç   Tpoçsvixv, 

7rpou.avT6t'av,  ~po8t/.(xv,  awjuXi'xv,   xxsXsiav  — xvtgjv, 

rcposoptav  lu  Tûàlff!  xol;   xywvotç  olç  à  uôXiç  tiÔyjti, 

/.al  yxç  /.ai  oi/.ia;  sy/.xr;<7iv,  /.al  xàXXa  rt'p.a  o<7X  /.ai  toïç 

àXXo'.;  rpoiEvoiç  /.ai    <sù>spys'xai;  xàç  —ôX'.o;  ûxàp^si"   à- 
55      vaypà'^at   6s  xoùç  àpyovxaç  xô  ^àçiff^a  sv   twi   ispon  t[ou] 

'ATToXXtovoç  sv  xût  s-'.^avsc?xâxwt  xo-ov.,  /.aXs'cai   [es] 

[xuxôv  /.al  s—1  çs'vta  £v  xô  — puxavEÏov  £— 1  xàv  xotvàv] 

xàç  TûôXtoç  scxiav,   à— ocxstXat  [6è  /.ai  àvxiypaoov]  xav 

X'.y.àv     -0X1    XÔ    /.O'.VÔV    X(IlV     AtViaVdiV,     ([— w;    £]i(HôVXt. 

1.  Je  donne  ces  deux  textes  tout  au  long,  parce  que,  une  fois  de  plus,  nous  y  saisissons  sur  le  vif  le  peu  d'im- 
portance que  les  anciens  attachaient  à  l'exactitude  littérale  dans  la  reproduction  de  leurs  documents.  J'en  avais 
déjà  fait  la  remarque  à  propos  de  plusieurs  inscriptions  du  Trésor  des  Athéniens  (p.  ex.  Fouil.  III,  2,  p.  74). 


IV,  88  FOUILLES     DE     DELPHES 

Écriture  régulière,  soignée,  assez  appuyée,  un  peu  plus  serrée  vers  le  bas,  très  différente  de  celle  de  la  pre- 
mière copie  du  même  décret,  et  rappelant  celle  du  n°  43,  8.  Lettres  :  8-9%;  ;  interlignes  :  7-8%.  —  La  1.  1  est 
entièrement  perdue. —  Aux  lignes  2  et  3,  les  lettres  que  j'indique  ne  sont  parfois  conservées  qu'en  partie  ;  mais 
la  lecture  est  assurée.  —  L.  7  :  les  trois  premières  lettres  de  IEPON  sont  corrigées;  le  graveur  avait  écrit 
d'abord  TONOEON-  —  L.  10  :  KOINATA,  sans  iota  ascrits.  —  L.  13  :  XPEAN  —  L.  14  :  après  nEPI, 
l'autre  copie  ajoute  xs  ;  après  TTOAI02>  ie  graveur  avait  d'abord  écrit  KAI>  e^  la  effacé  ensuite  ;  après  AEA- 
<J>fïN>  'I  a  omis  xà  stâXÀtaxa.  —  L.  10  :  XAI  avec  iota  ascrit  ;  plus  loin,  ATOPA  sans  iota;  à  la  fin,  JTM 
devant  '.j/iipotç,  comme  EM  devant  -niai,  à  la  1.  22,  (mais  cuvTtox'Ytvôasvoç,  à  la  1.  11  ;  xâv  tioXiv,  à  la  1.  19).  — 
L.  18  :  TA.  "ia:s  AI  —  L.  24  :  EY  a  été  omis  dans  ETEPTETAI^-  —  La  1.  27,  en  haut  de  la  pierre  infé- 
rieure, a  complément  disparu. 

Décret  de  forme  assez  banale  pour  'Ap'.TTovou;  ^wjàvo^co'j  d'Hypata.  Celui-ci  a  toujours  fait 
preuve  de  bienveillance  et  de  piété  envers  les  Delphiens  ;  toujours  il  s'est  montré  prêt  à  leur  rendre 
service,  à  répondre  à  leurs  demandes,  avec  un  zèle  infatigable.  Pour  ces  raisons,  qui  ne  sont 
appuyées  d'aucun  fait  particulier,  on  lui  accorde  la  série  habituelle  des  honneurs  delphiques,  et 
on  l'invite  à  un  banquet  officiel  ;  les  magistrats  sont  chargés  de  faire  graver  le  décret  dans  le  sanc- 
tuaire, et  d'en  envoyer  une  copie  à  la  confédération  des  iEnianes,  dont  Hypata  est  la  capitale1. 

L'ApicTûvouç  ^oxjàvo'pou  dont  il  est  question  ici  n'est  pas  connu  autrement  ;  mais  plusieurs 
de  ses  descendants  jouent  un  rôle  politique  à  l'époque  impériale.  Par  exemple,  un  Swiravo'p&ç 
'Ap^TCvôou  est  deux  fois  stratège  des  Thessaliens  peu  après  la  stratégie  d'Auguste  (après  27  av. 
J.-C.)2.  Il  est  possible,  comme  le  suppose  M.  Pomtovv,  que  ce  soit  le  fils  de  notre  Aptcrxovouç.  —  A 
une  date  postérieure,  nous  trouverons  encore  un  Swcav^ooç  ID.stcTàp/oo  l'TCaTotïo;  sur  un  autre 
texte  du  Monument  de  Paul-Emile  (n°  63,  28). 

Date  :  entre  91  et  68. 

Si  mutilé  que  soit  l'intitulé,  il  en  subsiste  assez  pour  y  reconnaître  les  quatre  bouleutes  de 
l'archonte  ~Hpu;  KXegjvoç.  Celui-ci  a  été  placé  par  M.  Pomtow  vers  62,  mais  avec  la  réserve  «  pr. 
XIP-XVI».  En  effet  nous  ne  possédons  pas  d'acte  d'affranchissement  qui  permette  de  le  situer 
avec  certitude  dans  telle  ou  telle  prêtrise.  Or  notons  ici  le  nom  du  Delphien  qui  a  pris  la  parole 
dans  l'assemblée  en  faveur  d'Aristonous,  Ai<x/,i'o*a<;  BocêuXou  :  après  avoir  été  archonte  vers  8.r>,  il 
devient  prêtre  dans  les  pr.  XIV  et  XV  (env.  82-68).  Comme  il  disparaît  avec  la  pr.  XVI,  il  en 
résulte  que  notre  décret  ne  saurait  être  postérieur  à  68,  et  que  l'archontat  d'^Hpuç  IO.sojvoç 
ne  peut  être  placé  que  dans  les  pr.  XII2-XV. 

58,  23  =  Klio,  XVII,  p.  186,  n»  175  =  Suppl.  ep.  greec,  I,  p.  46,  n°  181. 

Façade  (moulure  inférieure  de  la  base,  en  deux  morceaux).  L'inscription  en  occupait  à  peu 
près  toute  la  largeur,  sauf  un  vide  de  2%  environ  à  chaque  extrémité.  Elle  devait  comprendre 
six  lignes,  les  cinq  premières  gravées  sur  une  gorge  de  la  moulure,  et  la  sixième  à  plat  sur  le 
saillant  du  bandeau  par  où  la  moulure  s'achève  vers  le  bas.  La  première  ligne  de  l'inscription  est 
seule  encore  nettement  lisible  ;  à  partir  de  la  1.  3,  non  seulement  la  pierre  manque  de  plus  en 
plus,  mais  surtout  il  ne  subsiste  que  des  vestiges  de  lettres  très  incertains. 

1.  M.  Pomtow  remarque  que  notre  texte  est  le  dernier  où  nous  trouvions  mentionnée  la  confédération  des 
/Enianes  :  jusqu'ici  le  plus  récenL  était  la  dédicace  d'une  statue  à  Lucullus  (/G,  IX,  2,  38  =  Ditt.,  Syll.3,  743), 
peu  après  88.  Par  la  suite,  probablement  après  la  reconstitution  do  l'Amphictionie  par  Auguste,  Hypata  appar- 
tient aux  Thessaliens. 

2.  Cf.  la  table  chronologique  des  stratèges  thessaliens  eu  tête  de  IG.,  IX,  2,  p.  XXV. 
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IV.  89 


Écriture  irrégulière,  peut-être  à  cause  de  la  dilïiculté 
qu'offrait  la  gravure  sur  une  surface  de  ce  genre  ;  car  la  pre- 
mière ligne  a  l'air  écrite  avec  soin  :  A>  M  (;>  branches  très 
écartées)  ;  J  (en  général;  mais,  au  début,  l'ouvrier  écrivait  Q  ; 
il  a  corrigé  plusieurs  de  ces  C  en  2  >  celui  de  IATPOC  est 
resté  tel  quel)  ;  fl.  Lettres  :  8-12%  ;  interlignes  :  5-8%.  — 
L.  2,  vers  la  fin,  EY<t>  •  ON  paraît  sûr.  —  L.  3  :  au  début, 
KAAAIIT  est  à  peu  près  sûr  ;  ensuite  ATTAPEXETAI 
EATTON  est  possible,  mais  très  incertain;  OAOXEPOZ- 
—  L.  4  :  TIAN  ou  T7AN  (les  confusions  de  lettres  sont 
faciles  quand  il  s'agit,  comme  ici,  de  restes  isolés  et  assez 
effacés).  —  L.  G  :   AO^OO   assez   net  ;   ensuite,   TOI    ou 

noN- 

Décret  honorifique  pour  un  médecin  d'Amphissa 
qui,  après  avoir  fait  un  séjour  prolongé  à 
Delphes,  et  y  avoir  mis  son  art,  avec  beaucoup  de 
dévouement,  au  service  des  habitants,  veut  retourner 
dans  sa  patrie.  On  connaît  un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions  relatives  à  des  médecins  (M.  Vollgraff 
en  avait  déjà  réuni  une  liste  dans  BCH,  XXV, 
1901,  p.  237.  Cf.  aussi,  dans  le  Dici.  d.  anliq.  de 
Daremberg-Saglio-Pottier,  s.  v.  medici,  un  important 
article  de  M.  S.  Reinach  ;  Pohl,  de  Grœcorum  medicis 
publias,  Diss.  Berlin,  1905  ;  Œhler,  Beitrage  zur 
Gesch.  des  Artzesstandes,  Vienne,  1906  ;  et  quelques 
textes  delphiques  de  plus,  publiés  par  M.  L.  Robert, 
BCIL,  LU,  1928,  p.  172)  ;  mais  celle-ci  est  trop 
mutilée  pour  qu'on  puisse  tenter  de  la  compléter.  Je 
me  demande  même  si  elle  avait  été  gravée  jusqu'au 
bout  ;  car,  après  les  considérants,  il  ne  reste  guère 
de  place  disponible  pour  les  formules  habituelles. 

Date  :  Dans  les  vingt  premières  années  ap.  J.-C. 

M.  Pomtow  place  ce  texte  au  début  de  notre  ère, 
en  relevant  le  nom  d'un  'Ovactoôpoç  Nixcovoç  dans  un 
acte  d'affranchissement  d'Amphissa  (IG,  IX,  1,  add. 
n°  10G6,  1.  8),  qu'il  rapporte  à  cette  période,  et  en 
voyant  dans  'Ovactoôpoç  le  frère  de  notre  «PtÀcôxaç.  En 
réalité,  la  fixation  de  la  date  est  ici  assez  compliquée, 
et  la  conclusion  fort  incertaine1.  —  Un  rapproche- 

1.  Le  texte  en  question,  par  lui-même,  ne  nous  apprend 
rien  ;  car  nous  manquons  de  points  de  repère  pour  situer 
les  archontes  d'Amphissa  ;  mais  il  est  gravé  sur  une  sorte  de 
cippe  qui  porte,  sur  une  autre  face,  un  second  affranchisse- 
ment présentant  à  peu  près  la  même  écriture  (£,  Q,  Où)  et  la 
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ment  plus  suggestif  a  été  indiqué  récemment  par  M.  Oldfather  (Classical  Philology,  XIX,  1924, 
p.  177).  Dans  la  Vie  d'Antoine,  par  Plutarque,  au  ch.  28,  2,  il  est  question  d'un  médecin 
d'Amphissa,  nommé  Philotas,  qui,  au  temps  de  sa  jeunesse,  alors  qu'il  étudiait  à  Alexandrie, 
eut  un  jour  l'occasion  de  se  rendre  compte  des  raffinements  apportés  par  Antoine  dans  la 
préparation  de  ses  repas  ;  Philotas  avait  évoqué  ces  souvenirs  devant  le  grand-père  de 
Plutarque,  Lamprias.  Le  séjour  d'Antoine  auprès  de  Cléopâtre  à  Alexandrie  se  plaçant  dans 
l'hiver  de  41-40,  si  nous  supposons  alors  une  vingtaine  d'années  au  jeune  Philotas,  il  est  clair 
que  ce  médecin  d'Amphissa  était  beaucoup  plus  âgé  que  Lamprias  (né  vers  15  av.  J.-C).  Mais, 
qu'il  ait  vécu  jusque  vers  soixante-dix  ans  ;  Lamprias  aura  eu  tout  le  temps  de  le  connaître, 
soit  à  Delphes,  quand  Philotas  y  séjournait,  soit  même  à  Amphissa,  après  son  retour  dans  sa 
patrie  ;  l'identification  de  notre  ^ùmtolç  avec  celui  de  Plutarque  est  très  séduisante.  Nous  reve- 
nons ainsi,  mais  par  un  chemin  plus  sûr,  à  la  date  à  laquelle  avait  songé  M.  Pomtow.  L'aspect  de 
l'écriture  de  notre  texte  (avec  des  caractères  comme  A  et  C),  la  place  évidemment  sacrifiée  où  il 
est  rejeté,  et  le  fait  qu'il  est  rédigé  en  langue  commune,  non  en  dorien,  sans  fournir  d'indication 
très  précise,  seraient  assez  de  nature  à  donner  une  impression  analogue1. 

59,  24  (pi.  IX,  1)  :  les  seize  premières  lignes  dans  BCH,  XXIII,  1899,  p.  573  (Homolle)  ;  les 
1.  16-19  dans  Klio,  XVII,  p.  187,  n°  175a  =  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  47,  n°  182. 

Face  droite  (assises  I  et  II  au-dessus  du  socle).  Sur  l'assise  II,  l'inscription  commence  à  7% 
du  bord  supérieur  et  occupe  toute  la  largeur  de  la  pierre  gauche,  sauf  une  marge  de  2%  ;  elle 
devait  descendre  jusqu'au  bas.  Les  deux  dernières  lignes  sont  gravées  au-dessous,  sur  le  haut 
de  l'assise  I. 

'AyaOfi      T'j/Y|. 
Aiôo*«po<;  (PtXovt'/.ou  stTïsv  ■  sueco--/)    'AoTs;.u'ocopoç   EùëouXou  MaÇaxTjVôfç,] 
6  scat    'Aôïivaïoç,   sùffêëSiç  j-ièv   o'cà/.scTat   -koti  tÔ   iapôv  tou   'A?rôXX(i>va<;  tou   IIu6{o[u] 
sùvoïxùç  o*è  xal  ttot'i  txv  izôliv  xwv    AsXcpwv,   âet  Ttvoç  âvaôou  TCapaiTtoç  y['--j 

5        V0U.SV0Ç    TYJ    T£    tcÔXêI    /.al    TWt    0ï(O,    KClÙ    STîl    TWV    7)V0U{/.év<i)V    /.ai    XO.8      ÎOtXV,     GTÇOUOYîfç] 

/.al  opiXcmat'aç  oùolv  IvXeiTUCùv  xoïç,  svTuvyàvouatv,  çiXoti <{/.oû>  |asv[oç] 
ol  o"tà  wavroç  côç  ûrap  lo\'a<;  iztxTpihoç  /.ai  tcoXitôjv,  /.aï,  xoïç  àpiVroifç] 
xai  Trpwxoiç  twv  tûoX'.twv  (juvêaXX6fJt.ÊV0Ç   [[st]]siç  7ipo/.o— r,v  TCaio(£)taç 
-/.aï  Xoywv,   àyaOoùç  àvo*paç  /.ai  TYi  tcoXêi  xtov   As<X>cp(ï>v  /.axa<7/.suà£s[r] 

même  rédaction,  IG,  IX,  1,  n°  318.  Or,  sur  celui-là,  il  est  spécifié  que,  la  vendeuse  ne  sachant  pas  écrire,  l'acte 
a  été  dressé  par  un  Dclpliien  nommé  Ko i-rô[)iao;]  Âwpoôéou  ;  ce  dernier  nous  est  connu  (le  Corpus  donnait  à  tort 
KûiTÔSa[[ioç])  :  il  a  été  bouleutc  sous  Eu8u>poç,  vers  15  ap.  J.-C.  M.  Pomtow  regarde  les  deux  actes  comme  à  peu 
près  contemporains,  parce  qu'ils  portent,  dit-il,  la  mention  du  même  prêtre  d'Asclépios,  'Ap/t'aç.  Ceci  est  une 
erreur  matérielle  :  dans  le  n°  318,  le  prêtre  est  [KXeoptêJpoTOç  'Ap/i'a  (Corpus  :  ®[sé[i.ë]pOTOç),  et,  dans  le  n°  10GG, 
'Apyi'aç  ©eoowpou.  Sont-ils  de  la  même  famille,  à  une  ou  plusieurs  générations  de  distance  '?  quel  est  le  plus 
ancien?  nous  n'en  savons  rien.  Bref,  même  en  admettant  qu''Ova<ncpôpoç  Ntxwvoç  ait  été  le  frère  de  notre 
médecin,  il  me  paraît  bien  difficile  d'attribuer,  sur  de  telles  bases,  une  date  ferme  à  l'acte  d'affranchissement  où 
il  figure. 

1.  Au-dessus  de  notre  n°  58,  23,  sur  une  autre  partie  de  la  moulure,  on  lit,  en  petites  lettres  de  8%,  d'une 
écriture  tout  à  fait  différente,  à  une  première  ligne,  AXO>  ot->  ;l  une  seconde,  f,  puis,  plus  loin,  fil  ;  peut-être  aussi 
nu  O  a  lln('  troisième  ligne.  Ces  lettres  doivent  représenter  l'amorce  d'une  inscription  que  l'ouvrier  aurait  com- 
mencée à  diverses  places  à  ta  fois,  sans  que  l'ensemble  ait  jamais  été  gravé.  Il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  donner 
un  numéro  particulier  à  des  restes  aussi  insignifiants  (ils  sont  cependant  catalogués  par  M.  Pomtow,  Klio,  XYll, 

p.  181,  n°  1G7,  et,  à  sa  suite,  par  le  Suppl,  ep.  fjrœr.,   I,  p.  43,  n°  174). 
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10      î<~l>   toôto[i]ç  bùv  7~y.G'.,  «ncavi'otç  »aî  xy[a]9oïç  oùutv  Ipyoïç,  olç  ô   àv/)[p] 
«StaX(s)iirT(i)ç  ÈvS(s)i)t(v)uTa.t,   5sSô^9ai  t[yî]  tuô').(s)'.  twv  Aî)/pwv  È7ra.ivéff[at] 
te  xov   avopa,   x*i  oso6<j6oci   cc'jtw  wapà  TV]Ç  tcoXswç  TOOÇSVt'aV,   woXêiTsfav,   àTÉXs[i-] 
xv,  7cpo(/.avTei'av,  yf/Ç  *ad  ocxiaç  [IvxTV)ff]iv,  wposopîav  èv  tcxt'.   xotç  xyw-rtv  o[lç] 
[yj]  7c6Xtç  TÉÔvjffi,   xat  xùx<o  xat  àxfyôw.;  [<7o]7uoXetTSiav ,  7ïpootxtav,   jcat  tx/.).x  t[s(-] 

15      [y-tx]  7t«VTa  ôca  x.xî  xoïç  àyfaOotç  àvopàffi  k]x\  sùspys'xaiç  stat  ^coçs'votç  t/jç 

[xoXîgjç   ûx]àp^si,    àvxyp[à'|ai  &è  tx<7o*c  xxç  ]Tsi[J,[à<;  iv  tw   i-]'.<pxvî<7xxxco  [x6-] 
[tco  tou  Ispou  tou   'A-o XXovoç,  xat  y.T.onTiïi.y.i  tô  àvnvpoKpov  tou  d/7)<jK<7[/.aT0<;  tou-] 

[($S    7TpÔÇ    t]v)V    TCÔXlV    XtOV    M[aC*/47]]vMV    Ot'     S-'.[<7]xC/).7,[;    Û]tîÔ     [(J(pp]3tyï[ot    TV]    OY]f/,0CÎ]!K, 

[iyyJpdc^avTaç  toÙç  «p^0VT«[ç  tJvjç  tïqàscoç  xxcrôî  xàç  x'.y.âç. 

Grande  écriture,  assez  vilaine,  profondément  gravée,  un  peu  plus  petite  et  plus  serrée  vers  le  bas  :  A>  I,  0, 
2,  fi-  L'ouvrier  a  commis  un  assez  grand  nombre  de  fautes  d'inattention.  Lettres  :  11-13%  (20%  à  la  I.  1)  ;  inter- 
lignes :  11-13%.  —  La  1.  2  commence  un  peu  en  retrait.  Après  E ITTEN >  v'dc  marquant  la  ponctuation  ;  dans  le 
dernier  mot,  vide  sans  raison  après  MAI-  —  L.  3  :  EYZCBOZ-  Un  peu  plus  loin,  le  graveur  avait  écrit  d'abord 
T70TOIAPON  !  Pu's  '1  a  rajouté  l'|  de  tcotÎ  contre  l'0>  et  le  T  de  TfJ  au-dessus  de  la  ligne.  —  L.  4  :  TAN 
iroXiv,  à  côté  de  TH  toXet  (1.  5).  —  L.  5  :  JH  à  côté  de  THIOEfl  —  L.  G  :  à  la  fin,  <J>| AOTIMEN,  avec 
une  syllabe  passée.  —  L.  8  :  EIEIZ  (la  première  syllabe  est  répétée  par  erreur).  A  la  fin,  TTAI&IAZ-  —  L.  9  : 
AE4>flN-  —  L.  10  :  au  début,  ETOYTOIZ  (encore  une  omission,  êm  ou  àv).  —  L.  11  :  AAIAMITTOZ, 
ENAIKTYTAI,  nOAl-  -  L.  12  :  TTOAEITEIAN-  -  L.  14  :  la  lacune,  de  EK  à  TTOAEITEIAN,  doit 
comprendre  huit  ou  neuf  lettres.  Elle  n'est  pas  remplie  suffisamment  par  Èxfyévotç]  !  s'  on  '/  ajoute  ÛTrâp/siv, 
la  restitution  est  trop  longue  ;  [tTo]7ioXstT£iav  donne  le  nombre  de  lettres  voulu,  mais  je  ne  vois  pas  bien  ce  que 
l'ï<î07ro)aT£ta  ajoute  ù  la  7toXiT£ia,  déjà  mentionnée  à  la  1.  12.  —  L.  16  :  TEIM  cs*-  probablement  le  même  mot 
qui  est  écrit  TIMA2E  a  la  dernière  ligne.  La  1.  17,  au  bas  de  l'assise  II,  est  tout  à  fait  disparue  ;  il  me  semble 
qu'il  devait  y  figurer  la  mention  d'une  copie  du  décret.  —  La  1.  18  aussi  est  très  abîmée  ;  les  lettres  que  j'indique 
d'après  les  vestiges  conservés  peuvent  être  regardées  comme  à  peu  près  sûres.  A  la  fin,  l'A  est  bien  visible  ;  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  ensuite  une  autre  lettre  pour  terminer  la  ligne  ;  d'où  la  restitution  d'un  datif,  au 
lieu  d'un  accusatif. 

Décret  conférant  toute  la  série  des  honneurs  delphiques  à  un  habitant  de  Mazaca  (capitale 
de  la  Cappadoce),  qui  a  déjà  reçu  le  droit  de  cité  à  Athènes. 

La  plupart  des  considérants  se  ramènent,  sauf  quelques  variantes  dans  l'expression,  aux 
formules  habituelles  :  on  loue,  chez  Artémidoros,  sa  piété  envers  le  sanctuaire,  sa  bienveillance 
envers  la  cité,  son  empressement  à  rendre  service  en  toute  occasion,  comme  s'il  vivait  dans  sa 
patrie,  parmi  ses  concitoyens  :  rare  et  noble  conduite,  où  son  mérite  n'a  jamais  cessé  de  se  manifes- 
ter. Les  seules  allusions  un  peu  personnelles  se  trouvent  aux  1.  7-9  :  «  Il  collabore  avec  les  meilleurs 
et  les  premiers  des  citoyens  au  progrès  de  l'éducation  et  des  belles-lettres,  et  prépare  ainsi  des 
hommes  de  bien  pour  la  ville  de  Delphes.  »  Si  tel  est,  en  effet,  le  sens  du  passage,  il  faut  en  con- 
clure que  ce  Cappadocien,  inconnu  aujourd'hui,  était  un  philosophe  ou  un  rhéteur  pratiquant 
son  art  avec  conviction,  et  préoccupé,  même  en  pays  étranger,  d'élever  le  niveau  intellectuel 
et  moral  des  populations  parmi  lesquelles  il  séjournait. 

A  la  1.  5,  je  ne  sais  trop  comment  entendre  les  mots  iiç\  twv  vjyouuivcov.  Ils  se  lisent  aussi  dans 
notre  n°  69,  34,  1.  5-6  ;  là,  etraïv  ù%ïp  tou  Sx^ou  im  xcôv  xys'.jzs'vwv  ne  peut  guère  signilier  que 
«  parler  en  faveur  de  notre  peuple  devant  les  Romains,  nos  maîtres»  ;  mais  ici  i-\  twv  Yiyoujy.s'vcov 
s'oppose  manifestement  à  x.y.0'  iSiav,  et  on  songe  à  un  simple  synonyme  de  xoiv/j  ou  de  /taxa 
x.oiv6v  :  «  Artémidoros  a  toujours  su  se  rendre  utile  aux  Delphiens,  qu'il  s'agisse  des  affaires  de 
l'État  ou  de  celles  des  particuliers».  Seulement,  avons-nous  affaire  à  un  neutre,  et  xx  -ôyoû^.cvx 
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veut-il  dire  «les  choses  qui  sont  au  premier  plan,  les  choses  capitales»,  comme  dans  cette  phrase 
de  Platon  [Lois,  V,  730"'),  àXrfisix  ttxvtwv  ocyaGùv  ^ysiTai,  la  vérité  est  le  principal  de  tous  les 
biens  ?  Ou  faut-il  y  voir  un  masculin  «  devant  les  autorités,  comme  dans  la  vie  privée  »  ?  Les  deux 
interprétations  peuvent  se  rejoindre  ;  mais,  de  toute  façon,  il  y  a  quelque  chose  de  recherché  et 
de  peu  clair  dans  ce  corrélatif  de  /.ytf  îStav. 

L'énumération  des  honneurs  accordés  à  Artémidoros  n'offre  qu'une  difficulté,  celle  de  l'feff07cc- 
XiTsi'a  mentionnée  à  la  1.  14,  après  la  -o/.iTéîa,  déjà  indiquée  à  la  1.  12.  Si  la  restitution  [îcjoItto- 
XiTsia  est  exacte,  le  mot  n'exprime,  je  crois,  rien  de  plus  que  Tzokmiai  ;  j'y  verrais  une  sorte  de 
parenthèse,  spécifiant  :  «  Il  est  entendu  que  nous  accordons  la  pleine  assimilation  avec  les 
citoyens  de  Delphes  aux  descendants  d'Artémidoros,  comme  à  lui-même1». 

Date  :  vers  le  début  de  notre  ère  (en  tout  cas,  avant  17  ap.  J.-C). 

L'écriture  de  notre  inscription  nous  porterait  déjà  à  la  placer  vers  le  Ier  siècle  ap.  J.-C.  A  ce 
moment,  nous  connaissons,  à  Delphes,  un  AiôScjpoç  àV/.ovt'/.ou,  archonte  pour  la  seconde  fois  vers  14, 
puis  un  autre,  sans  doute  son  petit-fils,  archonte  vers  64.  C'est  au  premier  que  nous  avons  affaire 
ici  ;  car  Mazaca  (qui  d'ailleurs  porte  aussi  le  nom  d'Eusebeia)  s'est  appelée  Csesarea,  à  partir  du 
moment  où  Tibère  a  érigé  la  Cappadoce  en  province,  c'est-à-dire  de  17  ap.  J.-C.2.  Cette  date 
passée,  si  la  mention  de  Mazaca  ne  disparaît  pas  entièrement,  elle  ne  se  retrouve  plus  qu'à  l'état 
d'exception. 

60,  25  =  Klio,  XVII,  p.  188,  n°  177  =  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  48,  n°  184. 

Face  postérieure  (assise  III  au-dessus  du  socle).  Il  ne  reste  de  cette  assise  que  l'angle  infé- 
rieur gauche  ;  mais  le  texte  ci-dessous  ne  devait  comprendre  que  trois  lignes,  gravées  au  bas 
de  l'assise,  sur  toute  la  largeur  de  la  pierre. 

Tië    .   IO.X'joiov   Ks'[â<70v  N'.x.û7ïoait7]v,   sit'.[/.s).7)Triv ,  AsXfpol   AaXtpôv] 

iTzoirtGy.v .    Apyo[vxoç ,    (3ou),S'j6vtg)v  .  .  .  .] 

'IouXi'o[u /.%'. J 

Gravure  assez  fine,  mais  pas  très  régulière  :  A,  g  (avec  ses  trois  branches  à  peu  près  égales),  O  tantôt  aussi 
grand,  tantôt  un  peu  plus  petit  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  21-24%  ;  interlignes  :  d'abord  22,  puis  13%. 
Le  fragment  conservé  occupe  à  peu  près  le  quart  de  la  largeur  de  la  pierre,  d'où  la  nécessité  d'ajouter,  après 
l'ethnique,  un  mot  rappelant  la  qualité  du  personnage  honoré.  —  La  restitution  de  la  1.  1  est  fournie  par  une 
autre  inscription  de  Delphes3  (Bourguet,  de  reb.  delph.  imperal.  œlalis,  p.  50).  Cette  ligne  fait  légèrement  saillie 
à  gauche  sur  les  lignes  suivantes.  A  la  fin,  l'amorce  d'un  E  reste  visible. 

Date  :  Sous  Néron  (Bourg.,  op.  laud.,  p.  58)  ;  dans  la  Pythiade  75-79  (Pomt.). 

1.  Ce  terme  d'IffOTVoXiTeta  est  d'-ailleurs  peu  courant;  il  se  trouve,  p.  ex.,  dans  un  décret  d'époque  assez 
voisine  (Fouilles,  III,  1,  n°  223). 

2.  L'année  17  ap.  J.-C.  est  aussi  approximativement  celle  de  la  mort  de  notre  ÀtôScooo;  $iXovixo'j  (prêtre 
de  9  av.  J.-C.  à  17  ap.  J.-C.  env.). 

3.  C'est  la  dédicace  d'une  statue  élevée  à  la  femme  de  notre  épimélète  :  'AvaOîj  xuy7|.  'louXi'av  Xpouiav, 
louXt'ou  EeXeuxou  Guya-répa,  yuvaïxa  Ti€.  KXauoc'ou  KéXaou  NixotcoXi'tou  y-où  AeXcpou,  è7viu.eXT|Tou,  yj  itriXiç  7) 
AeXcpûJv  ipïTYj;  ëvexa  Qu6t'<j)  'AitdXXwvt.  De  ces  deux  textes,  le  nôtre  est  le  plus  ancien,  puisque  Tib.  Claudius 
Celsus  y  reçoit  seulement  le  titre  de  citoyen  de  Delphes  ;  au  contraire,  il  le  possède,  au  moment  de  l'honneur 
rendu  à  sa  femme. 
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Etant  donnée  la  place  de  l'inscription  (que  la  taille  des  lettres  paraît  confirmer),  je  pencherais 
plutôt  pour  la  première  date. 

61,  2G. 

Face  gauche  (assises  IV  et  V  au-dessus  du  socle).  L'inscription  occupe  toute  la  largeur  de 
l'assise  V  (2  pierres)  ;  sur  l'assise  IV  (3  pierres),  la  pierre  de  droite  manque  ;  notre  texte  ne  devait 
en  couvrir  qu'une  partie  assez  faible,  à  gauche.  L'ensemble,  dans  l'état  actuel,  présente  de  grandes 
lacunes,  bien  qu'il  soit  recomposé  de  21  morceaux,  tous  remis  en  place  sauf  le  n°  8G5.  Les  7  pre- 
mières lignes  remplissent  l'assise  supérieure. 

[wEooH]s  Tvjt  As).rpco[v  7r6X]si,   h  [7rpo<7y.).vi]Ttoi  i[v.\/J~r\r;'.iy.<.   ' 

[l-z\  AJsûsttoç  Ahu'[vioç  Eù]jcXstb[7]Ç, ]  6  }43ci    'A0r,vaïoç,  ypa^faTi-] 

[xoç,    iizi%\r\[j:rl'jx[q\   <£V>  ty5[i  ttÔXîc  y)]w.ôv,   h  xo]tç  è'^.iTpocrOïv  ypôvotç  twv   i[v-] 
[^]r,ao['jVTwv  ~o]).s'.t<ov  t[o'j];  [-yi^aç  ypà|Jt.|Jt,aTa  yJvTîCiwç    /.%'.  -oo6'j;xwç   loi- 
5      [&]a£êv,   [jtxt  s]v  [Tvïort  scatjpotç  ttjv  ô|.x[oîxv  aîpscrtv  à-oo£tz.]vux7.'. ,  Tuposffràx; 
[x?i]:  ts  tw[v  vjî'cov  [TO07r]a.toE[i'«ç,   âçiov  t]oç  wp[o<;]  awavTaç  xoiXoxàyaôtaç 
[— aps]/ST«['.   ÉauTÔv  /.a.;   ]t^[ç  7tpôç  tô]v  fk[6v]  sùffebei'aç  >caî  tyjç  xpôç   t[t)v] 
[~61tv  sùvoiaç  *   o]so6[cr8a]!  a[ÙTÔ]i  -[apà  ttjç  ttôXîwç] 
[TToXeiTeiav,  7u]pooiî«a[v,]  Trp[oeopî]av,  7c[poji.a]vTsi'[av,] 
10      [âTs]Xs[iav,   s v/.]Tr,a[ iv  y/jç  /.où  oijxi'aç,    àvoptàvTofç  àvào--] 

[Tajfftv,   )t[ai]  xa).[).a  Tsî;j.'.a.  —  àvra]   ô<7a  xocç  -/.o.à[o!Ç  àvopà-] 
[<7i]  l[9]o[ç  îgt\  SiSoo-Oa.'.    .    "ApyjovTOÇ    'Ao-[xo£svou,] 
[p]ouXêu[6vT(dv Jtat  "Aoto"roë]ouXou. 

Grande  écriture,  profondément  gravée,  avec  apices  :  p,  |m|.  Q  (avec  le  même  trait  enjolivé  au  centre),  /!,, 
!Z-  (|>-  fl-  A  la  fin  de  l'inscription,  >  presque  aussi  grand  que  les  lettres  ;  le  même  signe  se  retrouve,  beaucoup 
plus  petit,  (dans  la  partie  conservée)  à  la  1.  5,  après  AZEN  et  NYTAI  !  à  la  1.  7,  après  EYZEBEIAZ  ;  à  la  1.  9, 
après  Ttpoeooi  AN>  e*>  à  la  1.  11,  après  JIN-  lettres  :  42-48%;  interlignes  :  25-30%.  Je  fais  figurer  dans  ma 
transcription  un  certain  nombre  de  lettres  dont  il  ne  subsiste  que  des  vestiges  assez  faibles  ;  mais,  étant  donnée 
la  taille  des  caractères,  ces  vestiges  suffisent,  je  crois,  à  garantir  la  lecture.  —  L.  1  :  espace  vide  à  la  fin.  — 
L.  2  :  le  premier  ethnique  d'EùxXsior,?  ne  peut  compter  que  cinq  ou  six  lettres.  —  L.  3  :  l'espace  manque, 
sur  la  pierre,  pour  restituer  une  préposition  après  èiti8Trju.^ffaç  ;  cependant  la  construction  habituelle  est  èv  xàv 
■kôIiv  (n°  45,  10,  1.  2)  ou  Iv  T7|  ivdXst  (n°  58,  23,  1.  1).  —  L.   13  :  l'inscription  est  terminée  après  OYAOY  >• 

Décret  en  l'honneur  du  grammairien  Asuxioç  Autv.oç  EùxXeîSiriç.  Le  nom  de  sa  patrie 
d'origine  est  perdu  ;  Athènes  lui  a  déjà  accordé  son  droit  de  cité.  Delphes  en  fait  autant 
aujourd'hui,  et,  en  plus  des  honneurs  traditionnels,  lui  consacre  aussi  une  statue,  pour  le  remer- 
cier du  zèle  pédagogique  dont  il  a  multiplié  les  preuves.  Il  avait  commencé  par  donner,  avec  un 
généreux  dévouement,  ses  leçons  aux  enfants  d'un  certain  âge  ;  à  présent,  il  accepte  en  outre 
de  diriger  l'instruction  élémentaire  des  petits1  ;  c'est  toujours  chez  lui  la  même  philanthropie, 
la  même  piété  envers  le  sanctuaire,  la  même  bienveillance  pour  Delphes2. 

1.  Les  questions  d'éducation  et  d'instruction  semblent  avoir  joué  un  rôle  important  dans  les  préoccu- 
pations des  magistrats  de  Delphes  à  l'époque  impériale.  Notre  décret  59,  24,  au  début  du  siècle,  se  rattachait 
déjà  à  cet  ordre  d'idées  ;  et,  une  vingtaine  d'années  encore  plus  tôt,  sur  un  texte  du  Trésor  de  Siphnos  [Fouilles, 
III,  1,  n°  223)  nous  voyons  féliciter  un  Achéen  d'iEgira  Tcaioîôffavxt  AsXcpwv  ulouç,  xat  ÈTttSetÇeiç  Tzovr^c/.ixévo},  xai 
cpavÉvxi  àyaOoi  èv  xà  o'.oaGxaXia  xoû  |xaOY||j.axo;  xaï  xa  tou  pc'ou  àvaoxpocpa.  De  même,  vers  le  début  du  second 
siècle  de  notre  ère,  l'épimélète  des  Amphictions  Flavios  Soclaros  fait  restaurer  la  bibliothèque,  adjointe  peut- 
être  au  Gymnase  (Ditt.,  Syll.3,  n°  823  B)  ;  cf.  aussi,  sur  le  Monument  de  Prusias,  nos  n08  79,  4  et  83,  8. 

2.  Dans  l'état  de  mutilation  du  texte,  les  restitutions  gardent  évidemment  une  part  d'incertitude,  en  particulier 
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Date  :  dernier  quart  du  ier  siècle  ap.  J.-C. 

Si  la  restitution  du  nom  de  l'archonte  'A<j[tô£svoç]  est  exacte,  je  songerais  volontiers  à  un 
'A<rro£êvoç  EùxXetôou,  qui  serait  le  fils  d'Eù/.Xao'aç  'Acto^svou,  prêtre  de  78  à  94  environ.  L'as- 
pect de  l'écriture  me  semble  répondre  moins  bien  à  'ActoHsvo;  Aiovufftou,  archonte  vers  52. 

62,  27  (pi.  X,  2)  =  Bourguet  {de  reb.  delph.  imperat.  selahs,  p.  51). 

Face  postérieure  (assise  IV  au-dessus  du  socle).  Les  six  morceaux  du  texte  ci-dessous,  rap- 
prochés par  M.  Bourguet  et  publiés  par  lui,  sont  aujourd'hui  dans  le  Musée  épigraphique  ; 
d'après  la  nature  du  marbre  et  la  hauteur  de  l'ensemble  ainsi  reconstitué,  ils  semblent  appar- 
tenir au  Monument  de  Paul-Émile,  et  peuvent  se  placer  à  l'endroit  indiqué.  L'inscription 
aurait  occupé  toute  une  assise,  dont  nous  n'avons  que  la  partie  gauche. 

Bsoç   .   [Tuyz  àyaBâ.] 
[A]eX<pot  !o\o[x]av  M[ ] 

èm^.iX'rixri   'Ap.(p[t]x["n6vcov,   aÙT/Q  tî  jcat  aÙTOu  yuvai-J 
xi  xoù   sxyôvo[iç,   7r/JoXsmTs[t'av,  -jûojxavxst'av,   Tïpo&iîii-] 
5      <xv,   à.[Ts]X£tav,   [yvk]   x[ai]   oi[xt'aç  syxTTjffiv,   xal  TaXXa,] 
te  (pua  [ô']<ï[a  xat  xoïç  xaXoïç  xàyaôoïç  àvàpàai  oi'So-] 

Tat    £7î'    6Ùffê[ëstqC    TYJ    TÎTpOÇ    TGV    6sôv    /.al    sÙVO(<X    TTj] 

[w]pô<;  tt)v  7r[6Xiv.    "Apyovxoç  $Xaêtou  StoxXàjSOu,  (3ou-] 
Xs'j6vt(«)[v  <I>'.).ooâ[j.O'j  tov  Aataxotou  jtai  <PiXXsou  too] 
10     EûêouXt'o*o[u.] 

Lettres  assez  grandes,  à  traits  épais  :  A>  E  (avec  le  trait  horizontal  du  milieu  plus  petit  que  les  autres),  M, 
2  (avec  les  traits  inclinés  avançant  moins  à  droite  que  les  traits  horizontaux),  (a).  Lettres  :  30-32%  ;  interlignes  : 
8-10%  (sauf  entre  la  première  et  la  deuxième  ligne  où  il  est  de  42%).  —  L.  2  :  signe  >  après  EAGOKAN-  — 
L.  3  :  le  même  signe  existait  peut-être  entre  !mu.eX'ir)T7J  et  'AaœiXTtdvwv,  mais  il  n'y  a  pas  place  pour  l'article  xôv  ; 
ensuite  le  supplément  de  la  fin  de  la  ligne  serait  trop  court  si  on  n'ajoutait  pas  «ùxou  devant  yuvaixi.  —  L.  8  : 
j'écris  <I>Xaêi'ou  EcoxXàpou,  comme  dans  Bourguet,  /.  /.,  p.  29;  dans  notre  n°47,  12,  le  même  nom  est  orthographié 
<I>Xaou;ou  ScoxXâpou.  —  L.  9  :  les  noms  des  bouleutes  sont  assurés  par  un  fragment  ajouté  par  M.  Pomtow  à  Bour- 
guet, /.  /.,  p.  29  (cf.  Ditt.,  Syll.3,  n°  868  C). 

Décret  honorifique  pour  un  épimélète  des  Amphictions  et  sa  famille  :  le  dispositif  et  les 
considérants  sont  rédigés  d'après  les  formules  les  plus  banales. 

Date  :  deuxième  quart  du  ne  siècle  ap.  J.-C. 

M.  Bourguet  avait  bien  distingué,  à  Delphes,  deux  archontats  datés  par  le  nom  de  Flavius 
Soclarus,  et  dont  l'un  devait,  de  façon  à  peu  près  sûre,  se  placer  en  98/9  (cf.  notre  n°  47,  12). 
Il  avait  supposé  qu'il  s'agissait  ainsi  du  môme  personnage,  archonte  pour  la  seconde  fois  en  98, 
et,  pour  la  première,  une  vingtaine  d'années  plus  tôt. 

pour  les  lignes  4  à  7.  J'ai  indiqué  comment  je  comprends  les  considérants.  Au  début  du  dernier  membre  de  phrase 
(1.  6),  te  peut  paraître  assez  mal  placé;  j'interprète  comme  s'il  y  avait  :  TtpoeffToaç  te  tÔcç  twv  véoav  TipOTtaiBet'aç  ;  cf. 
d'ailleurs  des  tours  comme  52,  17,  1.  5,  xai  vuv  os;  55,  20,  1.  3,  xai  Èv  z&i  Ivectccxoti  os  èvtauTÔi.  —  A 
la  1.  12,  le  nom  de  l'archonte  'AfffToJjevoç]  est  assez  probable;  celui  du  bouleute  [ 'ApiffTÔ"6]ouXo;  à  la  I.  13,  est 
simplement  possible. 
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Comme  on  ne  rencontre  jamais  l'expression  apj^ovTOÇ  $Xa.ët'ou  Swxlàpou  to  (i',  M.  Pomtow 
conclut  au  contraire  que  nous  avons  affaire,  en  réalité,  à  deux  homonymes,  l'un  archonte  en 
98-99,  et  l'autre  petit-fils  du  premier,  vers  145,  dit-il.  Un  des  bouleutes,  <Inl6<$oct>.o<;  Aa;v.7ïïpt'ou, 
serait  le  fils  de  Lamprias,  frère  de  Plutarque  et  archonte  à  Delphes  vers  115. 

Les  arguments  de  M.  Pomtow  sont  assez  séduisants.  Toutefois  l'écriture,  encore  soignée, 
du  présent  décret,  me  porterait  à  ne  pas  le  descendre  trop  bas  dans  le  ne  siècle1. 

63,  28  (la  partie  gauche  des  lignes  2-5  sur  pi.  VI,  3)  =  Klio,  XVII,  p.  187,  n°  176  =  Suppl. 
ep.  (jrœc,  I,  p.  47,  n°  183. 

Face  postérieure  (assises  VI  et  VII  au-dessus  du  socle).  L'inscription  a  ses  quatre  premières 
lignes  sur  le  bas  de  l'assise  supérieure,  et  elle  occupe  ensuite  l'assise  inférieure  tout  entière. 
Des  sept  morceaux  qui  nous  en  restent,  le  plus  considérable  avait  été  publié  dans  BCH,  XXI, 
1897,  p.  154  (Homolle)  ;  le  n°  3587  est  resté  au  Musée  épigraphique.  M.  Pomtow,  en  donnant 
l'ensemble,  laisse  la  plupart  des  lacunes  sans  compléments,  et  plusieurs  de  ses  restitutions 
répondent  mal  aux  espaces  disponibles. 

0sô:[[i]]   .   Tûyat   àyaOali]. 
'Ev  tcpog/./V/j[tJc;:>[[ç]]  ÈJtxXviffi'a,  ïÙois.  tyj  -[éXs:  twv] 

AslCptWV     •     £7ï(s)'.[<Vô]     }jâ)(7XVO*pOÇ    I  I).£t<7Tapy  0>J     'Ylc[<XTatOç] 

H(s)êa<7T7ÏGÇ,   à[v7)p]  eùffeêéffTaroç  [7.sv  —poç,  ro[v  Oîov] 
5      [s'jvoï/.ojtJxtoi;  oï  —  poç  Tr,v   [tïoàiv  y](ucôv,   sv  toîç  ï;v.TCpo-] 
jVfov]  ^pôvoiç  àyvwç  tï  /.al  \y.^j.T:po'\iûy  cùç  à;y.a  àywvo-] 

Os[t(Ï)V     b]'.£T£).£<j£    £7r'.[7.£Xr,T[£'JWV    T£    TCOV     '  Al/.(pt/.Tt6vG)V  ,      JC<xl] 
T0[o    UpJOU    TZpOîGT't)    /.aTX    tô    [}tàXXl<JTOV,    £Çp'    O'.Ç    /.al    Y]    7:6X1;] 
T(ô[v     A£/.]o(I)V    £T£lJ7.rl'7£V,     6'i\f77Z £p     Et'OtCTat,    T'/jV     aïp£(7tV    OU)-] 

10      t[o'j  JtaTaçfwç  /.al  ©iX]av6pw[~to(;  "/.al  vuv  Se,]  oucatov  7)y7i[<7a|/.£V7)] 
[tôv  aûrriç  £Ù£py£T7)v  /.]al   ày(ovo')£Triv  /.al   ÈTti^Xr^TVjV  T£t-] 
[[7.a]ï<;  à£[itoTàTa]cç  à[v.£t'ë£C78ai,   £àco/.£v   aùxw  7rpo|./.av[T£tav,] 
7:po£^pt(a)v,    (à)Të7.(e)iav,   àcuXt'av,  yâç  T£  Jtaî   ol/.iaç  ev/.tyj'jIv,    [xàlla] 
T£  xv.[j.icl  ogx  xolç  jcaXoïç  /.al   àyaOoïç  y)  ttÔXiç  è'Goç  ëy[st   otcicvat.] 

15      àvafteïvai   (t)£  aùrou  Jtat   eI/.ovx  yaXy.7;v   èv  tw  isoô  to[u]    IIuOt'[o'j    'A-] 
tû6a).(i)V0i;,   £~typocOT)v  £yGua(a)v   '    «   'A  tîoX'.ç  xwv  [A]£),çkov  [^]co- 

GXV&pOV    ID,£t<7Tàp^&U,     àytOVoO£TriGaVT7.    Jt[al     £~]i|7.£[).Y]]t£'J- 

ffavra  âyvtôç  T£  /.al  Xa{Awpo^u^wç,   6Ù<7së6i[aç  É'vr/.a  ttïJç  e[îç]  tôv 

Ô£ÔV    /.al    EUVGtaÇ    T'OÇ    £!Ç   TY)V   TCoXtV     'AtcoD.COvF'.    II'jO(o)   »     '    — sy/pO1?)-] 

20      ^(a)t  o£   /.al  7rpoç  ttjv   'V-(a)xalcov  — ôltv   /.al   7cp[ôç  tô  ©scffaXôv] 

È'OvOÇ    TOUTO   TÔ    <J>Y)<p  l<7U.a ,    JtaT«<^CÊ]><î71{/.St[<i)a6V0V    TT|    A^cpcov    or,-] 

[/.Offi'(cjc)   irçpaysïot. 

1.  Cette  impression  se  trouverait  confirmée  si,  clans  le  décret  du  même  arcliontat  auquel  nous  avons  empiunté 
la  restitution  du  nom  des  bouleutes  (Bourguet,  /.  /.,  p.  29  =  Dilt.,  Syll.3,  n°  868  C),  le  philosophe  platonicien 
riïoç  Sévcovoç  était  le  même  que  le  père  adoptif  de  Bâxytoç  Tpu(p<ovoç,  xaO'  ûoôectav  oè  Fafou  (Bourguet,  /.  /., 
p.  3C  =  Ditt.,  Syll.3,  n°  808  B),  autre  platonicien  connu  pour  avoir  été  un  des  premiers  maîtres  de  Marc-Aurèle, 
vers  130. 
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\  ilaine  écriture,  de  forme  peu  soignée  et  de  taille  très  irrégulière  :  à  la  première  ligne,  les  lettres  ont  45%  ; 
dès  la  troisième,  elles  n'ont  plus  que  18%  ;  elles  remontent  ensuite  parfois  jusqu'à  25%  ;  les  caractères  sont  plus 
serrés  au  milieu  de  l'inscription  qu'au  commencement  et  à  la  fin.  Interlignes  :  de  4  à  12%.  A,  E  au  début,  puis 
très  vite  £  ;  ©,  /v\,  2,  p  à  petite  boucle,  Q,  V.  GO  et  parfois  y^.  Des  lettres  ajoutées  sans  raison,  ou  écrites  à 
tort,  ou  restées  inachevées,  dénotent  un  ouvrier  bien  inattentif  ou  bien  mal  habile.  —  L.  1  :  ©EOCI  ;  TVXAI 
avec  l'iota  ascrit.  —  La  1.  2  est  légèrement  en  retrait;  T7POCKAH  •  COC-  —  L.  3  :  AEA<l>IGûN  ;  ETT1  (8t,), 
avec  un  léger  vide  avant  ce  mot.  La  graphie  ItciS-^  peut  être  un  résultat  de  l'iotacisme  ;  quant  à  Âe^ptûv,  la 
forme,  bien  que  rare,  n'est  pas  impossible  ;  p.  ex.,  nous  la  retrouvons  sur  un  texte  du  Monument  de  Prusias  (n°  79, 
4,  1.  3);  et  une  des  dédicaces  en  l'honneur  du  proconsul  M.  Minucius  Rufus,  en  107  av.  J.-C.  (RCH,  XXXIV,  1910, 
p..  306  et  328  =  Ditt.,  Si///.3,  n°  710  C)  porte  déjà,  à  la  1.  7  :  [Dedic]avit  populus  Delphius  ;  cf.  toutefois,  dans  la 
présente  inscription  (1.  9  et  16),  AsV-poiv.  —  L.  4  :  CCBACTHOC  —  L.  7  :  léger  vide  avant  GTTIMGAH.  et 
aussi  après  ces  lettres  (dans  le  corps  d'un  mot).  —  L.  10  :  au-dessous  des  lettres  (J)CO  (lt"  AeX^ûv  ,  un  trait  hori- 
zontal, bien  conservé,  ne  semble  pouvoir  être  que  le  haut  d'un  n  ou  d'un  7,  d'où  l'idée  d'un  adverbe  comme 
£Ù7tgs7uôç  ou  xaxa^ûoç  ;  je  préfère  le  second,  parce  que  je  ne  distingue  aucune  amorce  de  traits  verticaux  sous  le 
trait  horizontal.  En  tout  cas,  il  faut  écarter,  je  crois,  les  restitutions  du  genre  o>[ï  e6o;  ècxtv  airr/j,  XY|V  sù'votxv] 
r[ou  dcvSpôç  jeac  ^iX]avôow[itt'av.  A  la  même  1.  10:  ,|AA|N|0PCO;  Plus  lom>  ^.iKaI^I^HI  h  est  tres  probable, 
bien  que  les  lettres  soient  mal  faites. —  L.  12,  vers  le  début  :  iv^/\^.  ;  puis  |^  avant  KUEÎëEGÔai.  —  L.  13  : 
nPOeAPIANATGAlAN—  L-  M  :  léger  vide  avant  HIIOAIC  —  L.  15  :  ANAGeiNANG-  -  L.  16  :  £XOV 
CÀN  ;  ensuite  'A  iréXtç,  à  côté  de  'H  TtoXiç,  à  la  1.  14.  —  L.  18  :  étant  donné  l'écartement  inégal  des  lettres 
dans  cette  inscription,  il  me  paraît  fort  possible  de  restituer  svsxa  après  EÙasêsia;.  —  L.  20,  au  début  :  NA!> 
puis  VT7ATAIC0N-  —  L.  21  :  KATACHMGI  ;  le  parfait  est  d'usage  courant  dans  ce  genre  de  formule.  — 
L.  22,  au  début,  MOCIA 

Décret  pour  un  habitant  d'Hypata.  On  loue,  dans  la  forme  courante,  mais  avec  force  super- 
latifs, son  zèle  envers  le  dieu,  sa  bienveillance  envers  la  cité  ;  puis,  comme  traits  plus  personnels, 
on  ajoute,  en  langage  plutôt  pompeux,  qu'il  a  «  avec  une  sainte  piété  et  une  magnificence  où 
éclatait  la  noblesse  de  son  âme  »,  exercé  à  la  fois  les  fonctions  d'agonothète  et  d'épimélète 
des  Amphictions,  et  dirigé  au  mieux  l'administration  du  sanctuaire.  La  ville  de  Delphes  lui  a 
déjà  accordé  des  récompenses  ;  mais  maintenant  elle  veut  lui  conférer  ses  distinctions  les  plus 
élevées  :  outre  les  privilèges  habituels,  elle  lui  consacrera  une  statue  de  bronze  avec  dédicace,  et 
enverra  dans  sa  patrie  un  exemplaire  du  décret,  revêtu  du  sceau  de  l'État'. 

Le  personnage  ainsi  honoré,  2co<7avo"po<;  IlXeiTTàpyou,  est  désigné  comme  'Ywaxaïoç  ïeêaffT^oç. 
La  même  expression  se  trouve  déjà  sur  la  base  d'une  statue  de  Germanicus  offerte  par  un 
autre  membre  de  cette  famille,  vers  18  ap.  J.-C.  (IG,  IX,  2,  n°  41)  :  Hypata  était  l'une  des 
villes  auxquelles  Auguste  avait  permis  de  prendre  le  nom  d'Augusta2. 

A  la  1.  20,  7rp[ôç  tô  0£<7<7<x}.côv]  s'Ovoç  est  une  restitution  de  M.  Pomtow.  Il  remarque,  en  effet, 
qu'à  partir  probablement  de  la  reconstitution  de  l'Amphictionie  par  Auguste,  Hypata  n'est  plus 
la  capitale  d'une  confédération  particulière  des  /Emanes  :  ce  peuple  a  été  réuni  aux  Thessaliens. 

Date  :  ne  siècle  ap.  J.-C. 

M.  Pomtow  veut  reconnaître  dans  notre  Soxravo^ooi;  IVf.îifjTy.pyou  le  fils  du  [lXei<ïTapj£CÇ 
ID.serrâpyo'j,  r^'ja:    o*è    —  (oçàvo*po'j,    qui  dédie  à  Germanicus    la  statue  dont  nous  parlions  plus 

1.  Les  restitutions,  étant  assez  nombreuses,  ne  sont  pas  toutes  certaines  ;  mais  le  sens  général  ne  paraît  guère 
douteux. 

2.  Les  cas  de  ce  genre  ont  dû   être   assez   nombreux;   cf.    Dion  Cassius,   LIV,  23,   7-8   :    [Iacpîoiç   seisllSù 

7tovT|Sa<7i  y.y.\  /yr^xaroL  èyapiGaxo  (ô  Aiiyouffroç),    xa)  x/,v  ttoXiv  Aùyvj<ïxav  xaXsiv  xaxà  §oyu.a  S7iïxps'.ps 

Kaî  âXXaiç  tioÀsti  noXXaïç  xoù  TtpÔTspov  xaî  ixsxà  xo>jxo  xat'i  aùxo;  b  Aoyouixo;  èç'  ôfJLOi'atç  uou-^opaïç  xaî  oi 
f-ouXeuTai  ènsxoûpY,çav  .  .  .  .  xaî  xà;  ÈTroivu^iaç  tocïç  tioXstiv  Y]  yspouata  èv  (xspsi  xiuyJ;;  svsas.  I'.  ex.,  rien  que 
pour  la  Thessalie  :  IG.,  IX,  2,  80  :  Hi^zTXYjOt  Aaatsïç  ;  ibid.,  1296,  19  =  EeêaoTTJOÇ  AapEtcato;. 
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haut.  Pour  celte  raison,  il  le  place  vers  50  ap.  J.-C.  Mais  nous  pouvons  avoir  affaire  aussi  bien 
à  un  de  ses  descendants  plus  ou  moins  lointains.  M.  Bourguet  [de  reb.  delph.,  p.  58)  le  rejette 
sous  Hadrien,  sans  donner  ses  raisons.  En  l'absence  d'arguments  historiques  décisifs,  je 
pencherais  volontiers,  d'après  l'aspect  nettement  mauvais  de  l'écriture  et  la  place  de  l'inscrip- 
tion sur  le  monument,  pour  la  date  la  plus  basse  possible. 


DEBRIS  TRÈS  MUTILÉS 

64,  29  =  Klio,  XVI,  p.  172,  n°  132. 

Face  droite  (socle  :  troisième  pierre  en  partant  de  la  gauche).  Fragment  brisé  de  tous  côtés, 
et  qui  se  trouve  inséré  aujourd'hui  vers  l'angle  inférieur  gauche  de  la  pierre.  Marbre  bleuté, 
mais  d'une  teinte  différente  de  la  pierre  voisine. 


]/<x[ ]o"[ ,  xal  ^s^ocOai] 

aùxwt  7c]apà  xàtç  7u6ài[o]ç   [xpo£sv'av,  wpO(Jia.v-] 
xscav,]  xpooixiav,   àffiAialv,   àréAstav,  7tpo£-] 
opt'av]   s;x  ■kolgi  xoiç  àycô[voiç  o'\ç  à  tcoXiç] 
xi'Ôr,]xt,  xal  TvXkoL  x([j.ax  7ï[a.vxa.  Ôca  xal] 
xoïjç  ài'k'koiç,  7rpo^s'vo'.ç  [jtat  eùspyéTatç] 

TÔt]ç    7l6XtO<;    'jTûàp/SC.     ["A(0/OVTOÇ ,] 

fio]>jXsu6vxu>v  Mavx[îa, ] 

°]u- 


Écriture  soignée,  à  apices,  sensiblement  meilleure  que  celle  de  l'ensemble  des  textes  gravés  sur  le  monument 
de  Paul-Émile  :  O  et  fl  toujours  plus  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  7-8%  ;  interlignes  :  10-11%.  — 
L.  1  :  la  cinquième  lettre  après  XA  était  peut-être  un  A  dont  il  resterait  ^.  —  La  1.  9  était  la  dernière,  et  s'arrête 
après  l'Y-  L'inscription  étant  brisée  à  droite  et  à  gauche,  on  peut  évidemment  imaginer  plusieurs  façons  d'en 
couper  les  lignes  :  celle-ci  tient  compte  de  ce  que  notre  fragment  a  été  placé  près  du  bord  gauche  d'une  pierre. 

Date  :  191  ou  151. 

M.  Pomtow  donne  comme  des  restitutions  «  presque  certaines  »  pour  les  dernières  lignes  : 
["Ap^ovxoç  0pa<juxXeoç,  (io]uAsu6vxcov  Mxvx[i'a,  Asçwvo*a,  Esvaivexo]u,  ce  qui  répondrait,  dit-il,  à 
l'année  151.  En  fait,  seul  le  nom  du  bouleute  Mavxîaç  est  à  peu  près  sûr  ;  et,  à  moins  de  supposer 
que  notre  ligne  7  débordait  sur  les  autres,  nous  devrions,  je  crois,  nous  attendre  à  un  nom 
d'archonte  plus  court  que  ©poccuxAeoç.  De  là  une  autre  hypothèse  :  ["Apyovxoç  «frai'vtoç,  pou-] 
Xsuôvxwv  Mavx[îa,  IlxpvxrjGio'j,  MeveffTûàxoju  ;  nous  serions  alors  dans  l'année  191. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  serait  clair  tout  de  suite  que  notre  débris  ne  provient  pas  du  Monu- 
ment de  Paul-Émile.  Mais,  ne  daterait-il  que  de  151,  j'éprouve,  pour  mon  compte,  à  son  sujet 
les  mêmes  doutes  que  M.  Pomtow  ;  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  1°  Notre  texte,  de  toute 
façon,  se  trouverait  le  plus  ancien  du  monument;  on  s'explique  mal  alors  qu'on  ait  été  le  graver 
sur  le  milieu  d'une  face  latérale  ;  2°  La  couleur  du  marbre  y  diffère  de  celle  des  pierres  mêmes 


Fouilles  de  Delphes. 


T.   III. 


13 


IV,  98  FOUILLES     DE     DELPHES 

qui  ont  pris  une  teinte  bleutée  ;  3°  Il  a  été  découvert  près  de  la  maison  du  Directeur,  c'est-à-dire 
assez  loin  des  autres  restes  du  Monument  de  Paul-Emile.  D'après  toutes  ces  considérations,  je 
regarde  donc,  moi  aussi,  le  n°  64,  29  comme  occupant  à  tort  la  place  où  on  le  voit  aujourd'hui. 

65,  30  (les  quatre  dernières  lignes  en  haut  de  pi.  VIII,  1)  =  Klio,  XVI,  p.  163,  n°  129. 

Face  gauche  (socle  :  deuxième  pierre  en  partant  de  la  gauche).  L'inscription  occupait  l'angle 
supérieur  droit  de  cette  pierre,  au-dessus  de  notre  n°  38,  3,  dont  elle  est  séparée  par  un  intervalle 
de  4%  (en  ne  tenant  pas  compte  de  la  1.  8  et  dernière,  qui  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  la  partie 
conservée  du  n°  38,  3).  Si  on  admet  que  les  deux  textes  étaient  gravés  sur  le  même  alignement, 
celui-ci  aurait  eu  aussi  64%  de  largeur,  et  ses  lignes  se  seraient  terminées  avec  le  bord  droit 
de  la  pierre  :  les  restitutions  s'accommodent  bien  de  cette  hypothèse. 


[ ,   xposo'ptav  iy.  rcacrt  roïç  àycovo]tç  [olç  à  irôXiç  Ti'ByjTt,] 

[xat  TàXXa.  Tt'f/.ta  ô'ca  /.at  toîç  aXXjoc;  7upoçé[votç  xoà  sùspy;-] 
[toccç  Taç  xôltoç  ùxàp^st   "    àvaypàj^ai  os  t6  <j>a[<p'.]c[./.[a  xoù;   ap-] 
[yovTaç  h  lût   Upât  tou    'A7c6XX]<ovoç  tou  IIuôi'ou  sv  [rôt  I-] 
5      [TCtçavEGTaTcot  totcgk  ,   owrocrTsjïXai  Ss  àvxi'ypacpov  to[u  ^a.-] 

[cpt'(7u.aT0<;  -kotï ]sxov  xaî  ràv  xoXtv  twv  Bs[c-j 

[-cs'wv  (?),   ô'-coç  7iapa.x.o/vo]o07)<7a>vT[  rà  oaooy|j!.sva.  t5i   -ko- 
[Xst  à^.wv.] 

Écriture  assez  semblable  à  celle  du  n°  38,  3,  mais  plus  large  et  plus  profondément  gravée  ;  le  p  a  la  barre 
verticale  droite  sensiblement  plus  courte  que  la  gauche.  Lettres  :  10%  ;  interlignes  :  6%.  —  Au  début  de  la  1.  6, 
M.  Pomtow  lit  AINETON  !  à  la  fin,  il  y  avait  aisément  place  pour  une  lettre  entre  OE  et  le  bord  de  la  pierre. 

Nous  avons  là  évidemment  la  fin  d'un  décret  honorifique,  dont  le  formulaire  rappelle  assez 
celui  du  n°  52, 17  (y  compris  la  construction  de  7capou6oXou8eïv  avec  l'accusatif)  ;  quant  aux  raisons 
qui  l'avaient  motivé,  toute  hypothèse  sur  ce  sujet  me  paraît  absolument  vaine.  La  patrie  du 
bénéficiaire  peut  avoir  été  The[spies]  ;  toutefois  le  début  seul  du  nom  GE  est  assuré. 

Date  :  vers  la  fin  du  ne  siècle. 

Ce  texte,  —  d'après  le  peu  qu'on  entrevoit  de  son  contenu,  comme  d'après  la  façon  dont  il 
est  gravé  en  lettres  largement  espacées,  —  paraît  avoir  été  indépendant  du  dossier  concernant 
Thronion  et  Scarphée.  Cela  posé,  nous  devons  admettre  qu'il  occupait  déjà  sa  place  sur  la  face 
gauche  du  socle  quand  on  a  songé  à  y  inscrire  nos  n08  38,  3  ;  39,  4  ;  40,  5  et  41,  6  ;  car,  sans  sa 
présence,  on  n'aurait  eu  aucune  raison  pour  ne  pas  faire  commencer  les  nos  38,  3  et  41,  6  près  du 
bord  supérieur  de  la  pierre.  Mais,  d'autre  part,  l'aspect  de  son  écriture  nous  empêche  de  le  remon- 
ter bien  haut  dans  le  ne  siècle. 

66,31. 

Face  gauche  (socle  :  sur  le  retour  de  la  grande  dalle  qui  porte  la  dédicace,  en  haut  de  la  pierre, 
et  à  gauche  de  l'affranchissement  n°  70,  35).  Nous  n'avons  plus  là  que  les  fins  de  lignes  d'un  texte 
qui  devait  s'étendre  assez  loin  sur  la  pierre  de  gauche,  aujourd'hui  perdue.  Les  débris  conservés 
commencent  à  19%5  du  bord  supérieur. 
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Petite  écriture  analogue  à  celle  de  l'affranchissement  voisin  ou  à  celle  du  dossier  Thronion-Scarpliée  ;  comme 
elle  est  peu  soignée  et,  de  plus,  assez  effacée,  les  confusions  de  lettres  y  sont  faciles.  Lettres  :  7-8%  ;  interli- 
gnes :  5-7%.  —  La  1.  18  devait  être  la  dernière  ;  notre  texte  41 ,  6  commence  deux  centimètres  plus  bas. 

Parmi  ces  débris  misérables,  deux  ou  trois  mots,  tout  au  plus,  pourraient  être  complétés 
avec  quelque  vraisemblance,  comme  [AsX]ooïç,  éXé<j[©ai].  Je  m'abstiens  donc  de  toute  restitution 
et  de  toute  accentuation.  Il  me  paraît  sûr  que  nous  n'avons  affaire  ni  à  un  décret  de  proxénie, 
ni  à  un  acte  d'affranchissement  ;  mais  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  déterminer,  d'après  d'aussi 
faibles  restes,  la  nature  de  notre  document. 

Date  :  Deuxième  quart  du  Ier  siècle  (?). 

Quant  à  sa  date,  je  le  considérerais  volontiers  comme  postérieur  à  l'affranchissement  voisin 
(n°  70,  35).  En  effet,  d'abord  il  est  plus  mal  écrit  que  lui.  Mais  surtout,  si  le  lapicide,  au  moment 
de  graver  notre  n°  66,  31,  avait  disposé  à  son  gré  de  tout  le  haut  du  socle,  je  ne  m'explique  guère 
pourquoi,  après  avoir  écrit  la  plus  grande  partie  de  ses  lignes  sur  le  bloc  de  gauche,  il  aurait  tenu 
ensuite  à  empiéter  sur  le  voisin  pour  y  ajouter  simplement  de  3  à  5  lettres,  et  parfois  aucune  ; 
il  aurait  été,  semble-t-il,  jusqu'au  bout  de  la  pierre,  ou  se  serait  arrêté  à  la  séparation  des  deux 
blocs.  Au  contraire,  si  le  n°  70,  35  occupait  déjà  alors  la  place  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui, 
on  comprend  mieux  qu'un  texte  nouveau  se  soit  étendu  jusqu'à  lui. 

Dès  lors,  notre  n°  66,  31  est  postérieur  à  l'année  80  environ  ;  mais  il  doit  l'être  d'assez  peu. 
Dans  cette  hypothèse,  il  n'a  pas  pu  faire  partie  du  dossier  Thronion-Scarpliée.  Celui-ci  avait 
d'abord  commencé  sur  toute  la  hauteur  du  socle  (nos  40,  5  et  39,  4)  ;  puis,  gêné  par  la  présence 
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de  la  proxénie  65,  30,  à  partir  du  n°  38,  3,  il  n'a  plus  occupé  que  le  bas  de  la  pierre,  en  se  conti- 
nuant ainsi  jusqu'au  bord  droit. 

67,  32  =  Klio,  XVII,  p.  188,  n°  178  =  Suppl.  ep.  grxc,  I,  p.  48,  n°  185. 

Face  postérieure  (assise  II  au-dessus  du  socle).  L'inscription  occupait  vraisemblablement 
toute  la  pierre  ;  mais  il  n'en  reste  que  deux  petits  débris  formant  l'angle  inférieur  gauche. 

[ ,y.a.l  ràlXoc  Tei'(/.ia  o<ra  xxî  toïç  xaXotç  x.àya6of<;] 

àvo"p[àci   oiootxi   £7c'  sùffsëstiy  xrt  7upôç  tôv  9î6v  xxl  sùvoc'a:  xri\ 

Ttpbç  [x]v)v  [7r6)av.    "Ap^ovTOç ,    fiou-] 

Xeu6vt<ov[ ] 

Écriture  soignée,  avec  apices  :  A,  A,  E»  2>  fï-  Lettres  :  23-25%  ;  interlignes  :  20%.  La  longueur  approximative 
des  lignes  est  donnée  par  la  formule  à  peu  près  fixe  qu'on  reconnaît  au  début.  —  La  ligne  qui  commence  par 
AEYONTON  était  la  dernière  de  l'inscription  ;  il  reste,  au-dessous,  un  vide  de  33%  jusqu'au  bas  de  la  pierre. 

Décret  honorifique,  auquel  manquent  également  le  nom  du  bénéficiaire  et  celui  des  magis- 
trats qui  le  dataient. 

Date  :  première  moitié  du  ier  siècle  ap.  J.-C.  (?). 

Nous  n'avons  évidemment  aucun  autre  indice  ici  que  l'aspect  de  l'écriture  et  la  place  du 
texte  sur  le  monument. 

68,  33. 

Façade  (au  milieu  de  la  moulure  inférieure  du  fût).  Sur  une  partie  convexe,  on  a  obtenu,  en 
creusant  un  peu  le  marbre,  une  surface  vaguement  plane  (haut.  :  4%5  ;  largeur  maximum  de  la 
partie  conservée  :  24%  ;  la  droite  manque)  sur  laquelle  on  a  gravé  trois  lignes.  Comme  l'écriture 
est  fort  peu  soignée,  que  la  pierre  était  restée  pleine  de  rugosités,  et  qu'en  outre,  elle  a  si  bien 
été  rongée  par  le  temps  qu'aujourd'hui,  sur  le  monument  rebâti,  on  ne  sait  même  pas  trop  oji 
elle  s'arrête  et  où  commence  le  ciment  qui  continue  la  moulure,  il  est  à  peu  près  impossible  de 
rien  tirer  de  cette  inscription.  Il  y  apparaît  des  signes  comme  : 

OYKIOYYIO-  •    ONIIAOMM. 

AA|AMO£OY££ 

KAIFr  • EPM 

Très  mauvaise  écriture,  où  les  lettres  sont  beaucoup  plus  grandes  à  droite  qu'à  gauche  :  fa,  M  et  M,  O  allongé 
en  forme  de  poire.  Lettres  :  8-15%  ;  interlignes  :  5-7%.  Il  est  possible  qu'à  la  troisième  ligne,  nous  n'ayons  plus 
que  le  haut  des  lettres. 

A  première  vue,  en  voulant  tirer  un  sens  de  ce  grimoire,  j'avais  songé  à  y  retrouver  un  décret 
honorifique  du  type  banal  à  l'époque  impériale  : 

(  ►UATÏIOV ÔVT)    K6fX.fJt.0O0  .... 

6    Ôàf/.OÇ   TtoV    As).<pcôv    TTpôEsvOV    flt&TOU 
X.O.Î    TC0À6ÎT7)V    £7r0t7Î<7O.T0. 
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Un  certain  nombre  de  traits  pouvaient,  à  la  rigueur,  se  prêter  à  cette  interprétation  ;  mais, 
en  somme,  une  telle  hypothèse  est  plus  que  douteuse.  Après  être  revenu  dix  fois  devant  l'ins- 
cription, j'aime  mieux  avouer  que  j'ignore  tout  de  son  contenu.  A  peine  oserais-je  garantir,  à 
la  1.  1  :  OT  au  début,  OMM  vers  la  fin  ;  et,  à  la  1.  2,  MO^  vers  le  commencement. 

Date  :  fin  du  ne  ou  me  siècle  ap.  J.-C.  (?). 


DÉCRET  DE  LA  VILLE  DE  DAULIS 


69,  34  =  Klio,  XVII,  p.  181,  n°  168  =  Suppl.  ep.  grxc,  I,  p.  43,  n°  175. 

Face  gauche  (assise  I  au-dessus  du  socle,  pierre  droite).  La  plupart  des  lignes  sont  incom- 
plètes à  gauche  ;  mais,  les  lignes  6  à  8  étant  conservées  en  entier,  il  est  certain  que  l'inscription 
ne  s'étendait  que  sur  la  moitié  droite  de  la  pierre. 

['EtcsiSy)   'Ep[/.iaç   'Itoooto'j  EjTpaTOVixeuç,  wspt(7T[«.vT(ov  -r]àv 
[•/copav  â;x«v  <p6ê]wv  /.a(i)   /.cvôûvwv  [/.eyaXwv,  ^pr^cty.oç  Y£'y[°~] 
[vev  ràt  7r6l]s'.,  <JUVTCapxyiv6[/.svoç  çiXoxt'fAwç  xat  7rpovow[v] 
[toc;  o-ojTJyipt'a;   àfAÙv,   jtai,   TCapa.xVoQslç  Û7uô  twv   âpyov- 

5        [tG)]v    /.al    TGJV    (XAXwV    TCOXlTOCV    6Ï7F6ÎV    'JlZSp    TO'J    Sà^.O'J    S7CÎ 

tgjv  ày£tu,evo)V,   inéotoxE  aÙTOCOCWTOv,   /.al  7càvxa  rà  uuu.- 

(pspovra  Toti  tcôXsi  e^pa-ffce  xpo9ô[xco;   ■   SESo/ôai  toc 

tcôXsi  £7ratv£<7ai   'Epu^'av    'IcoSotou  Stû<xtovijc7J,  xal  -Tupôçs- 

[vlov  ÛTuàpyeiv  toc;  7r6Xio;  toc;  AauXiÉuv  /.ai  TroXirav,   aù- 
10      [x]ôv   /.ai   «cyovouç  oanrou,   aTs'Xstàv  te  e/eiv  /.ai   àauXi'av 

[ev]  îipàvx  /.ai   èv  ttoXsv.co,   CTEcpavcôcal  ts   aÙTÔv  ypuGO)   cte- 

[cpocvjoj  ev  tw  àywvt  tcTjv   LTuôtcov,  ôWte  tiocvts;  ot  "EXXriveç  yvûv[Tt] 

[ôrt   6   ojà^.o;  6  twv  AauXtE'ojv  £>jyapio"To;  ÛTzxpyv.  ttotI  xoùç  a.ÙTo[<r-l 

[auxwj   /.aXû;  ypr;<7ap.evo'jç,   eîxovaç  te   ocûtou  àvaOe;j.£v  ypa- 
15      [tutô.;  Svlo   Èv   o7uXotç  è-iyp'jTO-.ç,  [y.iav  jy.èv  év   Aslcpoïç  Èv  to>  le- 

[pfii  toO    'AtttJôXXojvo;,   Érspav  Sa   Iv   2xpaTov'./.c(a  èv  tm   ispco  Ta; 

['E/.âxaç,   ï^loucaç  È7iiypa<pàv   "    «    A  7u6Xtç  â  tojv   AauX'.aov     Ep|xt'av    'Ico- 

[Soxou   ^TpJaTOv./.-?),   avSpa  /.aXôv  /.ai   àyaOov,   St/.atoXoy7)0E'vT[a] 

[ùxèp  toO'  o]à;xo'j  s-i  tojv   âysi|/ïv<i>v,   tôv   aura;  crcoT/jpa  /.ai   sû- 
20      [EpyÉrav    'AtïÔXXJgjvc  HuOico  »,   àvaypâ'j/at  T£  toù'to  to  <{/affliff|/.a  Èv 

[AsXcpoïç  /.ai  Èv  2jJTpaT0vt/.£ta  Èv  c-TaXat;  AtOivai;,  tc  £;./.<];  a  c   [t]e 

[toÙ;  apyovTa;  AauXi£']cov  tcotI  SrpaTOVtxgïç  toÙ;  octîô  Xpuca- 

[ops'cov   Ètho-toXocv,   GTrojypa^avTa;  toc  Èxto-ToXà  xo  ysyovôç 

[xap'  aÛTàv  t([«OV    'Ep[/.]ioc. 

Écriture  à  traits  assez  fins,  mais  médiocrement  soignée,  et  parfois  assez,  effacée,  surtout  dans  les  premières 
lignes  :  Oi  M.  Z.  TT  «  branches  à  peu  près  égales,  jQ  ;  O  plus  petit  cpue  les  autres  caractères.  Lettres  :  7-10%  ;  inter- 
lignes :  6-10%.  —  L.  2,  au  début  :   flNKA  ;  je  ne  distingue  pas  d'|    après  l'A-  —  L.  3,  au  début  :  EIZ  est 
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vraisemblable.  —  L.  5  :  les  lettres  de  YT1EP  sont  un  Peu  P^us  écartées  que  les  autres;  elles  peuvent  représenter 
une  correction.  —  L.  7  :  vers  le  début,  TAI>  avec  l'iota  ascrit,  contrairement  à  l'orthographe  adoptée  dans  le 
reste  de  l'inscription.  A  la  fin,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'iota  après  TA-  —  L.  8  :  IZoAOTOY  sur-  —  L-  12,  à 
la  fin  :  je  restitue  yvûvfxt],  en  supposant  wtrre  construit  ici  comme  le  serait  otcodç  ;  ce  subjonctif  inattendu  me 
paraît  encore  moins  étrange  que  la  proposition  infinitive  au  nominatif  admise  par  M.  Pomtow,  wçxe  Ttivxsç  oi 
"EXX^veç  vvôv[ai].  —  L.  13,  à  la  fin  :  je  lis  AYTO,  non  AYTfî>  d'où  ma  restitution  aùxo[<rauxô].  —  L.  14, 
l"1  :  TPA  ti't's  net.  —  L.  16,  fin  :  TAZ  ct  non  TOY  >  Atôç  donne  d'ailleurs  une  restitution  trop  courte  au 
début  de  la  ligne  suivante.  —  L.  21,  à  la  fin  :  TTEMYAI-E  egt  sûr. 

Nous  avons  affaire  ici  à  un  décret  non  pas  de  Delphes,  mais  de  Daulis,  autre  ville  de  Phocide, 
située  à  7  kilomètres  environ  au  N.-E.  de  Delphes.  En  un  temps  où  elle  courait  de  grands  dangers 
et  éprouvait  même  des  craintes  sérieuses  pour  son  salut,  un  citoyen  de  Stratonicée1,  nommé 

VjZ'v.-j.ç,  'I<70o*6tou,  s'est  entremis  avec  zèle  en  sa  faveur.  Cette  intervention  est  rappelée  par  un 
certain  nombre  d'expressions  assez  banales  (y  p-ôc^oç  yéyove  tz  woXst,  ètcso'uxs  o.Ùto<j:x'jt6v,  TïàvTot 
ti  cuf/.oépovTa  ï-iz^y.Gm  -poO'j'xwç),  parmi  lesquelles  toutefois  se  détache  une  mention  plus  pré- 
cise :  à  la  demande  générale  des  gens  de  Daulis,  Hermias  a  accepté  de  plaider  leur  cause  auprès 
des  Romains  dont  leur  sort  dépendait,  et  il  est  arrivé  ainsi  à  les  préserver  de  la  ruine.  En  consé- 
quence, on  lui  accorde  un  éloge,  avec  la  série  des  privilèges  habituels,  pour  lui  et  les  siens  ;  une 
couronne  d'or  lui  sera  décernée  devant  les  Grecs  assemblés  aux  jeux  pythiques  ;  on  consacrera 
deux  portraits  de  lui,  comme  «au  sauveur,  au  bienfaiteur  de  Daulis»,  l'un  à  Delphes  dans  le 
sanctuaire  d'Apollon,  l'autre  à  Stratonicée  dans  celui  d'Hécate  ;  on  gravera  sur  marbre,  à 
Delphes  et  à  Stratonicée,  le  texte  du  décret  qui  lui  confère  ces  honneurs  ;  et  sa  patrie  en  sera 
de  plus  avisée  directement  par  une  lettre  des  magistrats  de  Daulis. 

Quelques  mots,  dans  ce  texte,  ont  besoin  d'explications.  On  a  prié  Hermias  i'.-il-t  inzlp  tou 
oàuou  ?-'■  twv  ôysiu.évwv  (1.  5),  et  c'est  ce  service  qui  sera  rappelé  dans  la  dédicace  rédigée  en  son 
honneur  (oiîiouoXoyTjôévTa  ùiïkp  tou  o'âjv.o'j  i~\  twv  âysijjiévwv,  1.  18).  Je  regarde  ici  l-\  twv  àyetu.évwv 
comme  un  masculin,  et  je  comprends  «  devant  les  Romains,  qui  exercent  l'hégémonie  sur  la 
Grèce»,  «devant  les  Romains,  nos  maîtres»  ;  cf.,  p.  ex.,  (Fouilles  de  Delphes,  III,  2,  n°  48,  1.  7), 
à   propos  des  privilèges  dont  jouissent  les   artistes  dionysiaques   d'Athènes  :    rmix    Trapo.    tî 

Au.ffl»iTi6vwv  xxl  twv  xXXwv  'EXXàvwv  y.aï  twv  àyst{/.év<i>v  'Pw|v.atwv  ;  [BCH,  XXV,  1901 
p.  355,  n°  4,  1.  5),  à  propos  d'un  Cnidien  qui  accompagnait  César  en  Grèce,  en  48  :  — Xs{<7ty(v 
poir/)v  7ty.p%  toîç  rjyo'jjAsvotç  eywv  ;  (Ditt.,  Syll.3,  n°  748,  1.  21),  à  propos  des  frères  Cloatius,  qui, 
pour  assurer  à  Gythion  le  renom  d'une  ville  plaisante,  et  pour  contribuer  à  lui  donner  quelque 
lustre,  ont  souvent  reçu  chez  eux  maints  personnages  officiels  romains  :  £;<7o"éo*ïy7.svo'.  sta-v  si; 
T7.v  T7.ç  ttoXswi;  vàptv  /.ai  cruvjTÔXavij/iv,  y,y.\  —  Àsovàtt'.ç,  —  o/J.obç,  twv  âyouu.ê'vwv,  Fà'.ôv  ts  IoOXiov 
— pïO"€é'jTàv  y.y.l   HoTcXtov   AÙTpoW.ov   — pscrêjuxàv  jtat   3>oûXbiov  77pî<7êsuTav2. 

1.  On  connaît  plusieurs  villes  de  ce  nom.  Celle-ci,  précisée  par  les  mots  i-xh  Xeuffocopéuv  (1.  22),  est  la  plus  célèbre 
de  toutes,  celle  qu'Antiochus  Ier  Soter  (roi  de  281  à  261)  avait  fondée  en  Carie,  en  lui  donnant  le  nom  de  sa 
seconde  femme,  Stratonice.  Nous  ignorons  comment  cet  habitant  d'un  pays  si  lointain  a  été  amené  à  prendre 
la  défense  des  gens  de  Daulis. 

2.  Quand  ot  fj'yoôfjt.evoi  est  employé  d'une  manière  absolue,  on  pourrait  songer  à  le  rendre  par  notre  expression 
abstraite  »  les  autorités  »  ;  pourtant ,  d'après  les  exemples  cités,  il  semble  bien  qu'il  s'agisse  toujours,  en  pareil  cas, 
de  Romains,  et  non  pas  même  forcément  de  personnages  exerçant,  à  proprement  parler,  un  commandement  en 
Grèce,  mais  de  tout  délégué  officiel  de  la  puissance  romaine,  comme  un  commissaire  du  Sénat  en  mission.  En 
somme,  j'y  verrais  une  marque  de  flatterie  des  Grecs  à  l'égard  du  peuple  romain,  dont  ils  reconnaissent  ainsi  la 
suzeraineté,  une  parole  de  vassaux  empressés  à  rendre  hommage  à  leurs  maîtres.  La  même  locution  se  rencontre 
dans  notre  n°  59,  24,  1.  5  ;  mais,  là,  je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  faille  l'interpréter  de  la  même  manière. 
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L'expression  etxovaç  Ypa^Tàç  Sûo  Iv  c'-Xotç  èV.ypij<70iç  (1.  14)  a  aussi  quelque  chose  d'obscur  ; 
car  on  ne  voit  pas  trop  bien,  à  première  vue,  comment  se  combinent  la  peinture  et  la  dorure. 
C'est  cependant  un  tour  assez  commun,  au  moins  dans  les  inscriptions  grecques  d'Orient. 
M.  Dittenberger,  dans  ses  Or.  grxc.  Inscr.  (n°  571,  note  4)  en  a  réuni  un  assez  grand  nombre 
d'exemples,  et  conclut,  après  Boeckh,  qu'il  s'agit,  en  pareil  cas,  non  pas  de  statues,  mais  de 
boucliers  dorés  sur  lesquels  doit  être  peint  le  portrait  du  personnage  honoré. 

Quant  au  temple  d'Hécate,  dont  je  restitue  le  nom  à  la  1.  17,  il  est  bien  connu  sur  le  terri- 
toire de  Stratonicée  ;  cf.  Strabon,  XIV,  2,  25,  p.  660  :  "Eoti  8'  Iv  ttj  "fc&px  tûv  Sxpy.TOvr/.s'wv  Sùo 
ispà,  Iv  jjJv  Aayîvotç  to  x?i;  'Exoct/iç  I-'.çxvI'jTî'.tov,  -a.v/)yûp£tç  j/.syà).xç  o-uvxyov  x.xt  svtauTOV,... 
Il  figure  aussi  dans  des  inscriptions,  p.  ex.  dans  le  sénatus-consulte  de  Stratonicée  (Or.  grsec. 
Inscr.,  n°  441),  où  Sylla,  en  81,  lui  fait  confirmer  son  caractère  d'inviolabilité  (1.  55  :  to  ispov 
ttîç  'E/.xTTiç,  £7u.<pavs'rrâTr,ç  scai  jxsyi'o-Tr,»;  9saç,  va.  ttoXXou  tî  ti<jm<j.zvcv,  .  .  .  .x6  T£  tvj.vioç,,  ô'tcwç 
touto  aculov  07ràp/Y|  ;  de  même  1.  111). 

Date  :  vers  87-85  (90-85  Pomt.). 

Notre  décret  n'est  pas  daté  ;  et,  par  elle-même,  la  seule  allusion  historique  qu'il  renferme 
(1.  1-2  :  7Uïp'.<7TâvTwv  txv  yù>p%v  àjj,côv  (poëwv  /.xl  y.tvo'jvcov  jxsyàlwv)  n'est  pas  très  caractéris- 
tique ;  car  des  formules  analogues  se  rencontrent  dans  des  lieux  et  dans  des  temps  assez  divers  : 
p.  ex.,  à  Athènes,  en  307,  dans  le  décret  en  l'honneur  de  l'orateur  Lycurgue  (Ditt.,  Syll.3, 
n°  326,  1.  21  :  çoêwv  jcaî  juvouvwv  j/.£yâ).wv  xoù;  "EXàtivocç  T£pt<7Ta.vT«v),  ou  à  Erythrées, 
vers  274  (ibid.,  n°  410,  1.  11  :  ttoàXwv  ol  (pôêwv  /.al  /tcvSûvwv  x£pc7xa.vTcov). 

Néanmoins,  j'admets  très  volontiers,  avec  M.  Pomtow,  qu'il  s'agit  ici  de  la  première  guerre 
contre  Mithridate  (88-84).  Qu'on  songe  aux  multiples  réquisitions  dont  Sylla  frappe  alors 
l'Attique  et  toute  la  Grèce  centrale,  pendant  qu'il  assiège  Athènes  et  le  Pirée  (87-86),  ou  aux 
vengeances  terribles  exercées  par  lui  après  la  prise  d'Athènes  (printemps  86),  comme  après 
ses  victoires  de  Chéronée  (86)  ou  d'Orchomène  (85)  :  notre  décret  aura  chance  de  se  placer,  en 
particulier,  dans  les  années  87,  86  ou  851,  et  sera  ainsi  à  rapprocher  du  n°  55,  20. 

Quant  au  personnage  d'Hermias,  si  nous  ne  savons  pas,  avons-nous  dit,  comment  il  se 
trouvait  en  relations  avec  Daulis,  notons  du  moins  que  sa  cité  montre  en  ce  moment  une  fidé- 
lité inébranlable  envers  Rome,  et  qu'elle  est  fort  en  faveur  auprès  de  Sylla  (cf.  le  sénatus-consulte 
cité  plus  haut).  On  comprend  que  Daulis,  du  moment  où  elle  le  pouvait,  ait  eu  l'idée  de 
recourir  à  ses  bons  offices. 

1.  Sylla  n'a  regagné  l'Italie  qu'en  83  ;  mais  il  avait  passé  l'année  84  en  Asie  ;  et,  dans  le  court  séjour  qu'il 
fit  en  Grèce  au  printemps  de  83,  il  semble  plutôt  avoir  voulu  laisser  aux  Grecs  un  meilleur  souvenir  de  lui. 
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ACTES  D'AFFRANCHISSEMENT 


70,  35  =  Klio,  XVII,  p.  182,  n°  171  =  Suppl.  ep.  grsec,  I,  p.  44,  n°  178. 

Face  gauche  (socle  :  sur  le  retour  de  la  grande  dalle  portant  la  dédicace).  L'inscription 
occupait  le  haut  de  la  pierre,  mais  ses  lignes  commencent  seulement  à  6%  du  bord  gauche  ; 
auparavant  se  trouvent  des  fins  de  lignes  provenant  d'un  texte  dont  la  plus  grande  partie 
est  aujourd'hui  perdue  (n°  66,  31). 


[ ]ç  x[wt     A— oXXcovt  Tôt] 

[IluOicot  <7(I)]|xx  [à.vopsïov,   en  ovc-l 
[[/.a  'Acppjocmcrco;,  Tt[(iaç  àpyupi-] 
[ou  p.v]àv  s£,   x.al  Tav    [Ttjjiàv  fyov-] 
5      [xt   7rà]crav.    BsêatwT'ôfp  /.axa  tou;] 
vô[j.ouç,'  AatâSa;  B[aêûXou.   Ei  Se] 

XtÇ    £<pa.7TX0tXO     'A<ppo[o*£C<;iOU    £7Ù] 

/.axaoou).icriu.(o,   ^éëatov  [xxps/6v-] 

x«  x<V>  Osw  xàv   covàv   oï  xs  àjjïo-] 
10      oép.svoi,  /.ai  6  (isêatojxTip  [isëat[oû-] 

tcj  /.axà  xoù;  vo^-ouç   ■  /.ùpco[;  &'  £-] 

crxio  >tat   àXXo;  6  Tïapaxuyojv   [cru-] 

Ae'cov    'A<ppoô£t«7iov  w;  IXeu[8ê-] 

pov  ovxa,   àCàjxtoç  wv  /.xi   àv[u7f6-] 
15      or/.o;  xxcrx;  àî/.x;  /.ai  £a{jLi[aç.] 

Màpxupot    '  ai  Î£p£?ç  tou   'At:6X[X(o-] 

vo;  tou  IIuOiou  Aia/.[to]a;  Ba[êû-j 

Xou,   EsvoxpaTYiç  'Ay/icriXàfou,   /.ai] 

î<në>xat  BaêûXo;   Aatàoa,    ['Apyta;] 
20      Aïoowpou,     Ayàôcov    'A8[xu-.êou.] 

Petite  écriture  courante,  relativement  soignée,  assez  effacée  par  endroits,  surtout  vers  la  fin  ;  la  première 
ligne  conservée  est  à  9%5  du  bord  supérieur.  Lettres  :  8^  ;  interlignes  :  6%.  —  L'extrémité  des  1.  19  et  20  est 
peu  nette  ;  cependant  les  noms  transcrits  à  cet  endroit  paraissent  sûrs.  —  Vide  considérable  après  la  1.  20. 

Date  :  Prêtrise  XIV  (env.  81-78  Pomt.). 

71,  36. 

Pierre  d'angle,  formant,  dans  la  reconstitution  actuelle,  la  partie  gauche  du  gradin  supérieur 
du  soubassement,  en  façade;  nous  avons  vu  (à  propos  des  nos  49,  14  ;  50,  15  et  51,  16)  que  ce 
n'est  sûrement  pas  sa  place  réelle.  Peut-être  formait-elle  l'extrémité  gauche  du  second  gradin,  en 
façade  aussi  ;  mais  ici  je  n'ai  pas  de  raison  épigraphique  pour  en  décider.  L'extrémité  droite 
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du  bloc  manque  sur  une  petite  largeur.  Dimensions  complètes  :  larg.,  83%  ;  haut.,  29%5.  L'ins- 
cription devait  commencer  dès  le  haut  de  la  pierre,  en  couvrir  toute  la  largeur,  et  descendre 
presque  jusqu'au  bas.  J'estime  à  trois  le  nombre  des  lignes  perdues  au  début. 


[ /.où  tocv]  Tty.àv  sy[st]  ~à<7av,  xocOwç  s7r((j[T6i*(7]av  M[y)v]oyév7)Ç,  E<0T[7)piç,  Scjçi'vijcoç,] 

5    [Swclû,  ScoT/ipt'oaç,  'ExiXTTifftç  Tco  9scp  T7.v  côvâv,  èa>'  [w]ts  [IXlsôôspot  EÏp.sv  x.ocl  àv[e<paiïTOi] 

[àwlô  TrivTcov.  Bsêat<ùT("y))psç  /.îctx  to(v)  vojJtov  '  Aîay.[ioa]<;  Bxë'jXoo,  nUffurcpaTOÇ  S[cj ,] 

.  E'jocopoç  ['A]iroXXo[. .  .Jouç.  napa[^.]si[v]aT(Offav  oè  Ntxxyopîc  ^'((0)1'  ÎCX  *^[fi]'  wotouvTeç  [to] 
[s]TCt[Ta<jff6{A6v]ov  wàv  tq  ouvoctov  '  si  oè  [i.y]  7cot[soi]v  xà  i7riTa<7(<7)6{/.êVov  û~o  Ntxayféjpa, 
[s^Jouciav  iyér[oi  s-c]t'.  [;./.]  s  [wv]  [rpo-Jo)  (5  xocOéXt),  ffXàv  j/.t]  -ojÀs(tov).  (E)i  6s  tiç  l[fpà7TTOtTo] 
10  [Sl(oTr,p''(o);,  Swcouç,  Sti)T7)ptoa,[Stù<7t]vt)too,  E7«)tT7i[<Jto]<;,  Myivoyévsoç  lut  )ta.Ta.[boijXt<7fJt.6k,] 
[fijéêatov  izoLpv/éziù  6  ts  à— oo*6;xsvoç  x.ai  ol  [isëa'.co-rrjpsç  xà.v  côvàcv  [xatTà  tov  v6f/.ov  xaç  tcoX'.oç  '] 
[6r/.]oûoç  os  Jtùptoç  /.ai   6   7T3cpa.T'j[yto]v   s<7t[co    uujXewv  iXeuôspfouç ] 

[M]<xp-pjpot    '    Ot    (£p[E(Ç     TOU    fluôîou    'A~ 6XX(i)V0Ç ,]    EsvO/tpà[T7jÇ ] 


Écriture  peu  soignée,  irrégulière,  ot,  de  plus,  très  effacée.  Le  milieu  se  devine  à  peu  près,  grâce  aux  for- 
mules. Encore,  même  ainsi,  risque-t-on  plus  d'une  fois  d'être  abusé  ;  car  les  lettres  qu'on  croit  distinguer  suppo- 
seraient bien  des  erreurs  de  gravure,  et  il  en  est  vraiment  d'inadmissibles  :  p.  ex.,  Nixocyôpa  ('•  7)  doit  être  un  nom 
d'homme;  je  retrouve  en  effet  (I.  11)  o  xs  àitoSdpievoi;  ;  mais,  à  la  1.  9,  j'aurais  été  plutôt  tenté  de  transcrire 
siriTtascusa  et  7C(oXÉou<ra.  C'est  assez  dire  tout  ce  qu'une  copie  faite  dans  ces  conditions  garde  d'incertitude. 
Lettres  :  6-8%  ;  interlignes  :  7-9%.  —  L.  4  :  dans  le  mot  àitiCTeuffav,  les  lettres  semblent  avoir  été  très  écartées. 
—  L.  6  :  je  crois  voir  assez  nettement  sur  la  pierre  BEBAIOTEPEI.  puis  TONOMON  et  TTI2I2TPATOZ  ; 
à  la  fin,  peut-être  un  Q  après  le  J.  —  L.  7  :  le  nom  du  père  d'Eû'Scopo;  est  douteux  ;  plus  loin,  je  lirais 
EOI2KAZ  —  L.  8  :  j'aurais  cru  déchiffrer  TTOIH2AN,  puis  EniTAIOMENON-  —  L.  9  :  à  partir  de 
cet  endroit,  la  pierre  manque  de  plus  en  plus  sur  la  droite.  Vers  la  fin,  IAETI2  O'E  ('e  s'-  cst  certainement 
supprimé).  —  L.  10  :  20THPI2-  Les  trois  premiers  esclaves  ayant  tous  Sus  ou  Ecot  au  début  de  leur  nom, 
je  suppose  qu'il  en  est  de  même  encore  pour  le  quatrième  ;  [2û)5t]vixoç  d'ailleurs  remplit  bien  la  lacune  ;  mais, 
à  cet  égard,  d'autres  noms  conviendraient  également,  comme  ['EXXàJvixoç  ou  [<I>iXo]vcxoç.  —  La  1.  11  est  très 
effacée;  je  crois  cependant  être  sûr  de  -jiapïysxoj,  au  singulier.  —  L.  13  :  il  m'avait  semblé  voir  sur  la  pierre 
riONIENOKPA1-  —  "  existait  encore  certainement  une  1.  14  ;  je  ne  saurais  dire  s'il  y  avait  une  1.   15. 

Date  :  vers  84-78. 

S'il  y  a  vraiment,  à  la  1.  13,  le  nom  de  EevoxpotTYiç,  notre  affranchissement  daterait  de  la 
XIIIe  (env.  84-82)  ou  de  la  XIVe  prêtrise  (env.  82-78).  Cette  indication  s'accorderait  bien  avec 
le  seul  nom  propre  conservé  avec  son  patronymique  complet,  celui  du  garant  Aiooci'oaç  BaëiiXou, 
archonte  vers  85,  puis  prêtre  de  82  à  68  environ2. 

1.  Je  n'ose  pas,  à  propos  d'un  passage  aussi  mal  conservé,  faire  état  de  ce  qui  n'est  peut-être  qu'une 
apparence  trompeuse  pour  restituer  :  oi  îepfeïç  rou  IIuOi'ou  'AitôXXwvoç  'Atyfov,  Sevoxpâ[T'/\ç].  Il  existe  bien, 
dans  les  textes  connus,  un  'Ayûov.  prêtre  juste  avant  Sïvoxoâx'r,?  ;  et,  de  plus,  les  débuts  de  la  prêtrise  de 
SevoxpaTTjç  présentent   des  complications  chronologiques.  Mais  c'en  serait  une  nouvelle  que  de  faire  coexister 

'Ayuov  et  EevoxpdtTTjÇ. 

2.  M.  Pomtow,  qui  a  laissé  cet  affranchissement  inédit,  l'attribue,  je  ne  sais  pourquoi,  au  premier  siècle  ap. 
J.-C.  (Klio,  XVII,  tableau  de  la  p.  185). 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.   III.  14 
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72,  37  =  Klio,  XVII,  p.  183,  n°  172  =  Suppl.  ep.  grsec,  p.  45,  n°  179. 

Face  droite  (socle  :  deuxième  pierre  en  partant  de  la  gauche).  L'inscription  commence  tout 
en  haut  de  la  pierre  et  devait  en  occuper  le  coin  supérieur  droit,  sur  une  hauteur  de  32%5  et 
une  largeur  d'environ  44%  ;  la  partie  droite  manque  complètement. 

"Apyovxoç  Aa[tà]o*a[  xou  "Aywvoç,   [ativôç] 
Boux-dctiou,   p0'jX[su6vx(i)v   'Hpax.X£t'oa,] 
Sxpaxàyou,   K).s[ooâ|./.o>j,   Aàuuovoç,] 

à7T£O0T0    2(OGl'[EsV0<;,    <7UV£>JoV/t£0VX0ç] 
5       /.OÙ    TOU   utou    [Nt/tsa,    X(ï>t    'ATCÔAlwvt] 

croira  yuvaty.sïofv  oîxoyevéç,  àt  ovof/.a  2gj-] 

XYipîç,  Tiu.aç  àpy[up(ou  (Avav "   y.at  xàv] 

xt(uàv  fyst  xàaav,   [xotôà);  £7iî<7X£u<7£   Sa)-] 

T7)fHÇ    X0C.V    toVOCV    TÙ!     [Ôsàil,    £<p'     GMX£    £À£uGs'paV     £t-] 

10      [i.£v  Y.aù   àv£ça7:Tov   [àrô  ttocvtwv  xàv  iràvxa  /po-] 
vov.   B£êata>T7)to  xocrà  [xoùç  v6[-/.ouç  xaç  tc6).ioç'j 

AwpôOîOÇ     Al0o\ôpo[u.     Et     0*£     XIÇ    £Cpa.7TTT0tT0    -OX7)-] 
pÎ0Ç    £7T!     /.3CTOlSou>aC7[|7.CÔt,     JtUjStOÇ    £<7X6l)    ffuXê-] 

wv  6  xapaTuytov,  à£a.[{Juoç  wv  y.oà   àvu7r6&i>coç] 
15      xàcraç  ot'y.aç  x.ai  (,au[(aç  '    6p.otG)Ç   Se   x.at   6  [isëatto-] 

T7;p   psêatov  7ra.p£y£Tw   x[wt   (kcot  xàv  wvàv.   MàpTupsç  "] 
ot  ispeïç  tou  'AtîÔW.ojvoç  [Aiajtt'Saç,  'Ejxjj.£vtoaç   •  •!>!-] 
[X6]vt/.oç,    Ast'vwv,  'AyaÔ0)c[X^ç, 

Écriture  peu  soignée,  largement  espacée  au  début,  petite  et  très  serrée  vers  la  fin,  bien  qu'il  reste  encore  beau- 
coup de  place  disponible  au-dessous.  A>  Z>  fl»  Z.  Cl-  Lettres:  7-10%;  interlignes:  6-11%.  Dans  ce  texte  aussi,  les 
confusions  de  lettres  seraient  très  faciles,  si  nous  n'avions  pas  affaire  à  des  formules  connues.  —  L.  5,  fin  :  YlOYr-- 
—  L.  18  :  les  premières  lettres  sont  assez  incertaines  :  on  peut  songer  à  "JQ  ou  A.0  >  ensu'te  on  croirait  lire 
NIXOZ-  Cette  1.  18  était  la  dernière  de  l'inscription. 

Date  :  env.  74  (Pomt.). 

73,  38  =  BCH,  XXII,  1898,  p.  83,  n°  80. 

Face  gauche  (assise  II  au-dessus  du  socle,  pierre  droite)  ;  la  partie  gauche  manque  complè- 
tement. L'inscription  commence  à  8%  du  haut  de  la  pierre,  et  s'arrête  11%5  avant  le  bas. 

["Apyovxoç  Èv  'EXaxasc tou ,]|i7)vèç  tcëvxou  xoc9gk   'E[).a-] 

[x£tç  «youdiv,  £v    o*è  AsÀcpotJç   àpyovxoç  NtxàvSpou    xou  Nt/.àvopou,   p.7)vôç  Boctou,  à7r£ocx[o] 

[Etctôwpa ]ç,  <7uv(£)uap£'7X£6vxcov  xaï  xwv  utwv   aùxàç  <I>iXoxXéoç  /.al   M[.  .] 

[....,  x<o  'AiuoXXwvt  tw  EIu]9i<j)  aùi[j.x  yuvaHCTJov  -/.opàstov,  w  ovop.a  ScùT/ipfya,  Ttu.5t; 
5      [àpyupt'ou  pivav....,   xoà  xàvl   xtjv.àv  cukv/zk  7r«<rav,   ware  £tjjt.£v  2j(OTr,pt'yav  ÈASuôspav   àxo 
[wàvTtùV,  [XY)ôêvt  |./.7)o*£v  7ro]8iÎ5touffotv  wàvxa  xôv  xxç  Çcoàç  -£pôvov,  T^otoudav  Etatowûa  -àv  [xô] 
[iiriTaffffO^evov  àvsyxJXrjXtoç.   Rj t  &£  xt   à.7ût0sot   ScùTTipi^a,  içouafav  iys'xto  Etc.ocopx  ImTt- 
[piouffa  aùxàv  xp67rt;)]  w  xaôlXv).  Et  <$£  xt  7îà8ot  EitrtBûpa,  7roiY)<>àT<i)  —  wxr;pt/a  xà  Tcoxt  yïv 
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[-âvxoc,   ttaOwç  6   v6{/.]oç  sari'.    Ei   Ss'   tiç  sçàuTOtTO   ScoTïiptyaç  eVi   xa.iraoou}.iffpM{>,   (is'êatov 

■n;a.p£y6v- 
10      [tu   tm  Osw   tocv    côvàjv  à  te   àiroSopiva  xaî  Ot    [iEêatwT'opEÇ   '   6{Ao(o)ç  Se  x.xt   ô  Tra.pa.T'jycov 

K.UpiOÇ    SCTG)    <j[u-] 

[Xe'cov  SwTvipiyav  wç  ilXsuôépav  xaî  (ay]SsvI  |ay]o*sv  7ro9i(Î3cou<Jotv.  KaôlaTaxa.  Se  x,ai  psêatcoT-Tipaç 

[ ]>.aov  XatpeXàou MàpT'jpsç  '  ot  te  iep6t[ç] 

[tovÎ  'AwoXXtùvoç  AtjoSiopoç  ^tXovi'xou,   A'.ovû<7to;  'Acttoçe'vou,  Aà.[/.<ov  IloXs[/.a.p/o'j, 

[xal  o!   ap/ovTEç  At]6owpo<;  'Opéaxat,  E'jowpoç   'E7çiv(jcou,   [ ] 

15        [ ]A«.(A6V7)Ç   EùxpaTouç. 

Écriture  à  traits  assez  fins,  mais  médiocrement  régulière  comme  écarlement  et  comme  hauteur,  malgré  un 
réglage  tracé  à  l'avance  :  fa,  Z,  0,  M>  Z»  P  dont  la  haste  verticale  se  prolonge  souvent  sous  la  ligne.  Z>  O  e*-  O 
parfois  (mais  non  toujours)  plus  petits  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  8-10%;  interlignes  :  10-12%.  —  L.  1  :  il 
n'y  a  jamais  rien  eu  d'inscrit  avant  MHNOZ  >  TTENTOY  (s'c)  )  à  la  fin,  après  l'E  il  peut  rester  la  place  de 
deux  lettres;  mais  toutes  les  lignes  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  bord  de  la  pierre. —  L.  3  :  2YNZYAPEZTEON 
TON»  et  léger  vide  avant  ce  mot  ;  à  la  fin,  il  me  semble  voir  l'amorce  d'un  M~>  et  il  ne  doit  plus  y  avoir  place 
ensuite  que  pour  une  lettre  (ou  deux,  au  plus).  —  L.  7  :  ATTIOEOI-  —  L-  12  :  grand  vide  entre  XAIPEAAOY  et 
MAPTYPEZ-  —  L.  13  :  léger  vide  avant  AIONYZIOZ  et  avant  AAMHN-  —  L.  14,  en  tète  :  la  restitution  xoci 
oi  àoyovTEç  est  possible,  mais  évidemment  incertaine  ;  si  elle  est  exacte,  nous  aurions  ensuite  les  deux  bouleutes 
de  l'année.  Après  ETIINIKOY»  il  n'y  a  plus  rien  sur  la  pierre.  —  L.  15  :  vide  avant  Aai-iiv^ç  et  après  EùxpotTouç. 

Quand  j'ai  publié  cet  affranchissement  pour  la  première  fois,  je  le  faisais  commencer,  à  ce 
qui  est  ici  la  1.  2,  par  ['AyaOz  T'j/a.  'Ev  AeXcpotjç  à'pyovTOç  NixàvSpO'j,  et  je  tenais  la  1.  1 
actuelle  pour  une  surcharge  à  intercaler  après  u,7)vô<;  Bugiou.  Aujourd'hui,  en  considérant  que 
les  mots  [J.rivôç,  tcsvtou  xocôùç  E. . .  ne  se  distinguent  du  reste  de  l'inscription  ni  par  des  carac- 
tères plus  petits  ni  par  un  interligne  plus  faible,  et,  d'autre  part,  devant  l'impossibilité  où  je 
suis  de  trouver,  dans  le  très  court  espace  dont  nous  disposons,  un  supplément  à  jcaOwç  E .  .  . ,  je 
me  demande  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  regarder  |/.7)v6ç  îtcvtou  staÔùç  E.  .  .  comme  appartenant 
à  une  ligne  1,  dont  le  début  n'aurait  jamais  été  gravé.  Nous  avons  à  Delphes  d'autres  exemples 
de  textes  présentant  ainsi  des  lacunes  ;  et  nous  en  constatons  ici  même  aux  1.  12,  14  et  15. 

Dans  cette  hypothèse,  comme  le  mois  delphique  Bùfftoç  a  pour  correspondant  un  ayjv 
7téj/,7CT0Ç  dans  le  calendrier  phocidien,  je  suppose  que  notre  vendeuse  était  d'E[latée],  et  que  c'est 
l'archonte  de  cette  ville  dont  le  nom  figurait  en  tête  de  la  première  ligne. 

Date  :  vers  8  ap.  J.-C.  (Ponvt.). 
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Les  deux  inscriptions  suivantes  n'appartiennent  pas  au  monument  même  dont  nous  venons 
de  nous  occuper,  mais  peuvent  avoir  quelque  rapport  avec  lui  ;  c'est  pourquoi  je  les  ajoute  ici. 
La  première  provient  de  ce  pilier  assez  analogue  au  Monument  de  Paul-Émile,  qui  devait  se 
dresser  dans  son  voisinage,  et  auquel  font  allusion  Polybe  (XXX,  10)  et  Tite-Live  (XLV,  27) 1. 
M.  Courby  en  a  publié  un  essai  de  restauration  (Fouil.  de  Delphes,  II,  La  Terrasse  du  Temple, 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  33. 
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p.  307)1  ;  je  donne  ici  (fig.  5)  celui  qu'avait  dessiné  M.  Martinaud.  On  le  voit,  ce  second  pilier 
a  beaucoup  plus  souffert  du  temps  que  le  précédent,  et  il  n'est  guère  possible  de  déterminer  avec 
précision  la  place  des  pierres  qui  en  subsistent.  En  tout  cas,  s'il  portait  diverses  inscriptions, 
une  seule  est  parvenue  jusqu'à  nous. 

74,  39. 


[TeffAila  ô'ff[a  jc*1  roïç  staAotç  xàyaôoîç   xvôpàci] 
mooT7.'.    .   "Apyov[roç ] 

OlOjOO'J,     [ÎO'jIc'jLÔvTWV TO'J ] 

&Àéovç  v,y.\   Eùx.)v[ toG' 1 

Écriture  assez  analogue,  comme  forme,  au  n°  62,  27,  mais  à  traits  plus  fins  et  avec  apices  bien  maïqués  : 
Ai  2»  CO-  Le  signe  >  se  trouve,  à  la  1.  2,  après  3;SoTai,  et,  à  la  1.  3,  après  .  .  .  oo'ipou.  Lettres  :  28-35%;  inter- 
lignes :  6-8%. 

Date  :  deuxième  moitié  du  Ier  siècle  ap.  J.-C.  (?). 

Si  la  longueur  indiquée  pour  les  restitutions  est  exacte,  le  nom  de  l'archonte  devait  com- 
prendre un  prénom  et  un  nom  romains,  suivis  d'un  nom  grec,  (du  type  V.  Mst/iaioç  Eù0'jo,7.;j.o;, 
Tiê.  Ioûlioç  'AyâGcov,  116.  A'O.ioç  lIuG6o\ofoç,  etc.).  J'écarte  ce  dernier,  parce  que  les  bouleutes 
sont  différents  (cf.  Bourguet,  de  reb.  delph.,  p.  33  =  ci-dessous,  n°  81,  6)  ;  on  pourrait  songer  à 
E'jo'wpoç,  ou  à  Aiôo"ojpoç.  Eù/cXetSaç  'Acto£svou  était  peut-être  le  second  bouleute.  Mais  l'ono- 
mastique de  cette  période  nous  est  connue  de  façon  très  insuffisante  ;  et,  en  somme,  c'est, 
avant  tout,  à  l'aspect  de  l'écriture  qu'il  nous  faut  demander  une  indication  approximative 
de  date. 

75,  40  (pi.  X,  3). 

MANIFESTE  ROMAIN  SUR  LES  ORIGINES  DE  LA  GUERRE  CONTRE  PERSÉE. 

Ce  dernier  texte  porte,  sur  le  catalogue  de  l'Éphorie  grecque,  le  n°  2248  ;  mais  c'est  là  un 
numéro  rajouté  après  coup.  En  réalité,  il  figurait  déjà  dans  l'ancien  Musée,  avant  nos  fouilles.  Il 
a  été  trouvé  par  M.  Pomtow  en  1887,  dans  un  mur  moderne  de  soutènement,  et  publié  par  lui 
[J-ahrb.  f.  cl.  Phil.,  1896,  p.  760),  presque  sans  aucune  restitution  ;  l'éditeur  proposait  alors  d'y 
voir  une  lettre  du  roi  Persée,  écrite  entre  178  et  174.  M.  Nikitskii,  en  le  reprenant  dans  le  Journal 
du  Ministère  russe  de  V Instruction  publique  (avril  1906,  avec  la  photographie  d'un  estampage)2 
s'est  efforcé  d'en  compléter  les  lignes.  On  peut  discuter  le  détail  de  ses  restitutions  ;  mais  il 
garde  le  grand  mérite  d'avoir  su,  le  premier,  discerner  le  sens  véritable  du  document.  Ses  expli- 
cations sont  malheureusement  rédigées  en  russe.  Il  a  été  ensuite  utilisé,  en  partie  et  à  un  point  de 

1.  C'est  ce  qu'il  appelle,  d'après  la  nature  de  sa  décoration,  le  Monument  ii  rosettes.  11  était  déjà  signalé  par 
M.  Bourguet,  Les  Ruines  de  Delphes,  p.  207. 

2.  On  notera  que  cet  estampage  a  été  repassé  au  crayon  avant  d'être  photographié.  C'est  un  procédé  fâcheux, 
ili's  qu'il  s'agit  d'inscriptions  offrant  des  parties  plus  ou  moins  effacées,  comme  c'est  le  cas  ici;  car  il  donne  un 
air  de  certitude  à  des  lectures  douteuses,  ou  même  fausses,  et  rend  toute  vérification  impossible. 
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vue  spécial,  par  M.  A.-J.  Reinach  (BCH,  XXXIV,  1910,  p.  249,  Delphes  et  les  Baslarnes,  avec  une 
photographie  directe  de  la  pierre  et  d'abondantes  notes  critiques).  Enfin,  dans  le  recueil  de  Ditt., 
Syll.3  (n°  643),  M.  Pomtow  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  cette  fois  avec  un  commentaire 
développé  :  c'est,  à  quelques  légères  différences  près,  une  reprise  du  travail  de  M.  Nikitskii. 

Fragment  d'une  stèle  de  marbre  blanc,  qui  a  dû  être  assez  grande.  Dimensions  maxima  con- 
servées :  hauteur,  44%  ;  largeur,  26%  ;  épaisseur,  6%.  Le  bord  supérieur  et  le  bord  gauche  sub- 
sistent en  partie.  La  surface  du  marbre  est  écaillée  dans  le  haut  ;  plus  bas,  un  dépôt  calcaire 
gêne  parfois  la  lecture.  J'ai  cherché  en  vain  dans  le  Musée  épigraphique  quelque  autre  morceau 
propre   à    compléter  celui-ci. 
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Petite  écriture  soignée,  avec  renflements  à  l'extrémité  des  jambages  droits,  et  rappelant  celle  des  affranchis- 
sements du  Mur  polygonal  :  E  et  J  à  traits  parallèles,  £,  fT  avec  la  barre  droite  un  peu  plus  courte,  Q,  Q  et  /\ 
de  taille  légèrement  inférieure  aux  autres  caractères.  Lettres  :  5-6%;  interlignes  :  5-6%;  restes  d'un  réglage  tracé 
à  l'avance.  Les  lettres  sont  plus  serrées  à  la  fin  qu'au  commencement.  —  Vu  l'intérêt  de  cette  inscription  et  les  diffé- 
rences de  lecture  qu'on  relève  plus  d'une  fois  entre  les  éditeurs,  je  note  soigneusement  ce  que,  pour  mon  compte, 
j'ai  cru  distinguer  sur  la  pierre.  —  Le  bas  de  la  1.  1  actuelle  est  à  moins  dé  4%  du  bord  supérieur;  il  faut  proba- 
blement compter  deux  lignes  perdues  avant  elle.  —  L.  2  :  peut-être  trace  d'un  O  après  ONT-  —  L.  3  :  au  début, 
l'O  me  paraît  sûr  ;  on  songe  alors  au  participe  nposrrxaxwç  (ou  xaOssxaxw;)  ;  mais  cette  forme  est  surprenante 
dans  un  texte  rédigé  en  langue  commune  (cf.  TrfoçrjT'^xôxaç,  1.  23).  Si  on  lit  se  xà  xo[tvâ],  on  ne  s'explique  guère 
mieux  kç  au  lieu  de  s!ç.  En  tout  cas,  après  xà  xo[cvâ],  xwv  est  impossible  ;  je  crois  voir  ^  V  —  L.  4  :  au  début,  J 
assez  vraisemblable  avant  otuoç  ;  à  la  fin,  après  ocùxot,  OIÀI  plutôt  que  OIAI>  mais  pas  OIM-  —  L.  5  :  au  début, 
avant  HTE>  peut-être  un  fragment  de  lettre  ronde  ;  à  la  fin,  KA  est  sur-  —  L.  6  :  le  vestige  indiqué  par  M.  Pomtow 
(A)  comme  quatrième  lettre  de  la  ligne  est  possible,  mais  non  certain.  —  L.  7  :  au  début,  les  lettres  JE  A  sont  cer- 
taines ;  on  devine  même  la  trace  du  p  auparavant.  —  L.  13  :  au  début,  2AI  est  très  probable  ;  à  la  fin,  après  exuyov 
il  reste  un  jambage  droit  que  j'interprète  comme  la  partie  gauche  d'un  p,  non  comme  un  T- —  L.  14  :  au  début, 
iIAPEBH  se  lit  ;  a  la  fin,  après  vevôaev[a],  un  T  est  sûr,  et  ensuite  un  Q  est  probable.  —  L.  15  :  à  la  fin,  après 
HME»  Ie  T  est  certain  et  l'E  se  devine.  —  L.  10  :  au  début,  trace  de  jambage  droit  avant  AHN-  —  L-  20  :  au  début, 
avant  THNEAEYOEPIAN»  'es  lettres  TO  me  paraissent  sûres;  je  crois  même  lire  OY2TO>  et  il  ne  manque 
plus  alors  qu'une  lettre  pour  commencer  la  ligne  ;  en  tout  cas,  je  regarde  la  restitution  AoÀo^i  comme  absolument 
impossible.  —  L.  21  :  je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette  ligne  ait  pu  commencer  par  AETOKAI  >  il  me  semble,  bien 
que  cette  partie  soit  très  effacée,  distinguer  des  restes  de  "INTfll-  —  !■«■  22  :  début  très  indistinct  encore  jusqu'à 
AZZON>  mais  dont  il  est  difficile  de  tirer  PI2TA  ;  les  deux  premières  lettres  de  Ttpxsctov  sont  possibles  ;  avant, 
je  songerais  à  YAA  ou  YAA-  —  L-  25,  vers  la  fin  :  TOYZ.  non  TOIZ-  —  L.  27  :  à  la  fin,  le  graveur  a  refait 
un  Q  sur  un  T-  —  L.  28  :  au  début,  A  r|j.  —  L.  29  :  la  première  lettre  conservée  est  sûrement  un  N-  —  L-  30  :  au 
début,  un  E  est  possible  avant  |N  ;  mais  il  est  fort  effacé.  A  la  fin,  l'ouvrier  avait  d'abord  gravé  APOAAOM  ; 
puis  il  a  refait  sur  le  second  A  un  Y>  qui  dépasse  alors  la  ligne.  —  L.  31  :  au  début,  les  deux  premières  lettres  de 
OEOY  se  devinent.  A  la  fin,  rAPATINOA'-  —  L.  32  :  début  assez  effacé;  toutefois,  ?XOIH>  qui  avait  été  lu 
par  M.  Pomtow,  me  paraît  beaucoup  plus  vraisemblable  cpie  PXEIH  (Nikitskii)  ;  à  la  fin,  ANO»  et  peut-être 
même  y  a-t-il  encore  trace  d'un  p  ensuite.  —  L.  33  :  à  la  fin,  trace  d'une  lettre  ronde.  —  L.  34  :  à  la  fin,  PA2 
très  net.  —  L.  35  :  à  cette  ligne  KOINON  seul  est  sûr;  avant,  peut-être  les  restes  d'un  f\|  ;  après,  EIN  est 
possible.  —  L.  36  :  >JAAA-  —  U  ne  reste  plus  trace  ensuite  de  la  1.  37,  et  rien  ne  nous  indique  combien  il  pouvait 
encore  y  avoir  de  lignes  au-dessous. 

Ce  document,  comme  M.  Nikitskii  l'a  bien  marqué,  énumère  un  certain  nombre  des  griefs  invo- 
qués par  les  Romains  pour  justifier  leur  déclaration  de  guerre  à  Persée.  De  là  l'idée  toute  natu- 
relle de  le  rattacher  au  Monument  de  Paul-Emile.  En  réalité,  il  n'a  pas  pu  en  faire  partie,  à  pro- 
prement parler,  puisque,  gravé  sur  une  plaque  de  marbre  mince  et  mal  dégrossie  par  derrière, 
il  provient  sans  aucun  doute  d'une  stèle,  non  d'un  bloc  de  notre  pilier.  Mais,  sur  le  saillant  du 
premier  gradin,  en  façade  (tel  que  je  l'ai  reconstitué  d'après  les  nos  49,  14  ;  50,  15  et  51,  16),  je 
constate  la  trace  de  trois  stèles  qui  y  avaient  été  encastrées,  et  qui  mesuraient  respectivement 
de  gauche  à  droite,  0m47,  0m37  et  0m4G  de  large.  Je  me  demande  alors  si  notre  inscription  n'aurait, 
pas  répondu  à  l'une  d'elles.  Partant  de  cette  hypothèse,  j'ai  cherché  à  réduire  la  longueur  de  ses 
lignes  de  façon  à  les  faire  tenir  dans  un  espace  de  0m47.  De  là  vient  la  différence  d'aspect  assez 
sensible  que  mon  texte  présente  avec  celui  de  M.  Nikitskii.  Pour  le  fond  cependant,  j'ai  respecté 
son  travail  le  plus  possible,    sauf  en  quelques  endroits  où,  après  avoir  nettoyé  le  marbre  à  nou- 
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veau,  je  crois  y  avoir  distingué  des  vestiges  de  lettres  qui  obligent  à  modifier  ses  restitutions. 
Dans  le  détail,  mes  compléments,  je  m'empresse  de  le  dire,  sont  aussi  incertains  que  les  siens  ; 
mais,  tout  en  m'en  rendant  compte,  j'ai  cru,  comme  lui,  qu'il  y  avait  intérêt  à  présenter  tant 
bien  que  mal  au  lecteur  des  phrases  suivies,  exprimant  le  sens  que  nous  attribuons  à  l'inscription. 

Voici  le  plan  que  je  propose  d'y  reconnaître.  Les  six  premières  lignes  conservées  (il  doit  en 
manquer  deux  auparavant)  constituaient  une  simple  introduction.  Ce  sont  des  Romains  qui 
parlent  (cf.  1.   15  :  ©p^bcxç  |/.év,   ovraç  r)|/.sfé[pouç  cu^uàyouç]  ;  1.   16  :    ['Aëp6u]7ï:oXiv,   ôv  r,;x£:ç 

TispiêXàSojASV    [rai;  ffuvôifrcaiç]),  s'adressant  à  des  Grecs  (1.  5   6/jts  ;  1.  6  :  oTiot]xY|TS  ;  1.  34  : 

û'xxç).  Le  début  nous  aurait  sans  doute  fixés  sur  l'autorité  (Sénat,  général,  commissaires  en  mis- 
sion) qui  a  rédigé  l'exposé  qui  va  suivre  et  sur  les  gens  (ville,  peuple,  assemblée)  à  qui  il  est 
destiné.  En  tout  cas,  il  ne  pouvait  manquer  de  venir  ensuite  quelque  formule  d'amitié,  quelque 
protestation  de  sympathie  pour  les  Grecs,  concluant  à  la  nécessité  pour  eux  de  bien  comprendre 
comment  Rome  a  été  contrainte,  par  la  faute  de  Persée,  à  engager  une  nouvelle  guerre  contre  la 
Macédoine.  Cette  argumentation  avait  été  notée  par  les  historiens  anciens.  Nous  ne  les  avons 
plus  tous  :  de  Polybe,  qui  devait  être  leur  source  commune,  il  ne  nous  est  parvenu,  pour  cette 
période,  que  des  extraits  fort  insuffisants  (éd.  Bùttner-Wobst,  XXII,  18  ;  XXV,  3  et  6  ; 
XXVII,  1  et  G)  ;  Diodore  n'est  pas  mieux  traité  (XXIX,  33)  ;  mais  il  nous  reste,  dans  Appien 
( 'Pdmaïxà,  IX,  11),  et  surtout  dans  Tite-Live  (XLII,  lia  14  ;  40  à  43),  un  bon  exposé  des 
mobiles  véritables  des  Romains  et  des  prétextes  mis  en  avant  par  eux1.  Ces  derniers  seuls,  bien 
entendu,  ont  chance  d'être  développés  ici. 

Tout  d'abord  donc  on  reproche  à  Persée  (1.  6-14)  d'être  venu  à  Delphes  avec  des  troupes2, 
au  moment  des  Pythia  (de  174).  C'était,  au  point  de  vue  romain,  une  violation  du  traité  par 
lequel  le  Sénat,  après  la  seconde  guerre  de  Macédoine,  avait  interdit  à  Philippe  de  franchir  en 
armes  les  limites  de  son  royaume3.  Mais,  de  plus,  on  affecte  de  trouver  là,  au  point  de  vue 
grec,  une  audace  et  comme  un  sacrilège  insupportables.  Persée  prétendait  prendre  part  aux 
sacrifices,  aux  jeux,  aux  réunions  panhelléniques  ;  et  c'est  l'homme  qui  s'était  entendu  d'abord 
avec  les  barbares  d'au-delà  du  Danube4,  plus  ou  moins  parents  de  ces  Gaulois  qui  jadis,  en  27*J, 

1.  Chez  Tite-Live,  les  chapitres  11,  12  et  13  reproduisent  le  réquisitoire  haineux  prononcé  par  Eumène  devant 
le  Sénat,  en  172  :  c'est  un  développement  de  forme  manifestement  oratoire,  et  dont  l'auteur  paraît  aussi  profiter 
pour  donner  une  idée  du  caractère  assez  peu  sympathique  du  roi  de  Pergame.  Au  chapitre  40,  la  plupart  de  ses  accu- 
sations sont  reprises,  sous  forme  plus  brève,  par  Q.  Marcius  Philippus,  dans  l'entrevue  qu'il  a  avec  Persée  sur 
les  bords  du  Pénée,  en  171.  Persée  entreprend  de  se  justifier,  aux  chapitres  41  et  42  ;  et,  ça  et  là,  l'historien  latin 
lui-même  n'est  pas  sans  reconnaître  que,  longtemps  avant  d'avoir  rompu  les  relations  diplomatiques  avec  la  Macé- 
doine, le  Sénat  était  déjà  bien  décidé  à  la  lutte.  —  Le  chapitre  1 1  d'Appien  rapporte  de  môme  les  accusations  d'Eu- 
mène  et  les  raisons  profondes  de  l'hostilité  de  Rome.  Chez  lui,  la  défense  de  Persée  est  présentée  non  par  le  roi 
devant  Marcius,  mais  par  ses  ambassadeurs  devant  le  Sénat. —  Polybe  déjà  (XXII,  18)  insistait  sur  la  nécessité 
tic  distinguer  les  causes  réelles  du  conflit  (aÎTi'ai),  les  prétextes  mis  en  avant  (npo^âffctç),  et  les  événements  qui 
ont  simplement  marqué  ensuite  le  début  des  hostilités  (àpyoeî  tou  ttoAsu-ou). 

2.  l'ol.,  XXII,  18,  4  :  xr,v  si;  AsXcpoù;  7tapou5tav  ;  —  Liv.  XLII,  13,  8  :  Thessaliam  et  Doridem  cura  exercitu 
pervasil  ;  —  Id.,  ibid.,  40,  G  :  per  Thessaliam  et  Maliensem  agrum  cum  exercitu  contra  foedus  Delphos  isti  (cf. 
XLI,  22,  5-7). 

3.  Sur  ce  traité,  cf.,  p.  ex.,  Liv.  XLII,  25,  4  :  fœdus  cum  Philippo  iclum  esse,  cum  ipso  eo  posf  mortem  patris 
renovatum,  in  quo  diserte  prohiberi  eura  extra  fines  arma  eilerre,  prohiberi  socios  populi  romani  lacessere  bello. 

4.  Liv. XLII,  11,  I  :  Bastarnarum  gent.em,  excitam  sedibus  suis,  quorum  auxiliis  fretus  in  Il.aliain  tiansiret;  — 
Appien,  IX,  18,  1  et  2  :  de  3s  Pstaç  £7T£;/.tc£  xoù;  ÛTtsp  "lexpov.  ..."  Textov  os  xov  "I<7xpov  7tepa5xvxciv  ;  —  Diod., 
XXX,  19  :  stccÀskto-j;  l'a^âxaç  TCS7rEpaxivai  xov  "laxpov  stic  GU|j.[./.aytx  ;  —  Pol.,  XXV,  G,  3  :  ûta<ja-^oiivx(»v  Trspi  ttjs 
Ihcrio;  x.owo'nca.yia.i  xat  xmv  TaXocxcôv. —  Il  est  possible  qu'à  la  1.  10  notre  inscription  ait  employé  un  mot  plus 
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rêvaient  d'asservir  la  Grèce,  et  qui  seraient  venus  piller  les  richesses  de  Delphes,  si  Apollon  ne 
les  avait  pas  arrêtés  lui-même,  et  ne  leur  avait  pas  infligé  le  châtiment  dû  à  leur  audace  ! 

Le  traité  rappelé  plus  haut,  —  traité  renouvelé  d'ailleurs  par  Persée  dès  son  accession  au 
trône1,  —  interdisait  encore  à  la  Macédoine  de  molester  en  rien  les  amis  du  peuple  romain.  Or 
Persée  s'est  emparé  de  la  Thrace,  alliée  de  Rome2  ;  il  a  chassé  de  son  royaume  Abroupolis, 
expressément  compris  dans  les  conventions  conclues  avec  Philippe3  ;  et,  quand  Thèbes  a  voulu 
envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  se  rallier  à  son  parti,  ceux-ci  ont  disparu  dans  un  nau- 
frage fort  suspect4  (1.  14-19). 

La  haine  de  Persée  contre  toute  manifestation  de  l'influence  romaine  en  est  arrivé  à  lui  enle- 
ver la  raison.  Ainsi,  pour  mettre  fin  à  l'indépendance  de  la  Grèce,  proclamée  naguère  par  Flami- 
ninus,  il  était  prêt  à  soulever  dans  tout  le  pays  des  troubles  et  des  discordes  civiles.  Il  ne  se  plai- 
sait qu'à  faire  le  mal  :  provoquer  une  confusion  générale,  flatter  la  multitude,  ruiner  les  grands, 
promettre  à  la  légère  des  abolitions  de  dettes,  susciter  des  révolutions,  voilà  autant  d'actes  où 
se  manifestait  son  animosité  cmtre  le  parti  des  honnêtes  gens.  On  a  bien  vu  le  résultat  de  cette 
politique  chez  les  Perrhèbes  et  lé  Thessaliens5,  tombés  maintenant  dans  les  pires  catastrophes  ;  grâce 
à  lui,  la  menace  des  barbares  s«st  dressée  de  nouveau,  plus  redoutable  que  jamais6  (1.  19-26). 

Mieux  encore  :  aspirant  à  un  vaste  conflit  qui,  lui  livrant  les  Grecs  sans  défenseurs,  lui 
permettrait  bientôt  de  les  asservir  à  son  gré,  il  n'a  même  plus  reculé  devant  le  crime.  En 
Illyrie,  il  s'est  débarrassé  d'Arthétauros  par  un  assassinat;  et  (au  printemps  de  172)  il  a  osé 

précis  que  papêâpou;  ;  dans  ce  cas,  c'est  rocXâxotç  qui  conviendrait  le  mieux  pour  amener  ensuite  le  rappel  de  l'inva- 
sion de  279.  —  Quant  à  savoir  si  les  Bastarnes  étaient  des  Celtes  ou  des  Germains,  la  question  reste  controversée  ; 
cf.  O.  Fiebiger,  zur  Geschichle  cler  Baslarnen  itn  zweilen  uorchrisllichen  J ahrhundert,  dans  Jahrcslie/le  d.  ôsterr.  arch. 
Institules  in  Wien,  XIV,  1911,  Beiblatt,  p.  61,  en  opposition  avec  A.-J.  Reinach  (art.  cilé). 

1.  Liv.,  XL,  58,  9  :  Perseus,  potitus  regno,  legatos  Romam  ad  amicitiam  paternam  renovandam  misit;  —  Pot, 
XXV,  3,  1  :  rispcsôç,  àvavEojffâ;ji£VGç  xy(v  cpiXi'av  xyjV  Ttpoç  'Pojp.at'ou<;  ;  —  App.,  IX,  11,  5  :  Ttpoç  ûu.aç  ûueo  xyjç 
do^v/jç  sTrpscësucs,  xaî  xàç  cuvO'/jXaç  svay^oç  àvsxat'vissv. 

2.  Appien,  IX,  11,  1  :  ô'xt  QpaxYjV  xaxaxxtoxo,  p.sya  ôpirrix^piov  ;  — ■  Liv.  XLII,  19,  G  :  et  Thracum  legatis, 
Maîdis  Odomantisque  et  Astis,  societatem  amicitiamque  petentibus,  quod  petebant  datum  est.  Hos  utique  populos, 
quod  ab  tergo  Macedoniae  Thracia  esset,  adsumptos  in  societatem  gaudebant. 

3.  Liv.;  XLII,  13,  6  :  Abrupolim,  socium  atque  amicum  vestrum,  regno  expulit;  —  Pol.,  XXII,  18,  1  :  tiowxov 
u.èv  àitoîpatvouffi  xYtv  'AêpouTrôXio;  exirTtofftv  sx  xvjç  ioi'aç  8uvaffTeîaç  ;  —  Diod.,  XXIX,  33  :  7CEpi  os  xvjç  'Aêcou- 
TtriXioç  xoiï  ®poocoç  sx  xYJç  paciXsca;  sxêoXrj;  ;  —  App.,  IX,  11,  2  :   'AêpoûnoXiv  jj.sv  àcp/|p'r,xat  xyjv  àpy/,v. 

4.  Pol.,  XXII,  18,  5  :  ttï)V  xwv  sx  Boicoxi'aç  upscësuxojv  siratvai'psctv  ;  —  Liv.,  XLII,  13,  7  :  Eversam  et 
Callicritum  Thebanos,  principes  civitatis,  quia  liberius  adversus  eum  in  concilio  Bœotorum  locuti  fuerant,  dela- 
turosque  ad  vos  quse  agerentur  professi  era.it,  tollendos  curavit  ;  —  Id.,  ibid.,  40,  7  :  Thebanos  legatos,  Eversam 
et  Callicritum,  venientes  ad  nos,  quaerere  malo  quis  interfccerit  quam  arguere  ;  —  Id.,  ibid.,  41,5:  Thebanorum, 
quos  naufragio  périsse  constat,  mihi  reddenda  ratio  est. 

5.  Les  querelles  dé  ce  genre  semblent  avoir  été  particulièrement  vives  chez  les  Perrhèbes  et  les  Thessaliens  ; 
mais  l'exemple  en  avait  été  donné  d'abord  en  Étolie;  et,  un  peu  partout,  Persée  a  dû  soutenir  les  démocrates  contre 
l'aristocratie,  manifestement  favorable  à  Rome.  Cf.  Liv.,  XLII,  13,  8-9  :  Thessaliam  et  Doridem  cum  exercitu 
pervasit,  ut,  in  bello  intestino,  deterioris  partis  auxilio  meliorem  adfligeret  ;  confudit  et  miscuit  omnia  in  Thes- 
salia  Perrhœbiaque  spe  novarum  tabularum,  ut  manu  debitorum  obnoxia  sibi  optumat.es  opprimeret;  —  App.,  IX, 
11,1:  oxi  ©sffdocXoùç  xat  Ileppatêoùç  otacxaGtâccis,  pouXo[j.svouç  xt  TipsTêsûcca  7tpo;  ûjxaç  ;  —  Diod.  XXIX,  33  : 
TTJç  Tiapà  toïç  AixioXotç  /oscoxoTiia,'  xaxà  xYtv  ®e<ro"aXiav  Ç^XcoÔsicyi?,  xal  ttoc^t)?  ttoXsojç  si;  cxiasiç  xa\  xapayà; 
èijLTttTTXoijcrY^,  Y|  (ïÔyxXy|XO;  ÛTtsXaësv  sx  xou  Ilspasojç  ysyovsvat  xyJv  ffûy/uatv  ;  —  Liv.,  XLII,  40,  7  :  in  jEtolia  bellum 
intestinum  et  csedes  principum  per  quos,  nisi  per  tuos,  factœ  videri  possunt  ? 

6.  Sur  les  dangers  qu'on  voyait  pour  la  Grèce  dans  la  présence  des  barbares  au  sein  de  la  péninsule  balka- 
nique, cf.  Liv.,  XLI,  23,  12  :  Bastarnas  primum  ad  terrorem  omnium  in  Dardaniam  misit  :  qui,  si  sedem  eam 
tenuissent,  graviores  eos  accolas  Grœcia  habuisset  quam  Asia  Gallos  habebat. 

Foutlles  de  Delphes.  —  T.  III.  15 
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tendre  une  embuscade  à  Eumène,  ami  et  allié  de  Rome1,  au  moment  où  le  roi  montait  à  Delphes 
pour  s'y  acquitter  d'un  vœu2  :  nul  souci  chez  lui,  ni  du  caractère  sacré  constamment  attribué  par 
la  tradition  aux  visiteurs  d'Apollon,  ni  du  privilège  d'inviolabilité  reconnu  de  tout  temps  à  son 
sanctuaire,  par  les  Grecs  comme  par  les  barbares  (1.  2G-33). 

Voilà  ce  que  je  crois  discerner  dans  notre  texte.  D'autres  griefs  s'ajoutaient-ils  ensuite  à 
ceux-ci  ?  Nous  n'en  pouvons  rien  savoir3.  Mais,  pour  nous  en  tenir  au  fragment  que  le  hasard 
nous  a  conservé,  il  est  difficile  de  n'y  être  pas  frappé  du  soin  avec  lequel  sont  mis  en  relief,  surtout 
au  début  et  à  la  fin,  les  torts  de  Persée  envers  Delphes  et  envers  Apollon.  J'en  conclus  que  le 
document  s'adresse  aux  Delphiens,  et,  plus  spécialement  encore,  aux  administrateurs  du  sanc- 
tuaire pythique,  c'est-à-dire  aux  Amphictions. 

Je  suis  plus  embarrassé  pour  dire  de  qui  il  émane.  La  question  d'ailleurs  se  confond  avec 
celle  de  la  date  qu'il  convient  de  lui  attribuer. 

Date  :  fin  de  168. 

On  a  proposé  d'y  voir  soit  une  proclamation  obtenue  de  la  Ligue  Étolienne  par  les  plénipo- 
tentiaires Marcius  et  Atilius  au  Pansetolicon  du  printemps  de  171  (Reinach,  loc.  laud.,  p.  252, 
note  2),  soit  une  lettre  ou  une  sorte  de  mémoire  adressée  par  eux,  dans  cette  même  année,  aux 
Amphictions  (Pomtow,  dans  Ditt.,  Syll.3,  n°  643). 

Il  me  paraît  déjà  assez  difficile  d'admettre  qu'en  171,  (quand  on  ne  peut  rien  prévoir  encore 
des  résultats  du  conflit  ;  quand,  au  fond,  bien  des  gens,  en  Grèce,  restent  partisans  de  la  Macé- 
doine ;  quand,  à  Delphes  en  particulier,  les  familles  les  plus  influentes  ont  des  liens  d'hospitalité 
avec  Persée4  ;  et  que  peut-être  même  on  travaille  à  y  élever  un  ou  plusieurs  monuments  en 
l'honneur  du  roi5),  les  Delphiens  ou  les  Amphictions  aient  consenti  à  prendre  nettement  parti 

1 .  M.  Nikitskii  suppose  ici  une  allusion  à  Genthios  que  Persée  décide,  par  l'appât  de  quelques  talents,  à  prendre 
les  armes  contre  Rome  ;  il  me  semble  que  le  cas  d'Arthétauros  se  rapproche  mieux  de  celui  d'Eumène.  —  Liv., 
XLII,  13,  6  :  Arthetaurum  Illyrium,  quia  scripta  ab  eo  qusedam  vobis  comperit,  socium  atque  amicum  vestrum 
interfecit  ;  —  Id.,  ibid.,  40,  5  :  Arthetauri  interfectores,  ut  caede,  ne  quid  ultra  dicam,  te  lœtatum  appareret, 
recepisti,  qui  omnium  lllyriorum  fidissimum  Romanis  regulum  occiderant  ;  —  App.,  IX,  11,  2:  'ApOsxaupov 
o'  èv   'lXXupcoiç  ouvâffTT^v  xai  Ixteivev  liuêouXeùffaç,  xai  xouç  èpyizcajjLévouç  ùirooiosxTai. 

2.  Le  récit  le  plus  détaillé  de  l'attentat  est  dans  Liv.,  XLII,  ch.  15  et  16.  —  Marcius,  bien  entendu,  ne  manque 
pas  d'y  faire  allusion  (Id.,  ibid.,  40,  8  :  Eumenes  rex,  ab  Roma  cum  in  regnum  rediret,  prope  ut  victima  Delphis 
in  sacrato  loco  ante  aras  mactatus,  quem  insimulet  piget  referre)  ;  —  Pol,  XXII,  18,  5  :  sti  5s  tt)V  xar'  Eûpivouç 
xoù  (ïaaiXéioç  £TtiêoitXY,v  Y£vo|x£v7,v  èv  AïX'-potç  ;  —  App.,  IX,  11,  4  :  Auto;  3',  èç  t^v  'Aat'av  È-^avuûv,  Ix 
Jvtopaç  èç  AsXcpoùç  àvÉëaivs  Gûscov  '  xa't  aùxû  TEffcapeç  àvBpsç  ûtzo  to  Tstytov  ÛTtCKjxâvTsç  È-jrsëoûXsuGV. 

3.  Évidemment,  nous  ne  retrouvons  pas  ici  tous  ceux  dont  parlent  les  historiens  anciens.  Mais  rien  ne  nous 
assure  que  notre  inscription  devait  en  reproduire  l'énumération  complète.  En  tout  cas,  il  faut  renoncer  à  la  men- 
tion des  Dolopes  (1.  20)  ;  et  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  eu,  à  la  1.  19,  le  rappel  d'un  prétendu  projet  d'em- 
poisonner le  Sénat. 

4.  Liv.,  XLII,  12,  1  :nam  Graeciœ  atque  Asiœ  civita tes  vereri  majestatem  ejusomnes;  —  Id.,  ibid.,  13, 3:ccrnebam 
nobilissimas  Asiaî  et  Grœcise  civitates  in  dies  magis  dénudantes  judicia  sua;  mox,  si  permitteretur,  eo  processuras 
unde  receptum  ad  pœnitendum  non  haberent. —  Pour  ce  qui  est  de  Delphes,  en  particulier,  cf.  (à  propos  des  gens 
apposlés  pour  assaillir  Eumène),  Liv.,  XLII,  15,  3  :  litteras  eis  dat  ad  Praxo  hospitam,  principem  auctoritate 
et  opibus  Delphorum.  Cette  femme  (Hpajjto  'Ea[j.sv('oa)  est  bien  connue  par  les  textes  de  Delphes  ;  son  mari 
(lloa;;»;  Eùooxou)  a  été  proxène  des  Rhodiens,  archonte,  ambassadeur,  administrateur  des  fonds  d'Attale,  et 
prêtre  d'Apollon  (cf.  Pomtow  dans  Ditt.,  Syll.3,  note  au  n°  637). 

5.  Cf.  p.  33,  n.  4. 
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pour  Rome,  en  consacrant  dans  leur  sanctuaire  un  document  d'allure  aussi  manifestement 
tendancieuse1. 

De  plus,  les  historiens  anciens  s'accordent  à  remarquer  que  si,  dès  le  moment  des  dénon- 
ciations d'Eumène,  les  résolutions  du  Sénat  étaient  déjà  bien  arrêtées,  il  se  garde  cependant 
d'en  rien  laisser  transpirer  en  dehors  :  on  ne  connaît  dans  le  public  qu'après  Pydna  le  détail  des 
griefs  invoqués  contre  Persée2.  Si  le  fait  est  exact,  le  document  reproduit  par  notre  inscription 
n'a  été  envoyé  aux  Amphictions  qu'après  Juin  1683.  A  cette  date,  la  victoire  des  Romains  est 
complète  et  assurée  ;  mais  ils  tiennent  à  ce  que  l'histoire  des  récents  événements  soit  fixée  à  leur 
manière.  Ils  adressent  donc  aux  Amphictions  une  version  officielle  des  origines  de  la  guerre4. 
Ceux-ci,  bien  entendu,  ne  peuvent  qu'en  accorder  la  publication  immédiate  :  ils  la  font  graver 
sur  une  stèle  de  marbre.  Puis,  dès  que  Paul-Émile  a  décidé  de  s'approprier  le  haut  pilier  préparé 
par  Persée,  la  stèle  en  question  est  scellée  au  pied  du  monument  du  vainqueur  (peut-être  dès 
1G7)  :  la  place  était  tout  indiquée  pour  elle. 

De  qui  les  Amphictions  avaient-ils  reçu  le  document  ?  il  est  mal  aisé  d'en  décider.  Je  mettrais 
volontiers  Paul-Émile  hors  de  cause  :  il  devait  appartenir  à  ces  Romains  de  l'ancienne  école,  à 
cjui  souriaient  peu  les  malices  ou  les  fourberies  d'un  Marcius.  Mais  la  diplomatie  nouvelle  n'en 
rencontrait  pas  moins,  dans  le  Sénat,  une  majorité  disposée  à  approuver  ses  méthodes5.  Ce  doit 
être  elle  qui  a  tenu  à  proclamer  publiquement  que  Persée  avait  eu  tous  les  torts,  que  les  Romains 


1 .  Je  suis  loin  de  vouloir  prétendre  qu'aucun  des  reproches  adressés  à  Persée  n'ait  été  fondé  ;  mais  il  n'avait 
probablement  pas,  non  plus,  toujours  tort.  Par  exemple,  on  lui  fait  un  crime  d'avoir  détrôné  Abroupolis  (1.  15-17)  ; 
or  celui-ci  avait  envahi  les  mines  du  Pangée  à  la  mort  de  Philippe  ;  il  s'était  avancé  jusqu'à  Amphipolis,  pillant 
tout  sur  son  passage  (Pol.,  XXII,  18,  2  ;  App.,  IX,  11,6;  Liv.,  XLII,  41,  10-13)  ;  Persée  devait-il  le  laisser  faire  ? 
Evidemment,  Rome  place  volontiers,  à  côté  de  ses  ennemis  à  demi-vaincus,  des  princes  qu'elle  déclare  ses  alliés, 
et  pour  qui  elle  a  toutes  les  indulgences  :  tel  Massinissa  aux  flancs  de  Carthage.  Mais  s'agit-il  de  bon  droit  et  de 
justice  en  pareil  cas  ? 

2.  Liv.,  XLII,  14,  1  :  Haec  oratio  movit  patres  conscriptos.  Caeterum  in  prœsentia  nihil,  prœterquam  fuisse 
in  curia  regem,  scire  quisquam  potuit  ;  eo  silentio  clausa  curia  erat  !  Bello  denique  perfecto,  quœque  dicta  ab 
rege  quaeque  responsa  essent,  emanavere  ; — -Val.  Max.,  11,2,  1  :  Ergo,  cum  Asiœ  rex  Eumenes,  amantissimus 
nostrae  urbis,  bellum  a  Perse  adversus  populum  romanum  comparari  senatui  nuntiasset,  non  ante  scire  potuit 
quid  aut  ille  locutus  esset  aut  patres  respondissent  quam  captum  Persen  cognitum  est  ; — App.,  IX,  11,  3:    H  Bs 

(ffuyxXTiTOç),  epyo)   |j.èv   oux   àçioCisa   pocïtXÉa   ffwcpcova Èv   TrXc'jpaïç   £/stv.    Xoya)   os   a  7tpo'jTî'.VcV   o   E'jjjuvy,: 

aiTuoaÉv-f|.  itoXsaîlv  expive  tû  rispcc?.  Kort  xa'jx'  obrôppT|Ta  eti  èv  «î'^faiv  aùxoï;  7toio'j[j.Evot 

3.  D'autres  considérations  encore  me  décident  à  placer  seulement  après  Pydna  la  rédaction  de  notre 
manifeste.  Je  n'ose  pas  trop  tirer  argument  de  ce  que,  à  la  1.  7,  le  nom  de  Persée  n'est  pas  suivi  de  son  titre 
de  roi,  comme  c'est  le  cas  pour  Eumène  à  la  1.  29  (Eùt.i.svsa  xôv  pocïiXÉa)  ;  car,  après  tout,  nous  ne  sommes 
pas  sûrs  de  ce  qui  se  trouvait  dans  la  lacune  de  la  1.  6.  Mais,  pour  nous  en  tenir  aux  parties  conservées  du 
texte,  des  imparfaits  comme  Tzoianoyv  BiexsXs!  (1.  22),  vsojTEpiapLOÙç  sirotei  (1.  24)  ne  me  semblent  pouvoir 
s'expliquer  qu'en  un  temps  où  l'initiative  politique  de  Persée  n'existe  plus.  Par  contre,  en  relisant  cette  page 
attentivement,  je  n'y  vois  pas  un  mot  que  nous  soyons  obligés  de  rapporter  à  une  action  présente  ou  future 
du  roi. 

4.  Leur  communication  constitue  en  même  temps  une  réplique  aux  proclamations  par  lesquelles  Persée,  dès 
le  début  de  son  règne,  s'était  efforcé  de  se  concilier  l'amitié  des  Grecs,  et  dont  il  avait  obtenu  l'affichage  dans 
divers  sanctuaires,  à  Delphes,  en  particulier  (cf.  Pol,  XXV,  3,  2  ;  Liv.,  XLII,  12,  5-0). 

5.  Cf.  Liv.,  XLII,  ch.  47. 


IV,  116  FOUILLES     DE     DELPHES 

se  devaient  de  le  mettre  hors  de  cause,  et  qu'ainsi  ils  étaient  une  fois  de  plus  les  sauveurs  de  la 
Grèce1.  Les  dix  commissaires,  charges  de  régler  avec  Paul-Emile  le  sort  de  la  Macédoine,  n'allaient 
partir  qu'en  1672  ;  le  Sénat  aura  bien  su  trouver,  avant  la  fin  de  168,  une  occasion  de  faire  par- 
venir aux  Grecs  le  factum  qu'il  jugeait  utile  de  répandre  parmi  eux3. 

1.  Pour  ce  qui  est  de  la  langue  de  ce  manifeste,  il  est  à  peine  besoin  de  taire  remarquer  combien  elle  est 
supérieure  à  celle  de  la  traduction  de  la  loi  publiée  ci-dessus  (n°  37,  2). 

2.  Liv.,  XLV,  17. 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'inscription  est  à  citer  dans  toute  étude  sur  les  préliminaires  de  la  guerre  conlre 
Persée,  et  M.  Nikitskii  a  raison  de  noter  que  j'aurais  dû  en  faire  mention  dans  ma  thèse  (Rome  cl  la  Grèce  de  200 
à  146,  p.   374  et  sqq.). 
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Aux  monuments  des  Messéniens  et  de  Paul-Émile  j'ajoute  celui  de  Prusias,  pour  compléter 
la  série  des  grands  piliers  reconstitués  à  Delphes.  Les  deux  premiers,  on  le  sait,  sont  aujourd'hui 
côte  à  côte  à  l'intérieur  du  Musée  ;  je  les  ai  laissés  aussi  à  la  suite  l'un  de  l'autre  dans  ma  publi- 
cation. Le  troisième  a  été  remonté  en  plein  air,  sur  l'esplanade  du  temple,  pour  donner  aux 
visiteurs  une  idée  de  l'effet  que  pouvait  produire  ce  genre  de  construction.  C'est,  au  point  de 
vue  architectural  comme  au  point  de  vue  épigraphique,  le  moins  intéressant  des  trois. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  piédestal  très  élevé  (environ  10  mètres  de  haut),  grêle  et 
étriqué  (sa  façade  ne  dépasse  guère  1  mètre  de  largeur),  et  dont  la  décoration,  offrant  fort  peu 
de  relief,  donne  une  impression  de  sécheresse  plus  que  de  sobriété  :  en  somme,  un  bloc  intermi- 
nable de  maçonnerie  géométrique.  Ajoutons  qu'au  lieu  de  marbre  on  a  employé  à  sa  construction 
le  calcaire  gris  de  Saint-Elie1.  Toutefois,  pour  en  rompre  un  peu  la  monotonie,  on  a  pris  soin 
d'entourer  chaque  pierre  d'une  sorte  de  cadre,  d'environ  4%5  de  large  en  bordure  des  faces,  et 
de  2%5  sur  les  parties  qui  ne  sont  pas  en  bordure.  Le  reste  de  la  surface  a  été  repiqué  ;  et  le 
cadre,  demeuré  lisse,  forme  une  saillie  légère  sur  le  fond. 

Tel  quel,  ce  monument  a,  en  outre,  joué  de  malheur.  D'abord,  comme  M.  Pomtow  l'a  fait 
remarquer  depuis  longtemps,  il  n'est  pas  rebâti  à  sa  place  exacte  :  il  devrait  être,  en  réalité,  un 
peu  plus  au  Nord,  plus  près  du  mur  qui  limite  de  ce  côté  l'esplanade  du  pronaos,  encastrant  ses 
fondations  dans  celles  de  deux  offrandes  antérieures.  Ensuite,  on  ne  lui  a  pas  non  plus  restitué 
tous  ses  éléments.  Il  eût  fallu  lui  ajouter,  d'abord,  trois  ou  quatre  assises  de  soubassement  ;  puis, 
entre  ce  soubassement  et  le  fût  proprement  dit,  une  plinthe  moulurée,  surmontée  d'une  assise  un 


1.  Cette  pierre,  comme  le  marbre  du  Monument  de  Paul-Émile,  a  subi  avec  le  temps  des  variations  de  couleur 
assez  étranges.  .J'ai  signalé  plus  haut,  à  propos  du  Monument  de  Paul-Émile  (p.  29),  que  les  faces  latérales  du  socle 
offraient  aujourd'hui  une  teinte  bleutée,  très  différente  de  celle  de  l'ensemble  du  pilier.  De  même  ici,  les  pierres 
inférieures  sont  restées  nettement  grises  ;  les  autres  ont  pris,  en  général,  des  tons  plus  ou  moins  bruns. 


IV,  118  FOUILLES     DE     DELPHES 

peu  plus  haute  que  les  autres  et  formant  orthostate1  ;  enfin,  au  sommet,  avant  la  frise  à  bucranes 
et  la  corniche  à  denticules,  une  architrave  ionique2. 

Etant  donnée  la  position  de  notre  pilier,  avec  un  mur  derrière  lui  et  une  autre  offrande  contre 
laquelle  il  venait  buter,  on  comprend  qu'il  ne  porte  d'inscriptions  que  sur  sa  face  antérieure  et 
sur  sa  face  gauche.  Elles  sont  d'ailleurs  relativement  peu  nombreuses,  presque  toutes  d'époque 
impériale,  et  se  rapportant  alors,  en  général,  à  des  personnages  inconnus  sur  qui  elles  ne  nous 
apprennent  rien.  Dans  ces  conditions,  je  me  bornerai  à  les  énumérer  suivant  leur  ordre  chrono 
logique3,  à  savoir  : 

1.  la  dédicace  du  monument  (à  Prusias  II,  roi  de  Bithynie)  ; 

2.  un  décret  de  la  ville  de  Delphes  pour  Nicomède  (III  Évergète),  petit-fils  de  Prusias  II  ; 

3.  un  acte  d'affranchissement  ; 

4  à  10.  des  formules  de  collation  du  droit  de  cité  dclphique,  réduites  le  plus  souvent  à  leur 
expression  la  plus  simple  ; 

11.  un  texte  regratté  après  coup,  et  fort  peu  lisible  aujourd'hui  (ce  devait  être  un  décret 
honorifique  du  même  genre  que  les  précédents)4. 


DEDICACE 


76,  1  (pi.  XI,  1). 

L'inscription  est  placée  tout  au  sommet  de  la  face  Sud  (petit  côté),  sur  les  assises  XI  et  X 
au-dessus  de  l'orthostate,  à  une  hauteur,  on  le  devine,  où  elle  se  distingue  assez  mal.  Gravée 
en  caractères  largement  espacés,  elle  occupe  entièrement  l'assise  supérieure,  et  reporte  sa  der- 
nière ligne  sur  celle  du  bas.  Les  cinq  premières  lignes  ont  d'abord  été  données  seules  par  M.  Pomtow 
(Nachlrârje  zu  Delphica  II,  1909,  p.  98),  puis  reprises  par  lui,  en  y  ajoutant  cette  fois  la  sixième, 
dans  Delphica  III,  1912,  p.  111.  Elle  figure  aussi  dans  Ditt.,  Syll.3,  n°  632,  et  dans  Courby  : 
La  Terrasse  du  Temple,  p.  264. 


1.  J'ai  essayé  de  reconstituer  sur  place  cet  assemblage;  la  pi.  XIV  montre  ce  qui  nous  en  reste  pour  la  face 
Ouest. 

2.  La  pi.  VI  des  Delphica  III  de  M.  Pomtow  donnait  déjà  bien  la  reconstitution  réelle  du  monument.  On  peut 
se  reporter  aussi  aujourd'hui  à  la  fig.  206  de  M.  Courby  (La  Terrasse  du  Temple),  avec  la  description  minutieuse 
qui  l'accompagne  (p.  261  et  sqq.)  ;  pour  son  emplacement,  cf.  ibid.,  fig.  195  (le  monument  do  Prusias  répond  au 
n°  8).  —  Dans  le  dessin  d'assemblage  publié  ici  (pi.  XVIII),  et  qui  est  l'œuvre  de  M.  Martinaud,  l'omission  du 
listel  encadrant  chaque  pierre  est  volontaire  ;  il  m'a  semblé  qu'il  compliquerait  inutilement  un  dessin,  où  il  y 
aurait  déjà  ;'i  ajouter  un  certain  nombre  de  traits  pour  figurer  la  place  de  chaque  inscription. 

.'î.  M.  Pomtow  annonce  sur  ce  monument  douze  textes  (y  compris  la  dédicace)  ;  je  n'en  trouve  que  onze  pour 
mon  compte.  De  plus,  il  spécifie  {Delphica  III,  p.  112,  note  51)  que,  sauf  indication  spéciale  de  sa  part,  chaque 
inscription  couvre  une  pierre  entière  ;  il  est  facile  de  constater  combien  l'affirmation  est  inexacte. 

1.  Comme  pour  le  monument  de  Paul-Émile,  je  donne  à  ces  textes  deux  numéros  :  le  premier  se  rapporte  à 
l'ensemble  du  fascicule,  le  second  spécialement  au  Monument  de  Prusias. 
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BïciIs»     Ilpouciav 
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[  t  a  ]  ç    se;    ocûtoûç. 

Gravure  assez  fine,  l'extrémité  des  jambages  droits  largement  évasée  :  £  (avec  la  barre  du  milieu  beaucoup 
plus  courte  que  les  deux  autres),  p,  J,  f}.  Lettres:  28-32%;  interlignes  :  35-42%.  L'écartement  des  lettres  n'est 
pas  régulier;  visiblement  le  lapicide  s'est  préoccupé  de  ne  couper  aucun  mot,  et  d'avoir  sur  chaque  ligne  un  groupe 
naturel  de  mots.  —  Noter,  à  la  1.  2,  la  forme  du  génitif  SasiXéoç,  et,  à  la  1.  6,  le  pluriel  atVrouç  se  rapportant  à 
xb  xoivôv  xcov  AtxioÀcôv. 

Comme  l'a  bien  vu  tout  de  suite  le  premier  éditeur,  Prusias,  fds  de  Prusias,  ne  peut  être  que 
Prusias  II  de  Bithynie,  surnommé  Kuvtjyôç  (roi  de  182  à  149).  C'est  un  personnage  fort  peu 
sympathique.  Nous  avons  déjà  peine  à  pardonner  à  son  père  la  façon  dont  il  a  trahi  l'hospitalité 
offerte  à  Hannibal  ;  du  moins  garde-t-il  le  mérite  d'avoir  su  amener  son  royaume  à  un  haut  degré 
de  puissance  et  de  prospérité.  Pour  Prusias  II,  il  est  plus  difficile  de  lui  trouver  des  qualités. 
C'est  lui  qui,  après  avoir  d'abord  voulu  s'entremettre  à  Rome  en  faveur  de  Persée,  son  beau- 
frère,  viendra  ensuite,  avec  les  flatteries  les  plus  éhontées,  féliciter  le  Sénat  de  la  victoire  de 
Pydna.  Il  semble  soumis  servilement  aux  ordres  de  Rome  ;  mais  cela  ne  l'empêchera  pas  plus  tard 
d'attaquer  Attale  II,  malgré  la  défense  formelle  du  Sénat.  Ses  sujets,  fatigués  de  ses  vices  et  de 
ses  cruautés,  manifesteront-ils  leurs  préférences  pour  son  fds  Nicomède  ?  il  songera  à  le  faire 
assassiner.  Et,  finalement,  abandonné  par  les  Romains,  attaqué  par  Nicomède  et  par  Attale, 
livré  par  son  peuple,  il  périra  misérablement  massacré  dans  son  palais  de  Nicomédie. 

Dans  VEpiiome  du  livre  L  de  Tite-Live,  il  est  peint  d'un  mot  expressif  :  «  C'était  l'homme  de 
tous  les  vices,  des  vices  les  plus  bas»  ;  et,  dans  un  fragment  de  Polybe,  écrit  probablement  à 
propos  de  sa  mort,  nous  trouvons  sur  lui  un  jugement  plus  détaillé,  mais  tout  aussi  sévère  :  «  Le 
roi  Prusias  produisait  une  impression  détestable  par  son  extérieur  ;  mais  il  ne  valait  pas  mieux 
à  tout  prendre.  Sa  stature  en  faisait  une  moitié  d'homme  et,  au  point  de  vue  des  qualités  guer- 
rières, il  n'avait  pas  plus  de  vaillance  qu'une  femme.  Non  seulement  il  était  peureux,  mais  il 
répugnait  à  toute  fatigue  ;  en  un  mot,  il  se  montra  toujours  un  être  mou,  d'esprit  comme  de 
corps,  durant  sa  vie  entière.  Or,  si  nul  peuple  n'entend  trouver  de  tels  défauts  chez  ses  rois,  les 
Bithyniens  les  admettent  moins  encore.  A  cela  s'ajoutait  chez  Prusias  un  penchant  déréglé  vers 
les  plaisirs  des  sens.  Les  lettres,  la  philosophie  et  toutes  les  spéculations  de  ce  genre  lui  restaient 
étrangères  à  l'extrême  ;  bref,  il  n'avait  pas  même  l'idée  de  ce  que  peut  être  le  bien.  La  vie  bar- 
bare d'un  Sardanapale,  telle  était  couramment  son  existence,  pendant  le  jour  comme  pendant 
la  nuit1.  » 

Date  :  peu  après  182. 


1.  Pol.,  XXXVI,  15.  Dans  la  première  phrase,  le  texte  des  manuscrits,  conservé  tel  quel  par  Buttner-Wobst, 
donne  :  xai'irep  ix  <iuXXoYiff(Ji.ou  [ÏsXticov  urcoco^oiv  ;  l'addition  de  où  devant  SeXfiwv,  vieille  correction  de  Saumaise, 
me  paraît  tout  à  fait  justifiée  par  la  suite  du  passage. 
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Notre  dédicace  n'est  pas  datée.  Mais  M.  Pomtow  remarque  qu'elle  se  placerait  bien  dans  les 
premiers  temps  du  règne  de  Prusias,  quand  il  lutte  contre  Pharnace  de  concert  avec  Eumène. 
A  ce  moment,  on  pouvait  avoir  des  illusions  sur  sa  valeur  ;  et,  à  Delphes  en  particulier,  l'amitié 
d'Eumène,  en  rapports  intimes  avec  les  Étoliens,  lui  aurait  servi  de  recommandation. 


DÉCRET  EN  L'HONNEUR  DE  NICOMÈDE  (III  ÉVERGÈTE)  ET  DE  LAODICE 

77,  2  (les  lignes  1-34  sur  pi.  XI,  3). 

Face  Sud  (orthostate  et  partie  supérieure  de  la  plinthe  couronnant  le  soubassement).  L'ins- 
cription occupait  toute  l'orthostate,  avec  les  1.  1  et  34  gravées  sur  les  listels  qui  l'encadrent  en 
haut  et  en  bas  ;  elle  s'achevait  sur  la  pierre  placée  au-dessous,  la  1.  35  étant  gravée  de  même  sur 
le  bandeau  supérieur  de  cette  pierre.  La  partie  droite  manque,  du  haut  en  bas,  sur  une  largeur 
moyenne  de  22%.  —  Les  1.  1  à  34,  publiées  et  commentées  d'abord  par  M.  Couve  (BCH,  XVIII, 
1894,  p.  254),  ont  été  reprises  successivement  par  MM.  Pomtow  (Philologus,  LIV,  1895,  p.  358  et 
587),  Baunack  (SGDI,  n°  2738)  et  Dittenberger  (Orient,  grœc.  inscr.  sel.,  n°  345).  Les  cinq  der- 
nières lignes  ont  été  données  par  M.  Bourguet  (BCH,  XXXV,  1911,  p.  471). 

0s      6      [   Ç    •  T   û   y    a  v  [   à   ]    y     a    [   6   à   v    . 

"ApyovTOC       KXsoSâ'7.  ou       tou       K  X  s  co  v  o  ç  ,       [l'ou[iEuovTuv] 

T  OC  V     TïpWTOCV     É  Ç  à  [V.  7)  V  0  V     KXsàvSpOU     T  0  U    T  (  IV.  G)  V  0  Ç  ,      Aa[|./.  0/C  paTSOç] 

tou   Tstccovoc,    ypajJ-jxaTSuovTOç    Se    (ïouXàç   Nixîa   t[où   KXewvoç,] 
5      ioot;s  tou  îréXet  tcov  AsXçpoiv,  sv  àyopàt  TsXsuot,  crùjx  ^a<p[o'.c  Taïç  ivvô{/.otç  '  ] 

èttsc  (iao-iXsùç  Niy.G[/.7$7)ç  [iao-iXe'oiç  Ncy.o[j.Y;Bsoc  xat  (iao-iXtcca  Aao[Si'y.a  (iaccXéuç  Mc-j 
OpaSorrou  eùffsëôç  u.sv  ototxetf/.evot  TuyyavovTt  izoxl  tov  6sov  [sùvoïxôç  os  xal] 
xotI  tocv  — 6Xtv  tûv   AsXfflûv,  dbroffTaXevTttV  te  Tuapà  Tac  îuoXioç  —psfcrësuTàv  twv] 
atTr,(7o;j!.£vo)V  crcôjj.ocTa  Tût  ts  Oswi   /.a.;  tou  —61$'.,  'ApiffTOîcXéoç.  tou     Hp[ày.covoç,     Vêpt'a  toùj 

10      Ss'vcovoç,   ac/a  TrpàGaovTsç  aÙTOGauTcôv  te  y.ai  twv  — poyôvcov,    sTayy[s(XavTO  Ta  <7<ô|j.aTa,] 
à  /.ai  IçowrsffTStXav,  o-uvOs'vtsç  BiavTt  twî  woecësuTâ  âiïoxaTafffTÏo'at  tok   ts  Osàv.  jcal] 
Tat  Tzà'kîi,  à  -/.où  TtapsScoy.s  Bi'aç  Stà.  tcjv  7rpoYSYpoc.u.u.6V<i>v  àpy6vTto[v  sv  tou  7Cj9(i>t«i  s/.-] 
/.Ir;c7i'at,  ccojj-aTa  TptàxovTa,   à  xaî  eboçs  tou  xôXst  otaTaEai   [s-;  Tac  Ù7TY)psc{aç,] 
xai  oô;./.sv  toïç  aèv  xaaiatç  KXéwvt     Hpuoç  /.ai  TapavTiv<o[:  Apoy.oy.Xsioa  —  o-] 

15      Tt  Taç  ostç  tocç   Upàç  <7<o;y.aTa  tus'vts,  olç  ôv6[j.aTa  xà  j/.STofvojv.a'jOs'vTa ] 

<7ia>v,  «hojcoôpoç,    'Ispoy.Xv;ç,     HXtôotopoç,     Iwv,   xat  tcot;   tocç  aiyaç  Tac   îsp[àç ] 

ctôlou  Mévcova,   Awpov,     P6o*<ova,    'Iirrciav,  Auxlav,  xai  BsocVvgh  tcoti  [txç  (iouç  Tac  îspàç] 
'VTCaTÔowpov,   'OvàffijJLO^,  N'./.viOopov,   AriV.rÎTp'.ov,   y.ai   tîotî  Tac  î— ~ou[ç  Tac  Upàç   EÙ5eXe(dai] 
KaXXîa,  'Agtocjvw.  Atovucriou  KspSwvx,   [Iapvaffffôv,  Ni»{ji©ôv[a, ,  /.ai  -a.;-] 

20      oxpia  67ft  Ts'yvav  tocv  t6xtovix«v    AvtocXXco'.  y.ai   'Hpxy.Xs{o*at  Nr/.o[ , .  : )••••] 

crov,   y.ai  Tracoàptov  s~i  Tsyvav  Eùajxlput  àpTOX07UOV    <  (Àua-'.yov,  y.oci[ Trxtoxptov] 

èVi  ziyyy.'i  [xàystpov     OcpsXuovx,   /.ai   7raXai<7TpocpûXxy.x   'Ep[y.a]to[v  jtat  tocç  vaoy.6potç] 
sv  tùi  Uptôt  Û7r('/i)p£T-o'i70vTaç  Ascova,  Aopîy.ayov,  Sôço)v[a ,   -/.a;  x.spa-] 
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u.tïç  lic\  te^vocv   'OXuuvrioo'topov,  'Ovoco-ayôpocv    •   6'— <oç  [oùv  xat  à  tcoXiç  <pav£-] 
25      pot  yt'vTQTat  xaTaçtaç  à— ov£u-.ouo-a  [yjâptTaç  toïç  sùspys[T£ïv  aÙTav  irpoai-J 

psijJtévotç,  àyaOxt   TÛvac,  oso6vJ)a[i   rai]  7r[6]Xst  tcôv   AsX[çôv   l-atvlcrac  ^act-] 
Xla  Ntxo{«$7)  (ïiao-tXIoç  Ni[x]o[£)$eoç  scal  (3xo-(Xc<ro-av  Aa.[oo»eav  (iaffiXsoç  Mt-] 
9pto"arou,  /.ai  (JTECpavwdat  aÙToù;  ÉxaTÉpouç  twi  t£  tou  6e[où  cTSfpàvan  wi  TCaTpt-] 
6v   IffTt  AsXfflotç  xat  sîxôvt  v/aXxIac   ■    àvayop£ucrat  oè  toÙç  Gx[scpàvouç  Tav   àp/àv] 
30      Iv  twi  àycjvt   twv   IluOt'cov,  xapuyaa  7tot[v)](ra{/.évav  t6o*£  '   «    A  ttoXiç  tcov  As[X<pôv  STS^avoî 

<pao"tX£a>   Nrxo-] 
[jjlItO^ti  paatXsoç  NixofMfàsoç  <xai  {îafft'XtGcav  Aaoo\'jiav  pauiXéoç  MtQpto"àTou>   twi  tou  (hou 

areoàvcût  xat  eîxovt  v^aXxiat  i[z.ax£pou<;  çuXavOpco-] 
[7rîa]ç  Êvexsv  xaî  eùasostaç  aç  è'vovxt  xotî  ts  tôv  Ô£Ôv  xai  7ioxi  Tav  [TCÔXtv  twv  AsX.cpûv] 
[xat  àva]<7Ta<70VTi  o"è  xàç  [eîjxovaç  Iv  Tût  iepôt  tou  'AtûoXXcovoç  tou  [IluOtou  Iv  £7rtcpav£G-Ta-] 
[twi  TÔ]-cjt  »,   xa[t    o^o'jôo-'ixt   Pa[fftX]Et  Nt[xO{/.7Î]ost   xat   pao"tX[tff<7<xt   A]aoo*[t'xat   rcapà  Tàç 

TUÔXtOÇ,    a'JTOtÇJ 

35      [xat  IxyTovfotç  aùrôv,  7r]poÇ6[vtav,  7upot/.avTst'av,  Tcpootxîav,   aTe'Xetav  7ràvT<i)V,  Tuposopt'av  I[J. 

T^aat  TOtç  àycovotç] 
oiç   à    7uô[Xtç]    Ti'Ô7)Tt,    xaî    TaXXa  Tipa    ô'ca  [xat  toïç  aXXotç   Trpoçsvotç    xat    sùspysTatç   Tàç 

7TOXlOÇ     Û-] 

ràpy£t,  [*v]ayp[à]^at  oè  to  ^àçicf/.*  Toùç  apj£OVTa[ç  tou]ç  Ivfâpv/ouç  Iv  tou  l7rt(pav£o-TàTcot 

tou  Upoù] 
tÔxco    £7u[i  t]ocv   pâ[o"tv    t]ou   7ca7c(7c)ou  auTwv  IIpou<7t[a,   7cap]axaX6[<rai]   oè    x[al   t]ôv  7rp£- 

[cësuTav  Bt'avTa  S7iri  çlvta  Iv  to] 
7rpuTav£Ïov    '    ô'iîwç    oè    jtaci    6    (âafftXEÙç    Ntxou.iîoiQÇ   xat    <à>    [iao-tXto"o-x  AaootTxa    EtowvTt, 

à.Tzo'jXSÏkyA  7tot'  aÙTOuç   àvTt'ypacpov.] 

Petite  écriture  grêle  (sauf  à  la  1.  1,  où  les  traits  sont  plus  épais),  et  médiocrement  soignée.  Un  réglage  a  été 
tracé  à  l'avance,  mais  il  n'a  rien  de  bien  régulier  ;  les  lettres  sont  sensiblement  plus  grandes  et  plus  espacées  dans 
les  premières  lignes  ;  elles  se  resserrent,  au  contraire,  vers  la  fin,  avec  des  inégalités  d'ailleurs  d'une  ligne  à  l'autre. 
La  lecture  est  parfois  malaisée,  surtout  à  la  fin,  par  suite  de  la  finesse  de  la  gravure,  du  grain  irrégulier  de  la 
pierre  et  d'un  dépôt  calcaire  qui  s'est  formé  avec  le  temps  :  A  (A  à  la  1.  1),  E>  Z>  F»  ^  ;  O  et  Jfl  le  Pms  souvent 
aussi  grands  que  les  autres  caractères.  Lettres  :  11-8%  (15%  à  la  1.  1)  ;  interlignes  :  de  15  à  7%.  —  L.  I  :  dans  le  mot 
©eôr,  il  subsiste  le  trait  inférieur  du  J.  —  L.  2  :  l'article  tou  existe  sur  la  pierre,  entre  KXeoSâiiou  etKXé<ovoç. —  L.  3: 
M.  Pcmtow  voulait  écrire  KXsavopou  tou  [Te]!(c)wvo;,  [©euyjxp'.oç]  tou  Tsi<tojvoç;  en  réalité,  TIMONOZAA  est  par- 
faitement visible  sur  la  pierre.  J'ai  d'ailleurs  montré,  par  le  rapprochement  d'autres  textes  {BCH,  1898,  p.  20-21), 
la  vanité  de  ces  corrections  et  conjectures,  qu'on  prétend  imposer,  parfois  d'un  ton  fort  tranchant,  en  invoquant 
les  slemmata  des  familles  delphiques  ;  on  fait  montre  ainsi  de  beaucoup  de  science,  pour  aboutir  à  des  résultats 
souvent  trompeurs.  —  L.  G  :  BAZIAEflZ  ;  aux  1-27  et  31,  le  même  mot  a  la  forme  BA2IAE02-  —  L.  7  :  [Mi] 
OPAAATOY,  à  côté  de  [Mt]OPIAATOY  (1-  28).  —  L.  9  :  à  la  fin,  la  restitution  du  nom  du  père  d'  ' AptcrroxXTJç, 
s'appuyant  sur  les  lettres  HP>  est  très  vraisemblable  ;  celle  de  'Y'êct'a;,  comme  père  de  Zlvcov,  répond  mieux  à 
la  lacune  que  Stô(TToaTo;,  auquel  on  a  également  songé.  —  L.  10,  vers  la  fin  :  zi  paraît  utile  devant  5(ôi/.aTa,  «  les 
esclaves  qu'on  leur  demandait».  —  L.  11  :  FPEZBEYTA.  sans  iota  ascrit.  A  la  fin,  on  attend  un  complément 
direct  à  àitoxaTacrTaaat,  d'où  la  restitution  auTa  (Couve),  qu'il  faudrait  compléter  alors  par  quelque  adverbe 
comme  àoy.vojç,  cptXoTi'p.wç,  etc.  ;  mais,  comme  le  cadeau  royal  ne  s'adressait  pas  seulement  à  la  cité,  il  vaut 
mieux  sans  doute  répéter  une  fois  de  plus  [twi  te  Ô;o>t  xat]  Tat  tuùXîi  (Baunack,  Dittenberger). —  L.  14  :  nous 
connaissons  à  Delphes  plusieurs  citoyens  nommés  Taoavxïvoç,  vers  le  début  du  Ier  siècle;  la  restitution  du  patro- 
nymique est  donc  incertaine.  —  L.  15  :  l'article  "TA  figure,  sur  la  pierre,  devant  u.£TOVou.a<TÔÉVTa  ;  il  manque  devant 
ôvoutacTa.  A'ia  fin,  la  restitution  de  M.  Pomtow,  lx  tojv  £tci^ojoûov,  marque  bien  le  sens  ;  mais  elle  est  beaucoup 
trop  longue;  t«  j*ttcovofia<7ÔévTa  suffit  à  indiquer  qu'on  a  changé  le  nom  indigène  des  esclaves;  il  reste 
ensuite  la  place  de  4  ou  5  lettres  pour  le  début  du  nom  du  premier  esclave.  —  L.  16  :  la  lacune  contenait  le  nom 

Fouilles  de  Delphes.  —  T.   III.  16 
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d'un  xaataç  delphique;  le  nom  de  son  père  peut  aussi  bien  être  [MvaJctÔeoç  que  [Iïetlat'OEOç  ;  quant  au  tocu.î<zç  lui- 
même,  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  est  qu'il  avait  un  nom  assez  Ion?.  —  L.  17  :  après  ©Eojjévw,  le  nom  du 
père  manque  ;  il  en  sera  de  même  ensuite  pour  d'autres  Delphiens.  A  la  fin,  -à;  Bouc  ià;  Upàç  est  le  supplément 
proposé  par  M.  Couve.  —  L.  18  :  KaXXcaç  est  un  nom  très  fréquent  à  Delphes  ;  M.  Pomtow  restitue,  pour  le  nom 
de  son  père,  EùxXeîoaç,  ce  qui  est  possible,  mais  non  sûr.  —  L.  19  à  la  fin  :  je  lis  NYM<t>fiN-  Pour  la  lacune, 
la  restitution  de  M.  Pomtow,  toï;  oi  BajjuoupYOtç,  est  trop  longue,  et  je  pense  d'ailleurs  qu'on  aurait  évité  d'em- 
ployer ce  mot  dans  le  sens  de  «  patron  de  tel  ou  tel  métier»,  attendu  qu'il  désigne  à  Delphes  une  fonction  offi- 
cielle. Je  crois  donc  qu'il  y  avait  là  le  nom  d'un  quatrième  esclave.  —  L.  21  :  au  début,  je  lis  20N-  A  ,a  f"11  de 
la  même  ligne,  le  commencement  de  la  lacune  devait  contenir  le  nom  d'un  Delphien,  au  datif.  —  L.  22  :  dans 
Esu-aTov,  il  reste  le  commencement  du  M  et  la  lin  de  l'A  :  j°  restitue  ensuite  xoeî  toïç  vaoxôsotç,  en  utilisant 
cette  remarque  de  M.  Couve,  que  les  esclaves  employés  pour  le  service  du  temple  devaient  être  sous  les  ordres  des 
naocores.  —  L.  23  :  YFEPETHZONTAZ-  —  L.  24  :  au  début,  la  lecture  MEU  me  semble  certaine  ;  mais  je 
ne  propose  [xepa]u,sïç  qu'avec  beaucoup  d'hésitation.  —  L.  25  :  entre  AtlONEMOYZA  et  XAPITA2» 
léger  vide  causé  par  un  défaut  de  la  pierre,  qui  existait  déjà  au  moment  de  la  gravure  ;  ce  défaut  s'étend,  au- 
dessus  et  au-dessous,  sur  les  1.  24  et  26.  —  L.  26  :  la  première  lettre  est  un  P,  d'où  la  restitution  à  peu  près  sûre 
de  la  fin  de  la  1.  25.  —  L.  29-30  :  le  participe  icoir|aau.évav,  au  féminin,  exige,  dans  la  première  partie  de  la 
phrase,  un  nom  féminin  indiquant  par  qui  sera  faite  la  proclamation  des  couronnes  ;  il  ne  peut  évidemment  pas 
s'agir  d'une  femme.  M.  Dittenberger  supplée  xàv  uôXtv,  qui  me  paraît  bien  vague  à  côté  de  xxpuYua  7toii}aau.Évav, 
d'où  la  suggestion  xàv  àp/âv,  «les  autorités  de  la  cité",  au  même  sens  que,  à  la  1.  12,  otà  tôv  TvpoyEYpŒjJLixévwv 
ipyôvTojv,  ou,  à  lai.  37,  toùç  apyovxa;  toÙç  svàpvouç.  (Pour  ic/^  employé  dans  ce  sens,  cf.  Fouil.,  III,  2, 
n°  139,  1.  9  :  xoS  àyocyôvxo;  iicî  xv,v  à;/Y,v  xov  râetOouVTa.  La  formule  habituelle  est  (Ibid.,  n°  48,  1.  45)  :  xàv  Bè 
ivayôpeuaiv  x<ov  ffxEcpâvwv  7uoi7)G<zt  xo:j;  ïoyovTaç).  —  L.  30  :  il  n'y  a  pas  de  place,  sur  la  pierre,  pour  le  mot 
BaaiXeoc.  —  L.  31  :  le  graveur  a  omis  de  même,  après  Nixop.T|Seoç,  les  mots  xa;  BaaîXtacav  Aaooîxav  BaatXso; 
MtOptBxrou  ;  le  pluriel  lyovxi,  à  la  ligne  suivante,  en  est  la  preuve  ;  et  la  conjecture  de  M.  Pomtow  é[x<ZTspooç] 
est  à  garder.  —  L.  31  et  32  :  à  la  fin,  les  suppléments  ont  besoin  d'être  allongés.  —  L.  35  et  sqq.  :  les  lettres 
devenant  sensiblement  plus  serrées,  il  faut  en  tenir  compte  pour  apprécier  la  longueur  approximative  des  restitu- 
tions. —  L.  38  :  PAPOY  !  un  second  tt  avait  peut-être  été  ajouté  après  coup  au-dessus  du  P  de  la  deuxième 
syllabe.  ■ —  L.  39  :  l'article  manque  avant  BAZIAIZZA-  —  L'inscription  s'arrête  certainement  avec  la  1.  39,  bien 
qu'il  reste  encore  un  espace  vide  assez  considérable  au-dessous. 

Après  tous  les  commentaires  auxquels  ce  texte  a  déjà  donné  lieu,  il  suffit  d'en  résumer  ici 
brièvement  l'objet.  C'est  un  décret  de  la  ville  de  Delpbes  accordant  aux  souverains  de  Bithynie, 
Nicomède  (III  Évergète)  et  Laodice,  les  éloges  et  les  honneurs  traditionnels  en  remerciement  de 
leur  générosité.  A  vrai  dire,  les  Delphiens  l'avaient  sollicitée  ;  ils  étaient  assez  coutumiers  du  fait. 
Par  exemple,  vers  161,  ils  avaient  fait  plusieurs  démarches  auprès  des  princes  de  Pergame, 
Eumène  II  et  son  frère  Attale,  pour  leur  demander  des  subsides  en  vue  d'approvisionner  leur 
ville  (îiirèp  Gixcovi'aç  t*  ttoXei),  d'embellir  le  sanctuaire  (ùwèp  t->.;  eùxoeffjuaç  tou  IspoC),  de  célébrer 
des  fêtes  nouvelles  créées  sous  le  nom  d'Euméneia  et  d'Attaleia  (stç  tx;  tmàç  xaî  b'jçiy.ç  tk 
iy-/o;<7;'.jv7.ç  aOro;;),  et  de  développer  l'instruction  de  leur  jeunesse  (Ù7CSû  tï;  ton  Ttato'uv  o'to'ao'- 
/.yj.iy.ç)  ;  ils  en  avaient  même  obtenu  aussi  quelques  esclaves  pour  remettre  en  état  le  théâtre  et 
pour  les  aider  à  restaurer  diverses  offrandes  (cwmtx  si:  ràv  BTCtmceuàM  tou  SsàToou  xaî  ton  kXXcon 
xvaOe u-aTWV ,  jeaî  Tav  aXXav  y^opayi'av)1.  Cette  fois,  étant  donné  le  renom  dont  jouissent  les 
esclaves  de  Bithynie,  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  s'adressent  à  Nicomède.  Celui-ci  ne  se  fait  pas 
prier  ;  et,  sans  retard,  il  envoie  à  Delphes  un  lot  d'esclaves  avec  un  ambassadeur,  Bias,  qui  les 
remet  en  son  nom  aux  autorités  de  la  ville  dès  la  première  assemblée  qui  suit  son  arrivée. 

Le  cadeau  royal  comprend  trente  esclaves.  A  Delphes,  on  change  leurs  noms  indigènes2  ;  le 
décret  spécifie  tout  de  suite  à  quels  services  ils  seront  affectés  et  donne,  sous  leur  appellation 

1.  Ct.DcIphica,  III,  1912,  p.  118  (Pomtow)  et  BCH.,  V.  1881,  p.  157  (Haussoullier)  =  Ditt.,  SglL*,  nns671  et672. 

2.  Les  noms  qu'ils  reçoivent  alors  ne  Boni  p;is  empruntés  à  l'onomastique  courante  des  esclaves  :  ils  ont  mani- 
festement  quelque  chose  de  plus  relevé. 
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nouvelle,  leur  répartition  exacte.  Comme  celle-ci  varie  d'un  éditeur  à  l'autre,  suivant  les  restitu- 
tions adoptées  pour  les  fins  de  lignes,  voici,  à  mon  avis,  comment  elle  s'établit  : 

Garde  des  brebis      appartenant  au  temple 5  esclaves. 

Garde  des  chèvres  —  —        5        — 

Garde  des  vaches  —  —        4 

Garde  des  juments  —  —        4 

Garçons  charpentiers 3        — 

Garçon  boulanger 1        — 

Garçon  cuisinier 1         — 

Gardien  de  palestre 1         — 

Nettoyage  et  entretien  du  temple 4        — 

Aides  pour  le  travail  de  l'argile 2        — 

Total 30  esclaves. 

Les  TCouSàpta  i-\  ré^vav  sont  évidemment  de  jeunes  apprentis.  Si  ma  restitution  [xspojjASÎç  est 
exacte,  j'entends  par  là  non  pas  des  céramistes  produisant  des  vases  artistiques,  mais  des  ouvriers 
fabriquant  simplement  des  tuiles  et  des  briques  pour  les  besoins  du  sanctuaire1.  Cela  explique 
leur  place  dans  l'énumération,  et  l'absence  d'un  patron  particulier  auquel  ils  soient  attribués  ; 
c'est  qu'ils  sont  aussi  aux  ordres  des  naocores. 

Le  roi  et  la  reine  reçoivent,  avec  un  éloge  officiel,  une  couronne,  une  statue  de  bronze,  et  toute 
la  série  des  privilèges  qui  accompagnent  à  Delphes  la  proxénie.  On  spécifie  de  plus  que  le  décret 
sera  gravé  sur  le  monument  de  Prusias,  qu'une  copie  en  sera  adressée  à  Nicomède  et  à  Laodice, 
et  qu'on  offrira  l'hospitalité  à  l'ambassadeur  bithynien  dans  le  prytanée. 

Date  :  probablement  94. 

L'archonte  delphique  KXeôSaaoç  KXewvoç,  sous  lequel  a  été  rendu  notre  décret,  avait  été  placé 
d'abord  par  M.  Pomtow  en  92.  Depuis,  M.  Bourguet  (Fouit.,  III,  1,  n°  228,  p.  130)  a  remarqué 
qu'il  devait  correspondre  à  une  année  pythique,  et  propose  de  le  remonter  en  94,  ou  plutôt  même 
en  98.  Nous  verrons,  en  effet,  qu'on  ne  peut  pas  songer  à  le  descendre  en  90  ;  mais,  comme  K"/.ho- 
Sauoç  appartient  certainement  à  la  première  partie  de  la  prêtrise  XII  (celle  où  l'on  nomme  encore, 
chaque  année,  trois  bouleutes  semestriels),  et  que  la  prêtrise  XI  contient  fort  peu  de  vides  dispo- 
nibles, il  me  paraît  assez  difficile  de  faire  commencer  la  prêtrise  XII  dès  98  (au  plus  tard). 
J'admettrais  donc  volontiers  94  comme  date  de  l'archontat  de  KXeoSauAç  ;  c'est  celle  aussi  à 
laquelle  M.  Pomtow  s'arrêtait  en  dernier  lieu  (Ditt.,  Syll.3,  vol.   If,  p.  411). 

De  ce  côté,  en  tout  cas,  l'écart  ne  saurait  être  considérable  ;  mais,  à  titre  de  vérification, 
il  reste  à  établir  si,  en  94,  nous  connaissons  un  «  roi  Nicomède,  fils  du  roi  Nicomède  »,  marié  à  une 
«reine  Laodice,  fille  du  roi  Mithridate2».  La  question  ne  laisse  pas  d'être  assez  compliquée. 

Pendant  longtemps,  on  a  admis  sans  discussion  qu'à  la  mort  de  Prusias  II,  en  149,  le  trône 
de  Bithynie  était  passé  à  son  fils  Nicomède  II  Épiphane  ;  on  donnait  à  ce  dernier  un  long  règne, 

1.  L'administration  du  temple  devait  avoir  des  tuileries,  comme  celles  du  territoire  de  Cirrha  qui  furent, 
en  339,  l'occasion  de  la  troisième  Guerre  Sacrée  (cf.  Esch.,  c.  Ctésiplwn,  119). 

2.  Laodice,  étroitement  associée  à  Nicomède,  et  désignée  comme  reine  sans  indication  particulière,  ne  semble 
pas  pouvoir  être  autre  chose  que  sa  femme. 
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allant  de  149  à  92  environ  ;  et  on  terminait  la  dynastie  par  Nicomède  (III)  Philopator,  celui  qui, 
en  74,  lègue  son  royaume  aux  Romains.  Mais  M.  Th.  Reinach  s'est  aperçu  le  premier1,  en  partant 
précisément  de  notre  texte,  qu'entre  Nicomède  Épiphane  et  Nicomède  Philopator  il  convenait 
d'intercaler  un  autre  Nicomède,  appelé  Evergète,  ces  trois  Nicomède  s'étant  succédé  de  père  en 
fils  de  la  façon  suivante  :  Nicomède  II  Épiphane,  Nicomède  III  Evergète,  Nicomède  IV  Philopator. 

Cette  vue  nouvelle,  à  laquelle  on  avait  d'abord  prêté  peu  d'attention,  est  maintenant  couram- 
ment acceptée  ;  et  on  est  même  arrivé  peu  à  peu  à  déterminer  d'une  façon  assez  précise  la  durée 
du  règne  d'Évergète.  M.  Reinach  en  plaçait  le  début  au  moins  en  107,  d'après  une  dédicace  de 
Délos  à  Isis  Némésis  (BCH,  VI,  1882,  p.  337  =  Ditt.,  Or.  grœc.  inscr.,  n°  342)  ;  M.  Wilhelm2  est 
remonté  ensuite  jusqu'aux  environs  de  115,  en  s'appuyant  sur  une  offrande  des  technites  d'Argos 
(IG.,  IV,  n°  558)  ;  et  finalement  M.  Plassart3,  en  étudiant  une  liste  chronologique  de  gymnasiar- 
ques  de  Délos,  a  pu  établir  que  l'avènement  d'Évergète  a  eu  lieu  entre  le  début  de  128-7  et  la 
fin  de  127-64.  —  Quant  à  sa  mort,  on  paraît  hésiter  entre  95  (Wilhelm,  p.  75),  94  (Th.  Reinach, 
p.  169,  174  ;  Plassart,  p.  408),  et  92  (date  où  on  situait  autrefois  le  passage  d'Épiphane  à 
Philopator  (p.  ex.,  Dittenberger,  Or.  grsec.  inscr.,  vol.  I,  p.  547  et  sqq.)5. 

Nous  nous  trouvons  donc  maintenant  en  présence  de  deux  «Nicomède,  fils  de  Nicomède». 
Avons-nous  affaire  ici  à  Evergète  ou  à  Philopator?  La  question  est  tranchée  par  le  texte  même 
de  notre  décret,  depuis  que  M.  Bourguet  lui  a  rendu  ses  dernières  lignes.  Comme  on  y  voit  (1.  38) 
qu'il  sera  gravé  sur  la  base  de  Prusias,  grand-père  de  Nicomède6,  il  s'ensuit  que  celui-ci  est 
Evergète,  fils  d'Épiphane,  non  Philopator,  fils  d'Évergète,  puisque  Philopator  est  seulement 
l'arrière-petit-fils  de  Prusias  II7. 

1.  Bev.  numismatique,  1897,  p.  241  et  sqq.  :  article  repris  dans  Y  Histoire  par  les  monnaies,  1902,  p.  167  et  sqq. 
(XV,  Un  nouveau  roi  de  Bitlujnie). 

2.  Ad.  Wilhelm,  à  propos  d'une  inscription  transportée  au  Pirée  et  concernant  Nicomède  Épiphane  (Jahres- 
he/le  cl.  ôsterr.  archâol.  Inslilules  in  Wien,  XI,  1908,  p.  75  et  sqq.  :  Eine  Inschrifl  des  Kônigs  Epiphanes  Nikomedes). 

3.  A.  Plassart,  dans  BCH,  XXVI,  1912,  p.  407  et  sqq.  (Inscriptions  du  gymnase  de  Délos).  —  Je  vois,  dans 
l'article  de  M.  Plassart,  que  la  question  a  été  touchée  encore  par  M.  L.  Parcti  (Saggi  di  sloria  anlica  c  di  archeologia 
a  Giulio  Beloch,  1910)  à  propos  du  périple  en  vers  iambiques  dédié  par  le  pseudo-Scymnos  de  Chios  à  un  roi  Nico- 
mède ;  mais  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  le  volume. 

4.  En  128,  un  décret  du  xotvov  to>v  'Iojvojv  {Inschr.  von  Priene,  p.  58,  n°  55)  se  rapporte  encore  à  un  prêtre 
fJadiXétoç  Nixou.irj8ou  'Eirtcpavo'jç  ^aaiXéh>;  tlpouciou.  En  127,  une  dédicace  de  Délos,  dont  le  libellé  a  paru 
longtemps  énigmatique  {CIG,  n°  2279  =  Ditt.,  Or.  grœc.  inscript.,  n°  340  ;  cf.  la  note  suivante)  s'adresse  au  fils  et 
successeur  de  Nicomède  Épiphane. 

5.  Le  surnom  d'Évergète  est  attesté  par  le  papyrus  palimpseste  sur  lequel  on  a  déchiffré  des  fragments  de 
l'histoire  de  Granius  Licinianus  ;  (la  page  qui  nous  intéresse  est  reproduite  par  M.  Reinach,  p.  173).  On  n'en  a  pas 
je  crois,  d'exemple  épigraphique  assuré.  M.  Reinach  s'élait  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  le  rétablir  sur  un 
texte  de  Délos,  copié  par  Tournefort  en  1700,  mais  disparu  aujourd'hui  (CIG,  2279)  :  BasiXsw;  Nixo;j.YjO[ou1  tou 
Eù(epYÉT)ou  [JaffiXéwç  NtxouvrçSou  'Em<favo3(ç),  en  substituant  tou  Eù(epyÉT)ou  à  TOYEYTONOY-  Mais 
M.  Roussel  [Rev.  épigraphique,  I,  1913,  p.  31  et  sqq.  :  Nikomédès  III  Éuergélès),  constate,  en  s'appuyant  sur  une 
autre  copie  du  même  texte,  faite  par  Sandwich,  en  173s,  que  la  pierre  devait  porter  simplement  :  BaatÀâoç 
Nixo^ofou]  tou  iy  (JoknXccdç  NtxouvqSou  'E7rt5pavou(ç)  ;  elle  se  rapporte  bien  à  Evergète,  mais  ne  mentionne 
pas  son  surnom,  que  sans  doute  il  n'avait  pas  encore  en  127.  —  Le  surnom  d'Évergète  peut  avoir  ligure  sur  une 
autre  dédicace  de  Délos,  eu  l'honneur  du  prince  héritier  Philopator  (il  est  désigné  sans  le  titre  de  patfiXeôç),  vers 

1:1  (i"  '•>'  ''•'-" son  père  [BCH,  l\  ,  1880,  p.  188  =  Ditt.,  Or.  grœc.   inscr.,  n°  343)  :  [Nixo]a/(o-r,v  [pascXioç] 

Ntxop/rçSou  [EôepyéTOU  o]i  IfpTjêeûffavTeç  [ê-ïcî  ac/ovt]o;  Aco[xX]éouç  ;  mais  ce  n'est  qu'une  restitution. 

6.  Le  décret  porte  :  lit!  tàv  pàfftv  tou  Tràitirou  aùtwv  Ilpouçria.  Prusias  est  bien,  en  réalité,  le  grand-père  du 
roi  ;  il  n'est  le  grand-père  de  la  reine  que  «par  alliance». 

7.  Appien  avait  dû  trouver,  dans  certaines  au  moins  de  ses  sources,  la  succession  exacte  des  rois  de  Bithynie  ; 
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Passons  à  Laodice  :  ce  doit  être  celle  dont  Justin  nous  raconte  sommairement  l'histoire.  Fille 
aînée  de  Mithridate  V  Évergète,  elle  avait  été  unie  en  premières  noces  au  roi  de  Cappadoce 
Ariarathe  VI  Épiphane.  Après  le  meurtre  de  son  époux  (vers  111),  elle  reste  régente  du  royaume 
pour  son  jeune  fils  Ariarathe  VII  Philométor.  Mais  la  Cappadoce  est  alors  convoitée  également 
par  le  roi  du  Pont,  Mithridate  VI  Eupator,  et  par  celui  de  Bithynie,  notre  Nicomède  III  Évergète. 
Les  Bithyniens  prennent  les  premiers  l'offensive  ;  en  vain  Laodice  fait-elle  appel  à  son  frère, 
Mithridate  Eupator  ;  les  secours  pontiques  tardent  à  arriver  ;  et,  assez  vite,  elle  se  laisse  décider, 
par  la  persuasion  ou  par  la  force,  à  accorder  sa  main  au  roi  de  Bithynie.  Cet  événement  semble 
avoir  eu  lieu  entre  102  et  1001.  Il  en  résulte  que  notre  décret  doit  être  situé  entre  102  et  92,  dates 
extrêmes  auxquelles  on  puisse  songer,  la  première  pour  le  mariage  de  Nicomède  avec  Laodice2, 
la  seconde  pour  la  mort  du  roi. 

D'autre  part,  nous  avons  estimé,  en  commençant,  qu'au  point  de  vue  de  la  chronologie  des 
archontes  delphiques,  notre  choix  se  limite,  pour  KXsoàa^.oç  IOicovoç,  aux  années  98,  94  ou  90. 
Nous  avons  trouvé  98  difficilement  conciliable  avec  la  place  certaine  de  KXeooa[j,oç  dans  la  prêtrise 
XII;  90  devient  impossible,  puisque  Nicomède  III  Évergète  est  mort  à  ce  moment;  d'où, 
comme  conclusion,  la  date  de  943. 

Le  don  des  trente  esclaves  bithyniens  au  sanctuaire  et  à  la  ville  de  Delphes  se  place  ainsi  tout 
à  la  fin  du  règne  de  Nicomède  III.  Je  ne  saurais  dire  si,  de  la  part  du  roi,  il  était  motivé  alors  par 
quelque  arrière-pensée  politique.  Peut-être  simplement  les  Delphiens  avaient-ils  profité,  pour 
lui  adresser  leur  demande,  de  ce  qu'il  avait  la  réputation  d'un  prince  obligeant  et  généreux4. 

mai;  son  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu  (M'.Gpio.,  ch.  7)  n'était  pas  de  nature  à  nous  éclairer  ;  car  il  mêle  étran- 
gement l'erreur  et  la  vérité.  Ainsi,  après  avoir  d'abord  déclaré  que  Philopator  est  le  fils  et  successeur  de  Nico- 
mède, fils  de  Prusias,  (ce  qui  est  maintenant  reconnu  faux),  il  termine  son  chapitre  7,  consacré  à  Nicomède  Épi- 
phane, par  cette  anticipation  (exacte)  :  xac,  et  tu>  <JTtouZ:t\  TrivTa  7rpo|jt.a0£!v,  ulcovôç  touos,  é'teooç  Nixoia/jOt^, 
Pd)fx.a''otç  T7|V  àp/'^v  sv  SiaOTjxat;  à.izi\i.-Kz .  Il  est  vrai  qu'on  peut  aussi  supposer  la  phrase  ajoutée  après  coup 
par  un  interpolateur  mieux  informé. 

1.  Justin,  XXXVIII,  1,  1  à  4  :  Mithridates,  parricidia  nece  uxoris  auspicatus,  sororis  alterius  Laodices  filios, 
cujus  virum  Ariarathen,  regem  Cappadociae,  per  Gordium  insidiis  occiderat,  tollendos  statuit...  Igitur,  dum  in  his 
cogitationibus  versatur,  intérim  Nicomedes,  rex  Bithyniœ,  vacuam  morte  régis  Cappadociam  invadit.  Quod  cum 
nuntiatum  Mithridati  fuisset,  per  simulationem  pietatis  auxilia  sorori  ad  expellendum  Cappadocia  Nicomedum 
mittit.  Sed  jam  Laodice  per  pactionem  se  Nicomedi  in  matrimonium  tradiderat.  —  Pour  les  dates,  j'adopte  celles 
de  M.  Th.  Reinach  (Mithridate  Eupator,  1890,  p.  90  et  97).  Cf.  aussi  l'article  Laodike  (Stâhelin)  dans  Pauly- 
Wissowa,  R.  E.,  vol.  XII  (1925),  col.  710. 

2.  Au  moment  de  ce  mariage,  Nicomède  Évergète  devait  être  d'un  âge  assez  avancé  (à  sa  mort,  Licinianus  le 
qualifie  de  senex).  Mais  la  difficulté  serait  bien  plus  considérable  avec  Nicomède  Épiphane  :  celui-ci  étant  déjà 
un  jeune  homme  quand  son  père  Prusias  II  l'avait  emmené  à  Rome  avec  lui,  en  167  (Liv.  XLV,  ch.  44),  il  aurait 
eu,  en  102,  plus  de  quatre-vingts  ans.  — ■  Il  serait  tout  aussi  embarrassant  de  songer,  comme  mari  de  Laodice,  à 
Nicomède  Philopator  ;  en  effet,  autant  que  nous  sachions,  il  a  pris  successivement  pour  femmes  une  tante 
du  côté  paternel,  Lysandra,  fille  du  second  lit  de  Prusias  II,  puis  Nysa,  lille  d'Ariarathe  VI  Épiphane  ;  et  il  ne 
semble  plus  s'être  remarié  après  la  mort  de  Nysa  (cf.  Th.  Reinach,  Mithridate  Eupator,  p.  113-114,  et  les  textes 
cités  en  notes). 

3.  Si  elle  est  exacte,  il  en  résulte  que  Nicomède  III  Évergète  est  mort  seulement  entre  94  et  92.  La  date  de 
sa  mort  n'étant  pas  fixée  avec  précision,  il  y  a  moins  d'inconvénients,  je  crois,  à  l'abaisser  légèrement  qu'à  faire 
remonter  jusqu'en  98  la  prêtrise  XII  de  Delphes  (prêtrise  d'ailleurs  où  K\s6ox\aoc;  n'a  peut-être  pas  été  le  premier 
archonte). 

4.  Licinianus  dit  de  lui  :  Evergctes  merito  dictus,  quod  beatos  egentes  faciebat,  multosque  beneficiis  suis 
alliciebat. 
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ACTE  D'AFFRANCHISSEMENT 


78,  3  (pi.  XIV,  milieu)  =  BCH,  XXII,  1898,  p.  122,  n°  107. 

Face  Ouest  (orthostate  et  partie  supérieure  de  la  plinthe  moulurée  placée  au-dessous).  Sur 
l'orthostate,  l'inscription  commence  à  22%  du  bord  supérieur  ;  les  lignes  occupent  toute  la  lar- 
geur de  la  pierre  du  milieu  (qui  est  brisée  en  deux  morceaux)  et  se  prolongent  sur  la  partie  gauche 
de  la  pierre  voisine.  A  partir  de  la  1.  15,  le  texte  s'achève,  en  conservant  le  même  alignement,  sur 
les  deux  pierres  de  l'assise  qui  est  au-dessous. 

AyaBà  TÛya. 
'  ApyovTOÇ  Èv   Aê[X<po]îi;   Eîvayôpo.    tou   'Aêpo;.».âyou  xo    y,    prjvèç    'AfJiaXiou  /.  ,   (3ouXsuovt(oN 

0*è]      'A<7T0- 

£évou  tou  Eû>i[Xê(]oou  /.al   Aiovugi'ou  tou   llapa^ôvou,  KXs6oa|/.oç  Eù<ppoffûvo[u  à^js^oTo 
tô  Qîw  tw^.7.[t(X  oûo],  àvo[p]fjOv  x.xl  yuv ottxyjov ,   oTç   ôv6j/.otTa   'Ovxsw,  ètwv  '£,  /.al   ripsly.o:, 

[st]wV    jl,    T6t- 

5      |v.aç    àpyuptou    u.[và]v    S    '    /.xl    Tav    Tsc[/.àv    <xizï/u>    7rx<7[av],    /.xOwç    s-itteu-tx  tm   Gîco    txv 

[à>]vàv    KXso- 
oau.oç    Eù<ppoofûv]ou,    s<p'     w    —    7rapa[/.sivxTCL>    IXoeT^loç    x«.î     'Ovaaù     KXsooàu.a)    tôv    txç 

^w[à]ç  yjsôvov, 
TrotouvTEç  tx  i7Ci[T]a,G"0"6f/.eva  •  jxv  Si  ;j.t)  TCOtôat  tx  iiUTaGfféjJieva.,  èçouai&v  b/éxtù  K[Xe6]oa{xoç 
xv    /.x    Os>.-(i    /.xt'    xutwv    —   IXsûôspa    eiasv    /.xl    âvs<p<X7CTa  tôv  ttxvtx  fiiov,  [jetj&svI  [/.yjoIv 

TTpOT/j/.OV- 

tx  /.aTx  [/.yjoéva  x[p]67rov.   —  Ei  Ss  Ttç  ètpaiïTOtTO   <£7ul>    xatTaoouXKXfAÔ,    (âéêaiov  icape^e- 

Tto    [TW    8]SÔ    TXV     W- 

10      vàv    ô    (t)s    àTCoSoj/.evoi;    /.ai     <ô>      [iêëa.'.WTTÎp    '    /.al    6    7uxpx'Tuytov    Jtuptoç    iVrco    guXûov 

jtfat  à]<patpoû|AS- 
[v]oç  'Ovx«7w[[v]]  xsci  IIp£Ï;xov  wç  IXeuôépouç  ô'vtxç,  à£à{/.ioç  wv  /.al  àv(u)7côotîiaç  [tcxtx;]  ôi/.x; 
[•/.al]    ^TjfAtaç.    Ti6[6]{/.at    txv    wvxv    /.xTa    tôv    v6[aov,    tyjv    [jiv    tç    to    Upôv    yxpàça;   [tou 

'AiuôXXltovoç, 
[tt)]v   o«   êîç  to    07)[|/.6]<7iov    teu^oç.    KaOs'çTX/.x    Se    /.al    jisëa'.wT'Tipa    T.    'EXêtô'.ov    Aswv[x. 

<C'EX6Ô0SpOl    S'    8VT0)V]>(/.6T«    Tx]v    KXe- 

[oo]à4u,ou  TsXeu[Tàv,    u.]y)o'ev1    jx^Sc[v    -po]<7^'/.o[vT]îç    /.xtx  |/.7)os[va]  Tpo7rov.   X[si'p    P.     E).- 

ët&îou  Aé(i>v]o[ç  '] 
15      [yeyova  (âeëauoTyip  xaTa<7T%0slç  û— ô  KXsoSàjiiou  tou  Eùçpoaûvou  eurt  tx;  -[poysypxv.Jy.Evxc 
[côva;.  Xslp  tou  awuobojiivou  KXso&xy.ou  tou]  Eùœpocûvou.  MàpTupsç  '  oi  ispeïç  tou    AicôXXwvoç 
F.   M6j/,jjLio[ç  Eù6ûo*xv.oç,  Eù/.XslSaç  ]'A<ïTo£évou. 

Écriture  très  grêle,  mais  de  forme  assez  soignée  pour  l'époque,  et  donnant  l'impression  d'une  sorte  de  pastiche 
de  celle  du  décret  pour  Nicomède  (n°  77,  2)  :  A>  E  (parfois  G,  vers  le  début),  Z,  ©,  M>  E>  2  (parfois  Q,  au  début), 
Gû-  Lettres  :  ÎO-^^;  interlignes  :  27%,  au  début;  17%  seulement,  à  la  Tin.  —  L.  0-9  :  j'ai  reproduit  ci-dessus  le 
texte,  tel  qu'il  est  gravé  sur  la  pierre  ;  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  que  le  graveur  a  transposé  une  ligne,  peut- 
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être  en  interprétant  mal  un  renvoi  du  manuscrit  qu'on  lui  avait  remis.  Je  propose  donc  de  lire  (en  rétablissant  de 
plus  un  participe  omis  à  la  fin  de  la  I.  8)  : 

5 .  xoù  xàv  T£t|i.àv  âitévcû  ■naafotv],  xaOcoç  licîffTEUffa  xw  Osai  xàv  [to]vàv  KXsô- 

6  oa;j.o;  Eù-x/poa-[ûv]ou,  scp'Ji  IXeuSspa  sÏjjlev  xal  àvscp<X7rxa  xov  7tâvxa  pc'ov,  ijlyjSsvI  jxYjoèv  Ttpoffiqxov- 

7  xa  xaxà  fi^Séva  t[o]otiov.  riapatjistvxxio  npsttj.oç  x.ai   'Ovaoto  KXsooy.tj.oj  xbv  xîç  £<>>[£]?  ypôvov, 

S     Ttoioovxs;  xà  £Tti[x]a<jçô|X£va  '  sàv  os  u/»|  itotoiffi  xà  S7tixa<îffôij.sva,  iÇousi'av  sysxto  K[Xsô]oaij.oç   <Ttouov> 
9     àv  xa  SéXv)  xocx'  aùxwv.  Ei  Si  xiç  è^xtixoixo  <è7Ù>   xaxaoouXtçijuo, 

-  L.  9  :  ÉTXt  manque  devant  xaxaoouXiff|j.co.  —  L.  10  :  OAEAnOAOMENOZ  >'  l'article  manque  ensuite  devant 
fieëai<OTT|0.  —  L.  11  :  ONA3EC0N  (sic),  le  N  final  provenant  sans  doute  d'une  fausse  analogie  avec  celui  de 
IIpstijLOv  ;  ANnOAIKOZ-  —  L.  12  :  ZHMIAZ»  malgré  àÇiaio;  à  la  ligne  précédente  ;  de  même  TAN  wvâv  à 
côté  de  THN  [J-év  ;  |J  xc  îspôv,  à  côté  de  EU  &  la  1.  13.  —  L.  13  :  vers  la  fin,  la  restitution  est  évidemment 
beaucoup  trop  longue  pour  l'espace  disponible  ;  mais,  comme  elle  semble  s'imposer,  il  faut  sans  doute  admettre 
que  le  graveur  avait  passé  les  mots  èXsûÔscoi  S'  ôvxcov. 

Date  :  vers  85  ap.  J.-C.  (Pomt.). 


CONCESSION  DU  DROIT  DE  CITÉ  DELPHIQUE  A  DES  GRECS  DE  PAYS  DIVERS 

Tous  les  textes  rangés  sous  cette  catégorie  sont  d'époque  assez  basse  (ne  siècle  de  notre  ère)  ; 
sur  aucun  des  personnages  qu'ils  mentionnent  je  n'ai  pu  trouver  de  renseignements  par  ailleurs  ; 
et  nous  en  sommes  réduits  ici,  en  général,  à  des  formules  sèches  et  monotones  qui  ne  nous  appren- 
nent rien.  Le  premier  numéro  seul  contenait  des  considérants  plus  développés  ;  mais  une  bonne 
moitié  en  est  perdue  aujourd'hui. 

79,  4  (pi.  XIV,  partie  gauche). 

Face  Ouest  (orthostate  et  partie  supérieure  de  la  plinthe  moulurée  au-dessous).  Sur  l'orthos- 
tate,  l'inscription  devait  occuper  la  pierre  gauche  entière  ;  malheureusement,  il  nous  manque 
le  bord  gauche  et  toute  la  partie  inférieure  de  cette  pierre.  Sur  l'assise  de  dessous,  le  bord  gauche 
manque  également,  et  même  sur  une  plus  grande  largeur  que  pour  la  première  partie  ;  l'avant- 
dernière  ligne  s'étend  sensiblement  plus  loin  que  les  autres,  vers  la  droite,  en  s'allongeant  sous 
le  n°  78,  3,  qui  est  terminé  à  cet  endroit. 

[0s]6ç.   Tôyat   àya6à[t.] 
["E<jo£]sv      TV)      tu  6  X s  t 
[tôjv  As]X<p(cov  Àûcppi'ocv 
[....]V7)V   AsXçtjv    sivat, 
5      [sttsiJj'Jtî,  Trapaysvoo-.s'vY) 
[^pàç  t]ov   Oaôv,   ttocv   to 
[yjOoç  T'7|]ç  xatost'aç  Itcs- 

[oVEaTO,    ]    XoyOUÇ    T£    7U0A- 

[Xoùç  -/.ai   /.JaXoùç  /.al  7)ôi- 

10         [o-TOUÇ    Iv]    TÏj    7r[u]6cX7)    O'J- 

[vGOlO    TOJv]       EX[XYiv](OV     à[t£- 
[OêTO, ] 
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20      [ <p]avYJ  [sep'....] 

[ ]7T£X0t7i;jiv[.] 

[ t]w  8sw   ày*8[à  7c]ot- 

[ Ji^YjçiffàjJisôa. 

['EttI    Se   Ai])..    IIuOoScopou  è<|<rl<pi<7à[/.s8a. 
25      [xàç  twv  àv]8ptàvTwv  àvotcxàusiç. 

Gravure  à  traits  épais,  mais  régulière  :  A,  E  (a  branches  égales),  Q,  2,  fi-  Lettres  :  25%  (20%  pour  les  deux 
dernières  lignes)  ;  interlignes  :  10%  sur  l'orthostate,  puis  8%  pour  les  premières  lignes  de  l'assise  inférieure,  et 
5%  seulement  pour  les  dernières  lignes.  —  L.  1  :  léger  vide  après  ©EOZ  >  TYXAI- —  L.  3  :  [As]A0lflN  ;  (sur  celte 
orthographe,  cf.  n°  63,28,1.3). —  L.  4  :  au  début,  il  doit  manquer  quatre  lettres  (cinq  au  plus).  A  la  fin,  l'|  est 
reporté  sur  la  pierre  voisine. —  L.  5  :  l'H  final  est  aussi  sur  la  pierre  de  droite. —  L.  7  :  à  la  fin,  l'E  est  gravé  en 
partie  sur  la  pierre  voisine.- —  Après  la  1.  11,  il  y  avait  place,  je  crois,  pour  huit  lignes  jusqu'au  bas  de  l'orthostate  ; 
à  partir  de  la  1.  20,  nous  passons  sur  la  pierre  du  dessous.  —  L.  20  :  ANHi  0e  dernier  trait  pourrait  être  le  bas 
d'un  <J>).  — •  L.  21  :  à  la  fin,  il  ne  semble  rester  de  place  que  pour  une  lettre.  —  L.  22  :  à  la  fin  |o|  sur  le  fragment 
de  droite  (avec  un  O  beaucoup  plus  petit  que  les  autres  lettres). —  L.  25  :  les  caractères  sont  sensiblement  plus 
serrés  là  que  dans  tout  le  reste  de  l'inscription. 

M.  Bourguet,  dans  son  livre  sur  Les  ruines  de  Delphes,  p.  205-206,  parle  d'une  certaine  renais- 
sance du  sanctuaire  d'Apollon,  au  temps  de  Plutarque  et  d'Herode  Atticus.  «  Il  semble,  dit-il, 
que  le  sacerdoce  delphique  ait  essayé  de  grouper  autour  de  lui  les  forces  intellectuelles,  les  écri- 
vains, les  sophistes,  les  philosophes  et  les  savants»,  en  attendant  «  le  temps  tout  proche  où  les 
mêmes  honneurs  seront  accordés  à  des  faiseurs  de  tours  ou  à  des  acrobates  qui  auront  le  mérite 
de  marcher  avec  des  échasses.  »  Je  croirais  volontiers  que  plusieurs  des  personnages  dont  les 
noms  figurent  sur  le  Monument  de  Prusias  rentraient  dans  la  première  catégorie  ;  ce  devait  être, 
à  tout  le  moins,  le  cas  de  notre  Aùçp(oc. 

Je  n'ai  retrouvé  nulle  part  la  mention  d'une  Aufria.  Je  ne  saurais  même  dire  si  le  mot  incom- 
plet, au  début  de  la  1.  4,  est  l'indication  de  son  pays  (les  ethniques  en  vo;  sont  rares  ;  il  y  en  a 
pourtant  :  [Btôu]v»iv,  par  exemple,  remplirait  fort  bien  la  lacune),  ou  la  seconde  partie  de  son 
nom. 

En  tout  cas,  ce  devait  être  une  femme  de  lettres.  Venue  à  Delphes,  elle  y  a  fait  apprécier  son 
savoir  dans  quelque  séance  d'apparat.  La  restitution  È-s[oV2aTo]  me  paraît  assez  sûre.  Par 
tô  [rfioç,  t?Î\ç  77a.to*£taç,  j'entendrais  le  charme  pénétrant,  la  beauté  morale  de  son  enseignement. 
Un  texte  du  Trésor  des  Athéniens  {Fouilles,  III,  2,  n°  102  =  Ditt.,  Syll.3,  n°  83G,  1.  5),  juste- 
ment du  temps  d'Hadrien,  emploie  une  expression  assez  voisine  :  àv/)û  r,8st  v.y.\  TraioVy.  S'.otospwv  ; 
un  autre,  d'époque  plus  basse,  confère  le  droit  de  cité  à  deux  citoyens  de  Gaza,  des  rhéteurs 
vraisemblablement,  loyov  »aî  r/ioiv  é'vsxa  [ibid.,  n°  109). 

Au  moment  où  les  Grecs  étaient  rassemblés  à  Delphes  pour  les  jeux  pythiques,  Aufria  a 
donné  une  série    de    conférences  qu'on  déclare  fort  belles  et  fort  agréables  (à  la  1.   11-12,  je 
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restitue  SfieOero]  d'après  Fouilles,  III,  1,   n°  228  =  Ditt.,  Syll.5,  n°    734,  1.  5   :  izollo^ç  y.x\ 
•/.yAoùç  dç  xy.ç  toutwv   (twv  0swv)   ti'{j.ol<;  ■x'kîovoi.x.iç,  dtaT£Ô£tTat  X6youç). 

Il  est  fâcheux  que  la  pierre  nous  manque  ensuite  ;  car  nous  aurions  pu  avoir  encore  là  quelques 
détails  intéressants.  Forcément  on  aboutissait  à  une  formule  plus  ou  moins  développée  d'éloges. 
Peut-être  aussi,  d'après  l'allusion  de  la  1.  25,  parlait-on  d'élever  à  Aufria  deux  statues,  l'une  à 
Delphes,  l'autre  dans  sa  patrie  (cf.  notre  n°  69,  34,  1.  14  et  sqq.)  ;  mais  l'érection  des  statues 
aurait  fait  l'objet  d'un  vote  particulier,  survenu  après  coup. 

Date  :  début  du  11e  siècle  ap.  J.-C. 

D'après  la  façon  dont  notre  texte  est  gravé,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  qu'il  est  postérieur 
à  l'affranchissement  n°  78,  3,  donc  à  85  environ.  D'autre  part,  le  décret  additionnel,  rappelé  aux 
1.  24-25)  est  daté  de  l'archonte  AiAtoç  IbAôboipoç,  auquel  M.  Bourguet  attribue  l'année  119. 
Nous  sommes  donc  entre  85  et  119,  et  probablement  plus  près  de  119,  (peut-être  en  115,  si  on 
admet  que  les  honneurs  rendus  à  Aufria  l'ont  été  en  deux  fois  :  la  première,  à  l'occasion  des  jeux 
pythiques  de  115,  la  seconde  aux  Pythia  suivants,  sous  iEl.  Pythodoros). 

80,  5  (pi.  XIV,  partie  droite). 

Face  Ouest  (orthostate,  pierre  droite,  sans  empiéter  cette  fois  sur  l'assise  du  dessous).  L'ins- 
cription remplit  d'abord  à  peu  près  toute  la  largeur  de  la  pierre  ;  puis,  comme,  plus  bas,  le  bord 
gauche  de  celle-ci  est  occupé  par  l'extrémité  des  lignes  du  n°  78,  3,  l'alignement  de  notre  texte 
est  reporté  plus  à  droite  (à  partira  làS.  L/ï^. 

['Ayo.8z  t]u/[oc.] 
[Tiê.    Klajûo'cov   Bst- 

[xjaltavov    Kopi'v- 

h  0  v       AsXtpot 

5  A  s  X  <p  0  v      y.  en  t 

(ï  0   U  X  £  U  T  7)   V        £  - 
7C  0  l  7]  <7  X  v  ,       /.ai 
TaXXa.  Ti'iua  £oocry.v 
ô'ffa.  xoïç  •/.%'koïç,  scad  à- 
10           yaOotç   àv^paTt  01S0- 
rai.   "Apyovxoc,  Ilav- 
TaX[so]vTO<;  toO  Ilav- 
[TaX]s'ovT[o(; 


Écriture  assez  soignée,  sans  traits  trop  épais,  mais  où  les  lettres  sont  de  taille  très  variable  :  A,  £,  0,  Q.  Let- 
tres :  20%  pour  la  première  ligne  (sur  le  listel  supérieur)  ;  de  30  à  40%  pour  les  lignes  2-7  ;  20%  pour  les  lignes 
suivantes.  Interlignes  :  30-35%  pour  les  1.  1-7  ;  de  9  à  13%  pour  les  lignes  suivantes.  —  L.  2  :  la  restitution  du  nom 
[KXalûotov  paraissant  certaine,  celle  du  prénom  est  vraisemblable,  et  répond  bien  à  la  lacune.  —  L.  3,  à  la  fin  : 
KOPIN- —  L-  12,  à  la  fin  :  flAN-  —  Au-dessous  de  la  1.  13,  la  pierre  est  brisée;  elle  peut  avoir  porté  encore  trois 
lignes  contenant  les  noms  des  bouleutes.  Cependant,  comme  la  1.  13  était,  sans  aucune  nécessité,  en  retrait  de 
trois   lettres    au  moins  sur  les  précédentes,  il  est  possible  que  l'archonte  seul  ait  été  nommé. 

Date  :  vers  le  début  du  11e  siècle  ap.  J.-C. 
Fouilles  de  Delphes.  —  T.  III.  17 
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M.  Bourguet,  en  faisant  allusion  à  ce  texte  (de  reb.  delph.,  p.  40),  ne  propose  pas  de  date  pour 
lui.  D'après  la  façon  dont  ses  lignes  rentrent,  à  partir  de  la  cinquième,  pour  s'adapter  à  l'affran- 
chissement n°  78,  3,  il  est  clair  qu'il  lui  est  postérieur.  Je  serais  assez  disposé  à  le  croire  contem- 
porain, ou  à  peu  près,  du  n°  79,  4  ;  car,  si  l'écriture  en  est  différente,  elle  est  également 
soignée  ;  et  il  me  semble  que,  sur  le  Monument  de  Prusias,  la  dédicace  mise  à  part,  on  a  utilisé 
assez  régulièrement  ses  assises,  en  allant  de  bas  en  haut. 

81,  G  (pi.  XII,  2)  =  Bourguet,  de  reb.  delph.,  p.  33. 

Face  Ouest  (assise  I  au-dessus  de  l'orthostate,  pierre  droite).  Dans  le  cadre  formé  par  le  listel, 
les  lignes  laissent  un  vide  de  2  à  3%  à  gauche,  et  de  4  à  6%  à  droite  ;  elles  n'occupent  guère 
d'ailleurs  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  pierre. 

[H]s6ç.   T[û]^a  àyaôàc. 
[T.]   'IoaXtov   Ka7r(T(ova  Ma/.s<$6v7.  Asa- 
©oî  AsA<pôv   |-&r/)<7av,  jeaù  tx  «Xkct  tzxvtx 
lo(i)[x]av   ocra  toïç  jcocaoiç  /.x'^xHolc.  «v- 
5      iïpxGi  Si^OTai.    "Apyovzoç,  AiV.ou  II'jOo- 
ocopo'j,    [iû'jAs'jôvTcov    Aêiotou    'Ovyict- 
oopo'j  y.x\  lïascouîou    O— TdtTOu. 

F>tH ure  à  traits  relativement,  fins,  sans  être  pour  c&la-Voiefi  régulie.  ;  E.O>n.Z>fï-  lettres  .  16-20%; 
interlignes  :  30-37%  C^i,  seulement  t'nire  les  lignes  1  el  2).  —  L.  1  :  au  fcat,  reste  d'un  jambage  droit,  qui 
garantit  le  prénom  PiVoç.  —  L.  4  :  sooxav,  bien  qu'on  trouve  plus  souvent  eSosaV  {•»  80,  3  ;  85,  10). 

Date  :  119  ap.  J.-C.  (Bourg.). 

82,  7  (pi.  XII,  1). 

Face  Ouest  (assise  I  au-dessus  de  l'orthostate,  pierre  gauche).  Dans  le  cadre  tracé  par  le  listel, 
l'inscription  touche  au  bord  vers  la  droite,  mais  laisse  à  gauche  une"  marge  de  près  de  10%. 
Comme  la  précédente,  elle  ne  couvre  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  l'assise. 

@géç.   T'j/?-   iyaOz. 

Mouxàrov  ^ChépoiTOC,    'Apysïov  As).- 
epot  AeXçpôv  iwoiTjffav,  ÈTStji7i<ràv  ts 
touç  [j.syi'i7Tatç  tîvj.xïç  «ç  xxaôv 
5      xai  àyaÔov  avopa.   BouXeuovtuv 
'AëtSt'ou  'Ov7î<7t©ôoou  xaî  Qaxouiou 
'(  )-Tàx&u. 

Gravure  a  traits  assez  épais,  médiocrement  soignée,  et  s'écartant,  pour  plusieurs  caractères,  de  ceux  de  l'ins- 
cription voisine  (bien  qu'elle  soit  de  la  même  année)  :  A  et  A,  £.  0.  M.  C.  Gû-  Lettres  :  23-32%  ;  interlignes  : 
23-30%.  —  La  1.  1,  au  lieu  de  tenir  à  peu  près  le  milieu  de  la  pierre,  est  rejetée  beaucoup  trop  ù  droite.  —  La 
1.  7  fait  légèrement  saillie  à  gauebe. 

Date  :  comme  au  n°  précédent. 
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L'archonte  a  été  omis  ;  mais  les  noms  des  bouleutes  permettent  de  le  suppléer  en  toute  cer- 
titude. 

83,  8  (pi.  XIII,  2)  —  Courby,  Fouilles,  II,  La  Terrasse  du  Temple,  addenda  au  fasc.  I, 
p.  39. 

Face  Ouest  (assises  II  et  III  au-dessus  de  l'orthostate).  L'inscription  occupe  toute  la  hau- 
teur de  l'assise  supérieure,  et  la  moitié  environ  de  l'assise  inférieure,  les  lignes  couvrant  toute 
la  largeur  des  deux  pierres  ou  des  trois  pierres  juxtaposées. 

H  î  6  ç  .     ©soi.     [  T  ]  ij  y  y.    à  v  a.  -8  ât . 

'  A  p  t  a  x  o  /.  \  s   {  S  y)  v         A   t   o   - 

ySVO'jr,    (pUGHCÔV    i[irt]<JT7Î{/.7)V,     'AuQlXTU- 

[ovja.  Niîto7roX£iTT,[v,  sc]aî  TTuaJvsa,   Ilaxpsa, 
5      'Apysïov,  [Aî]).ool   Ae[X<pôv  ijiconfaav- 

TO.     'AvaTsBs'./.SV    §£     X«t    [t«]     lv    T/;    9u~ 

pi'ot  toù  [v]a.oG  ïspà. 

Gravure  assez  étrange  :  dans  les  deux  premières  lignes,  les  lettres  ont  12%5  et  13)^  de  haut,  et  jusqu'à  1% 
d'épaisseur  ;  elles  sont,  de  plus,  largement  espacées,  surtout  à  la  1.  2.  Ensuite,  elles  n'ont  plus  que  de  6%5  à  7% 
de  haut,  et  finissent  par  être  tracées  assez  finement  pour  leur  taille  :  A>  G>  ©>  P  ;l  boucle  tantôt  normale,  tantôt 
petite,  Q.  Interlignes  :  4%5  à  6%.  —  L.  1  :  ©eoç  "  ©eoi.  On  trouve  couramment  ©eo;  '  xû/a  àyaGà,  et  parfois 
0£Ot  •  ioyx  àyaGà  ;  mais  la  juxtaposition  ©eoç  '  ©eoî  est  exceptionnelle.  —  L.  4  :  de  l'ethnique  Tocevéa  il  reste 
T. .  M£A-  —  L.  5-G  :  ÊTTOfrçcavTO,  au  moyen. 

Ce  décret,  bien  que  fort  bref  encore,  sort  un  peu  de  l'insignifiance  générale  du  groupe  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

M.  Bourguet  (Les  ruines  de  Delphes,  p.  206)  semble  en  faire  grand  cas.  «  Un  des  textes  les  plus 
curieux  de  cette  époque,  dit-il,  est  gravé  sur  le  piédestal  de  Prusias.  Il  donne  le  droit  de  cité  del- 
phique  à  un  savant  naturaliste,  Aristocleidès,  originaire  de  Tyane,  compatriote  du  faiseur  de 
miracles  Apollonios  ;  et  cet  homme  de  science,  après  avoir  beaucoup  voyagé,  est  venu  à  Delphes 
s'acquitter  d'un  vœu  pieux  :  il  a  replacé  dans  la  fenêtre  du  temple,  c'est-à-dire  dans  une  de  ces 
grandes  niches  qui  se  trouvaient  des  deux  côtés  de  la  porte,  les  objets  sacrés  qui,  probablement, 
avaient  disparu  lors  des  pillages  de  Néron,  peut-être  plus  tôt.  Cette  inscription  est  un  assez  clair 
symbole  de  l'union  qui  existait  entre  la  science,  telle  qu'on  pouvait  alors  la  concevoir,  et  la 
religion.  » 

De  moi-même,  je  l'avoue,  je  n'aurais  pas  vu  tant  de  choses  dans  ces  quelques  lignes,  et  je 
les  aurais  jugées  propres,  tout  au  plus,  à  susciter,  non  à  satisfaire  notre  curiosité.  Evidemment, 
Aristocleidès  était  un  savant  homme,  ce  qui.  ne  l'a  pas  empêché  de  manifester  sa  piété  envers 
Apollon  ;  la  remarque  de  M.  Bourguet  à  cet  égard  est  à  retenir.  Mais,  en  dehors  d'elle,  je  ne 
vois  guère,  pour  mon  compte,  le  moyen  de  découvrir  dans  notre  texte  aucun  autre  renseignement 
sûr. 

Par  exemple,  quelle  était  la  patrie  d'Aristocleidès  ?  Je  songerais  plutôt  à  Nicopolis,  d'où  il 
tire  son  premier  ethnique  et  son  titre  d'Amphiction.  Ensuite,  au  cours  de  ses  voyages,  il  aura 
été  honoré  par  les  gens  de  Tyane,  de  Patras  et  d'Argos,  avant  de  l'être  par  ceux  de  Delphes. 
Quant  à  savoir  pourquoi  il  est  allé  à  Tyane,  sans  doute  il  a  pu  y  être  attiré  par  la  renommée  du 
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thaumaturge  Apollonios  ;  mais,  plus  d'un  siècle  auparavant,  nous  avons  déjà  constaté  des 
rapports  entre  Delphes  et  une  autre  ville  de  Cappadoce,  Mazaca  (n°  59,  24). 

Le  terme  de  ©u<nxoç  s-'.<jt7J|v/ov  aurait  besoin,  lui  aussi,  d'être  précisé.  Devons-nous  entendre 
par  là  qu'Aristocleidès,  laissant  de  côté  la  rhétorique  ou  la  déclamation  d'apparat,  si  chère  aux 
sophistes,  s'intéressait  uniquement  aux  choses  de  la  nature  (physique  proprement  dite,  sciences 
naturelles,  astronomie,  géométrie,  etc.)  ?  et  que,  à  Delphes,  il  aurait  donné  des  conférences 
scientifiques,  à  la  différence  des  conférences,  plutôt  morales,  d'Aufria  (n°  79,  4)  ?  Mais  de  l'étude 
de  la  nature  peut  sortir  aussi  une  métaphysique,  qui  n'est  pas  forcément  indifférente  ou  hostile 
à  la  religion,  comme  celle  d'un  Lucrèce  :  ouçtjioç  se  rapprocherait  alors  du  sens  qu'il  avait  à 
propos  des  premiers  philosophes  grecs.  En  tout  cas,  Aristocleidès  n'avait  rien  d'un  positiviste, 
puisque  nous  le  voyons  honoré  dans  un  des  centres  religieux  de  la  Grèce,  et  qu'il  y  consacre 
d'ailleurs  ses  offrandes  personnelles  dans  le  temple1. 

Nous  aimerions  encore  à  savoir  ce  qu'était  la  O'jplç  toù  vy.oo  mentionnée  à  la  1.  6.  Le  sens  cou- 
rant du  mot  est  «fenêtre».  M.  Courby  en  rappelle  des  exemples  littéraires  et  épigraphiques  ; 
et  ici,  suivant  l'interprétation  de  M.  Bourguet,  il  doit  s'agir  d'une  niche  située  à  côté  de  la 
porte  (du  [J.éycL  0'jpw[7.7.)  du  temple2.  L'inscription  en  parle  comme  d'une  chose  bien  connue 
(y)  8'jpiç  too  vaoô)  ;  et  il  en  était  de  même  sans  doute  des  objets  sacrés  qui  s'y  trouvaient  (tô. 
ispà).  Mais  pourquoi  la  générosité  d'Aristocleidès  serait-elle  le  résultat  d'un  vœu  ?  et  pourquoi 
supposer  que  cet  étranger  a  tenu  à  remplacer  des  offrandes  antérieures,  disparues  à  un  moment 
ou  à  un  autre  ?  Il  me  semble  qu'en  pareil  cas  le  terme  propre  serait  iizi<r/.vjy.<js,  sTr/ivcopOcoTc, 
àvTt/.7.T£i7Tr,'7î,  ou  quelque  autre  mot  de  ce  genre.  Je  comprends  donc  simplement,  en  essayant 
de  lire  entre  les  lignes  du  décret,  qu'on  a  voulu  d'abord  remercier  Aristocleidès  d'avoir  mis  sa 
science  au  service  des  Delphiens,  et  qu'on  ajoute  ensuite  :  «  D'ailleurs,  c'est  lui  aussi  qui  a 
dédié  les  pieuses  offrandes  qui  font  l'admiration  de  tous  dans  leur  niche  du  temple.  »  Mais 
nous  en  revenons  toujours  à  regretter  la  concision  excessive  du  texte. 

Date  :  vers  120-130  ap.  J.-C. 

Cette  inscription,  —  nouvelle  lacune,  —  ne  porte  aucun  nom  d'archonte,  et  nous  n'avons 
guère,  pour  la  dater,  d'autre  indice  que  sa  place.  Il  faut  probablement  la  situer  entre  les  n08  81,  6- 
82,  7  et  le  n°  84,  9.  Si  on  était  assuré  des  dates  proposées  par  M.  Bourguet  (119  pour  les  deux 
premiers  textes,  121  pour  le  troisième),  celui-ci  occuperait  exactement  l'année  120.  Mais  il 
n'est  pas  impossible  que  le  n°  84,  9  soit  à  descendre  quelque  peu. 

84,  9  (pi.  XIII,  1,  assise  inférieure)  =  Bourguet,  de  reb.  delph.,  p.  34. 

Face  Ouest  (assise  IV  au-dessus  de  l'orthostate).  L'inscription  couvre  toute  la  largeur  des 
trois  pierres  de  l'assise  et  presque  toute  leur  hauteur. 

1.  Y  aurait-il,  de  plus,  quelque  conclusion  à  tirer,  sur  ses  opinions  théologi(|ues,  de  la  formule  assez  étrange 
(")sôç  •  WcOi  inscrite  en  tête  du  décret  ?  Il  faudrait  savoir  d'abord  s'il  s'en  rencontre  des  exemples  ailleurs  ;  je  n'en 
vois  signaler  aucun  ni  dans  S.  Reinach,  Traité  d'épigr.  gr.,  p.  337,  ni  dans  Larfeld,  Griech.  Epigr.s,  p.  300-307. 

2.  M.  Courby  déclare  avoir  vainement  cherché  des  blocs  permettant  une  restitution,  même  sommaire,  d'une 
Oupt'ç,  —  Faut-il  penser  à  quelque  chose  comme,  dans  nos  églises,  une  chapelle  à  laquelle  certains  dons  assurent 
une  célébrité  particulière  ? 
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116.  'Eyvàxio[v]  'Pyicrtavov  Pîsï[ov  N'./.]o7u[oXÎTriv   AsXcpol] 
AsA<pôv   sivoir^yy  /.al   (3ou).S'jx7]'v,  s[§o<ràv  t]s 
aÙTw  /.al  iscvovotç  aùxoO'  à  xotç  xaXoïç  /.al  àya- 
Qoïç  àvopàdtv  ofpOTat,  7upo[/,avTs[(]av,  xpovojjiav, 
5      yaç  /.al  oijc'aç  gvjtTvjffiv.   BactXsûovxo;  Baë. 
MaçffJiou,  fio'jXs'jovxo;  •Î'X.   'Apc[<7]xoxt';v.oo. 

Grande  écriture  assez  soignée  pour  la  forme  des  lettres,  mais  où  l'épaisseur  des  traits  est  fort  variable  :  A, 
R  (la  boucle  inférieure  se  rattachant,  dans  le  bas,  à  un  trait  droit  comme  celui  d'un  E)>  E  et  E  0e  trait  du  milieu 
tantôt  égal  aux  autres,  tantôt  plus  petit),  Q,  N  (ou  la  barre  inclinée  rejoint  le  trait  vertical  droit  tantôt  au 
milieu,  tantôt  en  bas),  H,  2,  O  (fait  d'un  O  souligné  d'un  trait).  Lettres  :  50-57%  ;  interlignes  :  25-30%.  —  L.  1  : 
pour  l'ethnique,  il  reste,  avant  On»  l'extrémité  des  deux  brandies  inclinées  du  K-  —  L.  4  :  [-pONOMIAN  (les 
deux  premières  lettres  sont  liées,  et  les  six  dernières  n'ont  que  32%).  —  L.  6  :  signe  >  après  <t>A#  et  peut-être 
aussi  après  'AptffTOTtfiou. 

M.  Bourguet  transcrit,  ainsi  la  1.  1  :  II6(-).'.ov)  'Eyvx(x'.ov)  IIo(tcài'o'j)  'Ipy^iavôv  PIs?o[v  Nt]/.o- 
w[oXi't/)V  AsXcpot].  La  lecture  ETNAnO  est  parfaitement  possible  ;  mais,  d'abord,  est-il  très  naturel 
d'abréger  le  nom  essentiel  'Eyvà(xtov)  ?  et  puis,  comment  expliquer  le  vide  assez  grand  qui 
existerait  entre  ETNAnO  et  IPH2IANON  ?  Je  propose  donc  de  lire  ETNATIO  ;  les  deux  lettres 
Tl  seraient  liées;  mais  elles  le  sont  également  dans  le  dernier  mot  API  .  TOTIMOY  (comme  TP 
dans  7CûOvo.aiav  à  la  1.  4)  ;  enfin,  après  ETNATIO,  je  crois  distinguer  l  <l,  c'est-à-dire  les  débris 
d'un  N  à  cheval  sur  les  deux  pierres.  Il  nous  faudrait  admettre  alors  'PviTiavov  et  non  'Ipr,<7tavov. 
A  vrai  dire,  je  ne  trouve  aucun  exemple  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ;  mais  'Pr^iavôç  peut  au  moins 
être  dérivé  de  'Pvfroç,  pr,<7iç, tandis  que  je  ne  vois  pas  à  quelle  racine  se  rattacherait  E;pr,<7'.av6; 
ou    Ip7)<7tavé<;. 

A  la  1.  4,  7cpûvo[/.ia  est  un  terme  rare,  et  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais  rencontré 
à  Delphes.  C'était,  j'imagine,  un  vieux  mot  synonyme  de  TCpooY/.-'a,  et  marquant  un  privilège  à 
faire  valoir  dans  les  occasions  où  l'on  serait  obligé  de  recourir  aux  lois1.  Il  répondrait  à  la  même 
recherche  d'archaïsme  que  (âowcXeuovToç  pour  àpjrovxoç  à  la  ligne  suivante. 

Date  :  vers  121  ap.  J.-C.  (Bourg.)  ;  peut-être  un  peu  plus  tard  (?). 

Le  terme  (ixcfÂEÛovxoç  est  évidemment  un  simple  synonyme  d'apyovxoç,  comme  le  prouve 
l'inscription  suivante.  Il  se  rencontre  de  même  sur  un  texte  du  Trésor  des  Athéniens  (Fouilles, 
III,  2,  n°  98  ;  cf.  mes  remarques  à  cet  endroit). 

L'archonte  Pv.  Pàëêtoç  Mà£-.;7.oç,  Màyvou  oiôç,  est  connu  par  d'autres  textes  (cf.  Ditt.,Sy//3, 
n°  825).  M.  Bourguet  le  place  vers  121,  parce  que  <!>),.  'ApiCTOTijAOÇ,  cité  ici  comme  bouleute, 
devient  prêtre  d'Apollon  à  partir  de  130  environ.  Bàêêcoç  Màyvo;  ayant  été  lui-même  archonte 
vers  105,  il  y  a  peut-être  intérêt  à  ne  pas  trop  rapprocher  de  son  propre  archontat  celui  de 
son  fils  ;  mais  ce  sont  là,  évidemment,  des  calculs  fort  hypothétiques2. 

1.  Ce  mot  figure  dans  une  inscription  de  Stratos,  du  début  du  ivc  siècle  av.  J.-C.  (Ditt.,  Sijll.3,  n°  121,  1.  5  : 
Tipoçavlav  oôij-îv  xal  Ttpovoixt'av  xal  npoitpaiji'av).  L'éditeur  renvoie  ;'i  un  passage  de  Lucien  (Le  Fils  déshérité,  23  : 
toïç  taxpoï;  xal  BrjjAOffta  al  tuôXsiç  xijxà;  xal  TtpoeBptaç  xal  àx£X£''aç  xal  7cpovo[A.t'aç  oioôaci). 

2.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  non  plus  rien  de  sûr  à  tirer  du  cognomen  Pius.  Celui-ci  a  pu  devenir  plus 
fréquent  à  partir  du  règne  d'Antonin  (138)  ;  mais  il  se  rencontre  déjà  dès  le  1er  siècle  de  notre  ère,  et  même 
sous  la  République. 
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85.  10  (pi.  XI,  2)  —  Pomtow,  Delphica,  III,  p.  112,  en  note. 

Face  Sud  (assise  III  au-dessus  de  l'orthostate).  L'inscription  commence  tout  en  haut  de  la 
pierre,  bien  qu'elle  n'en  couvre  guère  ensuite  que  le  tiers  ;  les  lettres  de  la  première  ligne  touchent 
même  le  cadre  formé  par  le  listel.  Les  lignes  sont  inégales  et  s'arrêtent,  en  général,  assez  loin 
du  bord  droit. 

Àà<Jio[v]    'Ayafhoy.E'pfou   Bj'jÇàcvx'.ov 

iiroiTjçav,   y.aA   tx  txXka.  Tsfu.ia  eoo<70.v 
Ô(ia  toÏç  xa.>.oi;ç        y.x\   àyaOctç  àvr)p<x'7'. 
5      Si'ootoci.     Ap/ovTOç  Bx€.    Ma|([A0w. 

Écriture  d'aspect  soigné,  à  traits  assez  fins  :  A,  E  0*  trois  branches  égales),  I,  Q  et  ©,  £,  2-  Lettres  :  25-27%  : 
interlignes  :  10-12%.  —  La  1.  1  fait  légèrement  saillie  à  gauche.  —  L.  4  :  vide  assez  considérable  entre  KAAOI2 
et  KAI    —  L.  5  :  signe  >   après  APXONT02  et  après  MAZIMOT;  signe  <  après  BAB 

Date  :  comme  au  n°  précédent. 

86,  11  (pi.  XIII,  1,  assise  supérieure). 

Face  Ouest  (assises  V  et  VI  au-dessus  de  l'orthostate.  Sur  l'assise  VI  (assise  à  trois  pierres), 
le  titre  seul  a  été  gravé  au  bas  de  la  pierre  du  milieu,  où  il  reste  bien  visible.  L'inscription  pro- 
prement dite  occupait,  au-dessous,  toute  l'assise  V  (assise  à  deux  pierres)  ;  mais  elle  a  été  regrat- 
tée après  coup,  de  telle  façon  que  ses  lettres,  sans  être  tout  à  fait  effacées,  se  distinguent  mainte- 
nant fort  mal,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  sur  la  photographie.  En  outre,  de  la  pierre 
droite  il  ne  subsiste  qu'un  morceau  assez  petit,  où  les  lettres  sont  encore  moins  visibles  que  sur 
la  pierre  gauche.  Je  commence  donc  par  donner,  en  caractères  épigraphiques,  ce  que  j'ai  cru 
déchiffrer  ;  mais  il  est  clair  que  des  confusions  sont  faciles,  et  que  la  transcription,  dans  de  telles 
conditions,  est  loin  d'être  sûre. 


T  Y  X  A 

A  T  A0 

A  /          JYXONKPA" 
PEITHNnYOlKON 
ON  E  1  KH  N  +  K A  1  ATO 

nAPATnnyeinAE 

y               H  2 

TET 
E  1  KH  2  A 

"  A  (|)  0  N  T 

Grande  écriture  qui  semble  aujourd'hui  gravée  en  traits  assez  fins;  mais  c'est  là,  sans  cloute,  le  résultat  de 
l'espèce  de  ravalement  que  la  pierre  a  subi;  l'aspect  primitif  doit  se  retrouver  dans  le  titre  resté  intact.  Lettres  : 
6%-G%5  ;  interlignes  :  3%-3%5.  &,  E.  0>  2»  Cl  (avec  la  partie  ronde  presque  fermée).  —  L.  3  :  les  lettres  de  la 
pierre  droite  sont  très  effacées.  —  L.  4  :  sous  l'O  initial,  il  me  semble  voir  assez  nettement  un  trait  horizontal,  bien 
que  je  ne  m'explique  pas  un  Cl  a  cette  place.  Plus  loin,  après  KHN>  je  crois  voir  +  ;  puis  KAIATO  (peut- 
èl'i'  KATATO>  '•  °"  la  restitution  proposée  ci-dessous,  à  titre  de  simple  hypothèse).  Sur  la  pierre  droite,  Z^, 
à  la  lin,  est  sûr  ;  avant,  les  jambages  certains  sont  f  I  I  H  ;  <>"  chiffre  aurait  précédé  le  mot  [v[£ixv,rTa[vTa].  — 
L.  G  :  les  lettres  H2  sont  de  la  même  taille  que  les  autres,  et  à  l'écartement  normal.  A  gauche,  le  Y  isolé  est 
plus  grand  et  occupe  toute  la  hauteur  disponible  du  bas  de  la  ligne  5  au  bas  de  la  pierre. 
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L'inscription  paraît  concerner  un  acteur  qui  aurait  obtenu  des  succès  en  divers  endroits, 
et  spécialement  à  Delphes.  Il  a  l'air  de  s'être  appelé  A[ç§]ou£Oç',  nom  rare  comme  nom  d'homme, 
mais  non  sans  exemples.  —  Au  début  de  la  1.  3,  je  songe  à  suppléer  [û-oz.]pïiTrjV,  avec  se  rempla- 
çant t,  bien  que  ce  soit  ici  un  t  bref  (mais  cf.  Pius  rendu  par  Ikîoç,  n°  84,  9,  1.  1).  Il  peut  avoir 
porté  le  titre  d,ÛTzo-/.pnrlç  wjOixoç,  comme  on  trouve  jti8apt(7T/)(;  7CL»0»t6<;  (Fouilles,  III,  2,  n°  48, 
1.  31)  ou  -u9'./.oç  aùXvrnfe  (CI G.,  n°  2758,  col.  I,  1.  7  :  inscription  d'Aphrodisias).  —  A  la  1.  4,  je 
ne  m'explique  pas  un  Cl  au  début;  car  les  composés  du  genre  m)0iov(jt7)Ç,  UpovixTjç,  7Kpto§ov(>C7)Ç, 
•jçksvnotixr^,'  etc.,  ont  tous  un  O  à  la  fin  de  leur  premier  radical.  —  Le  signe  +  comme  inter- 
ponction ne  laisse  pas  non  plus  d'être  surprenant  ;  il  semble  cependant  assez  net.  —  Bref,  sous 
toutes  ces  réserves,  je  me  représenterais  à  peu  près  ainsi  notre  décret   : 

Tuyy.  à.yy.6[y.]. 

A[y.ô]ou/OV      KpOCTf ,     Û7T0X.-] 

p  S  l  T  7)  V      %  U  0  t  X  6  V  ,      [ ]  T  £    7r[Xsi<7T-] 

(o)v£txr,v,    +    xocTà.  TÔ    [étf,ç    .   v]  stxvii7a.[vTa.] 
5     wapà    tm    riu8i'(i),    Ae[X<pot     AejXçèv    èTxoi-] 
v;ff[av.] 
1F(iri<piffp.ari)  [Jj(ou).tîç)] 

Datk  :  vers  le  milieu  du  ne  siècle  de  notre  ère. 

L'inscription  ne  porte  aucune  date.  Mais,  étant  gravée  au-dessus  du  n°  84,  9,  elle  a  chance 
de  lui  être  postérieure  ;  d'autre  part,  l'aspect  de  l'écriture  ne  semble  pas  indiquer  entre  elles  un 
grand  écart. 


Nancy,  Octobre  19291. 


1.  Cette  date  ne  se  rapporte  qu'aux  Monuments  <Je  Paul-Émile  et  de  Prusias  ;  celui  des  Messéniens  a  paru 
en   1922. 
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Au  groupe  d'inscriptions  contenues  dans  ce  fascicule  il  a  paru  utile  d'ajouter  un  index,  qui 
permette  d'y  recourir  commodément,  si  on  le  veut.  Je  l'ai  conçu  sur  le  même  plan  que  celui  du 
Trésor  des  Athéniens,  en  m'efforçant  toutefois  de  le  simplifier  quelque  peu. 

Pour  les  noms  propres,  nulle  difficulté:  il  s'imposait  de  les  citer  tous.  Suivant  l'habitude, 
je  donne  d'abord  les  noms  d'hommes  et  de  femmes  libres  (section  I)  :  j'énumère  à  part  les  Del- 
phiens,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  ;  puis,  pour  ne  pas  multiplier  à  l'infini  les  divi- 
sions, je  réunis  dans  une  liste  unique  les  citoyens  des  autres  contrées.  Viennent  ensuite  les  esclaves 
(section  II). 

J'ai  relevé  également  tous  les  noms  géographiques  (section  III),  en  détachant  seulemeht  les 
ethniques  :  on  verra  ainsi  assez  bien,  d'un  coup  d'œil,  à  quels  pays  appartiennent  les  personnages 
honorés  dans  nos  textes. 

L'embarras  commence  dès  qu'on  sort  de  ces  trois  sections.  Sans  doute  il  est  souhaitable  pour 
le  lecteur  de  savoir  rapidement  s'il  trouvera  ici  tel  renseignement  auquel  il  songe  ;  pourtant  il 
faut  se  limiter  à  un  choix,  et  ne  pas  trop  disperser  les  mots  qui  répondent  à  des  groupes  naturels 
d'idées.  Dans  la  section  IV,  je  présente  donc  les  noms  de  dieux,  de  fêtes,  d'associations,  puis  les 
noms  de  mois,  et  enfin  le  vocabulaire  se  rattachant  aux  institutions  religieuses.  La  section  V 
contient  de  même,  sans  distinctions  spéciales,  les  termes  touchant  aux  choses  de  la  vie  politique  : 
magistratures,  tribunaux,  armée,  honneurs,  monnaies  et  mesures  diverses.  Après  quoi,  une 
section  VI  recueille  les  mots  qui  m'ont  semblé  encore  intéressants,  sans  rentrer  expressément 
dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  catégories  précédentes  :  il  y  a  là  tout  un  formulaire  propre  peut-être 
à  rendre  service  à  ceux  qui  chercheraient  à  interpréter  ou  à  compléter  d'autres  textes  analogues. 

Je  consacre,  dans  cet  index,  une  dernière  partie  (section  VII)  aux  observations  de  gram- 
maire :  j'y  relève,  au  point  de  vue  de  la  phonétique,  de  la  morphologie  et  de  la  syntaxe,  les 
principales  différences  que  nos  inscriptions  présentent  avec  l'usage  courant.  Enfin,  dans  une  sorte 
d'appendice,  j'étudie  à  part  la  traduction  de  notre  loi  romaine  ;  évidemment,  je  ne  prétends 
rien  en  conclure  sur  la  langue  de  Delphes  ;  mais  on  pourra  ainsi  se  rendre  compte  des  raisons 
pour  lesquelles  je  me  crois  autorisé  à  traduire,  comme  je  le  fais,  certains  passages  obscurs  de 
ce  document. 

Toutes  mes  références  comportent  deux  chiffres  :  le  premier,  en  caractères  gras,  est  le 
numéro  de  l'inscription  (de  1  à  86)  ;  le  second  désigne  la  ligne  visée1. 

1.  J'ai  fait  entrer  plus  d'une  fois  dans  cet  index,  s'ils  me  semblaient  offrir  de  l'intérêt,  des  mots  ou  des 
locutions  qui  sont,  en  tout  ou  en  partie,  des  restitutions.  Celles-ci  sont,  le  plus  souvent,  signalées  par  des  crochets  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  sera  toujours  prudent  de  se  reporter  au  texte  même  des  inscriptions. 

Fouili.es  de  Delphes.  —   T.   III.  18 
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Quant  aux  abréviations,  il  est  à  peine  besoin  de  les  expliquer  : 
apy.       =  archonte. 

[isê.       =  garant  (dans  un  acte  d'affranchissement). 
fiouX.     =  bouleute. 
Up.        =  prêtre  d'Apollon. 

u,a.or.    =  témoin  (dans  un  acte  d'affranchissement). 
■Kpî<jÇ>.  =  ambassadeur. 

ra;;..      =  administrateur  des  biens  d'Apollon. 
/.,  après  un  nom  propre,  signifie  que  le  personnage  cité  d'abord  a  pour  fils  celui  dont  le 

nom  vient  ensuite. 
fe  =  même  signification  pour  une  fille. 

V.  =  voir. 

—  tient  la  place  d'un  ou  de  plusieurs  mots  à  reprendre  dans  la  citation  précédente, 

etc.  indique  que  la  même  expression  se  retrouve  souvent,  en  dehors  des  renvois  expres- 

sément spécifiés. 
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Noms  d'hommes  et  de  femmes  libres 


A. 


DELPHIENS 


Aëî&ioç  ,  v.   'Ov7)?t<p6poç 

Aëpôp-.ayjx;,   apy.  45,  1.  46,  9 

AÇ>pô'/<xyoc,  f  Eêvxyôpaç  78,  2 

Aêp6;^a/o;  Marna  43,  5 

AyaOoxXvjç,  p-.àpr.  72,  18 

AyàGœv,  [3oi»X.  34,  8.  35,  5 

AyàGcov  'AOàjxêou,  [/.àpx.   70,  20 

Ay7)(7Î>.«.oç  /  EsvoxpaT/iç  49,  1.  50,  2.  70,  18 

AyrÎTcop,   (3ouX.  4,  6 

Ayuov,  ap/.  52,  19  ||(SouX.  16,  7.  17,  7 

Ay(wv  KXsoSà^.oo,   31,  2 

Aywv  /  AatàSaç  72,  1 

Aywv   'Api<7Tttovoç  43,  4 

A9ap-.êoç  /  'AyàOçov  70,  20 

AiaxtSa;  BagûXou,  up.  70,  17  ||  (isfi.  71,  6  || 
56,  3.  57,  4 

AiXio;,  v.   rioBoSojpO!; 
'AXE'Hapyoç,  apy.  16,  6.  17,  6 
'AXe&aç,  ap/.  23,  10.  24,  8.  25,  8 
'AXza.;j!.£V7)ç,  (3o'jX.  6,  5 
'AXxïvoç  /  Nixaraç  43,  3 
'Apvjvavdpoç,   (3ouX.   11,  8 
'Ap^vra;,   pouX.  13,  3 
"AvxaXXoç,  toc;;..  77,  20 
'AvTÎyovoç,  (3ouX.  34,  9.  35,  5 
'AtuoXXo[.  .  .]r,ç,  f  EuSwpo;  71,  7 
'Apyt'Xioç,   pool.   11,  7 
'Ap'.TTi'wv  /  "Aywv  43,  4 
'Api(jr6^y.[j.oç  f  'Hpa/Xet'Saç  52,  21 
'AptffTOfcXvj;  'Hp[àx.o)voç],  itpta^.  77,  9 
'Apt<iT6[X2tyoç,  fiouX.  7,6.8,6 

<ï>X.   'ApicrÔTijAOç,  (iouX.  84,  6 


'AptdTwv,  (BouX.  11,  7.  12,  8 
'Apicxcov   Aap-.ocpâvsoç,   (iiouX.   52,  20 
'Apt<>Ttî)vuj/.oç,  apy.  4,  5 
'ApyéXaoç  Eù^wpo'j,  pouX.  56,2.57,3 
'ApyéXocç,  pouX.  10,  6  ||  23,  11.  24,  9.  25,  9.  10 
'ApyeTtjxoç,  apy.  6,  4 
'ApyiàSaç,  pouX.  7,  6.  8,  6  |j  16,  7.  17,  7 
['Ap^i'aç]  Ato&Gjpou,  p-.âpx.  70,  19 
"Apyoav,  pouX.  54,  11 
"AcravSpoç  /  FIoXtTa;  43,  4 
"A<7av&poç  AtovuiTiou,  43,  6 
'A<t[t6£svo<;]  ,   apy.  61,  12 
'AffToHsvo;   /  Aiovjirtoç  73,    13    ||    /   EùxXstôaç 

78,17 
'AstoEevoç  AtovuTi'ou,  tol>{i.  77,  19 
'Actoçsvoç  Eù/iXsîSou,  (3ouX.   78,  2 

'AGCJTTÔScopOÇ,    (îouX.   6,  4 

'Aya.tp-.sv7i;,  apy.  14,  2 

Bàë(ëtoç),  v.   Mâ£ip\oç 

Baê'jXo;,  apy.  44,  5 

BaëuXoç  /  Aiaatôaç  56,  3.  57,  4.  70,  17.  71,  6  || 

/  AaixSaç  70,  6 
BaëûXoç  AaiàSa,   p-.àpx.   70,  19 
Aap-.at'vETOÇ  @pa*7u/.Xeoi;  43,  4 
Aàp:apyo<;,   [iouX.  15,  4 
Aa[{JLOx,pàTYi;]  Tsicrtovoç,  pouX.  77,  3 

Aa|JLO<pàvy)Ç    /    'AptGTWV    52,   20 

Aà;v.wv,    pouX.  5,  7  ||  72,  3 
Aoc;v.wv  rioXejj.àpyou,  Esp.  73,  13 
Ast'vwv,    iv.âpT.   72,  18 
Aê^7U7uoç,    (iouX.    11,  7  ||  15,  4 
AsHwvSaç,   (3ouX.  31,  10 
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AioSwpoç,  pouX.  18,  2.  19,  2.  20,  3 

Atéàtopoç  /  ['Ap/.-aç]  70,  20  ||  /  AwpôOso;  72,  12 

A'.ôSwpoç  'Ope'ora,  pouX.  73,  14 

AioSupoç  $tXovi'xou  59,  2  ||  Eep.  73,  13 

A'.O/iXr,;,   ap/.  5,  7 

AtovJc'.oç  /  'A-oXXôScopoç  27,  1   ||  /  "Ao-av&poç 

43,  6  1 1  /  'Ast6çevoç  77,  19 
Aiov'jGioç  'Ao-toEsvou,  Eep.   73,  13 
Aiovôfftoç  IIapa;/.6vou,   fiouX.    78,  3 
A<wv   IIoXcxx  43,  6 

Apop.oxXsiSaç  /  TapavTÏvoç  56,  2.  57,  3.  77,  14 
Awpôfhoç  A-.oSwpou,  fisê.  72,  12 
T.  'EXêiScoç,   v.  As'cov 
'E^jxsvràa;,   ap/.   12,  7 
'E.v.^vràaç  /  T7.o)icov  49,  2.  50,  3 
'Ettivcxoç  /  EuScopo;  73,  14 
'Epàdnrwoç,  ap/.  10,6  ||  {3ouX.  29,4 
Eùayopaç,   ap/.   15,  3 
EùëouX^a;  /  'IhXXsaç  62,  10 
EuïWoç,    ap/.   11,  6 
E'j^o/.oç  /  MixkûXoç  43,  4 
Euooîtoç  Bpot<7'j/.).eoi;  43,  4 
Eû&wpoç,   ap/.   18,  2.  19,  2.  20,  2 
Euàwpoç  /  'Ap/s'Xaoç  56,  3.  57,  4 
EuScopo;  'AttoXXo[...]ou;,    psg.   71,7 
Euàcopoç  'Ewtvixou,  pouX.   73,  14 
T.  MéfA{j«oç  EùQuSxfxo?,  Esp.  78,  17 
EGOûcW.ç,   [Wà.  23,  11.  24,  9.  25,  10 

EûxX[ ],   (âouX.   74,  4 

Eù*Xetôa<;  /  'AgtôEsvoç  78,  3 
Eùy.Xst&ai;  'Ao-toçsvou,   Eep.    78,  17 
[EùxXetèaç]   KaXXi'a,   tï;;..   77,  18 
EùxpaTïjç  /  Aay.c'vr,ç  73,  15 
EùçpÔT'jvoç  /  KXsoSxy.oç  78,  3.  0.  15.  16 
'E/sx.pxxuW,  (iouX.   7,  6.  8,  .r)  ||  18,  2.  19,  2. 

20,3 
'Hpax.Xs^aç,    pouX.    72,  2    ' 
'Hpax.XeîSaç,  t*;;..    77,  20 
'HpaxXei'Saç  'Apio-ro^â^o-j.   (îouX.  52,20 

Hpâ/.WV    /    'Ap'.<7T0/C.>.?;ç   77,   9 

4Ip-jç,  pou)..  54,  11 

'Hpuç  /  KXswv  52,  7.  77,  Il 

"Hpuç  KXêwvoç,   ap/.   56,  1.  57,  1 


©eo&voç,  t«ja.  77,  17 
0s6/api;  /  Teifftov  52,  6 

0p<xT'j7.1'?îç,  ap/.  31,  9 

0p jctox. Xtjç ,   (iouX.   46,  10 

(-)pac'j/.X-o<;  /  Aa;7.aîv£Toç  43,  4  ||  /  EuSoxoç  43,  4 
'laxàSaç  /  <I>t'Xwv  43,  5 
'WA'.oq  [ ]-,   [iouX.  60,  3 

Tcë.   'IoùXtoç,  v.  Ilaxpr/.ôç 

KaXXiaç,   (iouX.   54,  11 

KaXXi'aç  [/  EùxXetèaç]  77,  19 

KaXXtxX-fc,   pouX.  11,  6.  12,  7 

KXsav^poç  Tijjmovoç,   [iouX.  77,  3 

KXsoêouXoç,   ap/.  9,  5 

KXsô^a^.oi;;   fiouX.  72,  3 

KXsôSajxoç  /  'Ayîtov  31,  2 

KXsôSa^o;  EùcppoTÛvou  78,  3.  5.  6.  7.  13.  15.  16 

KXs6($a;;.oç  KXewvoç,  ap/.  77,  2  1 1  43,  5 

KXî6;v.y.vTcç,  Po-jX.  44,  5 

KXîÔT'.jy.oç,   fiouX.   13,  3 

KXîO'pâvTii;,  fiouX.   6,  5 

KXéwv,  fiouX.  46,  10  ||  48,  17 

IOiwv  /  mP<jç  56,  1.  57,  1  ||  /  KXï6S*-v.o<;  43,  6. 
77,  2||/Ni>«aç  77,4 

KXscijv  "Hpuoç,  repêffë.  52,  7  ||  xay..  77,  14 

Kopiv86xt[7.o<;,  fiouX.  4,  6.  9,  6 

AacàSaç  /  BagùXoç  70,  19 

Aaiâàa;   ["Aywvoç],  ap/.   72,  1 

Aaià&aç  B[agûXou],  ps€.   70,  6 

AaasvYjç  E'jjcpâTO'jç,  [y.àpr.  73,  15 

Aouurpîaç  /  'KXô^a^oç  62,  9 

T.    'EX6(8ioç  Aetov,  (isê.  78,  13.  14 

Auffi'iapç,  pouX.  10,  6  ||  23,  11.  24,  9.  25,  10 

A'^y.a/o;,  fiouX.  21,  7.  23,  10.  25,  9 

Mav-naç,  pouX.  14,  3  ||  31,  10  ||  64,  8 

MavTtaç  /    ASpo^-a/oç  43,  5 

Bà6(gioç)  Md&poc,  à'p/.  84,  5.  85,  5 

Meya/.Xviç,  ap/.    7,  5.  8,  5 

MeyapTa;  MêXtcat'wvoç  43,  5 

MeXtfffft'wv,  fiouX.  53,  6.  54,  11 

MeXtrofaw  /  noXuTtfJLt'Saç  /.a-    Msyàpraç  43,    5 

T.    Méuaioç,  v.  Eùôûoaaoç 

Ms'vr,ç  /  Ecvô/.ptToç  56,  1.  57,  2 

MtxxûXoç  Eù&éxou  43,  1 
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Ni*xy6px;  71,  7.  8 

Nûtxvopoç  N'.x.ccvSpo'j,   <xp/.   73,  2 

N'-juxtocç  'AXxt'vou  43,  3 

[Nixfaç]  Sam [Çévoo]  72,-5 

Ntsct'aç,  ^ouX.  10,  6 

Ntxi'ocç  KXéuvoç,  (3ouX.  77,  4 

Nix6o'a{/.oç,  oipy .  13,  2 

NixôffrpotToç  E[ùowpo'j  ?],  xpy .  48,  15 

Esvxyôpxç   Aêpo|v.xyou,   xpy.  tô  y  78,  2 

Eêvat'vsTOÇ,  (3ouX.  31,  10 

Ssvo-/.pâTY)<;  'Ayy)ffiXàou,  xpy.  49,  1.  50,  1  ||  hp. 

70,  18.  [71,  13  ?] 
EsvôapiToç  Msvyitoç,  [iouX.  56,  1.  57,  2 
Sevwv,  pou),.''  12,  8 
Esvwv,  à'p/.  53,  G.  54,  11 
Ee'vcov  [/  Têpt'aç]  77,  10 
'Aëtèioç  'Ov7)ffiçépoç,  fiouX.  81,  6.  82,  6 
Màpsco;  IIx/.oûto<;    'Otctxtoç,    irpscê.  47,  24   | 

fiouX.  81,  7.  82,  6 
'Ops'ffxaç,  pouX.  5,  8 
'OpeVc-xç  /  AiôSwpoç  73,  14 
na/.O'jtoç,  v.   'Otttxtoç 
IlavTaXewv  nxvTx).cOVTOÇ,  xpy .   80,  11 
IlàvTavopoç,  (3ouX.  28,  5 
IIxpx|v.ovoç  /  Aiovutio;  78,  3 

nax[ ],  pouX.  26,  1 

Tië.   'loûXioç  IIxTpt/.6ç,  (iouX.  48,  16 
IIxxpcov  'AptffToëouXou,  fiouX.  52,  19 

Uvrivcpvnq  S[co ],  psê.  71,  6 

IlXsiffTs'aç,  [iooX.  4,  6 

HXstffTwv,  fiouX.   18,  2.  19,  2.  20,  3 


llo\i[j.y.pyo^  f  Ax;7.wv  73,  13 
rioX-'xaç  /  Aûov  43,  6 
rioXi'xaç  'Affàyopou  43,  3 

IloXimjv.i'Sx;  MsXtffiriwvoç  43,  5 

AlXioç  lïuOooupo;,  à'p/.  79,  24.  81,  5 

14'jpptvoç,  pouX.  14,  3 

HrpàTayoç,   pouX.   72,  3 

T.  <I>Xaomoç  SûxXapoç,  xp/.  47,  2  ||  62,  8 

So>fft'[|evoç  /  Ntxe'aç]  72,  4 

SutùXoç  /  Xapiçsvoç  56,  2.  57,  2 

TapavTtvoç  Apo|xo;cXsîox,  [ïouX.   56,  2.  57,  3   I 

txja.   77,  14  (?) 
Teifffaw  /  Aa[/.oxpaTY)ç  77,  4 
Tsigcov  ("koyxptoç,  7cpeffë.   52,  6 
TsXéoa{jt.oç,  (iouX.   15,  4 
Tt(AoXéwx  'E|i(uvfta,  pouX.  49,  2.  50,  3 
Tt'ixwv  /  KXsxvSpoç  77,  3 
['Têptocç]   Ssvwvoç,  Ârpsirê.   77,  9 
$aiviç,  [iouX.  16,  7.  17,  7 
«ÊtXXsxç  Eùëo'jX^ou,  (Ïo'jX.  62,  9 
«ÎhXô&xjj.oç  AajMrpîou,  fiouX.   62,  9 
[$iXo]vi3coç,  fAàpT.  72,  17 
«ÊtXoviîioç  /  Atoowpoç  59,  2.  73,  13 
$tXwv,   [WA.  46,  10 
«ïn'Xcov   'Ixrxàx  43,  5 

'lO.Xo'jtOÇ,    V.    'ApiffTOTtUlOÇ,  ^w-/.Xxpoç 

XaipéXaoç  /  [ ]X*oç,  (citoyen  de  Delphes 

ou  d'Elatée  ?)  73,  12 
Xapt^svoç,  (iJouX.  5,  8 
Xotûi^evoç  HwtûXou,  (IokX.  56,  2.  57,  2 


B.  —  ETHNIQUES  DIVERS 


[  Aëpo'j7i]oX'.ç,  prince  thrace  75,  15 
AyxO'/i^poç  /  Aàfftoç,   Bo^xvTtoç  85,  1 
Ayi'xç  /  $fXuntoç,   ©sXmo'ifftoç  15,  1 
'AyiçiXéaç  Eùpaiou,  ©eXcpoûffioç  20,  1 
'AypoXs'wv  /  Aûx<«)v,   Nx'j-à/.xto;  12,  2 

L.  Aimilius  L.  f.  (Paul-Emile),  36,  1 

Aic^ivaç  [ ]X«  29,  1 

'AjjlsivojcX^ç  /  [ ],   'Io'jX'.xtx;  10,  1 


[Mapxoç  'AvTwvtoç,   urpotT/iyoç]  37,  B  7 
fAxoXXôSwpJoç  /  KaXXt'(o)  *[(/.]  oç,     Sxxpfpeuç, 

42,  30 
'A7coXX6o<opo<;  Aiovufft'ou  27,  1 
['ApOs'rx'jpoç],  prince  illyrien  75,  28 
'AptcxEÙ;  <I>tXia[.  .  .].    Messénicn  (?)  9,  2 
' Ap iffTôSa{/.oç  Auxtvou,  Ilxrpsuç  52,2.8 

'ApiffTOxXeiOTlÇ     AtOySVOUÇ,      ÇUfflJtOÇ      67U'.ÇT75[/.7)V. 
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NtJCOTcoXgiTYjç,    TWveôç,     riarpsûç,     'Apyeîoç 
83,  2 
'AptçTOVouç  —  (.oGxvbpo'j,    'Y7C*Tatoç   56,   4.  12. 

57,  5.  17 
'ApT6u.tofc>poç  EùêoùXou,    Ma'Çax.r.vôç,  'AOiQVaïoç 

59,  2 
'Ativ.oç,  v.  [Bàffffo;],    ['PoCçoç],   $>.%xkoç 
'Aortvvi'a  /  'Adt'vioç  $Xàxxoç  48,  8 
Aùçpi'a,   [. .  .  .]vtq,   femme  de  lettres,  79,  3 
['Affivioç  BaTTOç.  Romain]  48,  9 
Tië.   IQaûStoç  BsnraXixvéç,  Kopi'vôtoç  80,  2 
Bi'aç,   Trps-rg.    (Bithynien)  77,  11,  12 
Mâpxoç   Kaçpàv.oç  Màpîcou  ulèç   FàD.oç.     Pu- 
y.xîoç  44,  1.  2.  4 

A[aS]oOyoç  Kpa.T[ Û7C0x]pïtT/)Ç  86,  2 

Aâ^av^poi;  /  Aa;xo/.pàTT|Ç,   Messénien  22,  9 
Aau.Oîepà'nrfé  A  a;/,  âv  S  pou,  officier  Messénien  22,  9 
Tïtoç  Aa'S-.oç,  préteur  37,  B  28 
Asi'vwrrcoç  AeivûXou,   MsaTavioç  è£   'IOûfAaç  6,  1 
AeîviAoç,  Meffffàvtoç  è£  'IQw;xa<;  6,  1 

Asp[ ]  28,2 

[Av)]jj[,7)Tpiç  /  [ ],    Sivwraôç  13,  5 

Aïoylvvji;  /  'ApK7T0xXe{o7)<;,    Ni/.otcoXsîtt);  83,  2 

Atofpàvviç  /  [ ]oç,   Ksïot;  10,  2 

AupôÔsoç,  Athénien  (?)  40,  7.  10 
116.   'EyvdcTioç,  v.     P-oTtavôç 

EiatSwpa.   /  $t>.ox>.75<;  scai  M[ ],    d'Éla- 

tée  (?)  73,  6.  7.  8. 
'Etci^ocotiç    «ïuXXt'a,    officier    Messénien    23,   4. 

24,  4 
'Epj/.(«ç  'ItoSôtou,  STp«TOvtxêûç  69,  1.  8.  17.  24 
M.  Touppàvto;   'EpjJLÔvEotoç,  IlouxtoXavoç,   *iÔa- 

pwSéç  34,  2 
EûêouXoç  /  'ApTsjAiotopoç,  Ma£oui7)véç  59,  2 
EùjcXei'oaç  /  E'j/.>.7)toç,   Mscaàvtoç  8,  1 

Aeuxtoç   Atzivtoç    EùxXsioyiç,     [ ]    /.a: 

'AQvivaïoç,  ypa{j.}/.aTtx6ç  61,  2 
EujcXt,toç  EûxXeràou,   Ms<7<7àv.o<;  8,  1 
Eùx.pàrr,?  /  EùxpaTt'Saç,  Meffffàvtoç  14,  4 
Ev»tpa.TiSaç  EùxpaTSOÇ,    Mscaâvioç  14,  4 
Eù{/.lv7)Ç    6   [itxTtls'jç    (Eum.    II    de    Pergame) 
75,29 


Eûpaîoç  /  'AytcpiXê'aç,    [....]o-oç,    OeXçoûctoç 

20,  1 
Eù<ppâv(op  Xatpiyeveoç,   ©povtsûç  42,  9.  15 
ZwïXo;  /  SajWDvoaç,    ©povtrjç  42,  14 
Kaptcrràvioç  'JouXtxvoç,  àvOû-axo;  47,  5 
r.'Io'jl'.oç,  v.  KaTTÎTcov,    ^warpaxoç 
'Icayôpaç  $epsxpaTsoç,  Aapicaîoç  49,  3.  7.  51, 

9.13 
'Ito^otoç  /   'Epata:,    STpatTOvwceùç  69,  1.  8.  17 
Ka).Xi' (S )*[;./.] o;  ['A-oXXoSwpjo'j,    Sxapçeû;  42, 

29 
.KaXXiffTOvtJcoç  Eévuvoç,   'Otco'jvtioç  53,  1.  4 
r.'IoûXioç  Kxiuîtwv,  Mocxsàûv  81,  2 
KotptffTxvioç,   v.   'IoiAixvoç 
Koanataç    Ka'piTOocopo'j,     'Opyovivto;     55,     1. 

4.  7 
Kaotcrôowpoç  /  Kaçiffiaç,    'Op^0[xevto;  55,  1.  8 
Mapxoç  Kaçpàvtoç,   v.  ràXXoç 

Tlê.     KXaôS'.OÇ     KÉXffOÇ,    NlJl07CoXlf7]Ç,     ÈTÎU.6X7)- 
T7ÎÇ   60,    1 

Ttê.   KXa'joioç,  v.  BsitocXiocvôç.   KeXroç 
KpiTcov  Ilàrpcovoç,  Apu[At6uç  54,  1.  7 
(iacriXicra      Aao&txa.      pairtlecoç      MtOpaSaTou, 

(femme  de  Nicomède    III   Évergète  de   Bi- 

thynie)    77,  6.  27.  34.  39 
Aàfftoç  'Aya0r,{A6pou,  BuÇàv-noç  85,  1 
Aeuxioç  Aixi'vioç,  v.  EùxXsi'otiç 
Auxtvoç  /  'Ap'.axôSay.oi;,   Ilarpsuç  52,  2.  9 
Aûxcov,   Sxap<j>euç  42,  18 
Au-/.tov  'AypoXe'ovxoç,  Nau-àxTio;  12,  2 
MavTDcpaTY)?  /  Mvawàyopoç,   MefjTâv.oç  22,  8 
raïoç  Màp-.oç.   v-xtoç  (cos.  VI)  37,  B  20 
Ma^âTaç,   ©pov.êûç  42,  9 
MeXavx6[j.aç,   MeyaXoTroXtTaç,  tarpo;  25,  2 
Meve[xpa.TV)<;],  sculpteur  Thébain  (?)  3 
Mevexpo.TY)ç    tfrepsxpàTeoç,  Aaptcaïoç  50,  4.   10 

Mexcov  /  [ ]tdv,  X?o;  18,  1 

paafAsùç    MiOpaSaTr);    /e    AaoSt'xa     (Mithr.    V 

Évergète)  77,  6.  27 
MvaTayopoç    MavTistpàrsoç,  officier    Messénien, 

22,  8 
Mva.of(u.a£oç,  0povieuç,   à'p/.  42,  1 
MooxaToç  «l'tXepwToç,   'Apyeïoç  82,  2 


INDEX 
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NioirroXipwç  'Av[ ]  29,  1 

Népêaç,   v.  Tpaïavoç 

Niy-spytèaç  /  Na6&T,p.o;,   Ms<7<7avto<;   7,  1 
Ntx6<$r,;v.o<;  Nusp^ibou,  Mscaàvioç  7,  1 
fiaffiXsùç   NtxojATîOYiç    [ia<7'.),sto;  NHCOfMfiûEOÇ  (Nie. 

III   Évergète   de   Bithynie)   77,  G.  27.    30. 

34.  39 
NtV.(ov  /  <ï>iXûxa;,    'Ay.ç-.Tcrs'jç  58,  1 
EsvàpeTOÇ  Tûsiây/M,  officier  Messénien,  23,  4. 

24,3 
Eévwv  /  KaXXiSTOMtîtOÇ,   'OTïOuvnoç  53,  1 
Es'vcov  <I»'.Xi'— — eu,   'Aaêpajitiôxaç  31,  3.  5 
Ttxoç  'Oapiïivoç,  v.  ^aêsïv:; 
Pàïoç  'Op/.wv.o<;  Fa'.'o'j  uioç,    'PcojJLaîoç  46,  1.  6 
Astixtoç  OùaXéploç,  ûrcaTOç  37,  B  20 
Ttxoç  Oùàpioç,  v.  Saësïvoç 
Iïajv./cpàTrjÇ  Ilactxs'Xouç,  Mscaàvtoç    Ix    Boupîaç 

5,  2 
IlapàjJiovoi;  Hapa.jJi.6vou,  Majtsowv  16,  1 
riactTEÀT);  /  IIaa"/.pâx-/)Ç,   Msccàvtoç  s/,  ©oupi'a; 

5,3 
Ilàrpoiv  /  Kp-'xwv,  ApuiMsûç  54,  1.  7 
Osioç,  v.    'Pr,ciavoç 
[IIsp]<7£'ji;  (dernier  roi  de  Macédoine)    75,    7   | 

rex  Perses  36,  1 
ID.atTwp'.oç,  <7xpaxr,y6;  45,  2.  3 
ID.îiirrocpyoç    /  — wiravc^po:,     'Y-xxxïoç    Ssëac- 

xrjoç  63,  3.  17 
(2a<7t}.sùç    ripouci'aç    (JaçiXÉoç    Flpoucia    (Pr.    II 

de  Bithynie,  le  Chasseur)  76,  1.  77,  38 
Ho.    'Eyvâx'.o;    'Pr,Gicwbç    I Istoç,    Nw07ïoXeiT/)ç 

84,  1 
['Acivtoç    'Pouffloç,   Romain]  48,  2 


Tito;  '()xp(r,voç    (ou    Oùâp'.o;)    Tt'xou  uîèç  Sa- 

êsïvoç,   Romain  45,  1.  4 
Sà;v.toç  Tops'a,  Msçcâvioç  4,  1 
^ajxwvSaç  ZtoO.ou,  ©povisuç  42,  14 
Swcav^poç  /  'AptTTcvo'jç,  Y-xxxïoç  56,  4.  12. 

57,  5.  17 
So><ya.vopoç  IlXs'.Txâpyo'j,  'YTrxxaïoç  SeëaffT^oç 

63,  3.  16 
[VlouXtoç   Swcrpaxoç,  Aauotxsûç  35,  1 
Tà.îay.cyoç  f  Esvàpsroç,  Msccàvtoç  23,  4.  24,  3 
Tïxo;  Kaïffap  Ssëacroç,  apy.    (à  Delphes)   34, 

7.  35,  4 

TopSXÇ    /    ^àu.'.OÇ,    MîGGÔLV.GÇ,    4,    1 

M.   Touppàvtoç,  v.    eEpj/.6vstxoç 

aùxox.pàxci3p  Nspëaç  Tpaiavoç  Kaïcap  Ssba<rràç 

rep|/.avtx6ç  47,  9 
fI>sp£xpàxr,ç,  Aaptcatoç,  /  'Icayopaç  49,  3.  8  || 

/  Me'vêjtpàTr,?  50,  4.  10 
<J>tXepw;  /  MouTàxoç,  'Apyeîoç  82,  2 
<h'/.i[a.  .  .]  /  'Aptcrsûç,  Messénien  (?)  9,  2 
<I>0.t— oç  39,  4 
['In'l'.-Tuoç],  roi  de  Macédoine,  père  de  Persée 

75,16 
${XiX7C0ç  /  Esvttv,  'Aaëpa/.ttoxaç  31,  3.  5 
$i'Xicxoç   'Ayia,  TêXçoûgioç  15,  1 
*Pillixç  f  'K-'.yiprt,  Me«7(7àvtoç  23,  4.  24,  4 
fctXoxXyjç,    fils  d'EtctSwpa,  (d'Elatée  ?)  73,  3 

•htXôy.êpoxo;  /   [ ]wv,    @eX<pou<îto<;    19,  1 

$iXûxa{  Nixcdvoç,   'Ay/picrcrsuç,  îoerpoç  58,  1 
'Aci'vtoç  <î>Aocx./.oç,   Romain  48,  9 
XaipéXaoç  /  [ ]Xaoi;,  (d'Elatée  ou  de  Del- 
phes ?)  73,  12 
XaiptyévTiç  /  Eùçpàvwp,  Opovuuç  42,  9 


II 


Noms  d'esclaves 


'AçpoSet'cioç  70,  3.  7.  13 
Ar,;j.7;xpto<;  77,  18 
Aopt>axo<;  77,  23 
Aâpoç  77,  17 


'EwtewKnç  71,  5.  10 
'EpfAaïoç  77,  22 
'HXiéSiopoç  77,  16 
'IepoxXvjç  77,  16 
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"iTTTnaç  77,  17 
"Iwv  77,  16 
KépStov  77,  19 
Aswv  77,  23 
Auxéaç  77,  17 
Me'vcov  77,  17 
Mr,voy£VY,<;  71,  4.  10 
Nt/Oicpôpo;  77,  18 

Nwo[ ]  77,  20 

Nupfûv  77,  19 
'Olu^-toSwpoç  77,  24 
'(  Vl^j-c/oç   77,  21 
'Ovacayôpaç  77,  24 
'Ovàcty-o;  77,  18 


'Ovacw  78,  4.  G.  11 
'OçsXi'wv  77,  22 

napva<7«76ç  77,  19 

np£t-7.o<;  78,  4.  6.  11 
'PôScov  77,  17 

Soçov  77,  23 

[2oxjt]vtx.oç  71,  4.  10 

Swaw  71,  5.  10 

SwxYiptbaç  71,  5.  10 

SwTYifiç  71,4.  10  ||  72,6.8.  12 

ScoxTift'/a  73,  4.  5.  7.  8.  9 
'YTraxô^poc;  77,  18 

«^«pôpoç  77,  16 


III 


Noms  géographiques 


A.  —  PAYS,  VILLES,  FLEUVES,  ILES,  LOCALITÉS 


AïyuTiToç  37,  B  9 
'A).s;xvSpstoc  37,  B  8 

[Ajxëpa/Ja]   1,  2  (?)   V.   A dd. 
"AfAÇtcffa  38,  11.  58,  5 
''As(a  (sTuap/st'a)  37,  B  20.  C  4.  8 
'Acpà-x-oç,  fleuve  42,  8.  17.  28.  29 

AeX<pot,  ville  47,  2.  69.  15.  21.  [75,  30] 

['EX«T6ta]  73,  1 

'EXXàç  47,  7.  [75,  11] 

Boupi'a  5,  3 

©pa/.-/)  37,  B  28 

[Hpovtovj  42,  1 
'IOco-x-/)  6,  2 

[Iff-rpoç],  fleuve  75,  10 
'ItocIîx  37,  B  6 

KiXut'a  37,  B  7 


Kopûvsca  17,  2 
KÙTrpoç,  île  37,  B  8 
KuprivT)  37,  B  9 
Aàpiera  49,  15.  50,  18 
[\s]ox.a[ç]   1,  2  (?)   V.  Add. 
Auxaovia  37,  B  4 
Au[)«'a]  37,  A  6 

Ma/.scWa  (sTrap/jia)  37,  B  28.  C  4.  8 
Ila;xcpu)ia  37,  A  6. 

'Pwpi  37,  B  17.  C  3.  6.  12.  43,  9.  75,  18 
Sxàpfpeia  42,  2.  31 

^Tpaxovt'jcsta   (aTrà  Xp<j<7xops'cov)   69,  16.  21 
Supta  37,  B  9 

Xôvvsca,  terrain   entre  Thronion   et  Scarphée. 
42,  5 
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B.  —  ETHNIQUES 

'ASyivaio;  38,  20.  59,  3.  61,  2  Kop{v8to;  .80,  3 

Aiviàv  56,  21 .  57,  29  Aapicatoç  49,  3.  8.  17.  50,  4.  10.  21 

AïtwXoç  76,  3  AaTÏvoç  37,  B  6 

'Au.6pa3iMÔT7)ç  31,  3.  5  Aauotxsûç  35,  1 

'A{JL<ptc<7su<;  58,  1  Aoxp&c  ('E-tx.vr,;xt^oç)  38,  9.  19.  21 

'ApYstoÇ  82,  2.  83,  5  Ma&univoc  59,  2.  18 

Botwxto;  17,  1  Maxs&wv  16,  2.  81,  2  —  Macedones  36,  2 

Bu(âvTtoç  85,  1  MsyaXo-o>,iTr;ç  25,  3 

ùvAivk  69,  9.  13.  17.  22  UsaariMioç,  1,  1.  4,  2.  5,  3.  6,  1.  7,  2.  8,  2. 11,  3. 

As/zpôç  80,  5.  81,  3.  82,  3.  etc.  —  Aetyvi  79,  14,  4.  21,  5.  22,  5.  23,  2.  7.  8.  24,  3 
4.  —  AsÀoot,  peuple  4,    1.4.  5,  2.  13,  10.     NatuTtàx-noç  [1,  1.]  12,  3 

31,  4.  44,  4.  etc.  -  -  AsXcpto-.  63,  3.  79,  3  NixoxoXtT/iç  [60,  1.]  83,  4.  84,  1 

Ap'jjxtsôç  54,  1.  7  'Op/o^.svtoç  55,  1.  8 

owpi*6<;  rçoùç  42,  31.  Swp/.ôv  SexàiueSov  42,  12.     IlarpsOç  52,  2.  9.  18.  83,  4 

15.  17.  19.  25  ris[ppatê6;]  75,  25 

'E[)vaT£Ûç]  73,  1  [IouTioXavoç  34,  2 

"EUr,v  51,  8.  11.  69,  12.  [75,  33].  79,  11  'PôSioç  37,  B  13.  17 

'Extxv^t'Stoç  (Àoxpoç)  38,  9.  19  Tco-j.ouoç  37,  B  6.  12.  38,  22.  43,  8.  44,  2.  4.  46, 

QetyoÙG'.oç  15,  1.  19,  1.  20,  1  1.7 

(■^[c^sûi;]  65,  6  StvwTrsûç  13,  5 

6sc7«7al6ç  49,  [1.]  15.  50,  [1.]  19.  [63,  20.  75,  25]     Eaaptpeûç  38,  2.  7.  8.  14.  17.  [39,  G.]  42,  3.  4.  30 

[Wiriëxtoç]  75,  17  HTpxTOvr/.s'j;  (Ô.-6  XpuTxopscov)  69,  1.  8.  18.  22 

fyStl  75,  15  Tuavsùç  83,  4 

0povtsuç  38,  2.  5.  7.  17.  18.  39,  2.  6.  41,  2.  5.        'Y-axafoç  56,  4.  13.  57,  6.  18  —  Tu.  S«6aff- 

42,  3.  5.  9.  14  ttjoç  63,  4.  20 

'IoiAtTymç  10,  1  Xïoc,  18,  1 

Keîoç  10,  2  Xpuaaopeuç  69,  22 


IV 
Institutions  religieuses 

A.  —  DIVINITÉS,    FÊTES,    ASSOCIATIONS 

à;./.(pt-/.Ti6vsix  '    àu.<pt%Tiovs{aç    tô    triton    tfipoç  scotvov,  <7uv£o"ptov.   'A[j.(pf/.T<jwv  •  47,  17.  83,  3 

38,  9  'A-6nwv  •  1,  2.  52,  17.  78,  16.  etc.  V.  Upeuc, 

à;j.<pt*Tiovt/.6<;  "  vojv.oç  38,  12  cspov,   I IoBtoç 

'A^ixticov   •  38,  10.  20.  51,  2.  V.  iwi|idtirrfcf  ['E/.octy)]  ■    (à  Stratonicée)  69,  17 

Fouilles  de  Delphes.   —  T.   lit.  19 
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'ElvMpix  •  (à  Larisa)  49,  15.  50,   18.  V.  âyûv         37,  C  13.  En  tête  d'un  décret  :  9s6ç  4,   1. 
Zsûç  ■   37,  C  13  ôeoî  5,  1.  etc.  6j6ç,   8eoi  83,  1  (V.  ~<s/r). 

0s6;    '   (=-•   Apollon)  sùo-sésia,  eùffsêvjç  tcotî  tôv  IlûOto;  •  86, 5.  I  IûOlo;  \\-oV/Uov  43,  2.  45,  2.  49, 

6eov   23,  7.  44,  2.  49,  8.  52,  3.   etc.  àirs&oTO         4.  etc.  V.  ~u0c/.6<; 

xû  Oaoi  78,  4  (v.  wvrj,  sect.  VI).  6  Tou  Ôsou  llûOcx  •   75,8.  vi^'caç  OuÔia  34,   3.   TcpoeSpi'ôc 

artyavoç  52,  10.  77,  28.  6  ts  Osôç  /.ai  à  woXiç  IluSfoiç  47,  16.  V.  àyw/ 

22,  15.  59,  5.  77,  9.  etc.  Eùasëeia  tcotî  touç  HwTr^pta.  '   V.  àyûv 

Gsoûç  56,  6.  (-ko-  7caTûôoi  (les  dieux  pénates) 


£. 


MOIS 


'A;j.à>.ioç  (à  Delphes)  78,  2 
('A)(pà|Aio?  (à  Thronion)  42,  1 
BouxàTioç  (à  Delphes)  72,  2 
Bûo-toç  (à  Delphes)  45,  1.  73,  2 


'Ev8wneo«p6ino«  (à  Delphes)  47,  3 
'Itwvco;  (à  Scarphée)  42,  2 
MsTayeiTvnùv  (à  Athènes)  39,  8.  11 
TcépcTOç  (à  Elatée  ?)  73,  1 


EXPRESSIONS  DIVERSES 


àyo')v  •  75,  9.  --  tùv  HuOicov  69,   12.   77,  30. 

T<îJV    IluOt'toV    X.7.1     2ti)T/]0tfa)V     49,     14.     52, 

12.  —  tûv   'Ey.suOspîwv  49,  15.  V.  icposSpi'at 

(sect.  V) 
y.yiovoOsTSÏv     '     âvvôç     xxt     >.a.a— po'j/û'/w;     63, 

6.  17. 
àyo>vo6sTr,ç   '   63,  11 
àvavojssusrv  '  touç  gteocc/ou;  77,  29.  àvayopÊU- 

o'j.evou  acst  tou  •/.ripo/.oç  47,  16 
àvavopeuffiç  '  — or/i^acOat    ràv  àvavôpeuciv    txç 

SÎ/.ôvOÇ      49,     14.     --      TOU      CTS'jâvOU      7.7.!      TOtÇ 

êîxovoç  52,  11 
yy)   '  -otr^aTw  xi  7P0TÎ  vav  73,  8.  V.  sect.  V 
yup.vtx.6c   '   àvûv  49,  14.  50,  17 

S!x.wv  "  àvaGTao-ovT'.  xàç  sittovaç  77,  33.  <jttj- 
o-at  eïjcéva  j£a,Xx7)V  47,  14.  àvaôeïvat  st/.ovx 
*/a)./.r,v  63,  15.  dTsoavûffat  st7.6vi  yy.\/Jy.'. 
52,  11.  54,  8.  77,  29.  31.  -  -  eixovi  ^aXxéat 
!<p'  iTCirou  49,  12.  50,  15.  51,  12.  stxovsç 
YjsaiCTaî  lv  o-ao'.i;  sTtypûo-oiç  69,  14.  V.  àva- 
yopsuctç,  i7îtvpaÇ7Î,   KVôptâç  (sect.  V  et  VI) 

£-t|X£Ar,TS'j£[V  '  TO)V  '  A[J.CptX.T[0VO)V  63,  7.  17. 
V.   àywvoOsTJtv 


£-'.aj).7)TrîÇ    '     [60,     1.]     63,    11.    'Au.OMTlâv<ON 

62,3 

sùcéêsia  ■  tcotî  tov  8eov  23,  7.  46,  7.  47,  19.  etc. 

7U0T1     TOUÇ     OîOÛÇ    56,    6.    s\     TO     îspôv    49,    13. 

V.  suvotx  (sect.  VI) 
eùffÊëïfc  '  -poç  tôv  H-Jj'>  63,  4 
sÙGsëwç  '   ôiaxsffjLEvpç  TCOTt  tôv  Osôv  44,  2.  52,  2. 

55,  1.  77,  7.  —  TîOTt  tq  lsp6v  49,  4.  59,  3.  — 

fà  irpôç  tov  6sov  58,  1.  —  àvso-Tpâçv]    ~ot\ 

ton   'AtvoXXw  45,  2 
Suci'a  •  38,  10.  75,  9 
Upsûç  '  oc    Upsïç    ToCÎ    'A-ôXliovoç    70,  16.  72, 

17.  78,  16 
Upopv](JLO(7uv7î   '  38,  8.  14.  16.  18.  39,  5.  41,  11 
Upo;xvY)>G)v  ■   38,  13.  20.  41,  2.  12 
tspôv   '  t6  ispôv  tou   'Atto^Iwvoç  43,   2.    49,    -1. 

13.  59,  3.  78,  12.  h  tou  tspou  -pôo-Tao--.;  43, 

7.   to'j    tspo'j    -poî'o-TTj    63,   8.    Trpâccwv  —sp; 

tou  Upou  tx  xàXXicTa    56,   10.    sv   t<o  Upô 

SV    T(îj    iTtCpaVSijTaTM    TOTTCO    52,    17.   56,    18.    S!Ç 

TOV    S-iO-Tj^-ÔTaTOV      TOU      UpOU      TOTTOV      47,     22. 

sùspysTr^   tou   Upou  13,   6.  23,    8.    [joaOori^at 
tû  Upû  21,  3.  22,  7.  23,  5.  24,  4.  to  Upôv 
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(TuvSisffluXocçav  22,  10.  23,  3.  èxicTpaTSÛffav- 

xsç  £tt!  tô   Upov  75,  12.  xo  îspôv  xxç    'Escà- 

xaç   69,  16.  V.    eùffsêsia 
;.s(o6ç  '   Upat    este,  aïysç,  [^oCç],    i-~o<.  77,   15. 

16.  17.  18.  xi  Espà  83,  7 
/CO'.VOV    '    tcôv    'AjAÇutTiovcov  43,   1.   51,  6.  10.  V. 

sect.  V 
[vaox.ôpoç]   '   77,  22 
vaéç   '    Oupiç  to'j  vaoù'  83,   7 
vr/.xv    '   38,1.   vucvicat   IlûSta  svholcoç  34,  3. — 

Tuapà  tw  nu6i(j)  86,4.  V.  sect.  V 
ôpûeix  "  37,  G  9.  13.  17.  18.  20 

TCuÔ'./tÔÇ     '     Y]    ~ 'J0I/CY)     G'jV'j'&OÇ,    XCÔV       'EXXt)V<i)V     79, 

10.  [ÙTro/cIp'.Ty);  -'jOix-ôç  86,  3 


iz'jXcu'.iy.    '    47,  18 

<7X£<py.voO'v    '   ex  s  (pavai  17  xi  GTiyy.vo>  69,  11.  —  si- 
JCOVt    54,  8.  ijXÊ^aVCO    ÎCXÎ    J'>.OV.    51,  11.  52, 

10.  77,  28.  30 
Txe<pavo<;   '  yp'jao'jç,  «jxeçpavoç  51,    12.   69,  11.   o 

toC  8sou    (7TÏ<pavoç  52,    10.    77,  28.  31.    V. 

àvayopE'j'jiç,  7uàfpioç  (sect.  VI) 
<juvébpt(w   '  xûv  'A[xcpi>iT[6vwv  43,  2 
c7'j[vo<$o;]   ■  twv    E).).rivwv  79,  10 
tô/7]   "    (en  tête  d'un  décret)  àyocOS   x'j/a  42, 

1.  44,  3.  47,    1.    etc.    xûyav    àyaQàv   32,  1. 

33,   1.   0-6;,    tux«  12,   1.  24,   1.  Ôsoç,  xû/z 

àyaÔâc  34,  1.  63,  1.  79,   1.  9soç,  xû/av  àya- 

0<xm  77,  1.  0s6ç,  9soi,  xû/.r-  àyaO?  83,  1 


Institutions  politiques 


à'ysiv  "  (ouvrir  une  action)  37,  C  24.  (compter 
le  temps)  [73,  2] 

àyopx  '  (place  publique)  37,  B  25.  (assem- 
blée) h  àyopa  xîXï-'w  22,  2.  31,  1.  52,  1. 
etc. 

aîpstv   '   -psTëî'jxr,;  YipeÔY]  47,  23 

à.jnjpouv  '  37,  C  16 

àvaypàcpeiv  ■  t|/à<pt<7[Jt.a  52,  16.  56,  18.  69,  20. 
etc.  —  x'.aâç  59,  16.  V.  à'pycov,   ctiiXt] 

[àvavso'j'crOa'.]  '  -poçsviav  /.al  (kapo^O/c'av  20,  1 

y.vy.GTXG'.q   "    àvSp'.âvxoe   61,  10.  79,  25 

àvocTiôevot!  '  1,  1.  2,  2.  xà  h  xr\  6'jpto!  tou 
vaoo  îspà  83,  6.  V.  eixûv  (section  IV,  C) 

àv&ptàç   •   61,  10.  79,  25.  V.  eiaûv 

àvO'jTraxo;  '  (gouverneur  d'une  province)  [37, 
B   20.   27.   C  8].  47,  6 

[àv]r.<7xàvai  •    £tx6vaç   77,  33 

àvxxpycov   '   (promagistrat)  37,  B  16.  C  25 

àvxtypàtpsijOa'.  '  38,  17 

àvxîypatpy]   '  à-o<$o0sï<77.  38,  4.  ^oOïfira  38,  6 


àvx''yparpov  "  vôaou  37,  B  22.  '|-/Tp''r7;xa.xo<;  49, 
17.  59,  17.  65,  5.  x'.v.xv  56,  21.  à«mypa<p.7h 
38,  4 

àvxiTrpsTës'jî!/  '   43,  10 

ircatTSÏv   ■  ypri<j.y.Ty.  37,  C  25.  28.  29 

à7cooioovat  "  (remettre)  ypà[X[v.7..xa  37,  B  24. 
àvTtypafflTiv  38,  4.  'A-ocV^o^Oa'.  ■  (vendre) 
70,  9.  71,  11,  72,  4.  etc. 

y.y/z'.-i  '  (être  en  charge)  ôxs  vipxs%'  37,  C  5. 
(commander  à)   olç  àv    àpyto<7'.v  37,  B  26 

àpy/j  '  (charge)  ctoi  r).pyr,v  ïio'jGi  37,  G  12. 
(archontat)  ajxà  xr,v  Ns'.siOGTpàTCu  àpyvj-/ 
48,  16.  (magistrat)  -pôç  xr,v  àpyvjv  TzpoGv.- 
ys-jOy.t  37,  C.  29.  (—  oï  à'pyovxjç)  àvayopaucrai 
xoù;  -jx[î<pâvo'j;  xàv  àp/àv]  77,  29.  xà  à-6 
xaç  àp/aç  ot(i)>t7)|J.6va  38,  21 

ap/tov  '  (désignant  probablement  des  magis- 
trats d'importance  diverse)  37,  B  16.  C.  7. 
10.  24.  (arehonte  éponyme,  à  Delphes)  4,  5. 
5,  6.  6,  4.  etc.  ( —  à  Scarphée  et  à  Thronion) 
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42,  1.    2.    4.    5.   (Collège   administrant    une 

ville  :  à  Delphes)   49,  17.  52,  16.  56,  18.  59, 

19.   (—  à   Daulis)  69,  4.  22.  àvaypà<j/at  tô 

yy.O'.Taa.  xoùç  àpyovxaç  toÙç  Èvàpyo'j;  77,37 
àauXt'a  '    È'ow/.av  àc/Xiav   5,   G.   6,  3.  etc.  ào"u- 

At'av  os^ô^Oa'.   aùxo  45,5. —  ÛTuàpyav   ocùxw 

31,  7.   44,  4.  46,   8.  52,   14.  —     lysiv     Èv 

eîpàvx  xas  sv  -oXs'aw  69,   10 
àffçàXeta  ■  37,  B  13 
àxAeta  '  4, 3.  31,  7.  44,  4.  69,  10.  etc.  —  Tràvxcov 

5,  6.  6,  3.  V.  iffuXta 
aùxo/.pàxcop    '   (empereur)  47,  9 
(iacrtXEia  '   iiéfjoLhiv  ex  xyjç  fJaaiXstai;  75,  17 
(iasùsô;   ■   37,  B  8.  9.   12.  21.  75,  29.  76,  1.  2. 

77,  G.  2ô.  34 
(iai7c).sÛ£tv  •   [}o.i7c)..s<jovto<;    (=  àpyovxoç)  84,   5 
paffOusffa  •   77,  G.  27.  34 
(jsêatoù'v   •   6  psëatWTTjp  fisêa'.oûxw   70,  10 
^eêaKOTTÎp   •  70,  5.  10.  71,  11.  etc.  V.  vÔ<j.oç 
pouXEÛav  "  (ÏouXeuôvxgjv  4,  5.  5,  7.  6,  4.  44,  5. 

etc.  V.  É£a.|X7]voç 
(ioulsuTTiç  "   AsXcpàv  xat  [ïouXeuTTrv  l7irot7]<7av  80, 

G.  84,  2.  85,  2 
(3ouXy)  "   (à  Delphes)  &6y(/.a.  PouXyji;    /.ai    (Stîjaoo 

47,  4.  è'SoEs  tyî  fJouXvi  /.al  tw  St)|jl(j)  47,  13. 

y|3a.[/.[/.a.TeuovTOÇ    fio'jXàç    77,   4.    ^(-/içi'cr^aTi) 

P(ouXvjç)  86,  7 
[T]é|jt.eXXa  "  G-xzïpy.  48,  6 
yévoç  '  ooùvai  aùrô  stat  yévet  47,  15 
y?i  '  yaç  /.ai  otsaaç  systTiriffu;  31,  8.  48,  11.  56, 

16.  V.  sect.  IV,  C 
yvwij.T)  "  oTiip.011  yv<ô(/.7]  (plébiscite)  37,  A  4.  £Ïx£ 

v6(jloç  Icti  îïtî  ^Y)|xou  yvwjjtY]  37,  B  19.  28 
ypaau.aT6usw  '  V.  PgvXtî 
ypaTuxôv   '   xo   Ô7CÔ    "P<ùp.a(û>v    /.st'jjsvov    ypa—xov 

38,  22 
Wm&ov   •   Sopaov  42,  12.  15.  17.  19.  25.  28 
})r,[j.y.py o<;  '   (tribun  du  peuple)  37,  C  11 
&7)fJt.o<;  •  (à  Daulis)  69,  5.  13.  (à  Delphes)  V.  pouX-tf. 

(à  Rome)  V.  yvco^ir)'  ^ixatoXoyEtGÔai,   Xs'yeiv 
ôv)|ji.6ffioç   •   §'/)[j.0Gi>x.  (jçpayt'ç  59,  18.  63,21.  &?)- 

jxÔT'.y.'.  7rp6[ffOôoi]  37,  B  30.  (V^-ô^ia  /.p''i;-'-]*- 

xa  37,  C  4.  &7);v.6crtov  xsO/oç  78,  13 


à'.Sôva-.  '  AsXfpot  È'Sw/.av  4,  1.  5,  2.  6,  1.  etc. 
y]  TCoXtç  £<$(o/.s  63,  12.  àsfSôcOa'.  (rapà,  0-6 
xàç  tuôXioç)  23,  8.  24,  6.  45,  4.  54,  8.  59,  12. 
etc.  oouvai  y.Oxw  scat  ysvet  47,  15.  —  aùxotç 
/.ai  Ixyôvotç  77,  34.  —  aÙTÛ  /.al  yuvaisù  /.ai 
xô'/.votç  48,  7.  —  oça  xoïç  àXXoiç  7îpo^evo'.ç 
/.ai  sûepye'Tatç  St&OTat  23,  10.  24,  8.  — 
ô'ca  xoï;  /.aXoï;  /.àyaOo?ç  àvàpàç'.  Sî&oxat  48, 
13.  80,  9.  81,  4.  etc.  xà;  SsSoj/iva;  x-.^àç 
ôtto  xà;  -6Xto;  52,  18.  o6[j.ev  xot;  xajxta'.ç 
77,    14.   V.  su-pd-oTOç 

à'./.a'.oXoyji'jOa'.   "   ÛTrip  xoCi  odl[i.ou  69,  18 

oiotXEÏv  '  75,  6.  xà  aTcà  xà;  àp/aç  oiuxYiaÉva 
38,  22 

o6y|z.a   '  V.   [io'j).-/î,  Svlao;,  <jûyjcX7)TOÇ 

SoyjxaT^stv   •  37,  B  16 

So/.ecv  •  (à  Delphes)  k'So^s  xà  -61s-  22,  2.  23, 
2.  24,  2.  31,  1.  etc.  SsSé/jkt  —  21,  4.  23,  6. 
31,  4.  etc.  xà  Sî&oyjxe'va  —  65,  7.  (à  Daulis) 
^6x0at  —    69,  7 

£y/.XY)crc(;  ■  V.  yo,  oî/.(a 

È'Ovo;  '  ôXov  xô  i'ôvo;  sic  xapa[yà;  £;/.ëàXXEtv] 
75,  21.  xo  6Wa).wv  è'Bvo;  63,  21 

sip'/i^-f)   '    V.  àffuXta 

acàyav  ■  et;  xyjv  ffuyxXviTOv  37,  B  18 

£/./.}.7)<7''a  '  (à  Delphes)  sv  7rpoi7/.X7Îxo)  è3UtX7)<?i<£ 
47,  4.  61,  1.  63,  2.  Itu^Gwv  fal  xàv  £x/.),rr 
o"îav  56,  3.  57,  5.  7:ox'.7ïop£'j0£iç  Troxi  xàv 
lxxXio<7tav  31,  2.  [Iv  xà  — pwxa  IxJîcXtjcîcje 
77,  12. 

êXsûôepoç  "  (Romain,  de  naissance  libre)  37, 
C  23.  (en  parlant  d'esclaves  affranchis)  70, 
13.  71,  5.  12.  72,  9.  73,  5.  11.  78,  8.  13.  V. 
àv£<pa~xoç,   auXàv,  77po<7Y)/.£iv  (sect.  VI) 

ivaix£tv   '   ypvijxaxa   37,  C  24 

è'vapy&ç  '   V.  àpywv 

£v.aox6;   '   £v  tm   £V£rjxa/.6xi  £v.[a'jx<o]  55,  3 

k'vvojj.o;   '   V.   ^TJCpOÇ 

£Çà|J.-^VOÇ     '     (jO'jXe'jOVXWV     xàv      TUpCOXaV     £Çà[7.Y)VOV 

77,  3 

£-ap/£Îa   "  (province,  gouvernement)  37,  B  20. 

28.   30.  C8 

£-ap/oç    '  (gouverneur    d'une     province)     37, 
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C    11.    12.    ÏTzoipyoç    ff7ceipï)<;     (commandant 

d'une   cohorte)  48,    5 
Iwijtpfveiv    "  (prendre    une  décision)    37,  C  16. 

18.  21.26 
èTCifipî  ■  4,  4.  28,  4 
i<jT;.%  '  x  x.otvà  xàç  -ôXtoç  éort'a  56,  20.  57,  28 

V.  xaXstv,  çsvtot,  icpuTaveiov 

£X0Ç    "     7(I)|A7.TX    £XÛV    i,,     £X(I>V    U,    78,    4 

sùspysffia  '  àpsxa;   evsxsv  xaî    sùspyeffiaç   76,   5 
sùspyeTsïv  •  oî  sùspyeTeîv  7rpoaipsi{Jisvo[  55,  7.  77,25 
eùepysV/iç  '  Trpôçsvoç  stal  eùspy£Ty)Ç  10,  5.  12,  6. 
23,  10.  25,  8.  etc.  —  xaç  -ilioç  31,  6.  44,  5. 
45,  6.  50,  14.  etc.  àyaOol  à'vSpsç  sc*{  eùspyêTat 
59,  15.  sùêpyÉxa.'.  j«ct  0î7.po^6/.ot  20, 2.  <7coxv)p 
xat  sùspyéxrii;  69,  19.  sùspyéxYiç  xoù  Upou  13, 
6.  —  ;ca,î  t5cç  tcoX'.oç  31,  6 
yjyeïffôai  •   (en  parlant  des  autorités  romaines) 
ÊtTrsîv,  oixo.ioXoy6Î<y9ai  èxl  twv  âyeijjt,svci>v  69, 
6.  19.  È7TÎ  xwv  7)yo'jy.£vcov  xo.1  /.7.0'  E^cav  59,  5 
vjysfiovia  •  ot£7cst  T7)V  Tîysf/.ovi'av  47,  8 
yjvejAtûv    '   (commandant  d'un   corps    de   trou- 
pes) 22,  6.  24,  4 
ïjjiépa  '  à<p  '  riç  'hy-ipy-Ç  33,  16.  êXa<y«iov  7)u.epûv 
ëç  37,  B31.  Èv  rjfAgpatç  tcsvts  (às'xa)  xaïç  ey- 
ytora  37,  G  9.  11.  39,  9,  V.  sect.  VI 
HixpoboyJ.y.  ■  4,  4.  12,  5.  20,  1.  V.  SiSovai,  àv*- 

V£OUC>0x! 

(kapoSôx.oç  •  20,  2 

imperator  ■  36,  1 

[iffo]7FoXiTEi'a  •  59,  14 

/.aOiTxâvo.c    "    [£poavào!.ova   38,    13.  21.   (3sëai<o- 

Tvipa  73,  11.  78,  13.  15 
scaXeïi/  '   iiti  çs'via  Iv  xo  Tcpuxaveïov  i— t  xàv  xoi- 

vàv  xaç  7roXio<;  serriav   56,  19.  57,  26 
/.axa.'TTiy.Eiouv    •    dv7Î<ptT{/.a  xvj  or^-ocrcz  aopayeïSt 

63,  21 
xocraçepeiv  •  xo  ovoua  37,  €24 
xvjpuS  •  (à  Delphes)  47,  16 
xoivôv  •   twv  Aiv'.dcvwv  56,  21.57,  29.twv  Aixw- 

Xûv  76,  3.  xwv  Aox.pwv  38,  21.  V.  sect.  IV,  C 
xpi'vetv,  xpivêffGai  ■  (moyen)  37,  C  19.  24.  (passif) 

38,  11.  39,  8,  10 
xpt'ctç  ■  38,  20 
xptTTiptov  •  37,  C  25.  29.  39,  3.  8.  10. 


[xpiTifc]      38,  1.  40,  4 

xupoov   "   (ratifier)  37,  G  11 

Xëysiv   '  A'.6(Wpoç  si— jv  59,   2.  7capa.xX7)6el<;  sJ- 

7rsïv  ûwèp  xou  oocjy.o'j  69,  5.  Xsywv  »al  Tzpxn- 

awv  xà  /.a.XXtcrxa  56,  9 
X*ûxw{Aa  •   37,  B  25 
X-oytcôv  •  48,  6 

Xôyoç   •  Xoyouç  e7rot7fcavxo  43,  3.  V.  sect.  VI 
p.otpxupsïv  •   [xy)v  TCpoat'psctv]  47,  13 
[A.apxi»ç   '   [xàpTupêç  73,  12.  78,  16.  [/.àpxupoi  70, 

16.  71,  13 
(a-/iv  •  39,  11 .  42,  1.  2.  47,  3.  73,  1.  2.  78,  2 
pa  •   70,  4.  72,  7.  78,  5 

VSCOXSpKTJAÔÇ    "    VSWXïpiTJV.O'jÇ    TkOtïtV     75,    24 

V'./.XV    '      [ffÙjA    '|àrpCO     TCjt    ivVÔjLUi)     VlJCSOÛffCjC    28,  2. 

V.  sect.  IV,  C 

vo|u<  •  (loi)  37,  A  9.  B  3.  12.  22.  23  (et  très 
souvent  dans  ce  texte),  sïxe  vojjloç  scxt  eïxe 
O7)[7.o'j  yvwjAT]  37,  B  19.  xoxà.  xôv  vojj.ov  71, 
6.  78,  12.  /.oxà  xoù;  vojjlouç  70,  6.  11.  -/.yjjùc, 
6  vô^.oç  sort  73,  9.  v6[j.oç  K|Aa>cxTiovtxoç  38,  12 

véu.oç  '   (monnaie)  V.  G7)<PFspTioç 

£evayoç  '  (chef  d'un  corps  de  troupes)  24,  3 

çs'viov  •  xaXIffai  £7ri  çsvta  èv  xô  Trpuxaveïov  56, 
19.  57,  27.  [77,  38] 

oÎKia  '  yaç  sca.t  ol;c'aç  lyscTYiffti;  31,  8.  48,  11. 
56,  16.  84,  5 

[Oùt'youX]e<;  •  48,  5 

TCocpa.vop.sïv    '   37,  C  21 

7ua(pa)<7TaT7)$   -  24,  3 

7Ci'(7Ttç  '  [ex  xwv  6r,y.oi7Ûijv  Tupayi/àxcov  7r]''<rr£G)ç 
xe  î&iaç  ^ouXsygffOw  37,  B  15 

7c6Xsp.oç  '   [£7rt6'j];xwv  7uoX6u.ou  75,  27.  V.  àffuXfa 

u6Xiç  "  à-0'7xaX£vx(»)v  Trapà.  xa.ç  7r6X[0<;  •repEuëEu- 
xav  77,  8.  /_p£txv  i^oOçaç  xàcç  tcôX'.o;  52,  5. 
6  0=àç  jcxi  à  TvâXiç  22,  16.  59,  5.  77,  9.  xô 
Upôv  y.%\  à  -ôX-.ç  21,  3.  22,  11.  23,  3.  5. 
à  7uoXtç  xcov  AauXta'ajv  69,  17.  —  xwv  Mê<jc«- 
vi'wv  22,  5.  23,  7.  —  xwv  II*xp£wv  52,  18.  V. 
oioôvat,  oox.£ïv,  i)7zy.pj_i'.v  "  Euvota,  eÙvo'Uwç, 
euvouç  "  eÛÊpysTYiç,  Tûpo^Evoç  ■  éffxt'a,  ■  £-'.07i[X£Ïv 

TCoXixE'Ia.  ■  (république)  37,  C  23.  (État)  ttoXeiç 
xx\  7ToX-.x£tai  37,  B  22.  (droit  de  cité)  31, 
6.  [47,  16] 
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woXi'ttjç  '   (citoyen)   55,  4.  toï;   IvTuy^avovTotç 
Ttôv  woXtTàtv  44,  3.   49,   G.   52,   5.   etc.  toïç 

Xp''<7T0lÇ    /.xi    TTpWTO'.i;   tùv   — oX'.tmv    59,    8.    oi 

oipy  ovtîç  xaî  oi  aXXot  TuoXïTat  69,  5.  -pôçsvov 

>CXÎ    TCOXÎTXV     69,    9.     Oi     èvÔ7îp.0UVTïÇ     7ÇoXtTai 

61,  4.  (concitoyen)  59,  7 
Trou?  '  Stop-./.6ç  42,  12.  15.  17.  20.  26.  31.  32 

[7T|07.tT]cop,.0V    '    [yiOJ.xpyo^   G-c!.pr,ç   TTpXtTJtopiO'J 

48,  4 
7cpecëêîa  •   37,  B  17 
Tïpsirês'jJ'.v  •   èxi  c"'jy/.lY)TGv   42,  6 
TrpsffgêuTq'ç  ■  33,  4.  37,  B   13.   75,  17.  77,  11. 

xtco<jTxX£vtcov  -pjTés'jTÏv  52,  6.  77,  8.  êça- 

7ro<ïTa.l£VTcov   —  38,  5.    7.   Trpsrjës'jTriç  vjoeSyj 

47,  23.  7uxpx/.aX£crx;    -pscrësuràv    [swî   Ç£vcx] 

77,38 
-p6êo'j).oç   "   (à  Scarphée)  42,  4 
TupoStscîa  ■  4,  3.  5,  5.  6,  3.  31,  7.  44,  4.  45,  5. 

etc.  Tzpoor/J.ci.  -oi  As).çpo'jç  9,  4 
TrposSp':*  •  4,  3.  5,  5.  6,  3.  53,  5.  etc.  —  IIuOioiç 

47,  16.  — ■  sjj.  tcxgc  toïç   àyo'jvo'.ç  oiç  à  -^ô/.'.ç 

TiO/iTt  31,  7.  44,  5.  45,  5.  52,  14 
T^Of/.avTet'a  •  4,  3.  5,  5.  6,  2.  44,  4.  45,  5.  84,  4. 

etc. 
7rpovo;/ix   '  84,  4. 
rcpc&vi'a  •  4,  2.  5,  4.  20,  1.  44,  4.  45,  4.  49,  9. 

77,35.  etc. 
Trpôçsvoç   "    (à  Delphes)    rpôçsvo;  stxt  6Ùspy£rY)Ç 

10,  5. 12,  6.  23,  10.  etc.  —  xx;  toXiôç  31,  5. 

52,  13.   6(77.  /.xi  xo?ç  x).).o'.:   -poçsvo'.;  44,  5. 

45,  6.  49,  11.  etc.  (à  Daulis)  69,  8 
-pôcx/.TjTo;  '   V.  i/,yj:r,r:'.7. 
Ttpôaoooç   "  at  Sr,;./.6<7tx'.  77po[co^o'.]  37,  B  30 
— poTTrops'jc'jOx'.   '  V.  |j«cXr,<7,'a 
-pô'JTxyy.x   •   TO<j  aÙTOxpxTopoç  47,  11 
Tzp'jzy.'KÏo-i   '   /.yJ.iny.'.  [-ypy.y.xJ.ïix'.)  ï~\  Çs'vtx  iv 

to  -porxvaov  56,  20.  57,  27.  77,  39 

<7Y]<7TSpTlOÇ     "    VOfAOÇ    37,    C    21 

G-îlpy.  •   (cohorte)  48,  4.  5.  6 

ffT/ftï]  *  àvaypài{/at  tô  tj/xoiçuix  iv  aràXxtç  XtOt- 

vaiç  69,21 
crxpxTTiyôç  •   (chef  d'armée  dans  une  province) 

[Ûicoctoç  r,  àveÛTcotToç]  37,  A  8.  B  20.  27.  C  8. 

(préteur)  37,  C  29.  45,  2.  3 


cTpxz'.ÙT-K  ■  22,  6.  12.  23,  3.  24,  3.  5 
cr'jy/J.TiTOç  •  (Sénat  romain)  37,  B  14.  15.  18.  42, 

6.   43,  8.    10.   <nrp&frwj    &ôy(/.a    37,  B   18. 

<7'jyy.Xr,Tov  Èjctôç  toc  c-'j^txçjwç  Sôtoj  37,  B  17 
o-u|v.;xxyi'x    '   75,  18.  V.  miXi'a 
stiveSpoç  •  (à  Scarphée)  42,4.  (à  Thronion)  42,  5 
crûvraç'. ;   '  V.   G^y/.).r,TOÇ 
<j<ppayi'ç  '   «7ïo<7T6tXat   xvTt'ypaçov  Si'  s7u<7toX7)ç 

ÙTtô    «rcppxyîot    t?)    SvjfjLOO'ioc   59,   18.  i}wî.<ptff|A5C 

y.xTxo-co-y^'.co^ivov  t;,  ày^.oo-ix  <7<ppayeîSi  63, 

22 
tocXxvtov   •  àpyuptou  xàXavTa  42,  38 
TX(i.t'aç   •   (à    Delphes)    77,    14.    (questeur)    37, 

C3.  4 
xsXetoç  '   V.  àyopx 

Tvr/oç,    '    Tl'QsULXt    XXV    WVXV    StÇ    TÔ  Ô7)'x6o"'.OV    T6U- 

XOÇ    78,   13 
TIU.XN    '     Ô'iCtoÇ     X    7ï6XtÇ    OX'!vr,TO.'.     TtIXEOUCX     TO'JÇ 

xEiouç  twv  xvopû^   44,  3.  46,  5.  54,  5.  x 

TTOXlÇ    £TÎ[;.M5     X'JTOV    /.XTXÇix'.Ç   Tiaxîç   55,  3. 

STei{A7)exv  xaïç  jxjydjTxt;  ti;xxï;  82,  3 
TIJ/.T}   '    (honneur)  TCxpxxoXoufhîx  txç  oeSow.£vxç 

x'.y.â;  52,  18.  àvTtypxcpov  txv  thaxv  56,  21. 

xvxypx^xt  xxç  T'.y.x;    59,    16.     xi    /.xxxÇ'.x'. 

xijjlxî  49,  16.  55,  3.   ai  {AsyiçTx-.  —  82,  4. 

xi  7Cf>6Tuou<7tt!  —  47,  20.  V.  sect.  VI. 
xî;a:ov   •   T'.y.'.x  oax  /.xi  xoi;  xXXotç  —  ;o;£vo:;  /.x; 

£Ù£py£xa'.ç  Ô7càp/£t  44,  5.  45,  5.  49,  10.  etc. 

—  ô'<7x  xofç  /.xXoïç  /.xi  àyxOoiç  àvSpaat  Si'oo- 

txi  80,  8.  84,  9.  85,  3.  xia'.x  y.xi  çtXàvÔptowx 

55,9 
uttxto;  •   37,  B.  5.  16.  [20]  21.  [27.  C  8] 
(pik'.x   "   O'.Xîx  /.xi  G'jy.'Lxyix  37,  B  2.   10 
vstXtaoYp?  '    (tribun  militaire)  48,    I.  5 
«Jirrçfocèxe   •   79,  23.  24 
(j/'OÇ'.Ty.x   •   à/xypx'ix'.    —    52,   16.  56,  18.  69, 

20.  77,  37.  èvyapà<?(7Stv  —  47,  21.  irf{Mc«v-r 

63,    21.    «jcôXooÔon    tw   ti/7)<û(aaxT[    52,    13. 

(j/7)cpt'<7|AXTo;  àvTt'ypaçov  49, 17.  59,  17.  '|(r,o(<7- 

|axti)  p(ouXîjç)  86,  7. 
i]/r)<po;  '    ffùfx   ij^àçoiç  xaiç   èvvô|J.0»g  31,   1.  49,  3. 

52,  1.  etc.  rj'jv  ^àcp(;)  tx   ivvôjy.o)  13,  4.  22,  3. 

23,  2.  24,  2.  —   vtxsoÔGK  28,  2.  6tXyi<p6Ta« 

^yicpouç   (-£vt-/î/.ovtx)   38,  2.  3 
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Expressions  et  formules  diverses 


à(Î0T#viT0<;  •   75,  27 

àyaOoç    "    V.  àvirçp,    epyov,    TroÀrrr,;,    Tuyy).    àe( 

Ttvoç  àyaôou  wapaiTtoç  [46,  3.]  51,  9.  59,  4 
àyvw;  '  **t  Xau.7ïj3oyuYwç  àywvoOsTwv  63,  6.  18 
àSiaAgi'TîTtoi;  '    èvostîtvucOai  59,  11 
àoH47)|xa  '   àot/.rlaaTx.  «ruvTsXeïffôat  43,  1.  3 
'}Zr,u.'.oç   '   37,  B   19.  C  19.  —    y.y.\   x.vdicÔoix.oç, 

70,  14.  72,  14.  78,  11 
edpeGiç  '  av  s/s;  otïpeciv  xai  /.oivà  jcat  îoi'a  tïotî 

-xvxa;   ZlêXopouç  31,  3 
«ÎTStv   •   [37,  B  16].  atT6Ï<70at  ^o^xaia  77,  9 
i/.o/.oûOw;  "  rote  oicojcmjLgvoti;  38,21.  ixoXouQov 

Tw  (j/acpi'cjjLaTt  52,  12 
ijJLStëscOoit    '    S'Jîpys'xr/V  ts'.ixx!;  63,  12 
àjxcpt'X^.eysiv  '   38,  7 
xjjiqptG&oTYiGtç  '   37,  G  25.  41,  6 
àvavtYvtîxî/tsiv  '   ©avspôç,    Ô0£v    ouvY]<jOVTat    £<7- 

TYjy.ÔTs;  ivayiva)Tx.î'.v  37,  B  26 
ivatpstv  '  tô  Upôv  75,  13 
àvacTp6©£<70at  '   £Ù<7£ëw;,    eùvoïxôç  45,  2 
àvacTpocpV)    '    T7)V    àva(TTpo(p7)V     £'j<7/rly.ova    xai 

Wj3£7TOU(7aV    TTOUÏTXt    58,  2 

àvaToXvi   '  tô  -ot'  «vûctoXtiv  iiépoç  42,   17.  18. 

21.  24.  30.  33 

àvopvioç   '   C7côax  àvo*p7)ûv  78,  4 

7.vs'y-/./.7iT0<;  "  GTpax'.wTa!  £UTa/.TOt  jtat  àvs'yx.).r,TO'. 

22,  14.  24,  5 

àvsy/.lriTcoç  '   —  otsfv  rà  iiutTaffcou.svov  —  73,  7 
iveoa7CTOÇ  '  eXsuôs^oi;  stat  —  àiïô  7ua.vTtov  71,5. 

72,  10.  78,  8 
àvrlp  '  (rappelant  le  personnage  honoré)  47, 
20.  59,  10.  12.  (citoyen)  dtvïip  5iaX6ç  /.a;  àya- 
06c  45,  1.  47,  6.  49,  3.  69,  18.  82,  5.  ô'ca 
toï;  ./.aloï;  xâya.6oïç  àvopà<Jt  oioOTat  48,  13. 
80,  5.    81,  4.   etc.  —   àvaôoïç    àvo\oâ<7!    stai 


sùspYSTaiç  jtat  Tupoçevocç  59,  15.  àvrçp  sù^sêeu- 
T7.Toç,  £Ùvoï/.o')T7.to;  63,  4.  àyocOoù;  avopaç 
rfi  ttôXsc  *XTa<7>'-£'jx£sc  59,  9.  -naâv  roù; 
àçiouç  twv  àvopô^  44,  3.  54,  5.  r,  suvoix 
to'.O'jtcov  àvSpèJv  49,  16.  50,  20 

à'vGO*0;    '     OÎVO^ov    -OIS'.fjfjy.i,    58,   3 

àvTtXsyêw  '   39,  5 

àvTi-oi£tcOa.t  '  42,  33.  —  z.x>co-pxy|XGvco;  38,  15 

àvj[-£Ô()'jvo;]   '   37,  C  5 

àvinuooixoç   "   V.  àÇrîato; 

àHto/.ôyw;   '   <7£j./.vto;  -/.ai  —  47,  7 

<x£co;  '  ti|-».£ou<77.  xoù;  à-Ç'-C/'j;  twv  àvoflûv  44,  3. 
àvacrpocp?)  [àH-'y.  x]r];  fc/vr,;  58,  2.  aC'.&v 
Trlç    JcaXoxàyaGi'aç    -xpiyîzy.'.    ix'jxov    61,  6. 

(XÇta    TZpéiGGOVTîÇ    7JJT0C7aUTÔJV    77,   10 

àtiw;    '    to'j  0 £ o ' j  *al  Ta;   ttÔI'.o;  22,   15.   24,  6 

à7T£tGaV    '    £!    OS   Tl    abnôê'ot    73,  7 

à-£/£'.v    •    (être  éloigné  de)  42,  11.   12.   16.   18. 

23.   26.    28.    29.    (venir    quelque    chose    de 

quelqu'un)  73,  5.  78,  5 
à-o/.x.O'.TTàvat  •  (payer  une  amende  due)  ypr,- 

|;.aT7.  37,  G  26.  (remettre  une  chose  promise) 

<7tù|X7.TX    77,    11 

à.-o\o^(Çtnhy.<.    '    à— oloyt'Côa£vo;  àv  ï/v.    adpsa'.v 

31,3 
c/.t:o)Jjzvi    '    à7i;o)jj6|7.[£vo;   EÙvjrçv]   75,  30 
<y.-ijvé'j.îw  '   /.xxaCty.;  x-.ax;  49,  16.  —  yàptxx; 

77,  25 
à— 6votoc  '   £i;  to'jto  tjX'Ôsv  à-ovota;  75,  19 
ôoïoctéXXêiv  •  àvTi'ypa<pov  37,  B  22.  49,  16.  56, 

20.  59,  17.  f/îo'.TjA*  52,  17.  Trpeffësirrà;  52,  6. 

77,  8.  y1oà;x;v.xTx  37,  B  12.  24.  r.ygjj.ovaç,  crpa- 

x-.ûxx;  22,  4.  23,  3.  24,  2. 
àTïOTivstM  •   42,  37 
y.Tpooy.GÎGToiç  '  52,  8.  58,  2 
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àpyûptov  '   àpyupiou  [/.vat  72,  7.  78,  5 

àps-ni    '   È?:atvs'crat   È— i   tyj  àpsf/j  51,   10.   àpsxaç 

svs/.sv    jtal    eûceêsiaç   49,  12.  50,  15.  —  /.ai 

sùêpysffîaç  76,  4 
apxTOÇ   '    to  ttox'  ap/.TOv  uipoç  42,  10.  26 
àp<7ia   '    (prés)  42,  13 
âpTOxÔTTO?  •  77,  21 
ào"oa).wç    "    o-uvôcsoùlaçav   /.a).(ôç  /.ai   àffOaXôç 

22,  12.  23,  6.  24,  5 
ocTpairéç  ■  42,  22 

àcpatpsfv    "  cr>j).Èa>v   /.ai   à<pa.ipoûf/.evoç  78,  10 

à/pi'crairOa'.  '   (renoncer  à)  43,  7 

pàpêapoç  •   75,  [10.]  26.  33 

pàciç  •  51,  13.  77,  38 

psêatoç  •  wvvî  70,  8.  71,  11.  72,  16.  73,  9.  78,  9 

fiioç  '  xôv  -âvxa  fîîoM   78,  8 

[ioY,0scv  '  tw   ispw   /.ai    Ta  TuéXet  21,  3.  22,  7. 

23,  4.  24,  4 
ystTOveïv   '  42,  8 

yi'yvscrGai   '  to  yeyovôç  [xt^-iov]  69,  23 
ytyva)ov.stv    "   ûcrs  Tràvxs;  ot  "EXXtjvêç  yvôv[Tt] 

69,  12 
yvr,<7''coç  '   /.ai  7:po0'jawç  61,  4 
ypâ;v.;x7.Ta   '    â7ro<7rsXXeiv  37,   B  5.   12.  21.  24. 

à7roo'.o6va'.  37,  B  24.  iç  Se'Xtov  YaXx7)x  Èyya- 

pàffdsi'j  37,  B  25 
ypap.piaTtx,6ç   '  61,  2 
ypaîïxoç  *   eîxoveç  ypairral  èv  ô'tcXoiç  i7ctypucoK; 

69,  14.  V.  sect.  V 
ypàostv   '   47,   17.  20.  22.    xà    èv  tw  6|./.oXôyti> 

ysypa;j.|j.E'va  42,  37 
yuvatxsïoç  '  crwita  yuvaixeïov  72,  6.  73,  4.  78,  4 
yuvr]   '    aùrw  *ai  yuvat/à  /.ai  Tsxvotç  48,  7.  — 

yuvatxt  /.ai  êyyovoiç  62,  4 
oa-âv7)   '   où  7cpoi86u.svoi  Sa-àvrjv  43,  9 
OEÏcôat    "  toIç  Ssopivotç  aùxoS  58,  2 
cVv.toç  ■   /aX/.-o  37,  B  24 

&tà  "  &tà  Tjpoyôvwv  44, 3.  Stà  7:avx6<;  56, 10.  59,  7 
fV.âOso-'.ç   "  r,  Trjç  tuoXswç  StàOsTtç  47,  23 
àta/.EÏcOat         oioutstasvoç    £Ùo"Eëcî>ç    [xiv    Troxi   tô 

Upov,   e'jvoï/.wç  os  Tïoxi  xàv  — ôXtv  49,  4.  55, 

1.    59,    3.    ---    sùo-E^wç    sic,     7rpôç,     TCOxi    XOV 

9eom  44,  2.  51,  5.  52,  2.  58,  1 .  77,  7. 


oNaXéyecôat  "  rspi  xtvoç  31,  2.  0— ep  rtvoç  56,  3 
ôtaxâco-stv  '  o-cô;7.axa  [sVi  xà;  ÛTnopsGiaç]  77,  13 
maxsXsïv  '  Euypr.Txoç  gjv  52,  4.  euvouç  ôxâp/cov 

53,   1 .    àywvoOsxwv    iiïtu.sXY)T6Û6)v    xe    63,  7. 

[tpaJuXa  7rpàffC6)V  75,  22.  àpsxaç  é'vs/.ev    /.ai 

eùffsëe^aç    aç    È'ywv    ScaxsXsï    49,   13.    im  xa 

TûpoatpECTEt  a   eywv  otaTeXeï  56,   13 
o[taTi96ff6at]'   Xoyouç  xaXoùç  /.ai    t,S''c-to'jç    79, 

11 
Wcpc'pso-^a.'.   '  ttox'   àXXrçXouç  42,  6 
ScacpOsips'.v   "   xoôç  -ooEO-xrr/.ôxai;  75,  23 
^tàxov.s'.v    •   xoùç   [-aiàa;]  61,  4 
ms'TCE'.v  -  xrjv  vjysu.ovia»  47,  8 
($t/.â'(so-Oai   '   42,  35 

o\'xatoç  •  63,  10.  75,  8.  xô  Si'xaiov  43,  7 
otJtV]   '    àvj-6oc/.oç  Tzy.oxç  otxaç  /.ai  £a|./.iaç  70, 

15.  72,  15.  78,  11 
oôXoç         ôôXlt)    TCOViopô    37,    C    21.    avsu   ôoXou 

wovTjpoS  37,  C  10.  15 
So/;;.àç  •   ôSôç  42,  8.  11.  14.  28.  32 
ôuvaxoç   '   -av  xô  (VjvaTÔv  71,  8 
eyyovoç  '  aùxw  /.ai  syyovotç  4,  2.  5,  4.  6,  2.  44, 

4.  49,  9.  54,  9.  etc.  aùxôv  /.ai  Èyyôvo'j;  31,  6. 

52,  14.  69,  10.  V.  y.jvrj 
èyyûç    '    Èv    riij.ipy.ic,  -s'vxs   (bs'/.a)    xaiç    lyyicra 

37,  G  9.  11 
£y/.Ar,aa   '   Èy  (/.Tjôevèç  Èy/.X-/iaaxo;  42,  35 
£y/apào"o-£iv    '    si;  SsXtov  yx~ky.r^  37,  B  25.  v.c, 

xôv  è— to-r,|x6xaxov  xoCÎ  tspoù  x6~ov  47,  21 
e(j£}.0'jo-co;   '   ôaoXoyov  èOe/.O'jct'.ov  42,  3 
è'Qoç  '   'ô  tcôXiç  è'Ooç  £•/£>.  ^t^ovat  63,  14 
sihs'vat  '  ypa.©7)va.i  aùxw  ïva  eto^  47,  22.  ôrwç 

Ei^wvxt  56,  22.  57,  29 
ÈvcëàXXEtv   '   £/.  x-^;  fiactXEia;  75,  17 

£/.7n'7ÏXE'.V     '     6X    X7JÇ    7TaXptÔOÇ    43,  6 

E/.xEV£ta   '   49,  7.  —  /.ai  E'jvoca  55,  6 
Ijctsvtîç  '  xat  e'jvcuç  56,  4.  57,  6 

i/\vjHîpi%  '  X7)v  ÈXsuOspiav  [àcpavfCstv]  75,  20 
eXXeitceiv    '   cr-ouSaç  /.ai  çtloxtataç  oùoÈv  eXXei- 

ttcov  44,3.45,3.  56,  11.  etc. 
£'j.7rpoo-0Ev  '   Èv  xoïç  —  ypôvot;  61,  3.  63,  5 
Èv   '   (au  sens  de  étui)  ev  xoôxo'.ç  oOv  56,  11.  Èv 

o'ç  â  —6Xt;  Èx'![v.ao-£  aùxôv  55,  3 


INDEX 


TV,  153 


svos(/.v<j<>Qat  '  <pxv£(oxv  ivdsixvuaevoç  xàv  sx.Tevsia'V 

49,  6.  olç  à.otaXsfaT<!)ç  IvosiJtvuxat  59,  11 
svd7)(JL6w  '  iç(w<;  tou  9so0'  22,  15.  24,  6.  êÙtouctcoç 

23,6 
Ivooç&jç  '  viJCYjcavTt  IlûOtx  èv^oçwç  34,  3 
IvicTavai  '  lv  tw  ivearoutOTi  Iviaurô  55,  3 
èvTi/yyâvsiv    •    TGïç  èvT'jy^xvôvTOtç  t<ov  ~o)utxv 

49,  6.  52,  5.  53,  2.  54,  2.  etc. 
s£a-o<7Ts).Às:v  •  <î&)p.a,Ta  77,  11 
sçtStà&cOai   '   38,  15 
Èçouffi'a  '  Içoufftav  iyizw  £-iTt;x£cov  71,  9.  73,  7. 

—  [tcoiwv]   «v  /.x  Qs'Xvi  78,  7 
i-xyysXXs-.v  •  77,  10 

STTXIVEÏV     "     ($£O*6/0xC     £-atV£CTDCt    23,    6.    31,    4.    44, 

4.  etc. 
i-ipysnHoi.'.    '    sttI  txv  £V/.Xt}<7''xv   56,  3.  57,  4 
Iict  "   (à  la  tête  de)  dbuoGTttXsvTSÇ  exl  tcôv  ctt(ox- 

tuotwv  22,  6.  23,  4.  24,  3.  (en  raison  de)  èVt 

roÛTotç  57,  15.  59,  10 
£-'.ëaAA£'.v  •  È7ri^àXXê(  ;xo'.  tô  tjsi'tov  u-époç  38,  8. 

TÔ  £-'.ëxAAov  '/ipoç  38,  12.  16.  41,  5.  /.xGùç 

IxioàXXst  ôjxïv  75,  6 

£-!ëo'jX£'j£'.V     '     43,  6 

ÈirtypaÇTi        sîxùv    iiciypaoyiv    eyo^Gx    51,    13. 
63,  16.  69,  17 

£-([(W-/.v'jc6x!]   "   7uàv    tô    [tjOoç    ty)]ç    TCat&eiaç 
79,  7 

lî«07){/.SÏV   '   £V  TOCV  TTTOA'.V  45,  2.  ÈV  T/i  TuôXst  58,  1. 
tti  wo'Xst  61,  3 

t" COtOOVX'.  £7U£0C0/.£V    £X'JTOV     S7UI     XX    7T  XOXX.X- 

A£I[X£VX    54,  4.    £-£(Ki)/.£V     OtUTOGlXUTOV    69,   6 
£7Tt|;.£A£tX    '     6     7C6J31    TO'JTtOV     Ï^CÛV    T7)V    STCl|AS>.£lXV 

37,  B  13 

È7rt<TY]JJL0Ç    '     6    £-'.(7'/);7.6xXX0;    TOU   ESOO'J    totïo;    47, 

15.22 
i-'.CTTXTOx'.    '   touç   [^Xjsêâpo'jç]  75,  10 
£-'.<7x/i;x-/)   '   çufftxoç  ]7ciffTïî{/.y)v  83,  3 
ixMJTohfi  '  69,  23.  àY  l7r'.aTol'oÇ  &7TÔ  acppxytoc  tt) 

OY)ao<;ia  59,  18 

£7T'.GT(0XT£'J£'.V     "     ïVt    TO    tSOOV    75,    12 

£-tTxi7T£cv   •  tô  sTriTaG-ffoasvov  71,  8.  78,  7 

£-'.Tt[J.XV     '     £-'.T'.;V.£Ci)V     fj307ï«j)     (p    X.X    Q^Xy)     71,    9. 

73,  7 


£-tCf>XVY)Ç    '    £V    T<V)    LSpCp   £V   TW   £7nOXV£<7TXTCO   TÛ77W 

52,  17.  56,  19.  59,  16.  77,  33.  37 

È7riYpuffoç  '  V.  oxXov 

epyov    '    (77uxv.x  /.xl   xyxOx  spyx  59,  10 

é'paoç  "   (digue)  42,  19.  20.  31.  33 

ïpyîGHy.f.    "    £iç  to'jtq  y)XQev  âirovotaç  75,  19 

ifJTZÉpy.     "     TÔ   TïoO'    l<7TC£pXV    [xépoç    42,     13.    19.    25 
eùôuç    ■    x-'    £Ù6£IXÇ   42,  27 

eûvota  '  7uot\  txv  ~6).tv  23,  7.  46,  7.  48,  11. 
49,  8.  etc.  èv  txv  -ÔAiv  49,  13.  50,  16.  itpoc 
■h'j.xç,  47,  19.  r/.T£v£tx  y.y.\  suvoia  55,  6 

êÙvOÏXOÇ    '     TZpOÇ,    TY)V    7ï6XlV    63,    5 

eùvoïjcôç    '    otx/.£''jxîvoç    —  ot;    txv  — 6X;v    44,   2. 

49,  4.  52,  3.  etc.  —  eïç  tô  xoivôv  twv  'Ajj.rp'.x.- 

t;6v(ov   51,  6.  —   àvsijTpâer/)   tcot;   txv   ~6X;v 

45,  2. 
sûvouç   '   ÛTcàoyst  53,   1.    —    £/.T£v/)<;  "/.x;  euvou; 

56,    5.    tôv    CTTpxTYiyôv    EuvoucTaxov   —xpÎGyi 

45,3 
vjGyr,<j.(iiv   '    àva.o"TjD OfflTi  58,  2 
sutocxtoç   '  £'jtx/.to;  z.x;  àvéyxXYjTot  cxpotTiùTat 

22,  13.  24,  5. 
£'jTX/iT(o;  '  ivsoà{i.r15av  EÙTxx.Twt;  21,  4.  23,  6 
Euçpwv  '    suçpova  [-xp£y£Tx;  âauxov]  58,  2 
£Ù^Xj3;(7T0Ç   '   ttot;   (ace.)  69,  13 
suyp7)<JT0(;    '    to;^    ÈVTuyv^avôvTOtç   tùv    TCoXtTàv 

44,  2.  49,  5.  53,  2.  etc.  — •  tx  tîôXe;  Jtxt  toîç 

IvTuYY^avovTOiç  52,  4.  55,  2.  56,  6 
Ècpx— t£<jOx;    '   £tt;    jcatT*oouXicp.ô    70,  7.%  71,  9. 

72,  12.  etc. 
ïy£;v   '   xv  £]/£;  atpectv  31,  3.  sùcsbei'aç  £vs/.sv  xç 

eyovTt  77,  32.  àTsXstav  £/£tv  /.x;  àa^Xtav  69, 

10.  £Ç0'ji7;xv  iysxui  i-irvjJu>v  71,  9.  txv  t;|7.xv 

È'^s;  TCXGXv  70,  4.  71,  4.  72,  8.  eîxovsç  k'/ooex; 

iTC'.ypxtpxv  69,  17. 
Ç7)U.l'a    '    xv'j7u6o;/.oç    wàffaç   Ol'/.XÇ   X.X1   ^X^.IXÇ  70, 

15.  72,  15.  78,  12. 

"(yiluoCv  '  ^yju.toÛT(j)  37,  C  5.  C'ii'-'-toûaOoj  37,  C  27 
C'?)v     '     7rxpxy.£;vxTW7xv    Ni/.xy6px    £(0(;     -/.x    C'(i 

71,  7 
Cwo  '  tôv  tx;  Cw^c?  ypovov  73,  6.  78,  6 
7iy£tc0xt  '  St'/.xiov  rr(TiG-/.ij.év/)  63,  10.  V.  sect.  V 
y}(Vjç  '  Xôyot  kxXoî  x.xi  Y^triTO'.   79,  9 
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:r,u.i:v.   '   tô  TCOTt  ij.sgov  y.'j.ipv.c,  42,  8.  V.  sect.  V 

y,cô<;  '  tô  ttot'  k[ô  usp]oç  42,  12 

B&aova  ■  42,  16.  23.  24.  26.  27 

OeXstv  ■  tjsoïum  w  /.a  ÔeXy)  71,  9.  73,  8.  tcoiôv 

àv  /.*  ÔsXyi  78,  8 
O'jpîç  '  7;  0uplç  tou  vaoG  83,  6 
tocxpô;  '  25,  3.  58,  1 

ïotoç  '  stai  xotvS  xat  ioia  31,  4.  -/.axà  /.o'.vov  jtat 
-/.7.T  iotav  52,  4.  53,  3.  55,  2.  xat  xocvé?  /.y:1; 
m'  rôi'av  49,  5.  51,  8.  56,  7.  xaî  tVi  tmv 
ryouo-ivcov  jtai  /.aO'  ioi'av  59,  5.  (  =  adj.  pos- 
sessif) ûç  ÔTip  ioi'aç  Tvaxpiooç  59,  7.  çavEpàv 
IvSsi/.vuaEvoç  xàv  îoi'av  ixTêvetav  49,  7 

(StWTYlÇ    '    70,   19 

îmcoç  "  ïtcxoi  Upai  77,  18.  V.  E!/.wv  (sect.  IV,  C) 

'.(jxâvat   "   Etxova  47,  14 

xaÔTÎxst^   '   38,  14.  rcapà  tô  /.aO/i/.ov  75,  7 

xacpôç  '  otà  tov  TîsptsffTaxoTa  xaipôv  55,  4.  sv 
TravTt  /.acpw  56,  7.   iv  -yo-;  /.atpoîi;  61,  5 

>ta3t07ïa9ta   "   ou    7rpot66u.evot   staxo~a9iav    43,  8 

xa5C07upaY{/.6v(i>ç  '  38,  15 

siaXo/càvaSta   '   Trpôç  à— avTa;  61,  G 

scaXoç  '  XÔYOi  îtaXot  /.al  tîokttoi  79,  9.  Xsyojv 
/.ai  7rpà(7i7(i)v  Ta  xàXXiffTa  56,  11.  tou  ÏEpou 
7CÛOECT7)  /.y.Tà  to   [/.àXXtÇTOv]  63,  8.  V.  àv-op 

x.a/.tôç  "  os  aÙTGffauTâ  /.aXùç  ypv)(jà{/.svot  69, 
14.  cuvoiEQÛXaHav  /.yj.ojç  jtai  «coaXùç  22, 
11.  23,  G.  24,  5.  to  *aXùç  £/ov  43,  7 

îtaTa.oQ.uXiG't/.ôi;  '  £-1  staTaoouXlffuiji  70,  8.  71, 
10.  etc. 

scaTaoouXouv  ■  ïuôXeiç  75,  28 

•/.aTaSo'j).o)o-'.ç   "    [t-?)ç   'EXXàooç]   75,  11 

xocTaxoXouÔEÏv   '  55,  5 

jtaTaaovoç   '   Ta  n'ata  >caTà|j.ova  £io-.sv  55,  9 

/.aTaçcoç   '   V.  t'.jxyî   (sect.  V),  /âp'.ç 

îtaTa<r<4Suàc,Êiv  '   àyaôcfùç  avopaç  tv)  ttgXei  59,  9 

îtaTacoffli^ECÔat   '  38,  15 

/.yTavcop'Xstv  "  Ôffa  £v  tm  vâ[/.(j)  y.y.Ty./.iy otp'.GTZi 
37,  C  13.  22 

XEtcOat  '  to  û-ô  'PttfAai'faW  scstuEvov  ypa^Tov 
38,22 

[wpajjMÛç  •   77,  23 

/.YÎpoyo-.y   •  >c7ipoY|jLa  îçoisïoÔai  77,  30 


/.tOapwôoç   "  34,  3 

/.tvouvoç   '    où  — po'.ôô^.svot  xivouvov  43,  8.  ooêot 

/.al  sttvSuvoi  69,  2 
xi'w       42,  7.  16.  24 

/.oivôç   '    à  y.ûtvà  Taç  tcoXioç  ÉGTia  56,    20.    57, 

27.  V.  ï&ioç 
xopàctov   •  (jwp.a  yuvar/.7jGv  /.opâctov  73,  4 

/.py.Tstv    ■    (>£?  /.paT£ÏV    ÈfXS    38,   12 

stuptsûsiv   •    tou   ÈTïtëàXXovTOç  fAÉpsoç  38,  12 

xupicç        à  ôooôsfft'a  stupia   ectu  42,  38.  scûpioç 

Èv    -àvTa    tov    v-pôvov   42,    39.    xûpioç    è'o-tw 

(juXéwv  70,  11.  71,  12.  73,  10.  etc. 
Xa|/.xpocj/u^û>;   '    àyvwç  /.ai  —  63,  6.  18 
Xi'ôtvoç   •   ffxâXat  Xîôivac  69,  21 
Xôyoç    '    Xoyou;  /.aXouç    /.ai   rjoûnrouç    o[ié8sjTo] 

79,   8.    (belles4ettres)  rpoît07r/)  7ra'.^£ia;   /.y.l 

Xôycov  59,  9.  V.  sect.  V. 
).uo-iteX[£ïv]  '  55,  5 
^.âyapoç  •  77,  22 
^£ya[).0(|/û/_wç]    •   55,  4 

[AS/SOC'   '     à|7.Cp!/.TtOV£17.Ç   TO    TpiTOV    ULs'pOÇ    38,  9.    18. 

to  ETCiëàXXov  ;/£po<;  38,  13.  16.  tô  Trapx  0àXi«J- 

crav  [/.E'poç  42,  26.    to  ttotI  Sxàpopstav  [-'■î'po; 

42,  31.  to  û-o/.aTcj  »J.£poç  Tàç  ôôO'j  42,  32. 

V.  àvaTûAY),    à'pxToç,   ÏGizipx,   v)<J)Ç 
y.£0-ov    "    tô  TTOTi   [ae'uov    âv.£pa;  42,  8 
o-.£TGvo;Aâ'(stv  '   rjvô[J.y.~y.  a£To[voay.c(i£vT7.]  77,  15 
;y.£Tp£Ïv     '    JJ.ETpE'.^'vOU    42,   13 

;;.£Tpov  •  42,21.26 

v£oç  '   7)  twv  vlcov   [7up07i:]a[^£''a  61,  6 

vo[xî^£tv    '   Ta  vo;y.tCô|A£va  38,  10 

vôo-oç  '  58,  2 

ôSoç   •  à  Ô(V>.  à  ,V,/-a-;.;  42,  8.  14.  28.  32 

[6Xo]oy£ptoç  "   51,  5.  58,  3 

ô(a6Xoyov   ■  IOeXo^o-iov  42,  3.  37.  39 

ôvoaa   •  73,  4.  77,  15.  78,  4 

ôtaov    '    £i/.6v£;    ypa-Tal    iv    ÔTïXotç   iirtyûûffotç 

69,  15 
ôictaûtvôç   '  V.  7cuXa(a  (sect.  IV,  C) 
6p0ô;  •   =v  ôpGov  42,  21 
époÔsffi'a  ■  42,  38 
Ôpoç  ■  42,  7.  9.  12.  27.  28.  34,  35 
watoàûioN  "   È7ut  T£/vav  77,  19.  21 
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-x'.Ùî'.x    •    J.;    Tzpoy.QTZT)v    7uaidst'otç    xocî    Xoywv 

59,  8.  -xv  tô  [v;0oç  t]ï)<;  rcaiSsiaç  È7ps[Se(|aTo] 

79,  7 
îraïç   '    otûxoïç  xaî  toOtiov  Tc[at<?i]   28,  3 
7raXatcrpoçû>.3ç|   "   77,  22 
7râ7r~oç  '    STUt  txv  (iâcT'.v  to'j  TîàzTro'j  77,  38 
TCapaêaivetv  ■   à  7rapaë«i'vouffà  Tt  ~6A'.ç  42,  37. 

TcapéêT)  rà  yev6[«va  xw  [xaTpï  opxta]  75,  14 
7ûxpxylyv£<7')x,.   "   rcaert    toïç    TCapaytvo[/.évotç    75, 

31.  7rapaYêvo[A6V7]  rcpèç  tôv  fteôv  79,  5 
7?acadtoév%(  ■  tw;x7.t7.  6'.x  twv  àp^ôvTwv  77,  12 
7uap*iTtoç   "  V.  iyaOôv 
TîxpaxaXsïv    "   è\   se  xà  tiç  xutôv  TCixpaxaX-Ti  46, 

4.  56,  8.  (Juvsîréà(i)J4s  aùfoerauTÔx  sv  tx  ~xpx- 

XxX£l|V.£VX    52,    7.    i-E'60JX.£V     ÉO.UTOV    —    54,    4. 

rçapaxX7)9siç  Otto  tûv  ttoXitcôv   55,  4.  —  0-6 

xwv  âpvovTwv  69,  4.  V.  TïpuTxvîtov  (soct.  V) 
7rapaxoXou9sîv  ■  xàç  (kSopivaç  Ttp.àç  52,  18.  rà 

o£ooy;./iva  tx  uô/.st  65,  7 
7rapajASVEiv  ■  7c,otpau.6tvàTbM7av  Nixayopx  ecaç  xa 

Çyî  71,  7.  tov  txç  £wx;  fjovov  78,  6 
7rapa<rxEuà(,siv   ■   ijTpxTKDTa;  sùtocxtouç  22,  13. 

24,  5.  £'jyp7]ijTov  aÙTOca'jTÔv    49,   5.   53,  2. 

56,6 
TrapaT'jy/zvî'.v   ■    6   -xpxT-j/oV/   70,   12.   71,   12. 

72,  14.  etc. 

TCapsÔpSGlÇ    •     /.7.T7.    TÏXpsÛpEffW    37,    C    16 

KOLpéyv.v  •  vs/pr^Tov  (ôtçiov)  -y.pi/ziyj.  éocutov 
51,  7.  61,  7.  ^éoatov  —  xpEyovTw  tw  8sô  t<xv 
ûvàv  70,  8.  71,  11.  72,  16.  etc.  tôv  <7Tp*T7)yèv 
çuvoûffTaTOv  TrapÉGYs  45,  3 

TuxpyîxE'.v    ■    ywptov  42,  14 

:rà'7/£tv    •    eï  xt  rcàQoi   73,  8 

TûXTptOÇ  '  à  TTXTp'.OÇ  7TpOÇSVÎa  20,  1.  XXTX  TX 
7CaTpta    38,     19.     7T£OXVto<7X'.     TU    <7T£CpXVC;),      (3 

-xTpiôv  É<m  AsXipoï;  52,  10.  77,  28 
warpfç      43,  7.  59,  7 
wstpa-m'ç  •   37,  B  11 

TCEJJWîÊtV     '    STCKTTOXàv    69,  21 

TCEpttffTàvat  '  Tïsp'.GTavTojv  Tàv  [y/<ôpav]  oôêcov 
xxt  xivouvuv  69,  1.  6  Tïspisoraxùç  xaipoç 
55,4 

TCEp'.Aav.êâvc'.-/   ■   [çuvO-oxaiç]  75,  16 


TCtTTE'JÏ'.V     '    T(ô    0 2 0 J   TXV    WVXV    71,  4.    72,  8.   78,   5 

tuUtoç   •  42,  20.  32 

[-).£[TT0]v{/.r,Ç    '    86,  3 

tcXtqv  '  (excepté)  tuXtjv  u.7)  -wIewm  71,  9.  (de 
plus)  75,  19 

Tcoteïv  •  xà  i-'.TxcTov.îvov  71,  7.  8.  73,  6.  78,  7. 
TrotfQffdtTfa)  Ta  —qt'c  yxv  73,  8.  ÂeXqov  l—oir^w 
80,  6.  81,  3.  82,  3.  84,  2.  85,  3.  —  Éwoniffswro 
83,  5.  Tîepi  7cXei(ttou  7uoiîi'p.svoç  56,  6.  57,  8 

TCpâsffSW     '     7ÛXVTX    TX    <7'J'XCpÉpOVT«    Ta    ffÔXEt    69, 

7.  [<pa]SXa  75,  22.  à&a  xùroTaoTùv  77,  10. 
Xéycov  /.xi  msàffctov  xà  xxXXtsxa  56,  10 

wps'ursiv  '   wpé7roucrxt  T'.;xaî    47,    20.    àva<7Tpo<p7) 

7up6irou(ia  58,  2 
wpoaipsiffôat  '   (prendre  des  résolutions)  37,  B 

14.  (être  décidé  à)  o;.  EÙspyETew  7cpoa.ip£i[/..svot 

55,  7.  77,  25 
TCpoxipscrv   '    s'ys'.v   56,  13 
TcpôêxTx  '   £v  xàç  O'jtixç  38,  9 
7up6yovoç  '  suvpTjGTOç  oii  7upoy6vtov  44,  3.  à'çix 

aÙTOTauToiv  xxl  twv  Tvpoyovwv  77,  10 
— poypàcpE'.v         xxôort    ■xpoyËypxTTX'.    42,  39.  6 

7upoysypaa;zs'voç  42,  10.  34.  77,  12.  78,  15 
TzpoH'j'pJ.%  '  u.6Tà  7uà<jaç  7cpo9u{/.i'aç  56,  9 
-poOûjxto;  •   69,  7.  yv7)<j{co<;  xxî  TpoO'jy.w;  61,  4 
■xpoiaTyKjHy.'.  '  TpoETTàx;  ttîç  tc7>v  vs'ojv  [-po-]x'.- 

Seio.;  61,  6.  tou  Ispou  TCpoeVnf]  63,  8.  otaçôéi- 

pOJV    TOÙÇ   TVpOEffTiriXOTXÇ   75,  23 

7ïpoxo7r>i  '  7ua.tostaç  xal  Xôywv  59,  8 

Tvpovov.v  '  Ty\c,  (jOiTrlp!.y.ç  69,  3 
Tttjoopaaôat    '    outs    xivouvov    oute    xaxo7ra9iav 
O'jte  oa7ràvyjN  43,  8 

[7Cp07u]xiOSl'a     '     TOJV     VÎOJV    61,    6 

-pocràyEtv   ■  ^pôç  àp/yi'v  37,  G  29 
7rpo<ri]X6iN    '   [AYjSôvt  ;y.r,(^'v  73,  6.  11.  78,  8.  14 
7îpo<JxapTspgïv   '   sv    !Pwf/.Y]  ypovov  Exxvov  43,  9 
7ïp6<rra<jiç  '  tou  Ispou  43,  7 

-pOUTTOCp/E'.V     '    TX    -pO'J-XQ/OVTX    T'';7.'.X    55,   8 
TpÛTOÇ     '     Ot    à'p'.TTO'.     X.7.1     TCpÔTOt     TWV     TCOXtTWV 

59,8 

7rûpyoç  '  Aû/iojvoç  42,  18.  21 

tccoXecv  •  71,  9 

ctejxvwç  '  y.y.\  àçtoXôycoi;  oiéwst  tt)v  Yiysjxov'xv  47,  7 
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[ffîvjew   '   to'j;  ô'pou?  42,  35 

tïto?   '   vooaysïv  ffïrov  55,  4 

(jxaTCSTOÇ  •   42,  22.  24 

STràvioç  '   ffTTixvia  *aî  àyaO/  è'pya  59,  10 

ÇTTO'JOY)    '    iTTTO'jàï;   Î4X.Î   OtXoTl'JLlXÇ   oÙÔïN    ÈXXé(~lOV 

44,3.45,3.46,4.56,  11.59,5 

(JuXÔCX    '    X'JfllOÇ   6CTW   ff'jXéfcJV    70,    12.    71,    12.  — 

auXscav  /.al  ioatpoû|Jt.evoç  78,  10 

C'J'J.ÇatVî'.V     '     £Ç    <i)V    <7UU.béoY)XS     75,   25 

ffupêàXXsffSat  •  38,  10.  59,  8 

CMj./.Tuapayiyvï'jOai    "  ©iXoTt'jJMoç  69,  3 
ffuiMttmyiyveffOai  "  fisxà  tzô/sxç  i?po9ufi.ixç  56,  8 
cuu,a)spêiv  '  xà  ffujjwpépovTX  tz  —  6Xsi  69,  6 
ffuu.Œ)0ûà  '   [l{A7r6<7SÏv]  <7uj/.oopaï<;  75,  26 
(ji>a©<ovoç  '  ?ûu,a>(i>voe  TCpoç  àXXriXo'j;  38,  1.  39,  7 
<7'jvoixcp'./Xà<7<7Siv  '  TÔ  îepov-  xai  xxv  — ôX'.v  21,  2. 

22,  10.  23,  3.  5.  24,  4 
TuvsTTtot&ovat   •    xÙto<77.vt6v   52,   7 
<7uv£uap£<7XEÏv    '    73,  3 
(juv£o8o/.stv    •   72,  4 
GWTÛ.î'.Gfyy.'.   '   V.  y.ù(/.rlu.y. 

(7UVTtO£V7.l       "       TUVOSVTEÇ     BlAVTl      à-0/.XXX'JX?i'7a,. 

77,  11.  <JuvT(8s<79at  ôfwXoyoM  42,3 
gù<j.x  ■  (esclave)  70,  2.  72,  G.  73,  4.  77,  9.  10. 

13.  15.  78,  4 
Gwr-rip   '   -/.ai   sùipysT'oç  69,  19 

<7toXr,plx    '     TCpOVOWV    XaÇ    GMT rtp'.'J.^    69,  4 

Txpy.yri   •   sic  xapafyà;  S[J!.ëa.XXïiv]  75,  21 
x£/.vov   '   a'jT-ô   /.al  yovat/.l  /.al  xr/.voiç  48,  8 
xr/.TOvi/.ôç   "  T£/va  xr/.xov./.x  77,  20 
tîXs'jtyJ  '  ;/.£xà  xxv  KXsooàaou  xaÀEMxâv  78,  14 
Tc'^vyi  "  xv]V  àvxaxpo'pYjv  [àçîav  x/}];  Tiyvr^c,  7T0t£Ï- 
xat   58,  2.  7vaioàpi*  i~î  tsyvxv  (xàv  x£/.xo- 
vtxàv,  àpxoaoTuoç,  fifltystpoç)  77,20.  21.  22.  24 
T'.Ocvy.'.   "   iv  toï;  àycovo'.;  oi;  â  — o/.-.;  ~'.()r,z'.  31, 
8.  44,  5.  45,  5.  46,  9.  etc.  x(0:;;.x'.  xxv   wvxv 
/.xxx  xôv  vôu-ov  78,  12.  tûv  [/.stowv  TiOsf/.évwv 
42,21 
T-.pi  •  (prix  d'un  esclave)  70,  3.  4.  71,  4.   72, 

7.  8.  73,  4.  5.  78,  4.  5.  V.  sect.  V 
toî/oç  •  42,  18.  30 
xotuoç  •    V.  67Ct'cr)aoç,   i-'."jy.vr,; 
■rpi-oc,  '   f/.Y)os  /.aO'  ô~oiov   xpô~ov42,  31.  /.xxà 


{j.rfîivx   xpôxov    42,  36.   78,  9.    xpo-«  w  /.a 
eiXvi  71,9 
T'jyyâvc'.v    '    ypiixv  c'vgjv   53,  3.  56,  9.  57,   12. 
sÙGsëdx;  ^laxêtfAevoç  77,  7.  (obtenir)  75,  13 

uloç  ■   it'jvî'joo/.s'ovtoç  xou  uioC  72,  5 

>j~âpv£tv   •   ô^a  xotç  xXXo'.;  Ttpoçsvoiç    /.al    eùsp- 

ye'Tat:  û-xpyv.  44,  5.  45,  6.  49,  11.  52,  16. 

Û7kâp-/stv  aùxtô  (— apà  xxç  -oX'.oç)  31,  6.  46,  7. 

49,  9.  53,  4.  etc.  7upo£evov  0-xpyjtv  69,  9.  V. 

i/.TEvyiç.   s'jvcu;,   vjyy.piGTOÇ,  /.aXô; 
Û7T£pSa(vgtv    •   ô'pou;  42,  34 

'J— 7)p£T£fv     '     EV    XG)     '.£pw    77,    23 

ÔTTOypâcpav   ■  38,  3.  6p<j'.  oi  >j— oysypxj./.j./.c'voi  42, 
7.    G-oypà'j/avxx;    xà    ItuistoXô:    xo    ysyovoç 

Tt[A50N    69,  23 

O-o/.aTd)  '  xô  tjTîo/.âxw  «.e'poç  raç  ôooî!  42,  32 

[Gtco/.Jp'.ttÎi;  '  -'j6'./.6ç  86,  3 

<paîv£T()at  •  ô'tcwç  â  wôXtç  aaîv7,xat  Ti{/.sou<ïa  xov; 

à;îo'jç  54,  5 
oav£poç   '    <pav£pav    evôsixvi»u.svOi;    xav    e/.xevï'. y.v 

49,  6.  6— Giç  mavspov  f,  Trâvxot;  49,  15.  ÔTrw; 

à  7t6Xtç  ©avspà  y(vy,xat  y-'siéy.ovGZ  yâp'.xa: 

77,  24 
cpav£pâ)Ç  ■  £/./.î[{[/£va  Èv  ;.3pcô]  'il  àyopà  37,  B  25 
ocXàvOpcoTîOÇ  '  xr';v.ca  /.al  Cpt/.âv0pco-x  55,  9 
9'.Xav0pcÔ7ûwç  ■   47,  11.  63,  10 
(ptXoxtjxEÏaOa'.   '   wç  6— èp  tbixç  -xxplùo;  59,  6 
©iXoTijti*    '    V.   TT^OUOTÎ 

oiXoxi'y.wç  '  <juu.7çapay.v6{ii8voç  69, 3 
<péêo;  '  oobot  /.7.1  »{vouvo!  asyàXot  69,  2 

Ç'JfftJlÔç     '     l7Cl<7T7ip.71V    83,  3 

vaipsiv  '   33,  3 

yyl/.oïq    '    V.  si/.wv  (sect.   IV,  C) 

yy.py.GGi'.->    '    xxv   wvàv   ;;  xo  l-pov  78,  12 

•/xpiç   "   /.7.xal''xç  y.~o^i[j.rj'jGy.  /xpixa;  77,  25 

•/slp    •    (signature)  78,  14.  16 

yopr^ibi    '    clxov  55,  4 

ypiiy.   •   /p£-av  £/£iv  49,  6.  52,  5.  53,  3.  54,  3. 

56,  9.  etc.  ypi'.y.\  ys^ojASvaç  xz  7côXst  55,  3 
/_p-?iaa  •  37,  C  5.  23.  24.  28 
y p'f\GK\mc,   '  xà  ttôXei  69,  2 
Yû7)c8at   "   oi    a'jxocravxo)   /.x'/x-iç   /:r,T7.7.:vo'.   69, 

14 
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ypôvoç,   '   iv.  ToG'  TrpÔTspov  ypôvo'j  42,  36.  iv  -rot;  y-puaouç  ■   V.  ffTe<pxvoç  (sect.    IV,  C) 

eu.TOOCÔê'V    ypôvo'.ç    61,  3.  63,  6.  tôv    -âvry.  X^Pa     (terrain)  42,  5.  33.  30.  (territoire)  42,  39 

ypovov    72,    10.    sv  tov    xrcxvTa   ypovov   28,  £<ôptov   ■   (champ)  42,  9.  10.  14.  15 

4.    42,    39.    tov    tïç    Çoxxç    vpovov     73,     6.  wvy)  '  ^éêxiov  izxpiyî'.v  tw  Osû  txv  ùvxii  70,  9. 
78,    6.    ypovov    t/.avôv   43,  9.  rcXei'ova  ypôvov  71,  11.  78,  9.  7n<TTSuetv  to">  9ïû  txv  (ôvàv  71, 

58,  1  5.  72,  9.  78,  5.  TÎ9s;./.xt  txv  ùvàv  78,  12 


VII 


Grammaire  et  Orthographe 


A.  —  PHONÉTIQUE 


VOYELLES   ET  DIPHTONGUES 

a.  et  s. 
îxpôv  59,  3  (ispôv,  orthographe  courante) 

a  et  t. 
M-iOpaSâ-rou  77,  7,  mais  Mi9ptSxT0-j  77,  23 

t  et  ij. 

'AjAÇiJtTÎwv  (orthographe  courante),  mais  'Au.- 
(p'./.TÛovxç  47,  17.  'A{A<pix.T'jova  83,  3 

7.    pour   7). 

Exemples  multiples  ;  mais  parfois  les  deux 
orthographes  alternent  dans  un  même  texte 
et  à  propos  du  même  mot  ou  de  la  même 
racine  :  Kxçhtixç  K7îÇi<70oa>po'j  55,  1.  Kacpt- 
ffoowpou  55,  8  ;  â£àu.toç  78,  11.  Çtjui'xç  78, 
12  ;  txv  wvâv.  tt)v  u.év  78,  12 

£'.    pour  7). 

êtffaystoydx;  37,  B  19 

7)  pour  et'. 

xvop/jov  78,  4.  yuvou/àjov  73,  I.  78,4  (yuvxtxsfov 
72,  6).  SgêàffTYioç  63,  4.  /p?i7.v  58,  2  (yptxv 
56,  9.  /ps'av  57,  13) 


st   pour  : . 

'AtppoSetGtoç  70,  3.  13.  yavioOa;  37,  C  8.  Ei«rf- 
Scopa.  73,  6.  7.  8.  ÔTCOxpêtTTjv  86,  3.  vê»t7]<7xvT! 
34,3.86,4.[7rXsi(7To]vsi>47)v  86,  3.  NscxôcTpx- 
toç  48,  15.  wAirafxv  34,  4.  35,  1.  48,  10. 
59,  12.  etc.  7uoXsiT7i;  56,  8  (-oAitt.ç  dans  la 
seconde  copie  du  même  texte  57,  11).  61,  4. 
NixqwoMtïk  83,  1.  I Isfoç  84,  1.  Ilpj^.oç  78, 
4.  Sotëeïvoç  45,  1  (Saêwoç  45,  4).  <79pxys.îSt 
63,   22   (wppayïSi    59,   18).    trsfpjOT    63,   9. 

STSl>7i<7XV   82,   3.   T:ipV   78,  5.   TïtftXtÇ  47,  20. 

82,  4.  fei[/.xç  59,  16  [xiyAq  59,  19).  tsi'(a-.x 
34,  6.  62,  G.  63,  14.  85,  3  (t(;jux  fréquent) 
t   pour  et. 

svotxvuTxi  59,  11.  stt'.ot)  63,  3.  r>.).'!~ùjv  56,  11. 

(èà/.ji-wv  autre  copie  57,  15).  àSixXiVirox; 
59,  11.  I  71,  9.  iç  78,  12  (sic  78,  13).  -xiV.kc 
59,  8.  xTCtesot  73,  7.  XTcocmXxt  56,  21  (autre 
copie  à.7rc<TT£tXxt  57,  28) 


£i  et 


feyovstxç  38,  19 


et  o. 


7U08tT(O,    7T0£fv,     7T0£!TS,     7507107)    37,    C    15.    16.    18 

(tco'.eÏv  très  souvent  dans  les  lignes  voisines) 
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ut  et  u. 
ôon  45,  4  (uJ.6ç  45,  1) 

x  ou  a.';  pour  oco. 
eeopo&oxta  4,  4.  12,  5.  20,  1.  esapo&oxotç  20,  2. 
Aauotxeï  35,  1 

su  pour  EO. 
KXeucpàvEOç  6,  5  (mais  KXsoêoOXou  9,  5.  KXéoti- 
[xou  13,  3) 

so  pour  eu. 
[Ae]ox*S[oç]   (?)  1,  2.  V.   4dd. 

Aspiration. 
x*0'  [&(w  56,  7.  57,  10.  59,5 

COASOAW£S 

Assimilation. 
àu.'piAAsya  38,  7 

Assimilation  non  faite. 
êvlsi-wv  44,  3.  59,  6 

Accommodation. 
ïy/.Tr,c7'.v  56,  10.  s'y  ;xr,0îv6ç  42,  30 


ivgvxXvrrouç  22,  14.  24,  5.  sûvxXtitov  37,  B  14 
(généralement  crôyx/.YiTo;).  êvxT/)<ïiv  31,  8. 
34,  0.  35,  3.  63,  13.  MeXocvxof/.*;  25,  2 

<juvêa.XX6|/.6voç   59,   8.    cr'jv-o-ny.vo^.svo;    56,   8. 

5uvica.uaYiv6u.gvoc  69,  3.  txv  tcôàiv  56, 13.  etc. 
T'jvyàvwvT'.   56,  9.    ivT'jvyâvo'jÇ'.v   59,  0 
Hay,/.pâ.T-/)ç  5,  2  (faute  du   lapicide  pour  IIxv- 

7f.pa.xrtc,  ?) 

Consonnes  doubles  au  lieu  de  simples. 
s'jvo'jcijTxtov  45,  3 
&xx?àÇ9<o  42,  35 

Consonnes  simples  au  lieu  de  doubles. 
i>.'.-c-)v  45,  3.  T7.).x  56,  10  (zoûj.y.  autre  copie 
57,  23) 

Ï1XG0V    37,   C  8.    i--T7.^3V0V    71,  8 

Changement  de  degré. 
(àp'jTo.vsïov  56,  20 

©eXçoùstoç  15,  1.  19,  1.  20,  1.  uspouSôcç  56,  Il 
(autre  copie  cnro^aç  57,  14) 

Consonnes  supprimées. 
Èyi'vgTO  55,  2.  yîvTjTat  77,  25.  ysîvêffQat  37,  C  8. 


ytvôy.jvos  46,  3.  59,  4.  Tuv-oT'.y.vôa-vo;  56, 
8.  G'jv-a,3ttytv6y.Jvo<;  69,  3 
(tvavivfaxrxsiv  37,  B  20 


tô  -ot'  àvxTo).ày  y-époç  42,  30  (fausse  analogie 

avec  l'article  précédent  ?) 
i<{j.  -~v.lv.  57,  22.  64,  4.  toutwj/.  rcaiffî  28,  3.  fûjjt, 

nuGîwv  75,8 
(tÙ(a  <j/à<potç  31,  1.  57,  10.  77,  5.  œùj/.  '}àrpu  13,      -vv-oç  73,  1 

4.  22,  3.  24,  2  (mais  uÙm  ixcpu  23,  2.   etc.) 

Accommodation  non  faite.  FORMES    PARTICULIÈRES 

Êxyovouç  52,  14.  69,  10.  Êxyovotç  44,  4.  49,  9.      poa9o7)7at  22,    7.  24,    4.  pox9o-»fcovTaç   21,  3. 

53,  4.  etc.  (ioaOorWavTy.;  23,  4. 


J5. 


MOBPHOLOGIE 


A^OMS   £r    ADJECTIFS 

lre    DÉCLINAISON 

Ge/?.  smgN  des  masculins:  :    -y.^py.^Gzy.zy.    24,   3 


15,  3.  'Kyv/.oy.TÛx  7,  G.  8,  5.  18,  2.  19,  2. 
20,  3.  Mîoma.  14,  3.  31,  10.  Ntxfa  10,  6. 
■Opéaxa  5,  8.  [lXs«roa  4,  G.  $tXXia  23, 
4.  24,  4 


' Ayi-/.  15,  1.   'AXsÇéa  23,  10.   'ApêpaxtÛTa 

31,  3.  'A{A'ivTa  13,  3.  Wpyfhy.  10,  G.  24,  9.  GM.  p/«r.  :  ptvotv  70,  4.  -o).:tm  44,  3.  49,  6. 

25,  8.    \\û/;.7JW.  7,0.   8.  G.   16,   7.   17,   7.  53,  2.  etc.  repesêsuTav  52,  6.  arpaxtuTàM  22, 

AsÇûvSa  31,  10.    'E[Ap.6vtèa  12,   7.    Eùxyopa  G.  24,  3.  ti^ôcv  56,  21 


INDEX 
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2e    DÉCLINAISON 

Gén.  sing.  :  Ësvxyoi  24,  3.  EevapeTW  24,  3.  Ts- 
Asaàpyw  23,  4.  24,  3 

3e    DÉCLINAISON 

Dal.  plur.  :  svT^y/avovTO'.;  44,  3.  50,  7.  52,  5. 

etc.  âyo>voi<;  44,  5.  45,  5.  49,  10.  52,  15.  etc. 

(généralement  avec  -xtc,  bien  qu'on  trouve 

ailleurs  -âvrotç  45,  4.  49,  15) 
Noms    en    r,;.    Gén.    sing.  :    'AÀxajAÉvsoç  6,  5. 

Aajjuxpàveoç  52,  20.  'rC-t/apsoç  24,4.  Eùxpà- 

tsoç    14,   4.    KXsuçâvsoc;   6,  5.  Mavxtx.pa.TSOi; 

22,  9.  Ni-/.o-,.7îSsoç  77,  6.  27.  31.  fcspsxpaTÊOç 

49,   8    (mais    WycLVJ.éwjc,  14,  2.    Atooàvou; 

10,  2.   Atoyévouç  83,  2) 

'Ap^To/Jsoç    77,  9.    ©paauxAeoç    46,  10. 

Ktx.llv/lio<;  12,  7.  «ÊiaoxIeoç  73,  3  (mais  K<xa- 

XtxAsûç  11,  6.  MsyxxXs'o'jç  7,  5.    'AfisivoxXst; 

10,1) 
Noms  neutres  en  oç.  Gen.  s/np/.  :   jAsp î o ^  38,   13. 

42,  10.  24.  26 
Noms  en  iç.   Gén.  sing.  :  -o'j.'.oc,  23,   8.   24,   6. 

31,  6.   49,  9.   11.   52,   0.    13.    1G.    19.    etc. 

(ttôasuç  47,  23).  Ar^.YÎTf'.oç  13,  5.  HsoYotptoç 

52,  6.  «I'xivr.oç  16,  7.  17,  7 

Z)o/.  sî/îo:.  :  ïïoai  28,  1.  56,   7    (autre  co- 
pie ttoaêi  57,  10).  59,  11 
A  ce.  plur.  :  osiç  77,  15 
Noms  en  v'jç.  Gén.  sing.  :  ^zoù.ioç,    76,  2.  77, 

27.  31   ((âaciAs'uç  77,  6).  Qpovdoç  42,  9.  14. 

Saapçéoç  42,  30 

^4cc.  singt.  :  DTaTpvj   52,  9.  2Tpa.T0vc>«i  69, 

18  (mais  Ilspffê'a  75,  7.  Tuavea,  IIa-oc'a83,4) 
Noms  en  w  .  Ace.  sing.  :  'Ovxtwv  78,  11 
Noms  hétéroclites  :  tgv   'AtcÔaaw  45,  2 

ot  [/.àpTupe^  73,  12.  78,  16.  ot  {/.àprupot  70, 

16.  71,  13 

NOMS    ET    ADJECTIFS    CONTRACTES 

'Ap'.<rr6vou  57,  5  (Ap'.cTÔvo'jç,  au    gén.,  56,  4, 

sans  doute  par  une  erreur  du  lapicide) 
yxl/Jy.    49,    12.    52,11.    77,  29.  31.  yyJ.ySry  47, 
14.  63,  15 


NOMS   DE   NOMBRE 
ziac;y.pîr;y.x'.hçy.iy.Ty.  42,  2 

PP.ONOMS 

Article.  Ace.  plur.  :  xoç  23,  4 

Pron.    personnels.     Dal.    sing.   :    ijx.iv    38,    12. 

14.   16  Qaoi  38,  8)  Nom.  sing.  :  tu  38,  14 
Pron.  réfléchis  (directs  ou  indirects)  :  otÙTOcau- 

t6v  49,  5.  50,  7.  52,7.  69,  6.  13.  aùxocryjjTojv 

77,  10  (mais  xOtSç  69,  19.  xûtôn  44,  3.  53,  2. 

aÛTO-j;   76,  6.    £7.ut6v    51,    7.   54,   4).   Dans 

deux  copies   du   même  décret    :    aurov    56, 

6.  o-Ùtogocutôv  57,  8 
Pron.  démonstratif  :  toutoi  23,  5 
Pron.  indéfinis  :  où0ev  44,  3.  56,  11.   oùQsvt  75, 

11.  fXïiÔêvoç,   p)6évac  42,36 

Kcroe  é/rc.   In/m.  ;  s>-asv  23,    8.  31,  5.  8.  38, 

17.  18.  42,  6.  71,  5.  etc. 
Verbes  en   w.    Indic.   prés.  :   Tuyyàvovxt  77,  7. 
è'XovTt  77,  32 

Futur  :  àvacràcrovTt  77,  33 

Subj.  :  T'jvyàvtovTt  56,  9.  7rapa/.o).ouOYr 
ffwvn  65,  7.  yvôvT».  69,  12.  (De  même,  êîoôvti 
56,  22) 
Feroes  contractes.  En  àw.  par/.  :  vtxeouaex  28,  2. 
cjuas'uv  70,  13.  71,  12.  Ttj/ioutra  44,  3.  46,  5. 
54,5 

Ê/i  ew,  2e  pers.  de  V indic.  prés.  moy.  : 
àvxiTCC/tsttfa!  38,  15.  —  Part,  actif  :  cruvsua- 
pscrrsovTtov  73,  3.  —  Part,  moyen-passif  : 
àystpivwv  69,  6.  19.  ("/)yo'j;A£V(ov  59,  5).  xpoat- 
petasvoiç  77,  26. — 7.pax.xAS'';7.sv7.  52,  7.  ;ASxp£![As- 
vou  42, 13.  —  Qiiiy.zvoc,  56,  6.  cuvxsAstjAsvwv  43,  3 
Verbes  en  Çco.  Aor.  :    -y.zîG/.z'jy.iy.v  24,  5.  Sr/.a.- 

çaCOco  42,35 
l'eroes  en  u,i.    //!</.    près.    ad.  3e  pers.  sing.  : 
TÎOr.Tt  31,  8.  44,  5.  46,  9.  49,  10.  etc. 

3e  pers.  plur.  :  xIHîvti  49,  15 

Aor.  3e  pers.  plur.  indic.  :  àvs6[sv]  1,  1. 
iWav  4,  1.  5,  2.  6,  1.  7,  1.  81,  4.  etc. 
(iWm  80,  8.  85,  3) 

Infin.  :  àva9éjxsN  69,  14.   à6;j.£v  77,  14 
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ADVERBES 

àc<p«Xéwç  22,  12  (àffÇaXôç  23,  6.  24,  5).  dbié- 
XouÔov  52,  13 

p/?£pos/7vovs 

èv  auec  /'arc.  :  38,  10.  42,  12.  13.    17   (et  sou- 
vent). 45,  2.  etc. 

-cm  :  23,  7.  31,  2.  4.  38,  17.  42,  8.  10.  etc.  En      Formes   verbales   :  r.pyv.    37,    C  5    (v.   cepen- 
composition  :  -oT'.x.apTspyj'javTsç  43,  9.   <7'jv-  dant  ci-dessous,  D).  Tzy.p'ôay-  45,  3 


TroTiytvoasvo;;     56,    8.    -OT:-opsoGs''ç    31,    2. 
-oHrt/.o<jG%v  73,  G.  lloî  9,  4 
7C<xpa  :   tzxczxzx  24,  3.  V.  v4rfd. 

BARBARISMES  DE  GRAVEUR 

Radicaux  :  ixyûvoiç  56, 14.  G-spsT7Î<70vTa;  77,23 
Formes  de  substantifs  :  (isêatcoTs'psç  71,  6 


C.  —  SYNTAXE 


/.a.  avec  le  subj.  de  répétition  :  i-iî  y.x  sV:v  y,x- 
Ori/CY)  à  Upo;./.va[/.o<JÔva  38,  14.  èv  a  y.6l  tiç 
aùxàv  ~apa/.aV?i  46,  4.  56,  8.  rcspt  wv  -/.à  T'.ç 
Tuyyàvr,  49,  6.  53,  3.  sv  oiç  /.a  T'jy/âvarm 
56,  9.  àv  xa  6éXvi  78,  8 

<Ôc7ts  auec  /e  su 6/.  (  =  Ôircoç)  :  mcts  -ocvtsç  ot 
"EXkryèç  yvûv[rt]  69,  12 

Ge'n.  absolu  sans  sujet  exprimé  :  ;./.sTp£t;y.svo<j  42, 
13  (=  tcôv  ij.srpwv   TtOsas'vuv  1.  21) 

Syllepse  :  y).  tcoXsk;  .  .  ..siasv  aÙTOÏç  42,  G.  to 
xocvôv  tojv  AtTwlûv.  .  .  .sic  ocôto'jç  76,  6.  aovj.x- 
xa  IXsûôspa,    àvs'oaicxa  . . .  .iroiouvxsç  78,    7 


Préposition  ayant  trois  valeurs  différentes  dans 
la  même  phrase  :  [/.y)os  oY/.aià£GG}  sx  xaôxa; 
xaç  yûpzç  sy  ar.Osvôç  syy.).7Î;v.axG(;  sx  toî! 
-pôxspov  ypovo'j  42,  35 

Particules  rejetées  plus   ou    moins  loin  :  tzooîq- 

XtoÇ    X?)Ç    XS    TOJV    VSCOV    -pOTîa'.OSia;    61,   6 

XIXÎ    VÙV     OS   52,  5.    /.aî     SV     TU     SVSGXaxÔX'.    Se 

sviauxS   55,  3.  [xa]t   arr^xi.  dé  47,   14.   [/.a; 
àva]<7xà<70vxt   os   77,  33 
S  s'  à  Vapodose  :  l-\  Vi    xouxotç   57,    15    (autre 
copie  h  t&ûto'.;  oùv  56,  11) 


D.  —  OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES  AU  TEXTE  GREC 
DE  LA  LOI  ROMAINE  (N°  37) 


Rarbarismes  :  r,pyst  C  5  (si  on  n'y  voit  pas  une  faute  du  graveur).  s'iGsrai  C  12  (fut.  de  si;j.'.,  aller). 
Latinismes  :  svy.'.Tr/rstv  C  24  (pour  xTzxnr'^îi^  ;  cf.  irrogare).  sx^spsTw  B  15  (si  la  copie  ancienne 

est  exacte  ;  cf.  déferre).   ornvs<;    ts    G  12.  osa  ts  C  18   (quicumque,  quascumque)  ;   de  même 

C  15  et  peut-être  B   16.  oY/yrst  d>ç  àv  wpo atpwvTat  B  14  (necesse  cril  ut),  sost  personnel   (cf. 

debebal)  si  xi  lost  — otsïv  xal  oùx  ^  7ïtstco'.7îxgj<;  C.  27.  —  Substantifs  sans  article  :  'Y^axoi;  B  16. 

^Tpxzr^'oc,  B  20.  27.  C.  8.   ypà|x;xaTa  B  25.  ■no'kÏToii  a\j[j-[j.x:y  oi  ts  B  6.  àpyovTs;  o'ixtvsç' C  10. 

sv  -/ijxs'patç  Taî;  syytGTa  C  9.  11.  12.  o-ûy/.).r,TOv  Sotco  B  17  (mais  si;  tt,v  ffûyxXïîTOv  sicxys'Td) 

B  18).  sVroç  STTap/wv   C  12  (mais  s/.to;  twv  oYjj/.àpy(ov   Cil). 
Mois  pris  dans  des  sens  différents  :    "E).a<7c-ov   (moins)    ar;  s'axtcov  v)ti.spôv  sç  B   31.  toutw  xw 

v6;x(;>  sÀacrijOv  Trotr^  C  20.  (—  minus,  employé  comme  négation)  im^ts  slacrcrov  C  19  (=  neque 

minus  —  nec  non  =  e/).  u.7]  -otsixu>  w  sAao-cov  xpiOf,  C  25.  (L  ïlxow  ys'v7)xac  C  16  (=  çuo- 

minus).  ottoj;  s/.aTcov  ysVoxac  C  8  ( id.).  "AXktùç  C  17  (si  on  garde  les  deux  ocXXtdÇ  =  d'ailleurs, 

puis  autrement  que). 
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Accord  d'après  le  sens  :  xàç  tcoXsk;  /.al  -oAcxsc'aç  -poç,  ouç  B  22 

Dalif  grec  pour  datif  latin  :  oXç  àv  ao^oxrt  B  26 

Datif  grec  pour  ablatif  latin  :  Faico  Macûo  /.ac  Aeuxïto  OùàXspîtp  [Gxàxoiç]  B  20.  sàv  xoûxco  tû 

voulu  eXocçcov  icoir,OYi  C  20 
Pronoms  embarrassés  :  oûç  o*sï  C  19  (—  elç  ojv  xoûxwv    ouç  o"sï).   irpôç    ov    -spt  touto  wpoç  tJjv 

àp£/;v  Tupoca^Qv)  C  29  (à  l'autorité  de  qui  on  en  aura  référé  pour  cette  affaire) 
Mélange  de  temps  :  Tïonfcsiv  siad  QpovTi'cat  G  13 
Mélange  de  voix  :  ocoi;  xoivsgOxi  Içy),  outO(  /.pivàxtosav  G  24.  ôV  àv  sv  xoûxco  tw  vojjup  /.slsOst 

C  10  (—  scsXsurjTai) 
Mélange  de  singulier  et  de  pluriel  :  GTp[axY)vèç    .  .  .àv9û]iraT0Ç,    OÏTtveç  s-apystav   s'est  B  27.   oùxot 

[ô|j.o<7àxco]  sv  yjULepati;    .  ..alç  av   sic  xr,v  «.pyrft   sïcsxat  C  12.   ô   PouXojasvoç.  . . ,    o'Jxot    àys'xw- 

ffav  C23 
Anacoluthe  :  y.r,  Ttç  rosixeo    '   cca  xi  xtvaç   os?  tcosFv,   — ostxs   "   ;xy]ts  xtç  xosixco   C  15 
Présent  pour  futur  ;  cxpaxryoç  <;>  r,    'Aci'a  r,    Ma/.aoovia  iiraoygta  s<7xiv  C  8 
ylor.  indie.  pour  fut.  antér.  ou  subi,  passé  :   <s7us'.o*Y]   sv  tç>    iizxp/dy.  sys'vsxo  B  20 
Indic.  pour  subj.  avec  à'v    :   sw;  sic   'Pwjjltjv  sicviXfisv  C  3.    oc'  àv   iv  xouxco  tm  vouloi  /.sàsus'.   C  10 

(=  /.s).S'j"/)Tat) 
Su 6/'.   de  répétition  sans  av   :    6'<7a    ypriy.axa    à-acxri6fi    C  28.    ■jrpôç    ov    -poG7.y()r,    C  29.    ocrût; 

/.pivsaOai   sçfi  C  23.   osa  xs  S4«T«  toutov  xôv  vojaov  ut]  TûOt'/ÎTri   C   18 
Répétition  exprimée  par  le  fut.  avec  àv   :  y)[J.eoai<;,   aîç  àv   sic  xr,v  àp/r,v  stcsxat  C  12(=    stc-r/-,) . 

Tcpôç  ouç  àv  àxoorsXet  B  23 
Mélange  de  subj.  de  répétition  et  d'indic.  :   si.'  xi  sost  rotsïv  jtal   où/»  -/]  T^s-otrr/.wç  C  27 
Mélange  de  sàsi  et  de' si   :    sïxs   u.r)  TUOi-flcv),    sàv  xs  eXaccov  7U0nfcY]  C  19 
Impératif  avec  ôxi  ou  ïva   :   oavj&'xoj   6'xt  — otst'xw  G   9.    ypa<W.XG)  i.'va  — O'.r^àxojnav,    opovx'.càxw- 

cav  B  26 
Négations  :  Tràvxa  -xotsixo,   outs   G-=vavxtov  xi   (=    /.at   u.T,"oév)  C   10.    waTrsp    sï    rt   soei   tcoisïv, 

■/.al   où/.  V)   7rs-otr,/.wç  (=   |aiq)  C  27 
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ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


Monument  des  Messéniens 


Depuis  la  publication,  dans  ce  fascicule,  des  inscriptions  du  Monument  des  Messéniens  (1922), 
deux  nouvelles  études  lui  ont  été  consacrées,  l'une  par  M.  Pomtow,  dans  le  Jahrbuch  d.  deutschen 
archâol.  Instituts,  1922  (paru  en  mai  192-1),  p.  55-112,  die  Paionios-Nike  in  Delphi1;  l'autre  par 
M.  Courby  (Fouilles  de  Delphes,  t.  II,  la  Terrasse  du  Temple,  1927),  p.  237-302,  Piliers  trian- 
gulaires. 

A  la  p.  2  et  suiv.,  à  propos  de  la  dédicace  primitive  du  monument  (n°  1),  j'hésitais  entre  deux 
solutions  :  la  placer,  comme  M.  Homolle,  sur  la  pierre  supérieure  du  soubassement,  avec  une 
longueur  d'environ  lm,73,  ou,  comme  M.  Pomtow,  sur  une  assise  du  fût,  en  la  réduisant  alors  à 
lm,35  environ  ;  et  je  penchais  plutôt  vers  la  première  hypothèse.  Je  vois  aujourd'hui  que 
MM.  Pomtow  et  Courby,  après  diverses  vérifications,  s'accordent  pour  la  situer  sur  le  fût.  Con- 
sidérons ce  résultat  comme  acquis  ;  mais  les  termes  mêmes  de  la  dédicace  n'en  demeurent  pas 
moins  incertains. 

M.  Pomtow,  en  dernier  lieu  (p.  80)  envisage  pour  elle  deux  rédactions  : 

[MsTJcrxvto^  /.7.'v  Na'jTrà/.T'.ot]   à.vé6[Ev  ôsx.àTa-] 
[v   à7r]à   Ka).['j^à)voç  scod    '0>.7rwv  t]ùi   'A7u[6X).g)v:], 
ou  : 

[Msi7]<jàv'.o[c  y.y.i  Na.OTcax.Ttoi]   àveO[sv  oY/.aTav  à--] 

[à  As]o/„ocS[oç  xaî   ' Av.Ttpy.yJ.txc  t]gk  'A7r[6X).covi  Tôt   Ilu-1 

[Ot'cot]  ; 

finalement  il  choisit  la  seconde.  Les  Messéniens  commémoreraient  ainsi  des  succès  remportés, 
sous  la  conduite  de  Démosthène,  à  Leucade,  dans  l'été  de  426  (Diod.  XII,  60),  puis  sur  les  Ambra- 
ciotes  soutenus  par  les  Spartiates,  dans  l'hiver  de  426-5  (Thucyd.,  III,  108)  ;  ils  auraient  élevé 
à  Delphes  leur  trophée  dès  l'été  de  425.  En  gros,  cette  solution  semble  fort  acceptable  ;  mais, 
dans  le  détail,  quelles  étaient  au  juste  les  victoires  rappelées  ici  ?  nous  en  sommes  toujours  réduits, 
pour  les  mots  essentiels  (Xîv/AÙoç  et  ,A[j.-py.yJ.y.q)  à  des  restitutions  ;  et  la  coupure    [à~|6]   ne 

1.  M.  Pomtow  déclare  que  la  plus  grande  partie  de  son  étude  date  du  printemps  1917.  En  tout  cas,  il  ne 
semble  pas  avoir  eu  connaissance  du  présent  fascicule. 
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laisse  pas  d'être  un  peu  surprenante,  dans  un  texte  où  l'on  ne  se  préoccupe  pas  d'observer,  d'une 
lettre  à  l'autre,  un  espacement  régulier. 

Pour  nos  nos  2  et  3,  le  nouvel  article  de  M.  Pomtow  se  borne  à  reproduire  ses  explications 
antérieures.  Je  doute  d'ailleurs  qu'aucun  «Œdipe»  arrive  jamais  à  rétablir  la  dédicace  la  plus 
récente  (n°  2),  avec  les  débris  misérables  qui  en  subsistent  ;  et,  pour  les  lettres  MENE  (n°  3),  je 
n'insiste  pas  sur  l'accumulation  d'bypothèses  qu'exige  l'interprétation  de  M.  Pomtow1. 

J'ai  dit  que  MM.  Pomtow  et  Courby  placent  tous  deux  la  dédicace  n°  1  sur  le  fût  ;  mais  ils 
s'écartent  sensiblement  l'un  de  l'autre  dans  la  façon  dont  ils  reconstituent  le  bas  de  notre  pilier. 
Ainsi,  sous  la  moulure  inférieure  du  fût,  M.  Pomtow  ajoute  au  soubassement  une  quatrième  pierre  ; 
et,  au-dessus  de  cette  moulure,  il  estime,  comme  M.  Homolle,  qu'il  est  nécessaire  de  réserver  la 
place  d'une  assise  aujourd'hui  perdue.  La  dédicace  en  question  se  serait  donc  trouvée  en  haut  de 
l'assise  II,  soit  à  environ  3m,25  au-dessus  du  sol2.  M.  Courby,  au  contraire,  réduit  le  soubasse- 
ment à  deux  pierres,  et  descend  d'un  numéro  toutes  les  assises  du  fût.  Son  unique  raison,  je  crois, 
est  le  désir  d'amener  la  dédicace  exactement  à  hauteur  de  l'œil,  et  de  rendre  moins  invraisem- 
blable la  visibilité  des  textes  18,  19  et  20,  écrits  en  petites  lettres  fines.  Je  ne  suis  pas  très  per- 
suadé que  l'argument  soit  suffisant  ;  car  1°  on  attribue  généralement  aux  monuments  en  forme 
de  piliers  (par  exemple,  Paul-Emile  et  Prusias)  des  soubassements  plus  considérables  ;  2°  le  rap- 
prochement avec  l'offrande  similaire  d'Olympie  justifie  une  place  assez  élevée  aussi  pour  notre 
dédicace  (cf.  les  fig.  9  et  10  de  M.  Pomtow,  p.  76)  ;  3°  si  M.  Homolle,  en  reconstituant  le  monu- 
ment de  Delphes,  a  tenu  à  marquer,  dans  le  bas,  un  ressaut  à  titre  indicatif  d'une  lacune,  il  y 
était  sans  doute  amené  par  un  manque  de  concordance  entre  la  largeur  de  l'assise  moulurée  et 
celle  qu'aurait  donnée  le  prolongement  normal  du  bloc  où  est  gravée  la  seconde  dédicace. 

Autre  désaccord  sur  la  relation  à  établir  entre  les  deux  monuments  d'Olympie  et  de  Delphes. 
Selon  M.  Courby,  le  pilier  de  Delphes  aurait  porté  une  Niké  de  marbre,  réplique  de  la  statue  de 
Paionios  à  Olympie.  M.  Pomtow,  par  contre,  estime  que  Delphes  a  possédé  l'original,  en  bronze 
doré,  de  la  Victoire  de  Paionios,  et  que  la  statue  de  marbre  retrouvée  à  Olympie  n'en  était  qu'une 
copie,  peut-être  d'ailleurs  de  la  main  même  de  l'artiste.  Ici  encore  je  serais  tenté  plutôt  de  me 
rallier  à  l'opinion  de  M.  Pomtow,  en  tenant  compte  des  raisons  historiques  par  lesquelles  il  montre 
que  le  sanctuaire  de  Delphes  a  pu  être  ouvert  aux  Messéniens  dès  425,  tandis  que  celui  d'Olympie 
ne  l'aurait  pas  été  avant  423  (cf.  p.  88  de  son  article,  avec  le  renvoi  à  son  étude  antérieure  du 
Jahrb.  /.  class.  Philol.  1896,  p.  602  et  sqq.). 

Quant  à  l'emplacement  de  notre  Niké,  nous  avions  admis,  M.  Courby  et  moi,  qu'il  fallait  le 
chercher  dans  la  partie  orientale  de  la  Terrasse  du  Mur  polygonal  :  nous  nous  appuyions  sur  les 
indications  données  par  M.  Homolle  sur  le  lieu  de  découverte  des  principaux  blocs  du  pilier  ;  et 
notre  opinion  semblait  confirmée  de  façon  décisive  par  le  fait  que  des  sondages  opérés  par 
M.  Bourguet  au  pied  du  Mur  polygonal,  en  1909  et  1911,  n'ont  révélé  aucune  fondation  répondant 
à  un  monument  de  ce  genre.   M.  Pomtow  néanmoins  continue  à  affirmer,  avec  la  plus  grande 

1.  On  noiera,  du  moins,  comme  une  chose  intéressante,  à  propos  du  monument  élevé  à  Athènes  pour  les 
mêmes  événements  ou  d'autres  très  voisins,  la  nouvelle  restitution,  dur  à  M.  lîehr,  de  IG,  II",  n°  198  c,  1.  !) 
et  sqq.  (-=  Ditt.,  Sylt.3.  n°264)  :  [à-rcô]  'A;.utpy.xut>T<ôv  xa[i  ttj];  èv  ["OXTtat;  <7Tpaxi]xç  xai  twv  È7:av[:z<7-r]jtvT[o>v 
Ton  OY|i/.(Dt   Tjwi  Kopxupai'wv  [xai  à-rc']   'Av[axTopiûv], 

2.  C'est  le  chiffre  qu'il  indique  lui-même  (p.  81)  ;  les  hauteurs  des  divers  blocs,  conservés  ou  restitués,  sont 
d'ailleurs  détaillées  à  la  p.  77  :   0m,3G  +  (O,3s  |-ii,3'J  +  0,40)-(-0,3i)f(O,77 +0,(1(1). 
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précision,  que  la  Niké  se  trouvait  au  Sud  du  Mur  polygonal,  à  un  mètre  au  plus  de  ce  mur, 
juste  à  l'Ouest  du  Portique  des  Athéniens.  Au  témoignage  de  M.  Homolle  il  oppose  celui  de  M. 
Condoléon  ;  il  explique  l'absence  de  toute  fondation  à  l'endroit  indiqué  par  lui  en  supposant  que 
les  pierres  en  ont  jadis  été  enlevées  et  réemployées  par  les  propriétaires  des  maisons  situées  de  ce 
côté,  en  particulier  par  le  «  capitaine  Franko  »  ;  et  il  note  encore,  à  l'appui  de  sa  théorie,  qu'elle 
a  l'avantage  de  mettre  le  monument  des  Messéniens  à  côté  du  Portique  où  les  Athéniens 
avaient  justement  déposé  leur  butin  après  cette  même  campagne  d'Ambracie  (Paus.,  X,  11,  6). 
Tout  cela  est-il  bien  convaincant  ? 

M.  Pomtow  a  dressé  aussi  (p.  100-101)  un  tableau  donnant,  assise  par  assise,  la  liste  de  tous 
nos  textes1.  Pour  les  assises  supérieures  (de  VII  à  III  inclusivement,  face  principale  et  face  gau- 
che), son  tableau,  —  sauf,  bien  entendu,  la  différence  des  chiffres  employés  pour  désigner  chaque 
inscription,  —  est,  en  général,  d'accord  avec  ma  planche  d'assemblage  (n°  XV)  ;  je  relève  sim- 
plement, qu'à  l'assise  III  de  la  face  gauche,  je  crois  ne  reconnaître  que  quatre  textes,  là  où 
M.  Pomtow  en  compte  cinq.  Quant  au  bas  du  pilier,  du  moment  où  l'on  reporte  la  première 
dédicace  (n°  1)  en  haut  de  l'assise  II,  il  devient  nécessaire  d'éliminer  de  la  face  principale  le  fragm. 
n°  2318  ;  il  peut  trouver  place,  avec  ses  trois  textes  (nos  28,  29,  30),  sur  la  face  gauche  ;  et  rien 
n'empêche  de  faire  descendre  le  n°  32  au-dessous2. 

Au  sujet  des  dates,  sans  vouloir  entrer  dans  aucune  discussion  chronologique,  je  me  borne 
à  noter  celles  qui,  dans  le  tableau  de  M.  Pomtow,  diffèrent  de  celles  que  je  proposais  de  mon 
côté  (plus  d'une  fois  d'ailleurs  d'après  M.  Pomtow  lui-même). 


N°    5  (  = 

13 

N°    6(  = 

11 

N° 11  (  = 

21 

N°12(  = 

19 

N°13  (  = 

25 

N° 14  (  = 

26 

N°28(  = 

30 

N°  29  (  - 

31 

13  Pomt.)  :  325  ou  315  (Point.)  au  lieu-  de 

-  )  :  326  ou  316 
)  :     vers  300 
)  :        225 

-  )  :        254 

-  )  :        251 

-  )  :     vers  250 

-  )  :    vers  243         —  — 


vers  316. 
vers  315. 
vers  272. 

267. 
'  266. 
vers  263. 

2e  quart  du  me  s.  ? 
2e  ou  3e  quart  du  me  s.  ? 

On  serait  bien  surpris  si  M.  Pomtow  ne  glissait  pas  dans  son  étude  quelques  remarques  déso- 
bligeantes pour  l'École  française.  A  la  p.  99,  il  constate  que,  dans  le  remontage  du  monument, 
l'assise  V  a  perdu  plusieurs  lignes,  vers  son  angle  supérieur  gauche  ;  je  réclamerais  volontiers 
l'indulgence  pour  les  ouvriers  qui  ont  manié  tant  de  marbres,  parfois  assez  abîmés  et  assez  fria- 
bles dès  le  moment  de  leur  découverte,  sans  leur  causer  plus  souvent  de  dégâts  ;  mais  du  moins, 
en  fait,  l'observation  ici  est  exacte.  En  voici  maintenant  d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  en  dépit 
de  l'affectation  mise  à  les  répéter,  et  des  points  d'exclamation  dont  on  les  accompagne.  D'après 
M.  Pomtow,  ce  qu'il  appelle  le  fragm.  VIII  (signature  de  Msvs[/.pàTYjç]  =  n°  3)  a  disparu  pen- 
dant les  fouilles  ;  de  même  son  fragm.  XVI  (n°  d'Inv.  2203)  «  manque  également  sur  le  mo- 

1.  Un  seul  était  inédit  :  c'est  mon  n°  35,  donné  par  M.  Pomtow  à  la  p.  103.  D'après  lui,  l'ethnique  du  proxène 
serait  Aaijoixsûo  ;  j'estime,  pour  mon  compte,  que  l'Q  final  est  effacé,  et  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  forme  courante 
Aauotxsï  (venant  de  AauStxsuç). 

2.  C'est  également  la  disposition  adoptée  par  M.  Courby  (fig.  245),  avec  cette  différence  que,  supprimant 
l'assise  II,  comme  je  l'ai  dit,  il  attribue  tous  ces  textes  à  l'assise  I. 
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nument  et  au  Musée  épigraphique  ;  il  paraît  donc  tout  à  fait  perdu.  »  On  les  trouvera  l'un  et 
l'autre  dans  ma  publication  ;  ils  y  sont  même  photographiés  (fig.  3  et  pi.  IV,  l)1  ;  et,  pour  le 
second,  si  je  suis  d'accord  avec  M.  Pomtow  sur  l'intérêt  qu'il  peut  présenter  pour  fixer  la  place 
des  lettres  conservées  aux  1.  2  et  3  de  la  seconde  dédicace  (n°  2),  je  crois  fort  discutable  à  cet 
égard  son  dessin  de  la  p.  82  (cf.  ma  fig.  2  et  mes  observations  au  n°  21)2. 

Au  n°  24  (1.  3,  fin),  la  pierre  porte  nAXTATA  :  c'est  le  gén.  de  6  TCawracTaç,  forme  évidem- 
ment équivalente  à  6  TrapacTâTr,;,  et  désignant  le  lieutenant  adjoint  au  commandant  d'un 
corps  de  troupes.  Cette  forme  ne  se  retrouvant  pas  ailleurs,  j'ai  admis,  avec  M.  Homolle,  que 
le  lapicide  avait  par  inadvertance  oublié  la  syllabe  PA.  Peut-être  cependant  vaudrait-il  mieux, 
suivant  l'opinion  de  MM.  Dittenberger  et  Pomtow,  conserver  tel  quel  tzt.gtix-z a.  En  effet,  en 
poésie,  et  surtout  dans  la  poésie  épique,  il  arrive  souvent  aux  prépositions  àvà,  kxxo.  et  wapà 
de  perdre  leur  a  final  ;  de  cette  apocope  résultent  des  assimilations  et  accommodations  bien 
connues  (/.iêêaAs,  /.âAAt-ov.  fcàxrrscov  ;  x).h'jz<77.t ,  àjxTnxûsTQa'.)  ;  de  plus,  devant  deux  consonnes, 
le  t  de  xaTa  et  le  v  de  dcva  disparaissent  quelquefois  (-/.âxTavs,  vAq/i^i  ;  iysixosi).  Nous  aurions 
ici,  dans  le  dialecte  delphique,  le  même  phénomène  pour  le  p  de  Tzxpx. 

D'une  façon  analogue  s'expliquerait  le  mot  -kxgtxç,  qui,  lui,  n'a  rien  d'un  y-xl  ;  car,  non- 
seulement  nous  en  avons  un  certain  nombre  d'exemples  dans  les  inscriptions  de  Delphes3,  mais 
il  se  rencontre  aussi  chez  les  auteurs,  en  vers  et  en  prose,  et  à  toutes  sortes  d'époques.  Néanmoins 
les  grammairiens  anciens  semblent  avoir  été  assez  embarrassés  pour  en  préciser  le  sens  et  l'éty- 
mologie.  Les  uns  l'interprètent  par  chambre  à  coucher,  chambre  nuptiale,  et  le  rattachent  à 
T.y.irHà  (cf.  6  tzxgtôç,  le  rideau  brodé  du  lit  nuptial)  ;  d'autres  en  font  une  salle  à  manger,  une 
salle  de  feslin  (rac.  :  7îà.ou.ai)  ;  le  plus  souvent,  on  pense  à  un  porlique.  Les  manuscrits  offrant, 
pour  les  mêmes  textes,  les  variantes  ■x'j.gtxç,  et  Tzy.pxaixç*,  ce  terme  serait  formé  comme  -pofjxxç, 
dont  Hésychius  fait  le  synonyme  de  -pc7TojOv  :  Tzpoazxç  est  un  portique  placé  devant  un  édifice, 
un  vestibule  ;  r^xnxxç,  de  même,  doit  être  une  galerie  s'étendant  le  long  d'un  monument,  un 
long  portique  couvert,  soutenu  par  des  colonnes,  où  on  peut  s'abriter  du  soleil  ou  se  réunir 
pour  causer  ;  cf.  Pollux,  VII,  122  :  tzxçxgxx^xc,  (■xxgtxÙxç,)  S;  6   Esvo<pojv,   xq    oi  vG'v  iiiÙpy.ç5. 

A  propos  des  nos  34  et  35,  je  rappelais  une  hypothèse  émise  par  M.  Homolle  :  le  monument 
des  Messéniens  ne  portant  aucun  texte  postérieur  à  79,  il  aurait  été  détruit  peu  de  temps  après 

1.  Les  photographies  ont  été  prises  en  1921. 

2.  A  cet  esprit  de  dénigrement  systématique  il  convient  sans  doute  de  rapporter  l'espoir  exprimé  par 
M.  Pomtow  (p.  112)  qu'on  ne  va  pas  tarder  à  démolir  la  reconstitution  de  M.  Homolle  au  Musée  pour  vérifier 
les  trous  de  scellement  du  socle.  M.  Courby  n'ignore  pas  davantage  la  question  des  deux  piliers  triangulaires; 
mai...  il  n'aboutil   pas  à  la  même  conclusion  (p.  299). 

.'?.  Ditt.,  Syll.*,  n"  1  15  (loi  amphictionique  de  380),  1.  22  :  xàç  os  Ttac?xx3a';  xoivàç  eitj.jv  -Kry-zenn'.  ;  —  n°  236, 
A  9  (comptes  du  temple)  :  xoiv  àÀXtov  -a.Tx'/ooiv  ;  —  n°  479  (décret  étolien  en  faveur  du  Delphien  'Aôaviwv, 
archonte  vers  248),  1.  5  :  s7Cifji.eXou,éva>...  raç  7ta<7T7.ooç  xïç  jj-eyocXaç  ;  —  n°  523  (décret  des  Amphictions  au  sujet, 
du  portique  dédié  par  Attale  I"  vers  220),  I.  7  :  àv  xàv  Tra<jxâoa  xàv  àvaxsOsi'îav  xou  Oswt  Otio  xoCi  paatXéwç 
'AttixXou  jj.Y|0svi  £Î[j.£v  È;o'j<7;av  ttX^v  BaaiXeux;  àvaôetvat  u,T|0Év. 

4.  Ailleurs,  îtacaffràç  a  le  sens  de  pilastre  ou  d'anle.  En  somme,  suivant  le  contexte,  le  même  mot  semble 
demander  des  traductions  différentes. 

5.  D'une  façon  générale,  sur  l'apocope  et  la  réductiou  de  îtapx,  M.  Pomtow  renvoie  à  la  Grammaire  delphique 
de  M.  Ruesch.  .)e  n'ai  pas  ce  livre  sous  la  main. 
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(un  violent  tremblement  de  terre  nous  est  attesté  en  80)  ;  ainsi  s'expliquerait  le  silence  de  Plu- 
tarque  et  de  Pausanias  à  son  sujet.  M.  Pomtow,  reprenant  aussi  cette  question  (p.  93  et  suiv.) 
émet  un  avis  différent.  Il  observe  que  d'autres  monuments  en  forme  de  piliers  ont  sûrement 
survécu  à  l'année  80  (nous  le  voyons  ici  avec  Paul-Emile  et  avec  Prusias)  ;  d'ailleurs,  pour  nous 
en  tenir  aux  Messéniens,  comme  il  nous  en  reste  un  assez  grand  nombre  de  blocs,  et  dans  un  état 
de  conservation  suffisant  pour  en  avoir  permis  une  reconstitution  d'ensemble,  on  ne  s'explique- 
rait guère,  si  le  pilier  avait  été  jeté  à  bas  sous  Titus,  que  ses  débris  eussent  été  respectés  à  ce  point 
pendant  toute  la  seconde  floraison  de  Delphes,  au  temps  des  Antonins  ;  bref,  d'après  lui,  la  ruine 
de  Delphes,  comme  celle  d'Olympie,  devrait  être  reculée  jusqu'au  grand  séisme  de  551,  qui  causa 
tant  de  désastres  dans  toute  la  région  du  golfe  de  Corinthe.  C'est  peut-être  cette  fois  prolonger 
bien  bas  la  conservation  du  sanctuaire  apollinien  ;  mais  il  est  assez  vraisemblable  que  le  plus  grand 
nombre  de  ses  offrandes,  y  compris  celle  des  Messéniens,  subsistait  encore  au  IIe  siècle. 

Quant  au  second  pilier  triangulaire,  dont  l'existence  a  été  révélée  par  les  observations  de 
M.  Replat,  M.  Courby  se  demande  s'il  n'aurait  pas  été  consacré  par  les  Athéniens  à  propos  des 
mêmes  victoires  que  celui  des  Messéniens  ;  M.  Pomtow  propose  d'y  placer  la  célèbre  statue  de 
Phryné,  en  notant  qu'un  fût  de  marbre  blanc  entre  une  base  et  un  couronnement  de  pierre  noire 
répondrait  bien  à  la  technique  du  ive  siècle.  Il  me  paraît  difficile  de  présenter  à  cet  égard  autre 
chose  que  des  conjectures. 


Monument  de  Paul-Émile 


A  propos  de  la  loi  romaine  (n°  37,  2),  j'ai  évité  de  reproduire,  dans  ce  fascicule,  les  explications 
grammaticales  déjà  données  dans  mon  article  du  BCH,  1924.  Cependant,  comme  elles  sont  utiles 
plus  d'une  fois,  —  surtout  dans  la  dernière  partie,  pierre  C,  —  pour  justifier  la  façon  dont  j'essaie 
d'interpréter  ce  grec  souvent  déconcertant,  tout  en  y  apportant  le  moins  possible  de  corrections, 
j'ai  cru  bon  de  dresser,  à  la  fin  de  l'index  (p.  160  et  sq.)  une  sorte  de  table  méthodique  de  ses 
principales  particularités  de  langage.  Une  disposition  typographique  spéciale  marque  que,  dans 
mon  esprit,  ces  remarques  n'ont  rien  à  voir  avec  la  morphologie  ou  la  syntaxe  des  inscriptions 
de  Delphes  proprement  dites. 

A  la  p.  50,  en  recherchant  d'autres  lois  dont  les  prescriptions  pussent  être  rapprochées  de  la 
nôtre,  j'étais  amené  à  citer  la  table  de  Banlia  :  et  je  signalais  (note  2)  que,  si  cette  dernière,  d'après 
M.  Mommsen,  devait  être  située  entre  133  et  118,  M.  Stuart  Jones,  par  contre,  songeait  à  la  dater 
d'un  des  tribunats  de  Saturninus.  M.  J.  Carcopino  reprend  la  question  dans  son  livre  intitulé 
Autour  des  Gracques,  éludes  critiques,  1928,  p.  205  et  sqq.,  et  il  aboutit,  d'une  manière  ferme,  à 
placer  la  table  de  Banlia  entre  103  et  100,  probablement  en  103. 

Sur  plusieurs  des  textes  qui  avaient  été  édités  d'abord  par  M.  Pomtow  (dans  Klio,  XIV, 
XV  ou  XVI),  M.  Wilhelm,  — sans  avoir  eu  à  sa  disposition  ni  photographies  ni  estampages  nou- 
veaux, mais  en  s'inspirant  simplement  d'une  connaissance  très  sûre  de  la  langue  et  de  l'épigra- 
phie  grecques,  —  a  publié  un  certain  nombre  de  remarques  critiques  et  de  corrections  dans  les 
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Anzeiger  d.  Akademie  d.  Wissensch.  in  Wien,  philosoph.-hist.  Klasse,  LIX,  1922,  p.  G-281.  Celles 
qui  nous  intéressent  ici  sont  aux  p.  23  et  24  ;  je  les  cite  en  suivant  l'ordre  du  présent  fascicule. 

N°  38,  3  (contestation  entre  Thronion  et  Scarphée  à  propos  de  la  Upou.vau.O(TÛva),  1.  8  : 
ÈTCtêàXXot  corrigé  en  s-'.êâ).~A£'..  L'E  ne  fait  pas  de  doute  sur  la  pierre,  et  d'ailleurs  le  sens  ne 
s'accommode  aucunement  d'un  optatif. 

N°  42,  7  (bornage  entre  Thronion  et  Scarphée).  Aux  1.  18  et  30,  M.  Wilhelm  rejette  le  mot 
nouveau  Tor/ôyxoç  ;  j'ai  indiqué,  dans  ce  même  texte  (p.  61,  n.  1-),  plusieurs  autres  lectures  de 
M.  Pomtow  auxquelles,  selon  moi,  il  convient  également  de  renoncer. 

Vers  la  fin  de  la  1.  18,  la  lettre  qui  précède  NIIOTANATO,  sans  être  très  distincte,  me  semble 
bien  être  un  E.  M.  Wilhelm  admet,  comme  moi,  que   le  graveur  a  oublié  l'article  avant  FOT. 

A  la  1.  33,  MHANTIFOIHIAIOn,  rétabli  par  M.  Wilhelm,  est  très  net  sur  la  pierre. 

La  suite  de  la  phrase  est  incompréhensible  chez  M.  Pomtow.  M.  Wilhelm  propose,  eu  modi- 
fiant la  ponctuation  et  en  introduisant  une  conjecture  ingénieuse  :  Mtj  àvTtTTO'.r^icOw  Se  -xç, 
yù>py.ç  ;j.y]os|[t£jP<x  tzoK'.c,  ÙTrsféaTa  roù;  77p[oysypa]|A;./.£vouç  opou;  ;v.r,o*£  y.y.H'  Ôtcoïov  Tpo-ov.  <j.r$i 
[x.]a|[0sA]£T<i)  toÙç  7ïpoysy?a|/.;v.£[vo'jç  Qpo]'jç-  Au  moment  où  je  revisais  la  pierre  sur  place, 
j'avais  noté  que  je  lisais  MHAEN  à  la  fin  de  la  1.  34,  et  que  je  ne  distinguais  plus  ensuite  aucune 
lettre  ;  la  photographie  (pi.  VIII,  2),  me  laisse  aujourd'hui  encore  la  même  impression.  Je  crois 
donc  la  restitution  de  M.  Wilhelm  impossible  matériellement  ;  mais,  comme  je  l'ai  «lit,  je  ne 
donne  nullement  la  mienne  pour  assurée. 

N°  43,  8  (décret  amphictionique  inachevé).  Au  début  de  la  1.  2,  M.  Wilhelm  proposait  déjà 
[si];;  au  lieu  de  [— p6]ç.  —  Pour  le  mot  mutilé  à  la  fin  de  la  1.  7  et  au  début  de  la  1.  8,  nous  avons 
songé  tous  deux  à  [x.a.T]?[<p'jy6]vTs;  au  lieu  de  [-y.p]y[î~/tii~\vTîc,.  —  Vers  la  fin  de  la  1.  8, 
M.  Wilhelm  estime  zx  vJjizy.  «  très  étrange,  pour  ne  pas  dire  plus  »,  et  il  juge  évidente  la  correc- 
tion o'jts  /.axerc  a  [Ôi'ocv]  ;  j'ajoute  qu'on  peut  même  lire  KAKOFA  sur  le  marbre. 

A  la  1.  7,  on  attend,  dit  M.  Wilhelm,  vr\ç,  tou  Upou  irpocra^y.?.  Le  mot  -perracrix 
répondrait,  en  effet,  beaucoup  mieux  à  l'usage  courant  ;  le  marbre  toutefois  porte  bien 
FPOZTA2EOZ.  (A  la  rigueur,  avec  ce  genre  d'écriture,  on  admettrait  assez  facilement  la 
confusion  de  A  et  Cl  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  sur  l'E). 

Dans  le  n°  49,  14,  1.  11,  je  signalais,  à  l'endroit  relatif  à  l'attribution  de  la  couronne,  un  mar- 
telage qui  se  retrouve  de  même  aux  nos  50,  15,  1.  14  et  54,  19,  1.  8.  M.  Pomtow  avait  déjà  appelé 
l'attention  sur  des  cas  analogues  ;  et,  dans  le  dernier  numéro  du  BCH,  LUI,  1929,  p.  34  et  sqq., 
M.  L.  Robert  en  cite  de  nouveaux  exemples. 

Il  propose  de  ces  faits  une  explication  intéressante.  A  une  date,  dit-il,  qui  n'est  pas  antérieure 
au  milieu  du  Ier  siècle,  il  s'est  produit  une  modification  dans  la  législation  delphique  sur  les  hon- 
neurs accordés  aux  étrangers.  On  s'interdit  alors  de  voter,  à  titre  de  couronne,  une  somme 
d'argent  ;  et  on  a  effacé  sur  les  pierres  les  mentions  de  semblables  récompenses  accordées  anté- 
rieurement. La  seule  couronne  qu'on  ait  dès  lors  décernée  a  dû  être  la  couronne  de  laurier,  i  xou 

riuÔÎOU     C7T£©aV0Ç,     Û    777.TptOV    £<7TC     As).(pûFç    GTECpaVOÛ'v .  6    TttXpy.    T0O    0£C/O'    f7T£'y  7.VCÇ . 


1.  L'article  m'avait  échappé.  Je  remercie  M.  P.  Houssel  d'avoir  eu  l'obligeance  de  me  le  signaler. 
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Dessins  d'assemblage 


PI.  XV.  Monument  des  Messéniens.  —  J'ai  résumé  ci-dessus  (p.  163  et  sqq.)  les  résultats 
essentiels  des  études  nouvelles  de  MM.  Pomtow  et  Courby.  Il  est  donc  entendu  que  j'accepte 
maintenant  de  placer  la  première  dédicace  (n°  1)  en  haut  de  l'assise  II,  en  reportant  sur  la 
face  gauche  de  la  même  assise  les  nos  28,  29  et  30.  La  disposition  exacte  de  la  partie  inférieure 
du  pilier  demeure  incertaine.  Vers  le  haut,  il  conviendrait  de  rapprocher  davantage  les  pierres 
qui  portent  des  trous  de  scellement,  ceux-ci  semblant  marquer  les  points  d'attache  de  boucliers 
fixés,  comme  trophées,  à  cet  endroit*. 

PI.  XVI.  Monument  de  Paul-Emile  :  face  antérieure.  —  J'ai  indiqué  (p.  31)  qu'il  pourrait  y 
avoir  lieu  de  donner  au  soubassement  quatre  assises  au  lieu  de  trois.  Surtout,  j'aurais  dû  inter- 
caler une  moulure  en  saillie  sous  l'architrave,  de  façon  à  limiter  le  fût  proprement  dit  par  en 
haut  comme  par  en  bas.  Cette  moulure  est  bien  marquée  par  M.  Courby  (fig.  207  et  250),  et  se 
trouvait  déjà  d'ailleurs  sur  le  dessin  de  M.  Pomtow  (Delphica,  III,  pi.  V).  11  convient  naturel- 
lement de  l'ajouter  de  même  à  ma  fig.  4  (p.  30). 

PI.  XVII.  Même  monument  :  faces  gauche  et  droite.  —  L'une  des  deux  parties  du  cliché  ayant 
été  refaite  après  coup,  il  en  résulte  entre  les  deux  faces  une  légère  différence  de  hauteur  qui 
ne  devrait  pas  exister. 

Face  gauche  :  Sur  l'assise  V,  pierre  gauche,  au  lieu  de  3706,  lire  3760;  (le  n°  3706  appar- 
tient bien,  en  réalité,  à  la  même  inscription,  mais  sur  l'assise  inférieure).  —  A  l'assise  IV, 
pierre  gauche,  il  reste  deux  fragments  dont  je  n'avais  pas  retrouvé  l'indication  sur  le  registre 
de  l'Euphorie  ;  ce  sont  vraisemblablement  ceux  que  M.  Pomtow  désigne  [Klio,  XVII,  p.  18'), 
n.  2)  sous  les  nos  4507  a  et  b. 

PI.  XVIII.  Monument  de  Prusias  :  face  Ouest.  —  L'inscription  n°  11  a  sa  première  ligne 
sur  l'assise  VI.  Le  cadre  qui  la  limite  a  été  dessiné  correctement  ;  mais  on  a  négligé  de  prolonger 
les  hachures  dans  la  partie  supérieure. 
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BPIGRAPHIE 


FASCICULE   IV 

INSCRIPTIONS  DE  LA  TERRASSE  DU  TEMPLE 
ET   DE   LA   RÉGION   NORD   DU   SANCTUAIRE 


N<*  87  à  275 


PAR 


Robert  FLACELIÈRE 


PROFESSEUR    A    LA    SORBONNE 


PARIS 
E.    DE    BOCCARD,    ÉDITEUR 

1,  Rue  de  Médicis,   1 
1954 


AVANT- PROPOS 


La  présente  livraison  (nos  87  à  275)  du  fascicule  4  comprend:  1°  les  lexles  gravés, 
quel  que  soit  leur  lieu  de  trouvaille,  sur  des  monuments  qui  se  dressent  ou  se  dressaient  sur 
la  terrasse  du  temple  d'Apollon  (à  l'exception  des  trois  séries  publiées  par  G.  Colin  dans 
la  première  livraison,  nos  1  à  86)  ;  2°  les  dédicaces  trouvées  dans  ce  même  secteur  topogra- 
phique et  n'appartenant  à  aucun  des  monuments  dont  on  pense  qu'ils  s'élevaient  ailleurs. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  qui  forment  un  ensemble  de  quelque  importance, 
notre  tâche  a  été  grandement  facilitée  par  l'élude  architecturale  de  F.  Courby  dans  le  tome  II 
des  Fouilles  de  Delphes,  La  Terrasse  du  Temple.  Cependant  l'emplacement  de  la  plupart 
d'entre  eux  est  incertain.  Pour  plusieurs  pierres  aussi,  nous  pouvions  hésiter  à  les  faire 
figurer  parmi  les  «  ensembles  »  ou  parmi  ces  dédicaces  éparscs  que  nous  donnons  ensuite. 
Le  classement  que  nous  avons  adopté  ne  se  fonde  donc  nullement  sur  un  principe  rigoureux. 

Nous  présenterons  les  monuments  dont  l'emplacement  est  connu  avec  certitude  ou 
avec  vraisemblance  en  partant  de  la  rampe  qui  conduit  à  l'entrée  du  temple,  pour  faire  ensuite 
le  tour  de  l'édifice  par  le  Nord,  l'Ouest  (place  de  l'opislhodome),  le  Sud  (terrasse  du  Mur 
Polygonal),  de  façon  à  revenir  à  la  place  située  devant  le  pronaos.  Quant  aux  dédicaces 
trouvées  dans  ce  secteur,  mais  dont  l'emplacement  antique  est  inconnu,  nous  les  donnons 
dans  l'ordre  chronologique. 

Sauf  indication  contraire  les  dessins  sont  l'œuvre  de  Mlle  Madeleine  Charléty.  Parmi 
les  photographies,  certaines  remontent  à  la  période  de  la  grande  fouille  (collections  de  V École), 
d'autres  ont  été  faites  par  l'auteur,  d'autres  enfin  ont  été  aimablement  prises  à  ma  demande 
en  1948  par  MM.  J.  Bousquet  et  J.  Pouilloux. 

Les  textes  132  à  135  (monument  de  Lilaia)  ont  été  établis  par  M.  Louis  Robert,  à 
l'amitié  de  qui  je  dois  aussi  plusieurs  remarques  sur  d'autres  inscriptions. 

M.  Georges  Daux  a  revu  l'ensemble  de  la  présente  livraison  en  manuscrit  et  sur 
épreuves;  M.  Jean  Pouilloux  a  bien  voulu  relire  également  les  épreuves.  Tous  deux  m'ont 
suggéré  des  corrections  dont  je  les  remercie  vivement. 
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ÉTAT  ACTUEL   (1954)   DE  LA   PUBLICATION 


Fascicule  1.  —  Inscriptions  de  Ventrée  du  Sanctuaire  au  Trésor  des  Athéniens,  par  Emile  Bourguet 
(1910-1929  ;  vi-438  pages  ;  12  planches).  Achevé. 

Fascicule  2.  —  Inscriptions  du  Trésor  des  Athéniens,  par  Gaston  Colin  (1909-1913  ;  iv-397  pages; 
16  planches).  Achevé. 

Fascicule  3.  —  Inscriptions  depuis  le  Trésor  des  Athéniens  jusqu'aux  Bases  de  Géton.  Une  première 
livraison,  par  Georges  Daux  et  Antoine  Salac,  a  paru  en  1932  ;  elle  comprend  les  nos  1  à  178 
(n-146  pages  ;  2  planches).  —  La  deuxième  livraison,  par  Georges  Daux,  a  paru  en  1943  ; 
elle  comprend  les  nos  179  à  441  (pages  148-378  ;  planches  III-X),  avec  tables  provisoires  des 
deux  livraisons.  —  Une  troisième  et  dernière  livraison  est  prévue,  avec  index  et  tables  pour 
l'ensemble. 

Fascicule  4.  —  Ce  fascicule  doit  comprendre  les  inscriptions  de  la  Terrasse  du  Temple  et  de  la 
partie  Nord  du  Sanctuaire  (moins  les  Comptes  (voir  fasc.  5)  et  le  Théâtre  (voir  fasc.  6).  Une 
première  livraison,  par  Gaston  Colin,  a  paru  en  1922-1930  :  Monuments  des  Messéniens, 
de  Paul-Emile  et  de  Prusias  ;  elle  comprend  les  nos  1  à  86  (178  pages  ;  18  planches)  ;  comme 
die  contient  un  index  détaillé  et  des  tables,  il  y  a  intérêt  à  la  faire  relier  séparément.  — ■ 
La  deuxième  livraison,  par  Robert  Flacelière,  parue  en  1954,  comprend  les  nos  87  à  275  des 
Inscriptions  de  la  Terrasse  du  Temple  (pages  179-295  ;  planches  XIX-XXXVI),  avec 
tables  provisoires.  —  Une  troisième  et  dernière  livraison,  par  Jean  Pouilloux  et 
André  Plassart,  est  prévue,  qui  contiendra  également  l'index  et  les  tables  des  deux  dernières 
livraisons  (c'est-à-dire  nos  87  et  suivants). 

Fascicule  5.  —  Les  comptes  du  IVe  siècle,  par  Emile  Bourguet  (1932  ;  357  pages  ;  6  planches). 
Achevé. 

Fascicule  6.  —  Inscriptions  du  théâtre,  par  Natan  Valmin  (1939  ;  169  pages  ;  4  planches).  Achevé. 

Fascicule  hors  série.  —  Chronologie  delphique,  par  Georges  Daux  (1943  ;  133  pages,  et  un  feuillet 
d'Additions  et  Corrections). 

N.  B.  —  On  peut  demander  à  l'éditeur  les  pages  de  titre  du  fascicule  4,  première  livraison,  et  du  fasci- 
cule hors  série  (Chronologie  delphique). 
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IV.  MONUMENT   D'UN   EMPEREUR  ROMAIN   (?) 


L'architecture  de  ce  pilier  en  calcaire  du  Saint-Élie  a  été  étudiée  par  F.  Courby, 
FD  II,  La  Terrasse  du  Temple,  p.  277-281.  On  appelait  autrefois  ce  pilier  «monument 
des  Nicopolitains  »,  parce  que  les  inscriptions  publiées  d'abord  (ici  nos  114-115)  concernent 
des  Amphictyons  citoyens  de  Nicopolis,  mais  cette  désignation  est  arbitraire  ;  F.  Courby 
a  proposé  avec  vraisemblance  d'y  reconnaître  un  monument  élevé  en  l'honneur  d'un 
empereur  romain,  peut-être  Auguste. 

Il  semble  certain  que  ce  monument,  dont  la  plupart  des  pierres  ont  été  découvertes  entre 
le  temple  et  l'autel  de  Chios,  s'élevait  sur  la  place  située  devant  le  pronaos  ;  F.  Courby  lui  attribue, 
non  sans  hésitation,  la  grande  fondation  encore  visible  près  de  l'angle  nord-est  du  temple. 

Les  orthostates  du  socle  et  les  pierres  du  fût  ont  été  groupés  près  du  lieu  de  trouvaille, 
le  long  de  la  rampe  qui  monte  vers  l'entrée  du  temple,  mais  certaines  de  ces  pierres  ont  été  trans- 
portées depuis,  pour  dégager  les  abords  du  temple,  au-dessous  du  portique  Ouest  ;  les  morceaux 
de  la  corniche  et  les  fragments  des  pierres  brisées  se  trouvent  dans  le  dépôt  situé  au-dessous  de 
l'ancien  poste  de  garde. 

Nous  donnerons  ici  d'abord  les  inscriptions  de  toutes  les  pierres  qui  figurent  dans  la  restau- 
ration de  F.  Courby,  puis  celles  d'autres  pierres  qui  nous  semblent  avoir  appartenu  au  même 
monument. 

Du  socle  il  reste  trois  orthostates  inscrits  (Inv.  1282,  1408,  1220),  qui  étaient  couronnés 
d'une  corniche,  également  inscrite  (Inv.  1279,  1280,  3269)  ;  le  fragment  Inv.  1196  est  un  morceau 
de  l'orthostate  1220. 

Inv.  1282.  Trouvé  près  de  l'autel  de  Chios,  le  11  avril  1894. 

Deux  textes  sur  la  face  principale  de  cette  pierre,  dans  la  partie  droite  (l'inscription  commence . 
à  0m65  du  bord  gauche).  Le  titre  0sôç.  Tô)(a  àyoc6à  est  gravé  sur  la  corniche  (Inv.  1279  +  1280). 
Voir  le  dessin  de  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  278,  fig.  223,  à  gauche. 

Lettres  et  interlignes  de  0m025  (le  phi  est  beaucoup  plus  grand  :  0m042).  Gravure  peu 
profonde.  AEnfL 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  467,  n°  3. 

87  0e6ç  .    Tô^oc    àyaOà. 

AeÀcpol  è'Scoxav  Aïoovt.   [ ]*[•••] 

îocxpcô  7roX(,T£iav  aÙTÔ>  xal  èyyovoiç 
aÙTou,  7rpo[xavT£iav,  7rpo£evi[av,  7rpo]- 
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5     sSpîav,  àcruXlav,  TrpoSixîav,  àxéXeia[v], 

yôcç  xal  obâaç  evxxYjcuv,  xal  [xàXXa  x]eiu.i[a] 
ocra  xoïç  xaXoïç  xàyaOotç  àv[8pà]cu  Si- 
Soxat,.  "Ap/ovxoç  M.  Ilaxo[uto]u  '07rrà- 

Xo[l>]. 

Ce  médecin  Auov  serait-il  un  Kfcpoç]  ?  (J.  et  L.  Robert,  BEG,  64  (1951),  p.  166, 
n°  122). 

Voir  d'autres  textes  de  Delphes  pour  des  médecins  :  BCH  52  (1928),  p.  172-178 
et  76  (1952),  p.  651  ;  FD  III,  4,  58,  et  ci-dessous,  le  n°  108. 

Au-dessous  du  texte  précédent  : 

Haut,  des  lettres  :  0m022  (phi  :  0m05).  Interlignes  :  0m02.  Ce  décret  est  gravé   d'un   trait 
beaucoup  plus  ferme  et  plus  profond  que  le  précédent.  Les  formes  des  lettres  sont  les  mêmes. 
Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  468,  n°  4. 

88  0e6ç  .    Tû^a    àyaôà. 

AeXcpol  è'Swxav   IV  Aou.ixito 
'Yyelvco  Kopiv6«p  7ioXeixei[av], 
7rpoeSpiav,  7rpoStxiav,  àxéXeiav, 
5     yaç  xal  olxiaç  ëvxx^aiv  xal  [xàç] 
àXXaç  rstfxàç  àraxcraç  ocr[ai  Sî]- 
Sovxai  xoïç  xaXoïç  xai  àyaôoïç 
àvSpàcriv.  "Ap^ovxoç  [ ] 

[ ]Mr[ ] 

Sur  Cn.  Domitius  Hyginus  de  Corinthe,  voir  mon  commentaire  du  BCH,  L  /.,  et 
sur  les  enfants  de  ce  personnage,  voir  ci-dessous  les  textes  260  et  261. 

Sur  le  petit  côté  droit  de  la  même  pierre  : 

Lettres  de  0m025  ;  interl.  de  0m03.  La  gravure  au  trait  peu  profond  est  identique  à  celle 
du  texte  87.  Le  titre  est  gravé  sur  la  corniche  (Inv.  1279).  Ce  texte  déborde  à  droite  sur  l'orthostate 
Inv.  1408,  et  souvent,  pour  tenir  moins  de  place,  les  dernières  lettres  des  lignes  sont  gravées  en 
caractères  plus  petits.  J'ai  indiqué  par  un  trait  vertical  le  bord  de  la  pierre. 

89              0s6ç  .  Tô^a  8     xal  oîxîaç  ev[xxY)]|cn.v 

àya[6à].  xal  xàXXa  xeîu.ia|[ô]era 

AsX[cpol]  e[Swxav.  .| ]  10     xoïç  xaXotç  x[al  ày]|a0otç 

[■]!NK[..]rp99--[au|TV  xal]  àvSpào-t  SîSo[xat.]|  "Apxov- 

5     xé[xv]oiç  aù[xoG]  xoç  M.   IIaxouîo|u 

7roXetx£iav,  7rpo|£e-  '07ixaxoi>. 
vîav,  7rpoSixlav,  y|aç 

Les  lignes  3-5  sont  très  effacées  ;  les  traces  de  lettres  que  j'ai  cru  discerner  à  la  ligne  4  sont 
extrêmement  douteuses. 

Au-dessous  du  texte  précédent,  en  lettres  plus  tardives  (sigma  lunaire).  Ce  texte  déborde 
à  droite,  comme  le  précédent,  sur  l'orthostate  Inv.  1408  ; 
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90  [0e6ç.  T]ûxa  àya0à. 

[ ]^7j|vov 

[ AsX]|cpoi 

[ttoXsixyjv  è7r]|ofo]aav. 

Inv.  1408.  Trouvé  à  l'est  de  l'entrée  du  temple,  le  2  mai  1894. 

Voir  la  photographie,  planche  XIX,  1,  et  le  dessin  de  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T., 
p.  278. 

En  haut  de  la  pierre,  à  0m13  du  bord  gauche.  La  première  ligne  commence  plus  à  gauche 
que  les  suivantes,  de  la  largeur  du  A  de  AeXcpot.  Hauteur  des  lettres  et  interlignes  de  0m02. 
Le  titre  est  gravé  sur  la  corniche  (Inv.  3269).  J.CI. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delphicis,  36  (H.  Pomtow,  Sylloge3,  868  A). 

91  0e6ç.  Tx>yct.  [àyoc6à].  xai.  obciocç  è'vxxyjcriv  xoù 
AeXtpol  è'Stoxocv  A.  KaXêrjVG)                                           xàXXa  xeijjua  octoc  xoïc,  y.cc- 

Taûpcp  ByjpuTio),   cpiXocrocpcp  Xoiç  xai.  àyaGoïç  àvSpàcri 

TrXaxcovixw  aùxa>  xaî,  xéxvoiç  10     SiSoxai.  'Ap^ovxoç 
5     aùxou  7ioX£i,x£iav,  Tt6.  'IouXtou  'Apicrxaivéxou. 

7Tpo^eviav,  7rpoSi,xiav,  yàç 

L.  2  :  la  dernière  lettre  de  KaXëyjvo)  est  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes,  bien  que 
les  autres  oméga  du  texte  aient  la  même  taille  que  les  autres  lettres. 

L.  4  :  les  quatre  dernières  lettres  de  xéxvoiç  sont  en  petits  caractères. 

Sur  le  philosophe  platonicien  L.  Calvenus  (ou  Calvinus)  Taurus  de  Bérytos,  cf.  PIR2, 
II,  C  339.  E.  Bourguet,  s'appuyant  sur  un  passage  d'Aulu-Gelle,  Noct.  Au.  XII,  5,  1 
(où  ce  philosophe  est  nommé  à  tort  Calvisius  par  les  manuscrits)  a  fixé  à  l'année  163-4 
l'archontat  de  Ttê.  'IooXioç  'Apiaxoavexoç,  qui  fut  aussi  prêtre  d'Apollon  Pythien 
(cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  26  et  P  28  sqq.). 

Au-dessous  du  texte  précédent  : 

Lettres  de  0m02  ;  les  lignes  sont  collées  les  unes  aux  autres  sans  interligne  appréciable. 
Le  A  de  AeXcpoi,  comme  dans  le  texte  précédent,  est  gravé  à  gauche  du  début  des  lignes.  ACCO. 

92  0s6ç.    <Tû/a  <àya6à. 

AeXcpot  è'Scoxav  Ta([co)  'Hîw 

N7)p£Ï  Kopiv6[w  toXe!.- 
xeiav. 

L.  2  :  à  l'intérieur  du  gamma  se  trouve  un  alpha  de  petite  taille  (0m015).  Pour  le  nom  Heius, 
en  grec  "Hioç,  fréquemment  porté  par  des  Corinthiens,  cf.  L.  Robert,  Hellenica  II,  p.  10-11. 

Au-dessous,  lettres  et  interlignes  de  0m025.  0<J>  (à  la  ligne  1,  le  thèla  de  0e6ç  est  arrondi, 
tandis  que  celui  de  «ya6à  est  anguleux). 

93  ©soç  .    Tu/oc    ày«6à. 

M.  A.  OùexouXtîvov  'Epumov  AsXcpoi 
AeX9ov  £7coi7]a<xv. 
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Ce  M.  L.  Vetulenus  Hermaius  semble  inconnu  par  ailleurs. 

Sur  la  même  pierre,  en  haut  de  la  deuxième  colonne,  à  droite  de  la  première   : 

Lettres  de  0m025  ;  interlignes  de  0m015.  Le  titre  est  gravé  sur  un  morceau  de  corniche  qui 
porte  le  numéro  d'inventaire  3269.  EOZfl.  Le  A  de  AeXcpoî,  ici  encore,  est  placé  plus  à  gauche 
que  le  début  des  autres  lignes. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  36  (H.  Pomtow,  Syll.3,  868  B). 

94  [0eoç.]  Tû^a  àya6à. 

AeXcpol  è'Stoxav  Bax^lco  Tpû<p[covoç,  xa6'  uo6ecriav] 

8k  TolLou,  Ilacpio),  xal  Zcocrîu.tp  tco  xal  Eco[t]1[u.g>]  (?) 
XapoTCivou  xal  KXauSlco  NeixocrTpaTtp  'A0y)- 
5     vatoiç  xal  M.  Se^xlco  KopvTjXiavto  MaXXtoTfl,  cpiXoaô- 
cpoiç  7rXaTtovixoïç,  aùxotç  xal  texvoiç  aù- 
Ttov,  7roXsi.TeLav,  7rpo^eviav,  7rpo8ixûxv,  yaç 
xal  olxîaç  è'vxTyjaiv  xal  ràXXa  T£i[xia  ocra  toïç 
xaXolç  xal  àyaÔoii;  àvSpàaL  SiSorau  "Apj(ov- 
10     toç  EùêooXlSou  tou  EùêouXlSou. 

L.  3  :  Zg)[t]£[u.co]  a  été  proposé  avec  réserve  par  E.  B.;  on  voit  la  partie  inférieure  de 
l'iota. 

L.  5  :  l'ethnique  de  M.  Sé^xioç  KopvrjXiavoç,  omis  d'abord  par  le  lapicide,  a  été  rajouté  en 
petits  caractères  au-dessus  de  la  ligne. 

La  gravure  de  ce  texte  est  tout  à  fait  identique  à  celle  du  n°  91.  E.  Bourguet  croyait 
le  n°  94  antérieur,  parce  qu'à  la  fin  de  la  ligne  4  du  n°  91,  les  quatre  dernières  lettres 
de  téxvoiç  sont  gravées  en  petits  caractères.  Mais  cette  remarque  n'est  pas  décisive,  car 
le  lapicide  avait  la  place  de  graver  vcuç  en  grandes  lettres  sans  empiéter  sur  la  ligne  4 
du  n°  94  ;  s'il  a  employé  de  petits  caractères,  c'est  sans  doute  seulement  pour  ne  pas 
rompre  d'une  manière  trop  sensible  l'alignement  du  texte  n°  91.  Tout  ce  que  l'on  peut 
affirmer,  c'est  que  l'archontat  d'Euboulidès  (G.  Daux,  Chron.  delph.  P  27)  fut  voisin 
de  celui  d'Aristainétos,  sans  que  l'on  puisse  savoir  lequel  a  précédé  l'autre.  Comme 
il  semble  tout  de  même  plus  probable  que  la  partie  gauche  de  la  pierre  a  été  utilisée 
avant  la  partie  droite,  on  croira  plutôt  qu'Aristainétos  a  précédé  Euboulidès. 

Le  premier  des  philosophes  platoniciens  ici  mentionnés,  comme  l'a  noté  E.  Bourguet, 
fut  l'un  des  maîtres  de  Marc-Aurèle  (Eîç  éauxôv,  I,  6)  ;  cf.  PIR2  I,  B  6.  On  a  voulu  identifier 
son  père  adoptif  Tâioç  avec  le  philosophe  Fâioq  Hévtovoç,  nommé  ci-dessous  dans  le 
texte  n°  103,  mais  c'est  là  une  hypothèse  gratuite. 

A  0m085  au-dessous  du  texte  précédent  : 
Lettres  de  0m022  ;  interlignes  de  0m002.  GCUU 

95  0e6ç.  Tû^a  àya6à. 

'Avtitoxtpov  BacriXsîSou 
Ktoov  AeXcpol  AsX<pov 

È7TOl7]CTaV. 
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Au-dessous  et  à  droite  : 

Lettres  de  0m02  ;  interlignes  de  0m03.  Gravure  négligée  et  irrégulière.  La  ligne  2  commence 
un  peu  plus  à  gauche  que  les  lignes  suivantes. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  467,  n°  2. 

96  0e6ç.  To^.a  àyoc6à. 

r(àïov)  "Ht,ov  EùrauSeuxov  Kopiv- 

6iov  àp/ixéxxovfa  AeX]- 
cpoî,  vacat  AeXfpfov  £7roi]- 
5     7)<rav  vacat  [xod  xàç  àX]- 
Xaç  x£iu.àç  è'Socra[v  aùxai] 
7iàaaç  àvxl  xaXoxàya6(î)aç 

L.  2  :  pour  le  nom  Heius,  voir  ci-dessus  le  n°  92. 

Cet  architecte  avait  sans  doute  dirigé  des  travaux  dans  le  sanctuaire  ou  dans  la 
ville,  au  ne  siècle  de  notre  ère.  Son  nom  est  caractéristique  de  l'estime  dont  jouissait 
alors  la  raciSeuaiç. 

Inv.  1220.  Orthostate  trouvé  à  l'est  du  temple,  le  5  avril  1894.  Voir  le  dessin  de  F.  Courby, 
FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  278. 

Sur  la  petite  face  de  gauche,  en  haut  : 

Lettres  de  0m02  ;  interlignes  de  0m015.  Aux  lignes  3  et  4,  Y  omicron  est  plus  petit  :  0m01-0m012. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  36  ;  cf.  H.  Pomtow,  Syll.3,  848. 

97  [octoc  xotç  xoc-] 

[koïç  xal  àya6oo]<;  àv[Spàcji] 
[8i8ox]ai  cm  xaXoxà[y]a[6ia]. 
"Ap^(ovxoç)  Aùxoxpâxopoç  'Av[xcov£iJ- 

5  vou. 

L'empereur  Antonin  le  Pieux  (138-161)  ne  vint  jamais  à  Delphes  ;  il  n'en  accepta 
pas  moins  le  titre  d'archonte  de  Delphes,  à  l'exemple  de  son  père  adoptif  (voir  le  texte 
suivant). 

A  0m045  au-dessous  : 

Lettres  de  0m015  ;  interlignes  de  0m003.  2CJU. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  43  (H.  Pomtow,  Syll.3,  830). 

98  0e6ç.  Tôya  àya6à. 

My]vi  IIoko  >xpo7rîcf)  y',  èv  èvvofjio) 
Sa^ioupyîw  '   ë'So^ev  xolç 
SafjuoupyoLÇ  '    T.   'IooXtco   IloûSsv- 

5     xi  cppou[i.£vxapi(o  Xeyt,GW(o)ç  7ipco- 
xv]ç  'IxaXixYJç  CTxpocxitoxr]  km  xûv 
è'pywv  ovxt  twv  xaxaax£uaÇojxé- 
[v]cov  U7rà  xoo  xuptou  Kaurapoç  Tpa- 
[iav]oïï  'ASpiavou  Seêaaxou,  xaXûç 
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10      [xal]  otl§7)[x6vco<;  è7riSy]jjL0OVTt,,  8o[u]- 

["AJp^ovtoç  AÙTOxpàxopoç  Ky.iaoi.poc,  Tpa- 
tavou  'ASpiavou  ScêaCTrou. 

L.  2,  pierre  :  IToioTpoTrîoi.  —  L.  5,  pierre  :  Xsyicôvyjç. 

Sur  les  démiurges  delphiques,  cf.  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  41-47,  et  J.  Bous- 
quet, BCH  76  (1952),  p.  657-8.  Sur  les  frumentarii  (1.  5),  voir  par  exemple  M.  Durry, 
Les  cohortes  prétoriennes,  p.  27  ;  on  voit  par  ce  texte  qu'ils  pouvaient  être  délégués  dans 
les  provinces  à  la  surveillance  de  certains  travaux  publics  ordonnés  par  l'empereur.  — - 
Sur  la  légion  prima  Italica,  voir  RE,  s.  v.  Legio,  col.  1407-1417  (article  de  Bitterling)  ; 
à  la  colonne  1417  sont  cités  deux  frumentarii  de  cette  légion,  mais  G.  Julius  Pudens  ne 
figure  pas  parmi  eux.  —  Sur  l'expression  biz\  xûv  è'pycov  (1.  6-7),  voir  L.  Robert,  Études 
anatoliennes,  p.  87-89.  Ces  travaux  auxquels  préside  le  frumentaire  Pudens  doivent 
être  ceux-là  mêmes  auxquels  fait  allusion  Plutarque  dans  le  dialogue  De  Pythiae  oraculis, 
29  (=  Moralia,  409  B-C),  où  les  mots  xaÔTjyepiova  too>t/]<;  t9jç  Tio\nda.ç  désignent  certai- 
nement Hadrien1  :  cf.  R.  Flacelière,  Bev.  Phil.,  1934,  p.  56-66. 

E.  Bourguet  a  remarqué  que  l'adverbe  alSïjtxovwç  (ligne  10),  inusité  dans  ce  genre 
de  décrets,  est  sans  doute  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Pudens  ;  voir  aussi  L.  Robert, 
Études  anat.,  p.  89,  note  1. 

Il  est  probable  que  les  Delphiens  n'ont  pas  attendu  la  venue  à  Delphes  de  l'empereur 
Hadrien,  en  125,  pour  lui  décerner  ce  premier  archontat,  qui  doit  dater  des  toutes 
premières  années  du  règne  (118-119  ou  119-120).  Par  la  suite,  Hadrien  accepta  une 
seconde  fois  d'être  archonte  de  Delphes,  vers  125-129  :  cf.  FD  III,  2,  102  et  103,  et 
G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  16  et  21. 

Immédiatement  au-dessous  : 

Lettres  de  0m012  ;  interlignes  de  0m003.  GC. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  31. 

99  0e6ç.  Tû)(a  àyaGà. 

A.  'Appoôvnov  'Ep[i.s[av 
KopîvOiov  ÀeXcpol  7to- 
XsÎtyjv  xal  |3ouXeuT7]v 
5     £7tOL7)C7av.   STpaxTjyouv- 
toç  Baëêiou  Màyvou. 

C'est  sans  doute  «  pour  obéir  à  la  mode  »  du  temps  que  Bâêêioç  Màyvoç,  archonte  de 
Delphes  vers  la  période  100-110  après  J.-C,  a  fait  écrire  GTpa-ojyoîivToç  au  lieu  de  àp^ovroç 
(E.  Bourguet,  FD  III,  1,  p.  357).  Son  fds  Bà6êioç  Mâ^iu-oç,  archonte  de  Delphes  vers  125, 
fera  graver  dans  un  décret  avant  son  nom  :  (3aat.AsôovToç.  —  Cf.  G.  Daux,  Chron.  delph., 
P  15  et  20. 


I.  Mais  ces  mots  ne  sont  sans  doute  pas  synonymes  de  àp)(0VTa  tocôttjç  ttjç  7t6Xewç,  comme  le  voudrait 
Pomtow,  Sgll.',  830,  note  6. 
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Sur  la  face  principale  de  la  même  pierre,  dans  la  partie  gauche  : 

Lettres  de  0m04  ;  interlignes  de  0m01.  AZYfl.  A  la  fin  des  lignes  il  arrive  que  la  dernière 
lettre  soit  plus  petite. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  24. 

100  0s6ç  .  Tû^a  8     av  7iàaav,  yàç  xal  olxiaç  è'vxxY)- 

àya6à.  aiv  xal  xàXXa  xeifxia  ocra  xoïç  xa- 

[As]Xcpol  è'Swxav  IL  Kopv-rçXl-  10     Xoïç  xal  àyaOoïç  àvSpàcri  StSo- 

[w]  'AXc^a  Alytet  TcoXsixeiav  rai.  "Ap^ovxoç  T.  Mea-uiou  Eù0u- 

5      [ajùxto  xal  èyyovoiç  aùxou,  7ipo-  §à|i,ou  xà  y',   (3ouXsu6vxa>v  Eù- 

u.avxelav,  Ttpo^£v[av,  rcpoSixl-  cppocrûvou  xou  Aàu.covoç  xal 

av,  àauXîav,  7rpos§piav,  àxéXst-  TXauxia   xou   'Avxiyovou. 

L'archonte  Tàioç  Méu.u.ioç  Eù6û8au.oç  fut  prêtre  d'Apollon  vers  la  fin  du  Ier siècle  après 
J.-C.  ;  il  eut  comme  collègue  EùxXelSaç  'Aaxo^évou  (prêtrise  XXXIV),  puis  Plutarque 
(Quaest.  conv.  VII,  2  :  Eù6ôSy)u.ov  xôv  auviepéa  ;  cf.  J.  Jannoray,  REA  47  (1945),  p.  256-258). 
E.  Bourguet  pensait  que  son  troisième  archontat  devait  être  antérieur  à  sa  prêtrise, 
mais  ce  n'est  pas  sûr  :  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  6. 

A  droite  du  texte  précédent  : 

Même  gravure,  même  hauteur  des  lettres  et  des  interlignes  que  dans  le  texte  100.  La  fin  des 
trois  dernières  lignes  est  donnée  par  le  fragment  Inv.  1196  (aujourd'hui  dans  le  dépôt  situé 
au-dessous  de  l'ancien  poste  de  garde). 

Signalé  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  23,  note  5. 

101  0s6ç  .  Tû^a    àyaOà. 

AsX<pol  è'Scoxav  M.  0[ ] 


w  Ai.oxeiu.tp  Xeico  rcoXfixetav  aù]- 
xip  xal  lyyovo!,ç  aùxou,  7i[po]- 
5     u.avxciav,  7rpo£eviav,   7ip[o]- 
Sixtav,  àauXlav,  7ipo£;Sp[av, 
àxéXeiav  TCacrav,  yaç  xal  ol- 
xtaç  evxTYjcrtv  xal  xàXXa  xst- 
u.ia  ocra  xolç  xaXocç  xal  àya- 
10     6otç  àvSpàcn.  SlSoxat,.  "Ap- 
Xovxoç  T.  Me(X(xtou  Eù6u- 
Sà[xou  xo  y',  (3ouXso[6v]xiov 
Eùçpoaûvou  xou  Aàu.covoç 
xal  TXauxta  xou  'Avxiyovou. 

L.  3  :  la  restitution  est  trop  longue  pour  l'étendue  de  la  lacune,  mais  les  dernières  lettres 
étaient  sans  doute  plus  petites,  comme  aux  lignes  8  et  9. 

Même  date  que  le  texte  précédent. 

Sur  la  petite  face  de  droite  de  la  même  pierre  : 
Lettres  et  interlignes  de  0m025.  GCH 
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102  [0e6ç.  Tû^a  àya6à]. 

AcX<pol[ ] 

At,6Scop[ov  ou  ou  ?'A]- 

SpiaV07T0X£[tT7)v] 

TroXeîxyjv  è7io[l]- 
6     rjcrav  xal  (3ouX[eu]tt)[v] 
xal  è'Socrav  aùxco 
7rpoeSpiav  xal 

7ipo[j.avTeiav. 

L.  6  :  BOYTH  :  au-dessus  du  T  on  voit  un  petit  A  qui  a  été  rajouté  pour  réparer  l'omission 
et  qui  était  sans  doute  suivi  des  lettres  EY,  mais  celles-ci  ont  disparu  dans  une  cassure  de  la 
pierre. 

La  ville  d'Hadrianopolis  (qui  devint  Andrinople)  fut  fondée  en  Thrace  par  Hadrien 
en  132,  ce  qui  fournit  pour  la  date  de  ce  texte  un  terminus  post  quem. 

Voici  maintenant  les  inscriptions  gravées  sur  le  fût  du  pilier  ;  nous  les  donnons  en 
commençant  par  le  bas,  suivant  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  restitution  de 
F.  Courby  (bien  que  cette  place  soit,  dans  plusieurs  cas,  arbitraire  :  cf.  F.  Courby,  FD  II, 
La   Terr.  du  T.,  p.  278,  note  3). 

Inv.  912+1130  +  1094.  Trois  fragments  trouvés  à  l'est  du  temple,  le  premier  en  octobre  1893, 
les  deux  autres  en  mars  et  avril  1894.  —  Voir  le  dessin  de  F.  Courby,  ibid.,  p.  278. 
Lettres  de  0m025  ;  interlignes  de  0m01 . 
Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  29  ;  H.  Pomtow,  Syll.3,  868  C. 

103  0e6ç  .    Tô^oc   àya6dc.  10     aç  ëvxT7](7t.v  xal  tÀX- 
AeXcpol  è'Sooxav   Tcâoi  Xa  xelu-ia  ôaa  xoïç 
Eévcovoç  cpiXocrofçcp]  xaXoïç  xal  àya6oïç 
7toXeiT£tav  aurai  [xal]                                                   àvSpàai  SlSoxai. 

5     èyyôvoiç  aùxou,  [^rpo]-  "Ap^ovroç   OXa6iou 

[fxavxjsîav,  7cpo£ev[l]-  15     ScoxXàpou,   (3ouXe[u]- 
[av],  7rpoeSpîav,  7TpoS[i]-  ovrtov  <I>iXXéou  xo[u] 

xîav,  àauXîav,  <XTéX[si,]-  Eô6ouXî8ou  xal  <J>iX[o]- 

av  7raaav,  yâç  xal  o[lxl]-  Sà[a.ou  tou  Aa[X7iplo[u]. 

Plusieurs  lignes,  notamment  les  1.  8  et  9,  débordaient  sur  la  pierre  placée  à  droite.  Les 
dernières  lettres  à  droite  sont  souvent  de  plus  petite  taille,  par  exemple  ligne  15,  les  lettres  e[u]. 

On  place  l'archontat  de  OXà6toç  EcûxXapoç  vers  le  milieu  du  ne  siècle  après  J.-C, 
mais  cette  date  est  incertaine  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  25).  Le  philosophe  ici  honoré, 
Tàtoç  Sévwvoç,  est-il  le  père  adoptif  du  philosophe  platonicien  Bâxxioç  Tpûcp[o>vo<;,  xa6' 
ûoOeo-lav]  8è  Taiou,  nàcpioç,  honoré  ci-dessus,  texte  n°  94  ?  Rien  n'est  moins  sûr. 

Sur  la  face  gauche  de  la  même  pierre  : 

ttres  de  0m02  environ  ;  interlignes  de  0m015  en  moyenne.  AA2 
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104  n . 

7ipo]     (XV- 

[xeîav,   7rpo^evtav,   7rpoe§pîav,]   àauAlav, 
[àréÀsiav  toxgocv,  yàç  xal  oljxlaç  ëy- 
5     [xT7]ci.v  xal  TaÀXa  TSÊfJiia]  ôaa  toïç 
[xaÀoïç  xal  àyaGoïç  àvSpà<r]t,  SioVrai. 

["ApxovToç   ]àou  to  $'   (ou  y'), 

[Pouàsuovtoov   ]a[. .  .  ] 

[ o]u. 

L.  7  :  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  0  32,  qui  remarque  justement  qu'à  la  fin  de  cette  ligne 
to  p'  et  to  y'  sont  également  possibles,  car  il  ne  subsiste  de  la  dernière  lettre  que  le  haut  d'une 
haste  verticale  avec  amorce  vers  la  droite  au  sommet. 

L.  7-9  :  G.  Daux,  ibid.  et  note  1,  propose  de  restituer  ainsi  ces  trois  lignes  : 

["Ap/ovToç  IT.  Msfi.uiou  KpiToX]àou  to  p', 
[(3ouÀeu6vTcov   (Se  facultatif)  EùxXelSa  tou]  'A[o-to£I]- 
[vou,   KaXÀio-TpdcTOU  tou   Kà£ot[u.o]u. 

«  La  seule  difficulté,  dit-il,  vient,  1.  9,  de  ce  que  la  lacune  qui  précède  l'u  final  paraît  un  peu 
courte  (de  deux  lettres)  pour  la  restitution  proposée  ».  Mais,  après  l'A  de  la  ligne  8  (dont  la  partie 
supérieure  est  seule  visible),  il  n'y  a  place  que  pour  quatre  lettres  au  plus,  et,  comme  le  graveur 
de  ce  texte  respecte  la  coupe  syllabique  en  laissant  parfois  à  droite  un  espace  vide  (par  exemple 
à  la  fin  des  lignes  2  et  4),  il  n'aurait  certainement  gravé  que  les  quatre  premières  lettres  du  nom 
'AgtoÇévou.  D'après  mon  calcul,  la  restitution  de  la  ligne  9  serait  alors  trop  longue,  non  pas  de 
deux,  mais  de  quatre  lettres  environ.  Mais  G.  Daux  me  fait  remarquer  que,  dans  les  textes  de 
cette  époque,  il  arrive  que  certaines  lettres  soient  gravées  plus  petites  en  fin  de  ligne,  ce  qui  rend 
les  calculs  incertains. 

Au-dessous,  entièrement  sur  le  fragment  Inv.  1094  : 
Lettres  variant  de  0m01  à  0m015.  Interligne  moyen  :  0m01. 
Trait  léger.  6M2CG0 

105  [ Ti0£u.at.  tocv  wvàv] 

[âv  [xèv  zlç  to  lepàv  tou   ITuÔlou  'AîtoXàcovoç  èJv^apàÇaaa,  âv  Se 

[è6éfjt7]V  Sià  tou  ypa(j.fj.aT£tûç sic  Ta  S]y)fx6cn,a  tyjç 

[toSàioç  ypàu.u.aTa  " BsëaiJcoTTjp  tyjç  7ipoy[e]- 

5      [ypau.uivY]ç  (Lvyjç  xaTa  toÙç  vou.ouç  tôcç  7toA](.oç  T.  Méu.ja.i.oç 
[Eù6ôSaa.oç  ? ] 

L.  3  :  à  la  fin  de  cette  ligne,  après  t^ç,  il  y  a  place  pour  deux  lettres  encore  sur  la  pierre,  mais 
il  semble  que  rien  n'ait  été  gravé  à  cet  endroit. 

Les  restitutions  de  cet  affranchissement  ne  sont  proposées  qu'à  titre  d'exemple. 
Pour  les  premières  lignes,  on  peut  comparer  notamment  FD  III,  6,  137,  acte  de  la 
prêtrise  XXXIV,  alors  qu'exerçait  le  sacerdoce  Y.  Méu^ioç  EùôôSajjioç,  dont  je  ne  restitue 
le  nom  ici  comme  (3eêauoT7)p  que  sous  toute  réserve. 

Au-dessous  encore,  après  un  vide  de  0m,04,  on  aperçoit  quelques  traces  de  lettres  plus  grandes, 
hautes  de  0m02  :  YE 
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Inv.  2779.  Trouvé  près  de  l'autel  de  Chios  le  10  juillet  1895  (aujourd'hui  au  Musée  épigra- 
phique). 

Lettres  de  0m025  ;  interlignes  de  0m02.  Trait  fin  et  peu  profond. 

106  [0s6ç.  Tû/a  àjyaôà. 

[AeXcpol  è'Scojxav  A.   'IouAuo  KeÀepia[va>] 
[ aùjxto  xal  èyyovoi[ç  aùxoij] 

Inv.  4679,  trouvé  à  la  maison  de  l'École  française,  le  13  novembre  1907+ Inv.  888,  trouvé 
le  1er  octobre  1893  à  l'est  du  temple. 

Lettres  de  0m028  ;  interlignes  de  0m018.  Gravure  soignée. 

107  [AsÀ<pol  eS]coxa[v ] 

[ 'A]Xixapv[aarast,  <pi]- 

[X]oa6[<pco?,  7c]oAixei[av,  Tcpo]- 
u.avx[elav,  Tc]po^s[viav,  7rpo]- 
5     eSptav,   [àauÀûxjv,  àx[éÀsiav  7ià]- 
aav  xal  x[àXXa  xljxia  ocra  xolç] 
xaÀoïç  xa[l  àyaOolç  àvSpàcri] 

[Si]8oxai.  "Apf/ovxoç  ] 

[..].  OK[ ] 

Lignes  2-3  :  la  restitution  [<piA]o<76[cpco]  est  loin  d'être  sûre,  parce  que  les  trois  lettres  con- 
servées ne  le  sont  qu'en  partie,  le  haut  de  chacune  de  ces  lettres  ayant  disparu  ;  la  première 
peut  être  un  omicron  ou  un  thêta,  la  seconde  un  sigma  ou  un  epsilon,  la  troisième  un  omicron  ou 
un  oméga  ;  on  pourrait  donc  songer  à  -6eo>-  aussi  bien  qu'à  -ocro-.  Il  semble  en  tout  cas  impossible 
de  restituer  la  formule  aùxû  xal  èyyovoiç  aùxou  qu'on  attendrait  à  cette  place,  et  il  est  probable 
que  l'ethnique  était  suivi  de  la  mention  de  la  profession  du  personnage  honoré. 

Inv.  1884.  Trouvé  sur  le  dallage  du  pronaos  du  temple,  le  12  septembre  1894. 

Lettres  et  interlignes  de  0m02.  E,  0  à  barre,  ÏÏ2.  Voir  ci-dessous  la  photographie,  pi.  XIX,  2. 

Publié  par  L.  Robert,  BCH  52  (1928),  p.  172  sqq. 

108  [ tto]- 

[£sv  xy)  lxx]À7)(7Îa  '  è7rs[i]8[y]] 
[Mr)r]po9àv7]ç  2ap8i,av[oç] 

£7u87)[X7]GaÇ   Xfl   7l6À£l    è[auxàv    àô]- 

5     xvcoç  xoïç  èvTuyx[àvouCTiv] 
■KOLpiayzv  xaxà  xyjv  îax[pixv]v] 
£7U(7X7)u.7)v  xal  81a  xo  ^6o[ç,  8e]- 
SoaOai,  aùxco  xal  xéxvo[i<;  aù]- 
xoîi  7roXixtav,  7rpoe8plav,  7c[po]- 
10     [jiavxîav,  è'vxx7)<Tt.v  yôtç  xal  [oîxiaç] 
xal  xàÀXa  xîfAia  00a  xolç  x[aXoïç] 
xàyaOoïç  àvSpdcaiv  [è'Ooç  ècr]- 
xlv  SîSocfGai.  "Apxovxoç   nàawvoç?] 
xou  Aà[i.cov[oç ] 
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L.  13-14  :  dans  la  restitution  du  premier  éditeur  :--ùv  8iSoa[6oa  TOxpà]  |  xou  Sàfxou,  la  ligne  13 
était  notablement  trop  courte,  et  d'autre  part,  l'on  distingue  nettement,  à  la  dernière  ligne,  avant 
la  cassure,  les  lettres  ON.  —  L'archonte  Ilàacov  Aàu.(ovoç  fut  en  fonction,  semble-t-il,  vers  le  milieu 
du  Ier  siècle  de  notre  ère  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.  O  13)  ;  cette  date  convient  à  l'écriture  du 
texte,  tandis  que  l'archontat  de  Mév/]ç  Aàpicovoç  (ibid.  N  16)  paraît  trop  ancien.  Cependant  le 
nom  de  Aàjxcov  est  fréquent  à  Delphes,  et  la  restitution  nàcrcovoç  n'est  pas  assurée  ici. 

Pour  les  autres  médecins  honorés  à  Delphes,  voir  ci-dessus  le  texte  87.  Sur  les  rapports 
anciens  de  Delphes  avec  Sardes,  cf.  le  texte  241. 

Sur  la  face  gauche  de  la  même  pierre  : 

Lettres  et  interlignes  de  0m025  EZ  (mais  C  lunaire,  ligne  4)  (JL). 
Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  32. 

109  ov  0scnu9j  AeX- 

[çot  AEÀcpov  £Tcoi7j(jav.  "Ap^Jovxoç  AafjLTrpia, 

[(3ouAsu6vt(ov x]al  EùScopou. 

[Kai  èS66y]  aù-rco  7)  7rpoe8]fxa.  "Ap^ovroç  Flo.  At- 
5     [Xfou  IluOoScopou,  u,7)vôç o]u  xa'. 

L.  1.  Il  est  possible  que  les  lettres  ov,  comme  le  supposait  E.  Bourguet,  soient  la  fin  de 
[cpiÀômxpjov.  —  L.  2  :  Aa(i.7rpt| [«]  E.  B.  L'A  final  à  la  ligne  2  s'aperçoit  assez  distinctement.  — 
L.  4  :  Avant  àp^ovroç,  je  ne  lis  qu'un  A,  ce  qui  rendrait  possible  une  autre  restitution,  comme 
[7rpo£evi]a,  mais  E.  Bourguet  avait  aperçu  les  deux  lettres  précédentes  de  [7rpoeS]pîa. 

Les  trois  lettres  conservées  de  la  ligne  5  sont  serrées  entre  la  ligne  4  et  le  texte  gravé 
au-dessous.  Les  lignes  4-5  ont  été  certainement  rajoutées  après  coup,  et  alors  que  le  texte  n°  110 
était  déjà  inscrit. 

L'archontat  de  Lamprias  fut  donc  antérieur  à  celui  de  Pythodoros,  qui  date  d'une 
année  pythique  :  119-20  ou  peut-être  123-4,  cf.  G.  Daux,  Chronol.  delph.,  P  17  et  18. 
Immédiatement  au-dessous  : 
Lettres  et  interlignes  de  0m025.   GC(JU 

110  [AsÀcpoi,  eSwxav Jpcry]  cpoaixco  <pi- 

[Xoaocpo)?  aùrÇ)  xal  èyyovjoiç  aùxoo  TioÀst,- 
[retav,  7rpo[i.avT£iav  ?,  àréXeiav  7ià]aav 

Il  ne  semble  pas  que  le  nom  de  ce  naturaliste  ([IléjpcjYj  ou  ['E7u0é]p<TY]  ou  un  autre 
nom  ?)  ait  été  suivi  de  son  patronymique  ni  de  son  ethnique.  Un  cpucuxoç  è[7u]crr7)u.7)v 
fut  honoré  à  Delphes  vers  120-130  après  J.-C.  :  G.  Colin,  FD  III,  4,  83  (monument  de 
Prusias). 

Pour  la  date,  voir  le  commentaire  du  texte  109  :  ce  décret  doit  être  antérieur  à 
l'archontat  de  rio.  ADuoç  IIuGoScopoç. 

Inv.  1124+914  +  1129  +  1126  +  1116.  Trouvés  à  l'est  du  temple,  le  fragment  914  en  octobre 
1893,  les  autres  en  mars  1894  (aujourd'hui  le  fragment  1124  est  au  Musée  épigraphique,  et  les 
autres  dans  le  dépôt  situé  au-dessous  de  l'ancien  poste  de  garde). 

Le  dessin  de  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  278,  fig.  223,  montre  comment  se  disposent 
ces  fragments.  La  lettre  d'assemblage  gravée  sur  le  lit  d'attente  du  n°  1124  n'est  pas  un  lambda, 
mais  un  iôla  ;  la  dalle  de  laquelle  proviennent  tous  ces  fragments  se  trouvait  donc  bien,  dans 
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le  monument,  à  l'assise  indiquée  par  F.  Courby,  mais  sur  la  face  opposée  à  celle  que  représente 
son  dessin.  —  La  pierre  A  a  été  retrouvée  ;  voir  ci-dessous  le  n°  113. 

L  ettres  variant  de  0m035  à  0m04  ;  interlignes,  de  0m01  à  0m02.  Gravure  soignée. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  30. 

111  0e6ç.  Tûf/a  à]Y<x6[à]. 

[AsX<p]ol  è'Scoxa[v  'A7i]oXX[covl]w  Mev| 
[. . .  .]KaiCToc[pst  Tpa]XXt,av[to  t]£>  xal  X| 
[ètoùv?  7r]ot7]T[^  aÙTco  x]al  èy[yôv]oiç,  aù- 
5     [tou  7roXstTeiav,  7tpofx]av[TEia]v,  7rpo- 
[Stxiav,  aTÉXeiav  7iàaav,  7ipo]e8piav, 
[àauXlav,  yaç  x]al  oîxl[aç  ejvxnr)- 
[mv  xal  T&XXa  Teiu.]ta  oaa.  toiç  xa|[Xoïç] 
[xal  àyaGoïç  àvSpjàatv  8£[8]otoci.  "Apxl  [ovtoç] 
10      [Ti]6.  KaXa[oulo?]u  <ÏHpu.ou,  PouXeu6v|[t<ov] 
[K]Xau.  At<o[voç,  KajXXiCTTpàxou  xal  Ep| 

Le  bord  droit  de  la  pierre  (fragments  1129  et  1116)  est  conservé,  mais  plusieurs  lignes 
débordaient  sur  la  pierre  placée  à  droite  (pour  ces  lignes,  j'ai  indiqué  par  un  trait  vertical  le  bord 
de  la  pierre).  Cette  disposition,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  sur  le  même  monument,  fait  qu'il 
est  impossible  de  calculer  la  longueur  des  lacunes  d'une  ligne  à  l'autre,  car  le  nombre  des  lettres 
débordant  à  droite  était  certainement  très  variable. 

L.  2-3  :  Mev[àvSpoo  ?]  E.  B.  —  L.  3  :  Tpa]XXia[v]w  xal  E.  B. 

L.  3-4  :  X|  [tco  è7rô5v?  E.  B.  La  ligne  3  devait  déborder  sur  la  pierre  de  droite.  Il  est  possible 
cependant  que  les  trois  ou  quatre  lettres  qui  manquent  avant  le  mot  [ttJoiyjtJt)]  aient  appartenu 
à  la  fin  du  second  ethnique,  car  cette  mention  7toir)T^  peut  n'être  pas  précisée  par  u,sXûv  ou  Ittcov  : 
cf.  BCH  52  (1928),  p.  201,  n°  10. 

L.  10  :  le  deuxième  Y  de.[3ouXeu6vTCov  est  distant  de  0m04  du  bord  de  la  pierre  à  droite  ;  on 
distingue  ensuite  l'O  ainsi  que  le  premier  jambage  et  l'amorce  du  trait  oblique  du  N,  mais  ces 
deux  lettres  sont  de  moitié  plus  petites  que  les  précédentes  et  gravées  plus  légèrement. 

L.  11  :  la  fin  du  nom  du  dernier  bouleute  état  inscrite,  sans  doute  en  petites  lettres  pareilles 
à  l'O  et  au  N  de  pouXeuovxcov,  sur  la  pierre  de  droite. 

Ces  lignes  10  et  11  étaient  restituées  ainsi  par  E.  Bourguet  : 

[-toç  Ti]6.  KaXa[ouio]u  Oipu-ou,  [3ouXeu[6v]- 

[tcov  K]Xau.  Auo[voç  toù  KaXJXiCTxpaTou  xal  Ep... 

Mais  la  ligne  11  était  ainsi  trop  longue  par  rapport  à  la  précédente  :  en  effet  l'fl  de  Aicovoç  est 
gravé  exactement  au-dessous  du  second  A  de  KaXa[oolo]u,  et  le  premier  A  de  KaJXXicTpàxou 
au-dessous  de  l'Y  final  de  KaXa[oulo]u.  En  conséquence,  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  14,  a  proposé 
d'écrire  à  la  ligne  11  :  K]XauSt(ou)  [KaX]XtaTpaTOu.  Mais  Y  oméga  de  Alg)[voç]  est  très  net,  et  l'on 
admettra  difficilement  une  erreur  du  lapicide  dans  un  texte  aussi  bien  gravé. 

Pour  ma  part,  je  propose  simplement  de  supprimer  tou  à  la  ligne  11  :  KaXXlaTpaTOç  serait 
alors  le  nom  du  deuxième  bouleute  (d'ailleurs  l'index  de  Schulze,  Abhandl.  der  Ges.  der  Wissensch. 
zu  Gôltingen,  V,  1904,  p.  603,  contient  plusieurs  autres  nomina  commençant  par  Cala-  et  dont 
certains  sont  plus  longs  que  Calavius  :  Calaasius,  Calaciacus,  Calalorius).  Il  est  vrai,  toutefois, 
comme  me  le  fait  remarquer  G.  Daux,  que  l'absence  de  liaison  après  Akovoç,  alors  qu'il  y  a  un 
xal  ensuite,  fait  difficulté.  Il  est  possible  aussi  que  tou  ait  été  oublié  devant  KaXXio-TpdcTOu  ou 
gravé  en  caractères  plus  petits.  J.  Pouilloux  songe  enfin,  pour  la  ligne  11,  à  ceci  :  [K]Xau.  Ato>[voç 
KaX]XiGTpaTou  <toù>  xal  Ep  :  on  aurait  alors  avec  Ep  un  autre  nom  du  même  personnage  et 
haplographie  de  tou,  ce  qui  est  fréquent. 
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L'archonte  Firmus  est  presque  certainement  identique  à  l'ami  de  Plutarque, 
Quaest.  Conv.  636  E,  et  le  bouleute  Callistratos  est  peut-être  le  même  qu'un  autre  ami 
de  Plutarque,  qui  fut  épimélète  des  Amphictyons  :  Quaest.  Conv.,  704  G  et  De  defectu 
orac.,  410  A. 

Date  :  fin  du  Ier  siècle  ou  premier  quart  du  IIe  siècle  après  J.-C.  (G.  Daux, 
ibid.). 

Inv.  1764.  Trouvé  au  côté  nord  du  temple  le  13  juillet  1894. 
Petit  fragment  (Om16xOm18xOm17)  brisé  partout,  sauf  à  droite. 
Lettres  de  0m025  —  0m03  ;  interligne  de  0m015. 

112  [ Jeivcoi  (ou  givcùi) 

[7rpo[xav]xeiav 

Le  texte  111  était  gravé  sur  une  pierre  du  fût  qui  portait  au  lit  d'attente  la  lettre 
iôta,  et  non  pas  lambda,  comme  l'indiquait  à  tort  F.  Courby.  La  dalle  marquée  lambda 
a  été  retrouvée  depuis  ;  elle  se  trouvait  dans  le  fût  du  pilier  à  la  même  assise  que  la 
dalle  iôta,  mais  de  l'autre  côté  : 

Inv.  1245+7144.  Le  fragment  principal  (1245)  a  été  trouvé  à  l'est  de  l'entrée  du  temple, 
le  7  avril  1894.  Il  est  cassé  en  deux  morceaux  :  le  premier,  1245  a,  qui  conserve  la  partie  droite 
des  quatre  premières  lignes  et  du  haut  de  la  cinquième,  est  resté  près  du  lieu  de  la  découverte  ; 
le  second,  1245  (3,  formé  de  plusieurs  petits  fragments  recollés,  est  au  Musée. 

Bien  que  cette  pierre  1245  n'ait  pas  été  comprise  par  F.  Courby  dans  la  restitution  de  ce 
monument,  je  pensais  depuis  longtemps  qu'elle  en  faisait  partie,  mais  la  preuve  décisive  manquait. 
Elle  vient  d'être  fournie  par  le  fragment  7144  découvert  le  5  juillet  1949  sous  la  rampe  du  temple, 
près  de  l'angle  Nord-Est  de  cette  rampe,  car  ce  fragment,  qui  se  raccorde  à  droite  à  1245  a  et 
donne  le  début  des  cinq  premières  lignes  du  texte,  porte  au  lit  supérieur  la  lettre  lambda. 

Grandes  lettres  de  0m055  ;  interlignes  de  0m013.  La  dernière  ou  les  deux  dernières  lettres 
à  droite  sont  souvent  beaucoup  plus  petites  :  Y  oméga  de  <E>Xao\jico,  1.  2,  n'a  que  0m02  de  haut. 
Voir  les  photographies,  pi.  XX,  1. 

Le  fragment  1245  (3  a  été  publié  par  J.  Jannoray,  BCH  70  (1946),  253,  n°  6  ;  l'ensemble  par 
R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  465  sqq.,  n°  1. 

113  [0e6ç.  Tûya  àyaOà .] 

[AejXcpol  £§[co]xav  T.  <£>Xaoui6) 
[0]soS6too  u[î]û  Kupelva  ©écovi  Sx[a]- 
tuxvw  'Pcoaeï  xi6aptoSôi  TcoXeixei- 
5     av  ocOtÇ»  xal  èyyovoiç  aùxou 
7rpou.avT£uxv,  7rpo£evlav,  7ipo- 
Sixîav,  àauXîav,  upoeSpiav,  àxé- 
Xeiav  7ià<Tav,  yàç  xal  oîxiaç  è'v- 
XTTjaiv  xal  xàXXa  T£i(xux  ocra 
10     toïç  xaXoïç  xal  àyaôotç  àv- 
Spàai  SiSorai.  "Apxovxoç  T. 
Me[i.u.iou  Eù0u[S]à[xou  xà  y',   [(3]ou- 
[Xe]u6vx[cov  EÔ9p]oCTUv[ou  xou  Aà]- 
[puovoç  xal  TXauxla  xoti  'Avxtyovou.] 
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L.  1  :  ce  titre  devait  être  gravé  sur  la  pierre  placée  au-dessus.  —  L.  3  :  à  la  fin  de  cette  ligne, 
après  le  tau  de  petites  dimensions,  il  n'y  a  pas  place  pour  l'alpha  ;  je  suppose  que  cet  alpha  était 
gravé  sur  la  pierre  de  droite.  —  L.  12-13  :  on  lit  Msfiiou  mais  un  mu  de  petite  taille  a  été  rajouté 
entre  les  branches  verticales  du  mu  du  milieu.  Les  lettres  soulignées  ont  aujourd'hui  disparu, 
mais  elles  figurent  dans  une  copie  d'E.  Bourguet,  prise  en  1895. 

Ce  citharède  était  citoyen  romain,  de  la  tribu  Quirina,  et,  comme  tel,  s'appelait 
T.  Flavius  Statianus.  Son  nom  grec  était  ©écov  GeoSô-rou  'Pcocteoç.  C'était  donc  un  Syrien, 
comme  par  exemple  l'encomiographe  de  Damas,  connu  par  le  texte  ci-dessous  n°  118  ; 
la  ville  de  Rhosos  était  située  sur  la  côte  septentrionale  de  Syrie  :  voir  notamment 
Head,  Historia  Numorum2,  p.  782  et  P.  Roussel,  Syria,  15  (1934),  p.  33  sqq.  :  Un  Syrien 
au  service  de  Rome  et  d'Octave  (=  L.  Jalabert  et  R.  Mouterde,  Inscr.  gr.  et  lat.  de  la 
Syrie,  III,  lre  partie  (1950),  n°  718).  Sur  l'ère  de  Rhosos  et  la  date  précise  de  la  grande 
inscription  publiée  par  P.  Roussel,  voir  maintenant  H.  Seyrig,  Antiquités  Syriennes  IV 
(1953),  p.  98-101. 

Même  archontat  que  dans  les  textes  100  et  101,  avec  la  même  forme  aussi  de  V upsilon 
à  barre. 

Inv.  2157+927  +  1199+1319.  Les  fragments  927  et  1199  (trouvés  à  l'est  de  l'entrée  du 
temple  en  octobre  1893  et  avril  1894)  forment  ensemble  la  dalle  plate  marquée  de  la  lettre  tau  ; 
le  morceau  2157  n'est  qu'un  petit  éclat  de  cette  dalle,  en  haut,  à  gauche1.  La  pierre  haute  1319 
(trouvée  à  l'est  de  l'entrée  du  temple  le  13  avril  1894),  marquée  de  la  lettre  pi,  était  placée 
au-dessous  de  la  dalle  tau  (Ces  pierres,  en  1948,  se  trouvaient  au-dessous  du  portique  Ouest). 
Voir  pi.  XIX,  3,  la  photographie  des  fragments  927  et  1199. 

Lettres  de  0m025  ;  interlignes  variant  de  0m015  à  0m02.  Les  dernières  lettres  de  plusieurs 
lignes  sont  plus  petites.  AE2fi. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  25. 

114  0s6ç.  Tû^a  àya6à. 

AsÀÇCOV   7]    7r6X(,Ç   ëSoûXEV   7roXsiTEiaV 

5 AjxcpixTÛocnv  Nsixo7uoXetTÛv  tûv  7ipoç 
t£>  ['A]xtuo  Ilo.  Kopv7)Xico  'IouXiavû  EÙ7ropo), 
5     [KX.  ?  'AJçsivko  Zamcovi,  Ilo.  KopvrçXico  Eùrropo) 
[AoûJkco,  Ilo.  Kopv7]Xtw  [KéJpScovt,  tsiu.y)ç  ëfvsxa] 
[xal  t9)ç]  7tpoç  tov  6sov  aùxcov  ê^atpéxoo  6p[ï]]- 

CJXEUXÇ   XOÙ.   Tf][ç   TtJpOÇ   T7]V   7C0Xl[v]    TjfjUOV    SÔ[vOlOCÇ    '    I]- 

7TOU]aav  Se  xal  PouXeuxàç  ocÙtoÙç  è^oapé- 

10       TCOÇ  T£l[i.WVT£Ç   SlOC  TS  TO   à^LCOfXOC   OCUTCOV   XOU 
Slà  T7]V  TCpOÇ  T7]V    <7TpOÇ  T7)V  >  7TOÀI.V   aitTCOV 

eûvotav,  xal  xàÀXa  Se  xeijjua  eSocrav  aùxoLÇ 
ooa  tolç  xaXoïç  xal  àyaOolç  àvSpàcr!.  SîSoxat,. 
'Ap^ovxoç  Selfxou  tou  'E7ràvSpou,  [x^voç 


1.  Dans  le  dessin  de  F.  Courby,  le  numéro  d'inventaire  2157  est  seul  donné  et  se  trouve,  par  erreur,  à  droite 
de  la  face  inscrite.  Voir  ici,  pi.  XX,  2,  une  photographie  du  lit  d'attente  de  la  dalle  lau. 
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15     EîAoctou,   (3ouàeuovtcov  Se  Aofxmou  'Yytvou, 
Oùppiou  riaûÀou,  Eùauipou  xou  'Ovïjcricpopou, 
M7]vtou  xou  Mvjvîou. 

Ligne  5  :  le  praenomen  du  second  hiéromnémon  n'est  pas  sûr.  A  propos  du  texte  FD  III, 
1,  498,  E.  Bourguet  remarquait  (p.  323,  note  1)  :  «On  pourrait  rétablir  ici  un  ou  deux  noms 
des  Amphictyons  de  Nicopolis  que  nous  fait  connaître  le  texte  publié  De  rébus  delph.,  25...  Si  on 
acceptait  cette  hypothèse,  dans  le  texte  pour  les  Amphictyons  de  Nicopolis,  il  faudrait  écrire 
[Kà.]  au  commencement  de  la  ligne  5,  les  autres  s'appelant  ï\6(tz'Xioç,)  ». 

On  sait  qu'Auguste,  après  avoir  fondé  Nicopolis  en  souvenir  de  sa  victoire  sur 
Antoine,  avait  décidé  que  cette  ville  nouvelle  participerait  à  l'Amphictyonie  delphique 
réorganisée  par  lui.  D'après  Pausanias,  X,  8,  3,  Nicopolis  était  représentée  au  moins 
par  six,  et  peut-être  par  dix  hiéromnémons1  ;  voir  aussi  la  liste  amphictyonique  très 
mutilée  FD  III  1,  498.  Ici  pourtant  les  «Amphictyons»  de  Nicopolis  qui  reçoivent  le 
droit  de  cité  delphique  et  la  dignité  de  bouleutes  ne  sont  que  quatre,  et  l'on  ne  voit 
pas  pourquoi,  s'ils  avaient  été  plus  nombreux,  les  autres  auraient  été  exclus  de  ces 
honneurs.  On  peut  supposer,  soit  que  Nicopolis  n'envoyait  pas  toujours  le  nombre  total 
de  hiéromnémons  auquel  elle  avait  droit,  soit  que,  depuis  Auguste,  une  décision  de 
l'un  de  ses  successeurs  avait  privé  Nicopolis  de  certains  de  ses  sièges  amphictyoniques. 
Il  s'agirait  alors  d'une  intervention  impériale  antérieure  à  celle  d'Hadrien  (sur  laquelle, 
cf.  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  74-79),  car  l'archontat  de  2sïu.o<;  'E7ràvSpou,  duquel  est 
daté  ce  texte,  semble  devoir  être  placé  à  la  fin  du  Ier  siècle  (E.  Bourguet  :  80-90  ; 
cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  9). 

Au-dessous  du  texte  précédent  : 

Lettres  de  0m022  ;  interlignes  de  0m003.  Mêmes  formes  des  lettres. 
Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  26. 

115  'AyaÔYJt,  Tû/^t. 

AeXcpoî  lxi[X7]crav  II.  KopvY]At.ov  Aoutcov  Nixo7toXeitt)[v] 
'ApKpixTÔova,  91X0C090V,  7roAetxeia,  (3ouX[9)  x]al  xoïç 
àXXcnç  xiuiotç  ôaa  xoïç  xaXotç  xai  àyaBoïç  àv[8pà]ai  81- 
5     Soxai.  "Ap^ovxoç  Ttê.  'IouXiou  'Ayà6covoç. 

II.  KopvTjXioç  Aou7ro<;  reçoit  exactement  les  mêmes  honneurs  que  Ilo.  KopvyjXioç  Euîropoç 
Aou7roç  dans  le  texte  précédent.  E.  Bourguet  suppose  que  l'Amphictyon  du  texte  115 
est  le  fils  de  celui  du  texte  114,  mais  est-il  impossible  d'admettre  qu'à  cette  époque  où 
de  tels  privilèges  étaient  sans  doute  purement  honorifiques  et  dépourvus  de  signification 
réelle,  le  même  personnage  a  pu  les  recevoir  deux  fois  à  quelques  années  d'intervalle, 
à  titre  collectif,  puis  à  titre  individuel  ? 


1.  Le  texte  de  Pausanias  est  altéré  :  il  semble  dire  qu'Auguste  donna  aux  Nicopolitains  les  voix  des  Magnètes, 
des  Maliens,  des  Ainianes,  des  Achéens  Phtiotes  (peuples  désormais  assimilés  aux  Thessaliens)  et  celles  des  Dolopes 
(peuple  disparu),  ce  qui  ferait  dix  suffrages,  mais  que,  de  son  temps  à  lui,  Pausanias,  Nicopolis  disposait  de  six 
sièges  amphictyoniques.  D'autres  comprennent  que  Nicopolis  fut  représentée  dès  l'époque  d'Auguste  par  six 
hiéromnémons  seulement. 


194  FOUILLES     DE     DELPHES,     III,  4 

Au-dessous  du  texte  précédent  : 

Lettres  de  0m03  ;  interlignes  de  0m01.  Même  écriture  que  les  nos  114  et  115.  L'inscription 
s'achevait  sur  la  pierre  inférieure,  qui  est  perdue. 

116  0e6ç.  Tu^a  àya6à. 

AeXcpol  è'Stoxav  T.  nofXTrrçlcp  IlaoXXcû  Kaicrapsï 
TpaXXiavw  7roi7)Tyi  È7rtov  TroXsixelav  aùrco  xai 
èyyovoiç  aÙToû,  Tipopiavreiav,  7rpo£eviav,  tzç>o8i- 
5     xîav,  àcruXiav,  7rpoe8plav,  aTÉXeLav  7iàcrav,  yaç  xai 
olxlaç  evxTyjCTiv  xai  TaXXa  Tetu-ia  ocra  xoïç  xa- 
Xotç  xai  àyaQoïç  àvSpàcri  euoVrai.  "Ap^ovxoç  T. 

Ce  poète  épique  de  Tralles-Césarée,  compatriote  d'Hermésianax  (FD  III,  1,  533- 
534),  semble  inconnu  par  ailleurs. 

Date  voisine  de  celle  des  deux  textes  114  et  115,  d'après  l'écriture. 

Outre  la  pierre  qui  porte  le  texte  n°  113,  trois  autres  pierres,  non  comprises  dans 
la  restauration  de  F.  Courby,  appartenaient  certainement  ou  probablement  au  même 
monument  : 

Inv.  1272.  Trouvé  à  l'est  de  l'entrée  du  temple  le  9  avril  1894. 

Lettres  de  0m02  ;  interlignes  de  0m012. 

Signalé  par  E.  Bourguet.  De  rébus  delph.,  p.  34. 

117  [0s]6ç.  T[ô)(a  àyaôoc]. 

[A]e[X]cpol  è'Scoxav  [KXau]- 
Sico  SsxoûvSco  'Etpefcuco] 
7toXet.Tsiav,  7ipofxavT[eiav,] 

5     7rpo^£vîav,  7rposSpia[v,  àau]- 
Xiav,  àréXeiav  7râcra[v  xai] 
ràXXa  xstpua  ocra  xo[ïq  xa]- 
Xoïç  xai  àya6oïç  àv[8pàcri] 
[StJSoTat.  "Ap^ovx[oç  M.] 
10     [Iïaxjouîou  '07r;T[àTOu]. 
2 

Ligne  11  :  ce  I  appartient  sans  doute  au  titre  d'un  texte  qui  faisait  suite  à  celui-ci  :  [@so]ç. 
En  tout  cas,  comme  l'a  remarqué  E.  Bourguet,  le  nom  de  l'archonte  n'était  pas  suivi  de  ceux  des 
bouleutes. 

Cette  pierre  1272  appartient  au  monument  ;  F.  Courby,  d'ailleurs,  s'en  était  déjà  douté1. 
L'aspect  du  lit  supérieur,  en  partie  conservé,  indique  qu'elle  se  situait  dans  une  assise  haute  du 
fût  et  y  occupait  une  place  analogue  à  celle  des  blocs  marqués  I,  A,  O,  Pet  <J>.  Étant  donné  que 
le  bloc  S',  tout  en  haut,  était  probablement  anépigraphe  comme  le  bloc  <(>  qui  est  conservé,  il 


1.  A  côté  d'un  croquis  de  cette  pierre,  conservé  dans  des  papiers  qui  m'ont  été  communiqués,  F.  Courby 
avait  noté  :  «  Nicop.  ?  ». 
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Fig.  1.  —  Schéma  d'assemblage  du  monument 
d'un   empereur. 


ne  peut  s'agir  que  de  la  pierre  V  ou  de  la 
pierre  E,  qui  appartenaient  à  la  première  assise 
haute  du  fût  à  partir  du  bas  :  voir  le  dessin 
de  la  figure  1  ci-contre. 

Je  considère  aussi  comme  probable 
l'appartenance  au  même  monument  de 
la   pierre  suivante  : 


Inv.  1221  +  1273.  Trouvé  à   l'est  et  tout 
près  de  l'entrée  du  temple  en  avril  1894. 

Lettres   de   0m027  ;   interlignes    de  0m01. 

Henico. 

Les   lettres   soulignées   ne   sont    attestées 
que  par  le  registre  d'inventaire. 

Publié    par   L.    Robert,   Études   épîgr.    et 
phil.,   p.    17. 

118  ['Aya0ài  fûj^at. 

["Ap^ovxoç  Nsi]xàp)(ou  tou  Ncixa[ ], 

[u-yjvoç  Boux]axiou  iz    '  stciSt)  Se. . . 

[ ]uaroç  Aau.a<7X7)voç  ô  [xoà] 

5     [Aaxe8ai.fi.] ovioç,  emS?) userai;  ï)[a[ûv] 
[tyj  7t6]Xe[.  hz\  tÇ>  àyamaacrôai  to[v] 
[twv  Iluôjiwv  àycova,  où  [xovov  r)ya)[vî]- 
(7ax[o  àv]aX6ycoç  tyjç  izpoç,  tôv  6eo[v  •/)]- 
[i.ûv   [sjùaeêeiaç,  èvxfofjuàaaç  aùx[ov] 
10     à^iwç  x^ç  neçl  aùxàv  OetonrjToç  à[ç  tûv] 
£7uêaXX6vTCov  rfuj^eïv  axeçàvcov,  àX[Xà  xat] 
y)6(ov  ÈTc[eSe]i^aTO  cre[iv6-nr)Ta  '   [è'8o£ev] 
xf)  AeX<p[co]v  7roXei  '  TETetpi^ffOai,  [aùxov  tco]- 
Xeireia,  7rpo[xavT£ta,  7rpo0u(7Î[a,  èvxnf)]- 


15     azi  yaç  xal  o[îx]îaç,  àXXatç  f[siu,aïç  6]- 
aaç  ol  àya6o[l  àvJSpeç  7rap[à  -njç  tcoXeoùç] 
Xau.6àvou<n. 

L.  2  :  le  nom  de  l'archonte  a  été  restitué  par  G.  Daux,  BCH  73  (1949),  p.  287,  §  36.  Ce  texte 
doit  se  situer  vers  la  seconde  moitié  du  Ier  siècle  de  notre  ère.  — ■  L.  3  :  le  mois  Boucatios  étant 
celui  des  Pylhia,  ce  décret  a  dû  être  rendu  immédiatement  après  la  victoire  au  concours  pythique 
du  personnage  honoré,  qui,  d'après  la  ligne  9,  exerçait  la  profession  d'èyxcojxioypàipoç  :  cf.  L.  Robert, 
Études  ép.  et  phil.,  p.  21  sqq.  —  L.  14  :  sur  le  privilège  de  Ia7rpo0u<na  (droit  de  sacrifier  avant  les 
autres),  voir  également  L.  Robert,  ibid.,  p.  20,  et  P.  Amandry,  Mantique...,  p.  112-113. 


Enfin  il  n'est  pas  impossible  que  la  pierre  suivante  ait  appartenu  au  même  monu- 


ment 
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Inv.  1182.  Trouvé  en  mars  1894  entre  le  côté  est  du  temple  et  le  retour  est  du  mur  polygonal. 
Fragment  de  calcaire  brisé  partout,  sauf  en  haut,  où  l'on  observe  un  cadre  poli,  large  de  0m012, 
en  léger  retrait,  sur  lequel  est  gravée  la  partie  supérieure  des  lettres  du  titre.  Dimensions  max.  : 
haut.  0m13,  larg.  0m225,  ép.  0m,165. 

Belles  lettres  de  0m025-0m029  ;  interl.  de  0m012-0m015. 

119  ['AyaGîji  tùj^tji. 

[ 1  -]uov  0y]êa[ïov] 

[AsXcpol  AsXcpàv  È7cotir]]<7av,  è'Sco[x«v  Se 
[aÙTtji   . . . 

L.  2  :  peut-être  faut-il  comprendre  ùôv,  pour  uiov  ? 


V.    INSCRIPTION    DE  DOMITIEN 


Inv.  1128  +  1173  +  1680  +  1709  :  sous  ces  numéros  ont  été  catalogués  dans  l'Inventaire 
vingt-trois  fragments  d'une  grande  plaque  de  marbre  blanc  qui  ont  été  trouvés  pour  la  plupart 
devant  la  façade  est  du  temple,  de  mars  à  juin  1894.  Ils  ont  été  recollés  et  emplâtres  et  se  trouvent 
aujourd'hui  au  Musée.  La  longueur  totale  de  cette  plaque  était  de  4m75  environ  ;  la  hauteur  de 
0m,65  ;  l'épaisseur  de  0m,10. 

Trois  lignes  d'une  splendide  écriture  ;  la  première  en  lettres  de  0m157  (l'I  initial  mesure 
même  0m186)  ;  les  deux  suivantes  en  lettres  moins  grandes,  de  0mll.  Voir  les  photographies, 
planche  XXI,  1  et  2. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  716  sq.  ;  cf.  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T., 
p.  116  (CIL  III.  14.203,  24). 

120 

Imp.  [C]aesar  Di[vi  Ves]pasiani  f.  [DJomitianus 

Aug.  [Germ]anic[u]s  p[ont.  max]im.,  tr[ib.  po]test.  III,  p.  p.,  imp.  VII,  cos.  X,  des.  [XI], 
tem[plu]m  Apo[llinis]  sua  im[p]ensa  refecit. 

L.  3  :  pour  im[p]ensa,  voir  les  Errala  du  volume  de  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.  : 
«  lire  :  i]mpensa  ».  Comme  on  peut  le  voir  sur  la  photographie,  la  deuxième  lettre  de  ce  mot  était 
certainement  un  m,  non  un  n  :  le  quatrième  jambage  a  disparu  dans  la  cassure,  mais  le  troisième 
est  oblique  et  le  second  est  plus  incliné  que  ne  serait  celui  d'un  N. 

C'est  donc  entre  le  6  janvier  et  le  13  septembre  de  l'année  84  que  fut  faite  la  dédicace 
de  cette  «  réfection  »,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  d'une  importance  considérable  :  voir 
E.  Bourguet,  Les  ruines  de  Delphes,  p.  267  sqq. 

Cette  plaque  a  été  faite,  au  moins  en  partie,  de  morceaux  de  marbre  remployés  qui 
avaient  appartenu  à  des  monuments  plus  anciens.  C'est  ainsi  que  sur  le  fragment 
Inv.  1173,  qui  porte  les  lettres  IAN  du  nom  de  l'empereur,  on  lit  les  trois  textes  suivants, 
qui  ont  été  publiés  en  caractères  épigraphiques  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  716- 
717,  en  note  : 

Lettres  de  0m01  (omicron  plus  petit,  de  0m004)  ;  interlignes  de  0m005.  Réglage  apparent. 
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121  [xal  ràXXa  ocra  xal  toïçj 
àXXcuç  7rp[o£évot,ç  xal  eÙEpyéTaiç .    'Ap^ovroç] 
'AXs^éa,  (3o[uXeu6vTtov  Aua!.8à|i.ou,  'Ap^éXa,  Aiktijjlo]- 
Xou. 

Pour  la  date,  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  13  :  208-7  ou  207-6  avant  J.-C. 

Au-dessous  :  lettres  de  0m007  (mais  le  phi  mesure  0m012  et  l'omicron  0m004  seulement)  ; 
interlignes  de  0m005.  Réglage  apparent. 

122  0  [  s  o  l  ] . 

[AJeXcpol  è'Scoxfav aÔTCot,] 

[x]al  èxyovoi(ç)  7rp[o£eviav,  7rpopiavT£Îav,  TCpoeSpiav,  7rpocuxiav,] 
àauXiav,  àTÉ[Xeiav  7ràv-ro)v  xal  ràXXa  6aa  xal  toïç  àXXoiç  7rpo]- 

5     Çévcuç  xal  eùfepyÉTaiç  .   'Ap^ovxoç ,  fîouXeuovTCov] 

Ntxo8àji.ou,  Aa[ ] 

L.  2  :  le  sigma  final  de  êxyôvoiç  a  été  omis  par  le  lapicide. 

Un  Nix6Sa(i.oç  et  un  Aà[xtov  ont  été  bouleutes  ensemble  sous  Athambos,  vers  269-8  ; 
un  NixoSafxoç  et  un  Aa[x6xt(j.oç  sous  Aristagoras,  vers  257-6,  mais  l'écriture  de  ce  décret 
paraît  indiquer  plutôt  la  fin  du  me  siècle  avant  J.-C.  —  Cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  H  25. 

Au-dessous  :  lettres  de  0m007  (omicron  de  0m005)  ;  interligne  de  0m01.  Réglage  apparent. 
Le  titre  est  presque  collé  à  la  dernière  ligne  du  texte  précédent. 
Revu  par  G.  Daux,  BCH  58-59  (1944-5),  p.  110,  n°  20. 

123  0e6[ç.  Tû^a  àya0à.] 

"Ap/ovroç   ['Ap^covoç  xou  KaXXla,   (jltjvoç  'EvSucrKOtTpoTclou,] 
PouXeuo[vTO>v  xàv  Seurépav  è^àpLyjvov  KXéoovoç,  'Aylcovoç,  Ni]- 

xàp^ou,  Itc[1  TotcrSe  àiréSovro xal ] 

5     .   y  'E7uj(a[p tôh  'A7t6XXg)vi  tgh  Ilu6l]- 

coi  £7c'  èXefuOepiai  crcojxa  yuvaixeïov ai  ovo]- 

{xa  Zco7rûp[a,  Ti[j.àç  àpyuplou  fivàv -  xal  xàv  xifxàv] 

à7ré^ovTi  Tc[àCTav.  Bsêaicor^peç  xaxà  xoùç  vôjxouç  tôcç  7r6j- 

Xt,oç  Eev[ xaQioç  ènicsTZuaz  Zcotoj]- 

10      [pa]  Ttoi,  6eco[i  xàv  covàv 

Voir  le  commentaire  de  G.  Daux.  Date  :  158-7  av.  J.-C,  mais  la  restitution  du 
nom  de  l'archonte  n'est  que  probable  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  L  41). 


VI.    CIPPE   DES   TYRRHÉNIENS 


Inv.  1560.  Cippe  quadrangulaire  de  calcaire  noir  à  veines  blanches,  trouvé  entre  le  temple 
d'Apollon  et  la  base  du  trépied  de  Gélon,  à  quelques  mètres  à  l'ouest  de  celle-ci.  Haut,  incompl. 
de  0m975.  Voir  le  dessin,  fig.  2. 

En  haut  de  la  face  antérieure,  qui  est  brisée  sur  le  dessus,  se  lit  en  lettres  de  0m03  la  fin 
d'une  dédicace  archaïque.  Gravure  très  fine  et  régulière  (voir  la  photographie,  planche  XXII,  1). 

Signalé  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  628. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1909,  col.  223  {Syll.3,  24). 

A 


Fig.  2.  —  Cippe  des  Tyrrhéiiiens. 


La  première  lettre  de  la  première  ligne  conservée  pourrait  être  à  la  rigueur  la  fin 
du  nom,  au  génitif  pluriel,  du  peuple  vaincu  sur  lequel  aurait  été  prélevée  la  dîme  du 
butin.  Mais  la  place  du  mot  Tuppavoi  rend  plus  probable   qu'il  s'agit  d'une  dédicace 
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privée  :  v  serait  alors  la  fin  du  nom  de  l'un  des  dédicants.  Cependant,  même  dans  des 
dédicaces  publiques,  il  arrive,  à  Delphes  même,  que  le  nom  du  peuple  ne  soit  mentionné 
qu'à  la  fin  du  texte,  ainsi  que  me  le  fait  remarquer  J.  Pouilloux.  Dans  ce  cas  l'on  aurait, 
avant  àvéôexav,  la  désignation  de  l'objet  dédié. 

Il  semble  que  ces  Tyrrhéniens  aient  employé  l'alphabet  delphique.  La  forme  des 
lettres  et  les  signes  d 'interponction  entre  les  mots  indiquent  la  fin  du  vie  siècle  ou  le 
premier  tiers  du  ve  avant  J.-C. 

Au-dessous  de  la  dédicace  furent  gravés,  au  me  siècle  avant  J.-C,  des  listes  de  vainqueurs 
aux  Sôtéria  : 

Lettres  de  0m008  ;  interl.  de  0m005.  Réglage  apparent.  O  et  Cl  plus  petits. 

Publié  par  A.  Jardé,  BCH  26  (1902),  p.  641  ;  Nikitzky,  Journ.  Min.  Inslr.  publ.  (russe), 
mars  1912,  146;  H.  Pomtow,  Syll.3,  509;  pour  les  lignes  1-5,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à 
Delphes,  p.  406,  n°  35  a. 

125  ['A]y<ovo6etouvtoç  Xocpt^évou  tou  Hpo^évou  AhxoAou  ex  Tpt^oveîou, 
[ÎE]po[jLV7)[i.ovoûvT(ov  AÎtcoXcov  Aûxou,   'AXÉt^tovoç,   'AvSpocrGevîSa,   'Avràv- 
Spou,  Tsicàp/ou,  'E£axé(7TOO,  AsivûXoo,  Aocfioxpàxeuç,  'A^iô^ou,  'Au.o- 
[v]àvSpou,  'ApiaTOfiàyou,  'Opôayopa,  Auxéa,  EcotoXou  '  AeXcpcov  Ni[xî]- 

5     a,  'Opéaxa  '  Boicoxtov  'AXxivoou,  IlTGH(o)xXéouç  '  Xicov  AiSu[xâp^o[u] 
oïSe  Ivixcov  '   pa^cùiSôç  Eùpo6ioç  Auxictxou  MeyaXo7roXiTY)ç  ' 
[x]i6apiCTxàç  Xaïptç  Xaipi0éou  Sixutovioç  '  xiOaptoiSoç  'Ap%2<x<v>- 
va£  Zcotoo  MutiXtjvoûoç  '  aùXYjràç  racï  -  -  Saç  'ApttrroXo- 
yoc,  'Apio-Toysirovoç  Bouotioç  '  ^opeuxàç  toxiSocç  'Apiaréaç 
10     'Apitmoo  Hixotôvioç  '   aùX^xàç  avSpaç  'ApiaxoXo/oç  'Apur- 
ToyetTOVoç  Boicîmoç  '  /opeurrjç  toùç  avSpaç  Kpàrwv  'Av- 
6éu.a>voç  Bouîmoç  '  xpayonScxu  >ç  'Avtiu.7)87)ç  'HpaxXeîSou 
'AXixapvaaaeoç  '   xa><i>(xcoi8  -  oç  'ApiCTTO^a^oç  OiXomSou 
'A6y]va£oç. 

L.  8  :  Zcotou  me  paraît  sûr;  sur  ce  nom,  cf.  L.  Robert,  Bev.  Phil.  1934,  p.  291-2.  Jarde  : 
'Etotou.  —  L.  12  :  'HpaxXeixou  Jardé.  —  L.  13  :  xcoiuxoiS  -  oç,  sic,  sur  la  pierre  avec  un  iota 
parasite. 

La  liste  des  hiéromnémons  est  la  même  que  celle  de  la  session  d'automne  de 
l'archontat  delphique  de  Callias  (GDI  2524).  Date  :  227  environ  avant  J.-C.  (Dinsmoor  : 
224  ;  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  9). 

Immédiatement  au-dessous,  même  gravure  : 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  628;  GDI  2568;  Nikitzky,  Journ.  Min.  Inslr.  publ. 
(russe),  mars  1912  ;  pour  les  lignes  1-6,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Ailoliens  à  Delphes,  p.  406,  n°  36. 

126  'AytovoOsTOuvxoç  Eevvia  rôti  'EXXavîxou  AîtcoXou  èx  Tp[i]- 
[/ojvsiou,  tepou.vY][i.ovoovTtov  AîxcoXcov  KpaxîSa,  TeX[é]8[a]?, 
['Avt]itoxXou,   IloppaiOou,  'Apio"TO[xà)(ou,  Tiu.o6éou,  OtXX[éa?], 
[AîJtcoXîwvoç,  'AXe^àvSpoo,   IIuppîvou,  Somcovoç,   [•■••] 
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5     [.Ivicovoç,  Au(jî[x6ou,  'Y6pîaxa,  [..JoxXéoç  '  Xicov  Nix[ ] 

AeÀ9o>v  Mvàawvoç,  BaêûXou  '   o't,'Se  èv[îxto]v  xà  Zcoxr]- 
pia  '  pa^coiSoç  Nixuxç  6/anc  de  i6  /.  environ  ■  xiOapia- 
[xà]ç  OiXo^evoç  EsvviàSa  KopivOioç  '   xiOapwiSàç 
Geûçpaaxoç  Eùàp  -  -  /ou  AîxooXoç  '  aùÀTjxàç  7iacSaç 
10     'Epu.ai(ovS<xç  Nixiou  Boitoxioç  '   7]y£[i.à>v  7taiSocç  "Epffxuc?]- 
7ioç  blanc  de  16  t.  environ  '  aùXïjxàç  àvSpaç  Nt,x[iaç?] 
TipLoSyjfxou  Hixucovioç  '    bl.de  31.  7)ye[j(,à>v  àvSpocç  Ay]u.t)[.  . .  .  ] 
'Aya6o9àvou  Boicoxioç  '  xpaycoiSàç  Aiovûaioç  Aïoçf....] 
'PoSioç  -  xcou.cot.Soc  'AjxûxXaç  6/.  de  5  /.  Eùcppaioo  'I<maisû[ç]. 

L.2,  à  la  fin,  en  1935  je  croyais  lire  TtjXso-  avec  un  Z  fort  douteux  ;  il  me  semble  voir  mainte- 
nant quelque  chose  comme  TeX[é]8[a]?  Cf.  le  nom  de  TeXéSaç  (hypocoristique  de  TeXéSau.oç?)  en 
Aitolie,  IG  IX,  l2,  168.  —  L.  3  :  <DiXX[éa]  ou  [(Sa]  ?  --  L.  5  :  [AiJoxXéoç  ?  :  [II]ei[<rijxXéoç 
Baunack.  —  L.  9  :  Eùàpyou,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Ait.  à  D.,  p.  137,  note  3.  —  L.  10  :  "Ep[fU7t?]  | 
7ioç  n'est  pas  sûr  :  'Ep. . . .  |  xoç  Baunack.  —  L.  14  :  'PoSioç,  cf.  Les  Ait.  à  D.,  ibidem,  de  même 
que  pour  Ei>9podou. 

Ce  texte  date  environ  de  l'année  226  avant  J.-C.  —  Pour  les  noms  de  deux  artistes, 
celui  du  rhapsode  et  celui  du  chef  du  chœur  des  enfants,  le  lapicide,  ignorant  leur  patro- 
nymique et  leur  ethnique,  a  laissé  des  blancs  qui  n'ont  jamais  été  remplis. 

Sur  la  face  latérale  de  droite  du  même  cippe,  en  lettres  de  0m009  ;  interl.  de  0m005.  Les 
lettres  rondes  n'ont  que  0m005. 

Publié  par  A.  Jardé,  BCH  26  (1902),  p.  266,  n°  17  a  (cf.  Addenda,  ibid.,  p.  641)  ;  Nikitzky, 
Journ.  Min.  Instr.  publ.  (russe),  mars  1905,  p.  148  ;  cf.,  pour  la  liste  amphictionique,  R.  Flacelière, 
BCH  52  (1928),  p.  278  et  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  406,  n°  37. 

127  ['AywvoBexoOvxoç  xou  Seïvoç  AtxcoXoû  èx ], 

îepo[i.vy][j.o[voûvxo)V  AixcoXcov  xou  Seï'voç,  xou  Seïvoç,  xou  Seîvoç,] 

'ApicrxoêoûXou,  Topyou,  'Apio-[x ,  xou  Ssïvoç,  xou  Sslvoç, ] 

[o]u,  AocSixou,  Aûxou,  'AyeXo^ou,  [xou  Seïvoç,  xou  Ssïvoç,  xou  Ssïvoç] 

5     [Xî?]cov  'Apysiou  '  Boicoxcov  'HpaxXsîxou,  [xou  Ssïvoç  ' ] 

[...jéveuç  '   Ks9aXàv(ov  Apàxovxoç  "   o'iSz  [èvbccov  xà  Scoxyjpia]  ' 

[pa^JcoiSoç  OiXoxpàx7]ç  Auct^ttou  'Apyeïoç  "  xi6a[pcoiSôç ] 

Eu.upvaïoç  "  aùXv]xàç  xoùç  7ioaSaç  SwttoXiç  N[ouu.7]viou  S ]  ' 

y]ye[xà)V  xoùç  tzolZSolc,  'Aya6oxXïjç   Ilpo^évou  'Opy  [ouivioç?]  ' 

10     aùX-rçxàç  xoùç  avSpaç  HcotcoXiç  Nouu.y)viou  21  [ "   ^ys^cov  xoùç] 

àvSpaç  Xàpivoç  MevàXxsoç  Boicoxoç  '   xpaycoi[Soç ]- 

Sou  Eupaxocuoç  '   xcou.cot.Soc  'Apxéu-cov  AioScopou   [ ]. 

La  composition  de  la  liste  amphictionique  n'est  pas  certaine  :  les  Delphiens  y 
figuraient  peut-être,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  283,  note  3. 

L.  8  :  le  patronymique  et  la  première  lettre  de  l'ethnique  de  EcotoXiç  sont  restitués  d'après 
la  ligne  10.  —  L.  9,  à  la  fin,  Jardé  :  O.  Je  crois  apercevoir  ensuite  un  P  et  un  X. 
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Sur  la  face  postérieure  du  même  cippe,  en  lettres  de  0m007  (interl.  0m005),  extrêmement 
effacées  :  en  haut,  une  première  inscription  qui  devait  comprendre  au  moins  six  lignes,  est  tout 
à  fait  illisible  ;  c'était  probablement  un  autre  catalogue  de  vainqueurs  aux  Sôtéria,  car  je  crois 
discerner  à  la  ligne  4  le  mot  aùÀ^xfàç],  à  la  ligne  5  PAZ  (peut-être  [àvSJpaç),  a  la  ligne  6  Aiovuctl- 
[oç],  puis,  4  centimètres  au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

Publié  par  A.  Jardé,  BCH  26  (1902),  p.  266,  n°  17  b  (cf.  Addenda,  ibid.,  p.  641)  ;  cf.  Nikitzky, 
Journ.  Min.  Inslr.  publ.  (russe),  avril  1905,  p.  172,  et  mars  1912,  p.  142  ;  H.  Pomtow,  Klio  XIV, 
p.  306  ;  R.  Flacelière,  Les  Ailoliens  à  Delphes,  p.  138  en  note,  et  p.  407,  n°  38. 

128  ['Ayo)]vo6£ToûvToç  Ae[...]rou  tou  Aa[fj.]oa6éveoç  AÎtwXoo 

[èx  ]ç  '  tepo[xv7]^.ovoûvTcov  AêtoùX&v  TÀauxÉTa,  Aô- 

[xwvoç,  Aaàp/ou],  rXaûxou,  KAsuSâ[i.ou,  'Ayéa,  'Apylinzon,  [•■••] 
pômx,   [S]svàyou,  KXeo[xé[v]suç,  Ao[x]ou,  SîXa,  Ti^oxpaTeoç  " 

5     [Xtœv]  <I>Y]C7ivou  '  AeXcpcov  <I>iXo£évou,  'HpaxÀEiSa  '  oi'Ss  èvtxwv  [toc] 
ScoTTjpia  '  pa^anSoç  IAAAHZ. 

La  liste  amphictionique  est  partiellement  restituée  d'après  le  texte  Syll.3,  523 
(=  R.  Flacelière,  Les  Ait.  à  D.,  p.  407,  n°  38  b)  ;  elle  date  de  l'automne  de  223  avant 
J.-C.  environ. 

Seul  a  été  gravé  comme  nom  de  vainqueur  celui  du  rhapsode,  sans  patronymique 
ni  ethnique,  et  ce  nom  est  lui-même  très  incertain  ;  cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à 
Delphes,  p.  138,  en  note  :  je  crois  lire  ^AAAHI  ou  yAAAHI. 

Ce  cippe  servait  de  support  à  une  offrande  (peut-être  un  trépied)  dont  les  trous  de 
scellement  s'aperçoivent  encore  à  la  partie  supérieure.  Il  est  possible  qu'il  ait  été  flanqué 
à  droite  et  à  gauche  de  deux  pierres  quadrangulaires  qui  formaient  des  sortes  de 
banquettes,  et  dont  l'une  a  été  retrouvée  et  rapprochée  par  Martinaud,  suivant  un 
renseignement  que  je  dois  à  E.  Bourguet. 

Inv.  4074.  Trouvé  pendant  l'hiver  de  1896-7  dans  le  dallage  de  la  Voie  Sacrée,  près  de  la 
Chasse  d'Alexandre.  Dalle  de  calcaire  noir,  haute  de  0m32,  longue  de  lm07,  épaisse  de  0m52 
(Voir  le  dessin,  flg.  2,  p.  199)1. 

Sur  la  face  supérieure,  on  lit  en  lettres  de  0m04  : 

129  TAMH22ITX 

Ces  lettres  énigmatiques  donnaient-elles  le  poids  de  l'offrande  en  métal  précieux  qui  reposait 
sur  le  cippe?  Ce  poids  aurait  été  de  1  talent,  11  mines,  102  statères,  1  obole  1/4  et  un  chalque. 
Le  dessin  de  la  page  199,  fig.  2  montre  l'aspect  présumé  du  monument. 


1.  Cette  dalle,  brisée  en  quatre  fragments,  se  trouvait  en  1948  à  droite  et  sur  le  bord  de  la  Voie  Sacrée,  en 
face  du  portique  des  Athéniens. 


VII.    BASE   D'ARISTAINÉTA 


Cette  base  à  deux  colonnes  ioniques,  qui  portait  quatre  statues  à  dix  mètres  environ 
au-dessus  du  sol,  a  été  reconstituée  par  J.  Replat  et  étudiée  par  E.  Bourguet,  BCH  35 
(1911),  p.  472-481,  et  par  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  257-262  (figures  201- 
204).  Elle  s'élevait  probablement  sur  l'esplanade  du  temple,  devant  le  monument  de 
Lilaia  et  à  côté  du  pilier  de  Prusias,  dont  les  fondations,  qui  sont  postérieures,  vinrent 
s'emboîter  dans  l'angle  arrière  de  gauche  du  monument  d'Aristainéta  (base  n°  7  du 
plan  de  F.  Courby,  ibid.,  p.  248,  fig.  195).  Cependant  cet  emplacement  n'est  pas  certain. 

Le  monument  comportait  deux  inscriptions  qui  subsistent  en  partie,  celle  du 
dernier  degré  de  la  base  en  calcaire  qui  portait  les  deux  colonnes  et  celle  de  l'architrave 
de  marbre. 

Sans  numéro  d'inventaire,  trouvé  sur  l'aire,  en  face  du  portique  des  Athéniens,  fragment 
d'une  assise  de  base  en  calcaire  gris,  brisée  à  gauche  et  en  arrière,  préparée  à  joint  à  droite.  Haut, 
compl.  0m40  ;  larg.  0m89  ;  ép.  0m73.  La  face  antérieure  était  entourée  sur  trois  côtés  d'un  cadre 
en  retrait  haut  de  0m055-0m056. 

A  0m13  du  bord  supérieur,  l'inscription  est  en  lettres  de  0m055-0m058.  Extrémités  des 
lettres  droites  très  appuyées  ;  gravure  ferme  et  épaisse. 

Publié  par  A.  Nikitsky,  Études  d'épigraphie  delphique,  pi.  VIII,  n°  79,  et  E.  Bourguet, 
BCH  35  (1911),  p.  472.  (Voir  la  photographie,  planche  XXII,  2.) 

clTATIMOAAO 

Fragment  de  calcaire  gris  sans  numéro  d'inventaire,  qui  présente  le  même  travail  de  la 
pierre.  Haut.  0m27  ;  larg.  0m29  ;  ép.  0m16.  Lettres  de  mêmes  dimensions. 

Publié  par  E.  Bourguet,  ibidem. 

TAi 

On  peut  hésiter  sur  la  place  de  ce  fragment  et  se  demander  s'il  venait  à  gauche  ou 
à  droite  du  morceau  principal,  mais  E.  Bourguet  a  indiqué,  REG  1912,  p.  14,  note  2 
et  BCH  1925,  p.  30-31,  qu'il  y  a  suffisamment  d'espace  à  gauche  pour  restituer  : 

130         ['Apta]Tai[v]éTa  Tt,[xoÀao[u]      [AmoÀiç?  'AttoXXcùvi.  IIuÔigh?] 

Les  trois  derniers  mots  de  cette  dédicace  sont  incertains  (sauf  'AtoSAXcovi.,  qui  est 
nécessaire),  mais  ils  rempliraient  exactement  la  lacune  que  l'on  peut  calculer,  puisque 
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la  restitution  architecturale  du  monument  prouve  qu'une  pierre  d'assise  de  même 
dimension  se  trouvait  à  droite  du  bloc  qui  porte  les  lettres  éx'oc  TijxoXào[u].  Cependant 
on  ne  peut  exclure  tout  à  fait  l'hypothèse  que  le  fragment  toci  aurait  appartenu  à  cette 
pierre  de  droite  (où  il  ne  pourrait  faire  partie  que  de  l'ethnique),  et  dès  lors  une  resti- 
tution comme  [Aau.ap]éxoc,  ['Emxivjéxa,  [Tiu,ap]éxa,  etc.,  deviendrait  également  possible. 

A  l'époque  indiquée  par  l'écriture  (me  siècle  avant  J.-C),  l'origine  aitolienne  de  la 
dédicante  est  assez  probable,  sans  que  l'on  puisse  la  considérer  comme  certaine. 

De  l'architrave  en  marbre  il  reste  deux  fragments  : 

Inv.  3656.  Trouvé  en  mars  1896  entre  le  temple  et  le  mur  polygonal,  au  coin  Sud-Est  des 
substructions  dn  temple.  Extrémité  droite  d'une  architrave  ionique  en  marbre  de  Paros, 
surmontée  d'une  petite  moulure.  Haut.  0m557  ;  larg.  incompl.  lm09  ;  épais,  compl.  0m44. 

Lettres  de  0m045-0m048.Les  deux  premières  lignes  sont  sur  la  fasce  supérieure  et  la  troisième 
sur  celle  du  milieu  ;  la  fasce  inférieure  est  anépigraphe.  La  ligne  1  se  termine  tout  près  du  bord  de 
droite,  la  ligne  2  à  0m475  de  ce  bord,  et  la  ligne  3  à  0m55.  Publié  par  E.  Bourguet,  BCH  35  (1911), 
p.  474. 

ATIMOAAON 
KAIAYTAN 
DAAHNI 

Ligne  1  :  les  quatre  premières  lettres,  y  compris  le  mu,  ont  aujourd'hui  disparu. 

Sans  numéro  d'inventaire.  Fragment  trouvé  devant  l'entrée  du  sanctuaire  d'Apollon. 
Dimensions  max.  :  haut.  0m32  ;  larg.  0m58. 

Restes  des  lignes  2  et  3,  lettres  de  même  hauteur. 
Publié  par  E.  Bourguet,  ibidem. 

1ATEP, 

T  '  M 

Il  faut  sans  doute  restituer  : 

131                                      ['Apicxouvéxoc  AîxcoAlç?  xoja  TuaxÉpJoc  TtpioÀaov 
[xal  xàpi]  [JLaxépa  [ ]  xal  aûxàv 

[xal  xov  u]î[à]v  Tiu.[ôÀaov  'AtcJoAàcovi. 

Le  monument  portait  donc  quatre  statues  :  celles  de  Timolaos  et  de  sa  femme, 
celle  de  leur  fille  Aristainéta  et  celle  de  leur  petit-fils  Timolaos.  Peut-être  Aristainéta 
tenait-elle  son  fils  dans  ses  bras. 

F.  Courby  voulait  faire  remonter  ce  monument  «  jusqu'aux  environs  de  l'année  270  ». 
La  gravure  me  paraît  indiquer  une  date  sensiblement  plus  basse,  et  je  préfère  penser, 
avec  E.  Bourguet,  Les  ruines  de  Delphes,  p.  204,  qu'il  fut  élevé  «  quelques  années  avant 
240  avant  J.-C.  »,  date  vers  laquelle  le  stratège  aitolien  Charixénos  dressa  sa  statue  sur 
une  base  du  même  genre. 


VIII.   MONUMENT  DE   LILAIA  (?) 


Derrière  l'emplacement  présumé  de  la  base  d'Aristainéta  se  trouve,  le  long  de  la 
partie  orientale  du  mur  appelé  iskhégaon,  une  sorte  de  niche,  dont  le  fond  est  constitué 
par  un  rocher  ravalé  que  continuent,  à  gauche,  à  droite  et  au-dessus,  des  assises  régu- 
lières de  blocs  de  brèche.  Ce  monument,  étudié  d'abord  par  G.  Blum,  a  été  décrit  par 
F.  Courby  dans  le  fascicule  architectural  de  La  Terrasse  du  Temple,  p.  220-226  ;  il  l'a 
attribué  d'après  les  inscriptions  conservées,  à  la  ville  phocidienne  de  Lilaia.  Depuis, 
Jean  Pouilloux  a  retrouvé,  au-dessus  du  mur  et  du  gros  rocher,  la  trace  d'une  vaste 
base,  et  il  se  demande  si  les  textes  ci-dessous  132-135  ne  seraient  pas  plutôt  en  rapport 
avec  cette  base,  probablement  aitolienne  (cf.  Pausanias,  X,  15,  2)  ;  il  pense  aussi  que 
le  bloc  de  brèche  qui  porte  le  décret  de  promantie  en  faveur  des  technites  de  l'Isthme 
(FD  III,  1,  page  85,  note  1  ;  Syll.3,  460)  faisait  partie  du  mur  du  «  monument  de  Lilaia  ». 

Les  cinq  pierres  de  brèche  qui  sont  inscrites  :  A,  B,  C,  D,  E,  ont  été  décrites  par 
F.  Courby,  ibid.,  p.  222  sqq.  (voir  la  figure  176,  p.  221).  Quatre  de  ces  pierres  :  A,  B, 
D,  E,  portent  des  décrets  de  Lilaia  en  faveur  de  plusieurs  contingents  d'une  garnison 
envoyée  à  cette  ville  par  le  roi  de  Pergame  Attale  Ier,  au  cours  de  la  première  guerre 
de  Macédoine,  probablement  vers  208  avant  J.-C.1. 

Nous  donnerons  d'abord  les  textes  de  ces  quatre  pierres,  tels  qu'ils  ont  été  établis 
par  L.  Bobert,  qui  en  publiera  prochainement  un  commentaire.  Des  copies  successives 
ou  des  revisions  ont  été  faites  par  G.  Blum,  A.  Plassart,  L.  Bobert,  G.  Daux  et 
R.  Flacelière. 

La  pierre  C  porte  une  inscription  étrangère  à  ce  dossier  ;  nous  la  donnerons  à  la 
suite,  ainsi  que  le  texte  très  mutilé  d'un  décret  honorifique  qui  était  gravé  sans  doute 
sur  le  même  monument. 


1.  Voir  R.  Flacelière,  Les  Aiioliens  à  Delphes,  p.  301,  note  5  (avec  la  bibliographie  antérieure)  ;  M.  Launey, 
Recherches  sur  les  armées  hellénistiques,  p.  71-73  et  654-655. 
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133  :B  0c[oL     Ti])(ïi    àyaflït. 

'EtciS?)  o[î]  à7roaTaÀÉvTeç  u7io  xou  PaaiXÉcoç  'At(t)<xXou  èm  t<xv  9oXa[xàv] 
[t]5cç  7c6Xtoç  tcjv  AiXaticov  ot  arpaxicÔTat.  xal  àyejxoveç  oE  u.£Ta  0pacr[uu.à^oo  àmo]- 
4     aTaXévxEç  x[à]v  te  nroXiv  SifejçûXa^av  u.sTa  te  tou  SaifxovEou  [xal  tûv]  7roXiTà[v] 
xal  Tav  Xouràv  àvaGTpo9[à]v  s7ioy]C7avT[o]  xaXcoç  xal  8[t,]xaEa>ç  xal  [ô]<r[E]coç  '  è'So^- 
e  rat  tcoXel  tcov  AiXaiiwv  "  tov  xe  ày£u.6va  ©pacTÛ^a^ov  xal  to[ù]ç  (xexà  aù-rou 
arpaTicoxaç  xal  ^ye^ovaç  toùç  èXGovxaç  srcl  xàv  9uXaxàv  xàç  ttoXioç 
8      (7tpo^évou<;)  eÏu.ev  (xal)  EùspyÉTaç  xàç  7roXioç  '  UTràp^eiv  Se  aùroïç  xal  Ecro7toXi.TsE- 
av  xal  àcroXEav  xal  7roXé(j.ou  xal  elpàvaç  xal  rà  Xourà  mxvxa  ocra  xal  tolç  àX- 
Xoiç  repoÇévoiç  xal  EÙspyÉTat.ç  '  8s86a0w  Se  xal  xcoi  Çevayok  aùxcov  'A07]- 
voScopon  à  xe  7cpo£ev[E]a  xal  L<ro7roXi.T£Ea  xa0à>ç  xal  xoïç  arpaTicoxatç 

12     aÙTOu.  'Ap^ovrcov  Ilpà^ojvoç,  Eùàvopoç  '   Eep(7]t)soovtoç  twi  [KaçKToii]  Tt,u.avy[ÉXoo]. 

0paau[jiâ)(Gn  'ApiuTicovoç  AEviavt,  Myjvc^covti.    H[..]v[--    rie]pya[JL[y]v]à>!, 

'A07]voScopcoi  'AX[e]^ià8[ou   nsp]yafrr]VGk  KXsi.vou.à)(a>!.  TXaûxou  nspyafr/jvàk. 

'AvTifTràjxpo)!.  'Apicr ouç   II[sp]yau.7]vûi.  'ApT£[j.covi  'HpaxXsESou  IIepyau.7)[vGH] 

16     'A7i[oX]Xa)vicoi 'ACTxX7]7r[iàS]ou  KoXfojcpœvlw!,  AEcr^pEoovt. 'Aacmaf. . .  ]  Ilepya^vco!. 

'ApT£p.t.8copGn  At,[ov]uaEou   Ilepya^Yjvâk  'Arc.  N.EI  Aàfxcovoç  IlEpyau/yjvcot, 

[.  .  .  ]y][xcoi  AiovuctEou  Bi(rav0y]vwi,  'Epjjioyévei  MevEttîtou  IlEpyau/yjvcot, 

AiovucrEon  'Ap^eXàou  n[ep]ya{JLy)[vtoi]  'Au-ûvrat.  Tt,u.o0Éou  n£pyau.7)vÔk 

20     MrjTpoScopcoL  'A7t[o]XXo)vEou   IIepya[jt.7]vâH  'A<7xXy)7uà§£i  StoTCarpou   ri£pyau.7]vâk 

[....Jcpto!.  Eù[..]vou   nepya[i.7]V{ot  Màxpam  'AfiaToxou  rispya^yjvcoi 

'A7ioXXa)v[[coi]   'Act[ JaEou   rTEpyafAYjvok  AiovuarEcoi  A-yju/rjTpEou  rTspya[iy]vwt. 

A[..]EItùi  Te[...]ou   rispyafxyjvâH  'EpfAoxpExan  [ ]  Iïspya[j.7]VG)i 

24     ScocrGeESeï,  Ne[ ]   Ilepyafxyjvak  'HXt,oSco[pcot,]   <ï>t,Xàypou   IIspyau/iQvâk 

['Av?  JxépcoTi.  'Hpa[ ]ç  Ilspya[XY]vcoi,  A?)u.7]TpEon  ArjfXTjxpEoo  IÏEpya(A7]vâk 

'ApTEU-iScopon  Eù0[u]Sà[Xou   ri£p(y)ajx7]vôk  MrjTpoçàvei  MsXsâypou  riepyajxyjvcoi 

[M7)]vo9EXgk  A[ ]A[.]ouç  nEpyafXTQvak  [ ]    Biaav0[y)vco(.] 

28     'A[pxé?]acov[(,  - -]  Q[-  -]   Il£pya[j.7]vcoi  BEGui  KXécovoç  Bi,cjav07]vô)i 

[. . .  ]Iov[ n]epya;jiY]vâk  'AttoXXcovEox,  [ ]ou  nEpyajryjvGH 

[. . .  ]àvSpa>[i ]   ITepyajJiyjvcût.  "Epuxovt.  'Aya0oxXsouç  nspyau/rçvGSt, 

[. .  .JOKAAOIN.I  MevEct[x]ou  riepyapjvâk  Eùayop[at,  M]va<7iTEu,ou  ?  Ilspyafxyjvcoi 

32     [...]AHM-  Mà[x]ptovoç  riepyafX7)VGH  A[. .  .]NI[. . .  .]OPA[. .  .]ou    IIep[Ya{«)vûi] 

[ ]ava>i  AlovuctEou   Il£pya[i.7]vcoi.  Ti^.09a[v]£t,  KXéfwvojç  n£py[a;x7)VÛ!,] 

Ligne  8  :  la  pierre  ne  semble  pas  porter  les  mots  Tipo^évouç  et  xal,  selon  la  copie  de  G.  Daux. 
L.  23,  début  :  ou  A[..]ITcoi?  —  L.  24  :  Nonne  2wct0£Vei? 
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La  pierre  C  porte,  en  haut,  la  fin  du  texte  133,  gravé  sur  la  pierre  B,  puis,  au-dessous  d'un 
espace  non  gravé  de  0m035,  le  texte  suivant  : 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH,  59  (1935),  p.  7-22. 
Voir  le  fac-similé,  fig.  3. 

136  [AeX]<po[l]  è'Scoxa[v  *AxC]8cov[i]  K[.  .]0[.]QN[. .  ]T[.]MA[ ] 

[...  aùx]a>[t.  x]al  èxyovoiç  7ipo£evi[av,  7rpou.avxei]av, 
upoeSpiav,  7upoStxîav,  àauXiav,  àxéXsi[a]v  xou  [^eip]oT£/vi[ou] 
[x]al  xà[XX]a  ocra  x[al]  xoïç  [àJXXoiç  7rpo£évoiç  xal 
5     ^[ùjepyéxaiç.    "ApY_o[v]xoç  <lHXaixa>Xou,  (3ouXsûo[vx]a)v 
[AîaJxiSa,  Eéva>[v]oç,  'IaxàSa,  Mévcovoç,  BaêûXou. 
[,E7riax]e[a^é?]TC0  8è  'AxiScov,  xa6à>ç  a[ù]xo<;  sùSoxtjcts, 
xàv  <Sè>  Ô7rXo6y]xav  xàv  èv  IIpova[îai  xal]  xo  yu- 
p,[và]aiov  xo  x[à]xco  xal  xàv  7iaaxà8a  xàv  [xeyàXav 
10     [x]al  [t]o  vao7ioïov  xal  xà  èpyaaxYjpia,  7raps)(oûaaç 
[xàç  7r]6X[to]ç  èm  xou  epyou  xàv  xspa[u.]ov  '  [8]î8o<j0ai 
[S]è  a[ÙT<ô]i  xa[l]  xà[ç  [xejplSaç  èx  xàv  6ua[i.]àv  ôcraç 
[x]al  xoïç  à[XX]oiç  SîSam  à  7coXtç  xoïç  xà  [le]pà 
ê7cicxeaÇ6vx[ot,]ç. 

L.  2  :  l'a>  est  sûr,  ce  qui  exclut  [aùx]o[tç]. 

L.  7  :  restitution  de  M.  Segre  (BEG,  1936,  p.  365)  qui  songeait  aussi  à  [,E7ri<rx]e[a(TàjTû). 

m  n    .  a    .     K  \  ^/-\r\N  on.N  "        pa  / 

j  AIEkT    ONOlîrpoiEM  ^N 

rPûCAMANPPoAlUANAiYAlANATEAt.  N  TO  Y  OTEXNl 

AlTA  AOIAK  TOli  A'VOI        ÎPPOIENOaUl 

fi"      E     EPrcTAitAPxo      Tor^iAAirriAoY     B  o  y  a  e    Yo  .on 

f  '   ^    A     I    £  r\j  »  0£     IATAAAA^\Eis)r\N  o£     BABYAOY 

E  T-^ACAKiAilNK^oniA  T0?ErAOicHî      E 

TANJArO         HAOOHKANTAMElNPPOlStA  Tor        Y 

n  £  I  O  N    T    o  K  T    *       KAiTAMnAÎTAAA  N  /^\     E  r    A   /s    A  i 

'°  *  '  °NAOPOIOf^fAiTAEPrAiTHPiAPAPEXOYlAî: 

J  A  '    Tl     TO    YEfPrOYTorJKLPA  ON         I    <2>    O    £    O   A    I 

t   A  IKATa  PIAA1E.KTANOY1       A  n     O    '    A     £ 

A    I    TOI  £.    A  OIÎ.AIAri-r»AnOAlZTOI?TA  PA 

£  r>  i  I  k  £   A       XONT  t 

Fig.  3.  —  Fac-similé  du  texte  n°  136. 

Philaitolos  fut  archonte  de  Delphes  dans  les  toutes  dernières  années  du  me  siècle 
avant  J.-C,  ou  peut-être  en  199/8. 

Pour  l'atélie  de  la  taxe  artisanale  (1.  3),  voir  G.  Daux,  Rev.  Phil.  1934,  p.  361-366. 
En  ce  qui  concerne  les  monuments  énumérés  à  partir  de  la  ligne  8,  je  n'ai  rien  à  changer 
au  commentaire  que  j'ai  donné  en  publiant  ce  texte,  sauf  en  ce  qui  concerne  xo  yu(xvàa!.ov 
xô  xàxo)  (1.  8-9)  :  je  crois  maintenant  qu'il  s'agit,  non  pas  d'un  «  gymnase  du  bas  »,  mais 
de  la  terrasse  inférieure  du  gymnase,  dont  les  ruines  sont  publiées  par  J.  Jannoray 
(cf.  BCH  61,  1937,  p.  53-56,  et  FD  II,  Le  gymnase  de  Delphes,  p.  11,  note  3). 
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Enfin  Jean  Pouilloux  a  bien  voulu  nous  communiquer  sa  copie  du  texte  suivant, 
qu'il  a  maintenant  publié,  BCH  76  (1952),  p.  490  sq.,  note  1  : 

Inv.  7099.  Bloc  de  brèche  inscrit  sur  une  petite  face,  en  bout  ;  la  face  inscrite  était  placée 
sur  Tante  Est  de  la  niche  de  Lilaia,  tournée  vers  la  place  du  pronaos.  Il  ne  subsiste  que  quelques 
lettres  en  bas,  à  droite,  tandis  que  le  reste  a  été  grossièrement  ravalé.  Dimensions  :  0m475  xOm52x 
lm27.  Lettres  de  0m015  ;  interligne  de  0m01. 


136  bis  ]PI[-  -  -] 

. 7i]poo\xiav[ ] 

. _  7rpo]u.<xvT[etav] 

[ xaî,  xàXÀa  ocra  xal  t]oïç  aXXoi[ç] 

[7rpo£évot,ç;  xaî  eùepyéTOUç  .]  "Ap^ovxoç 
riaÀouou,  PouÀsuovTtov  'Ap^éAja,  'l7r7ràp^ou,  Aù- 
[xia ]. 

La  restitution  du  nom  de  l'archonte  est  assurée  par  ce  qui  reste  du  nom  des  trois 
bouleutes.  Si  ce  bloc  appartient  bien  à  la  niche,  elle  était  donc  construite  avant  337-6 
(cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  G  18). 


IX.   EX-VOTO   DE   CRATÉROS 

(Monument    de    la    Chasse    d'Alexandre    et   exèdre) 


Ce  monument,  établi  dans  une  large  brèche  pratiquée  à  travers  la  terrasse  de 
Yiskhégaon  tout  contre  l'escalier  du  théâtre,  a  été  décrit  par  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr. 
du  T.,  p.  237-240. 

A  3m10  au-dessus  du  dallage  intérieur,  le  mur  de  fond,  qui  partout  ailleurs  est  en  blocs  de 
brèche,  comporte  trois  pierres  de  calcaire  gris,  hautes  de  0m452,  dont  l'arête  inférieure  est  taillée 
en  biseau.  La  plus  à  gauche,  large  de  0m955,  est  anépigraphe  ;  celle  du  milieu,  large  de  lm30, 
porte  les  cinq  premiers  vers  de  l'épigramme  suivante,  et  celle  de  droite,  large  de  lm52,  les  cinq 
derniers. 

Lettres  de  0m035  (mais  l'omicron  et  Vôméga  n'ont  que  0m025)  ;  interlignes  de  0m042.  Trait 
fin  et  ferme.  Voir  les  photographies,  planche  XXIII,  1-5. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  21  (1897),  p.  598  sq.  ;  F.  Courby,  loc.  laud.,  p.  239  ;  HE, 
Suppl.  V,  Delphoi,  col.  135  sqq.,  n°  226  ;  Hiller  von  Gaertringen,  Hisl.  griech.  Epigramme,  n°  82. 

137  Ylbç,  'AXe^àvSpou  Kpàxepoç  xàSs  tg)7t6XXcov[i] 

Tqû^axo  Ttfiàeiç  xal  7ioÀÔ8o£oç  àvrjp  ' 
CTTaae,  tov  èv  [xeyàpoiç  èTexvaxra-ro  xal  Xi7ts  7iaï8a, 
7raciav  ÙTZQGyzaiccj  7taxpl  tsXûv,  Kpàxspoç, 
5     09pa  ol  àtSiov  ts  xal  àp7raXéov  xXéoç  àypa, 
d>  £éve,  xaupocpovou  xouSe  Xéovroç  éyoi  ' 
6{L  tcote,  'AX[s£à]v8pGn  tots  68'  cÏtteto  xal  <7UV£7t6p6si 

tûi  7roXuatv[-/]]Ttoi  twiSs  'Acriaç  (3oc(nXsï, 
<x>8z  auve^aXàTca^e  xal  sic  /épaç  àvfiàcravTa 
10  è'xxav£V  olovou.cov  èv  TcepaTeacri  Sûpwv. 

V.  2  :  yjû^aTo  (=  â  Tjû^axo)  Hiller.  —  V.  5  :  après  àfôiov,  ts,  que  Hiller  attendait  pour  le 
mètre,  se  lit  en  toutes  lettres  sur  la  pierre.  — •  V.  8  :  avec  7roXuatv[é]TWt,,  le  vers  serait  faux  ;  la  forme 
avec  7]  est  attestée  :  cf.  IG  IV2,  1,  616,  1.  5. 

Pline,  Hist.  Nat.  XXXIV,  64,  parle  de  ce  groupe  de  bronze  :  Lysippus...  fecit 
Alexandri  venationern  quae  Delphis  sacrata  est,  et  Plutarque  le  décrit  sommairement 
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dans  sa  Vie  d'Alexandre,  XL,  5,  en  précisant  que  les  statues  étaient  les  unes  de  Lysippe, 
les  autres  de  Léocharès  (voir  FD  II,  /.  /.). 

Cratère,  compagnon  d'Alexandre,  avait  fait  le  vœu  d'ériger  ce  monument,  mais 
c'est  son  fils  Cratère  qui  accomplit  ce  vœu  après  sa  mort  :  l'ex-voto  est  donc  postérieur 
à  321  avant  J.-C,  de  peu  d'années  sans  doute.  Ce  Cratère  fils  de  Cratère  est  peut-être 
l'auteur  de  la  T^fpicrjjiàxoùv  cruvaytoyY)  :  cf.  K.  J.  Beloch,  Gr.   Gesch.2  IV,  1,  482. 

F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  296  sq.,  a  reconstitué  une  exèdre  semi-circulaire 
dont  plusieurs  éléments  ont  été  trouvés  devant  l'ex-voto  de  Cratéros  ;  bien  que  l'empla- 
cement antique  n'en  soit  pas  connu  avec  précision,  cette  exèdre  devait  être  située  tout 
près  de  là. 

Du  dossier,  un  seul  fragment  est  conservé1  : 

Inv.  5270  (anciennement  1728)  :  trouvé  en  juillet  1894  au  nord  de  l'opisthodome,  sur  la 
terrasse  du  temple  devant  la  Chasse  d'Alexandre.  Fragment  de  calcaire  gris,  brisé  en  bas  et 
à  droite.  Haut.  0m17  ;  larg.  0m36  ;  ép.  0m34.  +  7189  :  trouvé  en  juillet  1950  à  l'opisthodome  ; 
fragment  brisé  partout  (0m19x0m6x0m7)  et  raccordé  à  5270  en  juillet  1952  par  Jean  Bousquet. 

L'inscription  est  gravée  sur  la  face  concave  de  la  pierre.  Lettres  de  0m009-0m01  ;  interlignes 
de  0m004-0m005. 

Le  fragm.  5270  a  été  publié  par  R.  Flacelière,  BCH  52  (1928),  p.  187,  n<>  3. 

138  ©  e  [  o  l  ]  . 

[AeXcpol  è'Swxav  Xjapixwvt,  Xaôpou  Aa[ii[st  aùxcôi  xal  èxyovoiç  7ipo£svlav,  7cpou.avxeiav], 
[7rpoeSpiav,  7rpo8ixîa]v,  àauXiav,  àxéXet.av  7r[àvxcov  xal  xàXXa  oaa  xal  xoïç  àXXoiç] 
[Trpo^évoiç  xal  eùjepyéxaiç.  "Ap^ovxoç  Xapi[£évou,  (3ouXso6vxg)v  Tiu-oxpàxeoç,  Aôacovoç], 
5     Xâp7][xoç,  KaXjXiçàveuç.  . 

Deuxième  texte  :  haut,  des  lettres,  0m007-0m008  ;  interl.  :  0m006. 

139  9  e  [  o  l  ]  . 

AsXcpol  è'Scoxav  Boûxat,  MeX«7<ncov[oç]  Sajjûcoi  aùxoS[t,  xal  èxyovoiç  7tpo£svîav], 
7rpofJtavxeiav,  7rpoeSpiav,  7ipoS[ixla]v,  àauXlav,  àxéXfetav  7iàvxcov  xal  xàXXa  ocra] 
[x]al  xoïç  àXXoiç  7rpo^évotç  [xal  sjospyéxaiç.  "Ap/[ovxoç  xoo  Seivoç,  PouXeuovxcov] 

5     [tou  Seïvoç,]  Kptxtovoç,  H[ ]voç. 

Pour  le  nom  du  troisième  bouleute,  la  restitution  'H[pàxo)]voç  est  possible,  non  certaine. 

Des  trois  pierres  qui  formaient  le  siège  de  l'exèdre,  une  seule  est  inscrite  :  celle  qui 
était  placée  au  retour  de  gauche. 


1.  F.  Courby  pensait  que  ce  dossier  avait  été  taillé  dans  un  bloc  remployé,  parce  que  les  deux  décrets  de 
proxénie  Inv.  5270  sont  «  l'un  et  l'autre  incomplets  à  droite,  bien  que  les  lignes  aillent  jusqu'au  bout  de  ce  côté  ». 
Mais  ces  décrets  ne  sont  pas  gravés  sur  la  face  antérieure  de  la  pierre,  comme  semble  l'indiquer  la  figure  242  de 
F.  Courby  :  cette  face  est  anépigraphe,  et,  comme  elle  n'est  pas  polie,  mais  préparée  à  joint  avec  un  crampon  encore 
visible  au  côté  supérieur,  ce  n'est  pas  à  l'extrémité  gauche  du  dossier  qu'il  faut  restituer  ce  fragment,  mais  plus  à 
droite.  Les  décrets  sont  gravés  sur  la  face  concave  de  cette  pierre.  L'examen  de  ce  fragment  ne  permet  donc  pas 
de  conclure  que  le  dossier  de  l'exèdre  ait  été  taillé  dans  un  bloc  remployé. 
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Inv.  4811  (anciennement  1732).  Mêmes  lieu  et  date  de  trouvaille  que  5270.  Lettres  de  0m011  ; 
interl.  de  0m009.  Les  lettres  soulignées  ont  été  lues  par  F.  Courby  ;  elles  ont  aujourd'hui  disparu 
avec  de  petits  fragments  de  la  pierre,  qui  s'est  délitée. 

140  [0  s]  o  [i], 
[AeXcpol  è'8]coxav  KaaàvSptot,  0[socp]iXou? 
[ 'A6]7]vaî<oi,  aÙTÔk  xal  èxyovotç 

[7rpo££v]uxv,  7tpo[xavx£iav,  upoeSpîav, 
[àxéXEi.a]v  7ràvTtov  xal  xàXXa  ocra  xal 
[to?ç]  àXXoiç  7tpo£évoiç  xal  eoepyÉTaiç. 
["ApxovjTOÇ'  Sa£7ràc)OVO(;,   (3ouXeoôv[Ttov] 
[ITu6o]Scopou,  rioXoxXiQTfoul,  Aa^àp^ou. 

141  [AeXcpol  è'8tox]av  KeXatvtoi  JJoXuxpauSa  ['A]0rjva[wt 

[ aÔTÔk  xa]l  èxyovoiç  7rpo^evlav,  7ipo[xavT£iav, 

[7rpoeSplav,  àxÉXEiav  7ràvTCo]v,  npoSixiav,  £7U"u[(xàv]. 

["Ap/ov-roç ,  PouXeu]6[vt]cov  KaXXixpàr[soç]; 

[ , ]. 

L'archonte  Sarpadon  date  des  dernières  années  du  ive  siècle  avant  J.-C.  (G.  Daux, 
Chron.  delph.,  F  2  et  BCH,  73,  1949,  p.  266).  Le  nom  du  bouleute  KaXXtxpârrçç  est  trop 
fréquent  pour  permettre  de  dater  le  second  texte.  Toutefois,  comme  ces  deux  décrets 
sont  de  la  même  main  et  paraissent  avoir  été  gravés  ensemble,  on  peut  se  demander 
si  KaXXixpaT7]ç  ne  serait  pas  le  cinquième  bouleute  du  collège  de  Sarpadon  pour  lequel 
nous  connaissons  IluOoScùpoç,  Aàpxpxoç,  rioXoxX7]Toç  et  [ ]Xaç. 

Jean  Bousquet,  enfin,  rapporte  à  la  même  exèdre  le  fragment  suivant  : 

Inv.  4248,  trouvé  le  1er  juin  1909  à  la  Chasse  d'Alexandre  ;  dimensions  :  0m48  xOm30. 
Mêmes  lettres  et  interlignes  que  les  nos  138  et  139. 

141  bis 


. jauTGH  xat,  èxyovotç 

7rpo]s[8plav,   à]TÉXsiav 

. K]a£  xoiç  ôcXXoiç 

Pou]Xeuov- 

rcov ] 


X.  STATUES  DE  ZEUS,  CALLTSTO,  ÉLATOS 


F.  Gourby,  FD  II,  La  Terr.  du  Temple,  p.  163  sqq.,  a  groupé  cinq  dalles  de  calcaire 
qui  présentent  des  caractéristiques  communes  du  fait  de  leurs  dimensions  (haut.  0m313  ; 
larg.  0m99)  et  du  bandeau  plat,  large  de  0m078,  qui  surmonte  la  face  antérieure.  Quatre 
de  ces  dalles  sont  inscrites.  L'une  d'elles  (Inv.  4286  :  ©éu-iç)  ne  figurera  pas  ici,  parce 
qu'elle  a  été  trouvée  à  Castalie  et  qu'elle  faisait  probablement  partie,  près  de  cette  source, 
d'un  monument  qui  comprenait  aussi  la  statue  de  la  Terre,  autre  prophétesse  antérieure 
à  Apollon  (cf.  P.  de  La  Coste-Messelière  et  R.  Flacelière,  BCH  54  (1930),  p.  283  sqq.). 
En  revanche,  à  la  dalle  KaXkiaxû  de  F.  Courby  sont  venues  s'ajouter  deux  autres  dalles, 
trouvées  au  même  endroit  en  1938  par  Jean  Bousquet,  à  l'amitié  de  qui  je  dois  de  pouvoir 
en  publier  ici  les  inscriptions,  avec  les  photographies  et  le  dessin  qu'il  a  bien  voulu 
me  communiquer  : 

Inv.  4439.  Pierre  trouvée  en  mars  1902  dans  le  dallage  de  la  Voie  Sacrée  en  face  de  la 
Chasse  d'Alexandre.  Haut.  0m314  ;  larg.  0m981  ;  long.  lm425.  Sur  la  face  supérieure,  trous  de 
scellement  pour  les  deux  pieds  d'une  statue  de  face,  plus  petite  que  nature  ;  bien  que  cette  face 
soit  intacte,  on  n'y  lit  aucune  lettre.  Sur  la  face  antérieure,  en  lettres  hautes  de  0m04  en  moyenne  : 
2  très  ouvert,  H  en  arche  de  pont.  Voir  la  photographie  pi.  XXV,  2. 

142  KocXXktto) 

Inv.  6328.  Trouvée  le  30  avril  1938  dans  le  dallage  de  la  place  de  l'opisthodome.  Haut. 
0m314  ;  larg.  incompl.  0m64  ;  long.  lm027.  Sur  la  face  supérieure,  un  trou  rond,  encore  plein  de 
plomb,  pour  fixer  une  statue  de  bronze,  et  les  restes  d'une  inscription  en  lettres  rétrogrades  (voir 
la  photographie  pi.  XXIV,  1  et  2),  dont  il  reste  la  première  et  une  partie  de  la  seconde. 

143  Zs[uç] 

Sur  la  face  antérieure,  où  le  bandeau  est  entièrement  arraché,  inscription  en  lettres  ordi- 
naires, hautes  de  0m04  en  moyenne  (Vepsilon  est  haut  de  0m03,  mais  l'upsilon  et  le  sigma  de 
0m045)  : 

Z  s  û  ç 

Inv.  6331.  Trouvée  au  même  endroit  le  3  mai  1938.  Haut.  0m314  ;  larg.  0m979  ;  long.  lm,37. 
Sur  la  face  supérieure,  deux  trous  ronds  pour  fixer  une  statue  de  bronze,  et  une  inscription  en 
lettres  rétrogrades  (voir  les  photographies,  pi.  XXIV,  3-4)  : 


218 
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Sur  la  face  antérieure,  où  le  bandeau,  haut  de  0m078,  ne  subsiste  qu'en  partie,  inscription 
en  lettres  ordinaires  : 

"EXoctoç. 

Ces  trois  bases  de  statues  de  Callistô,  Zeus  et  Élatos  appartiennent  certainement 
à  un  même  monument,  bien  que  l'on  ne  retrouve  pas  trace,  sur  la  face  supérieure  du 
piédestal  de  Callistô,  de  l'inscription  en  lettres  rétrogrades  que  l'on  s'attendrait  à  y  lire. 


Fig.  4.  —  Bases  de  Zeus,   Elatos,  Callistô. 

Il   est   possible,   mais   non   certain,   que   les   deux   pierres   suivantes,   rapprochées   par 
F.  Courby  de  celle  de  Callistô,  appartiennent  au  même  ensemble  : 

Inv.  4879.  Pierre  trouvée  devant  l'entrée  du  téménos,  dans  le  dallage  de  l'agora  romaine, 
aujourd'hui  brisée  en  plusieurs  morceaux.  Haut.  0m292  ;  long.  lm,21  ;  bandeau  haut  de  0m084. 

Un  décret  de  proxénie  est  gravé  sur  la  face  postérieure  ;  il  a  été  signalé  par  F.  Courby,  et 
publié  par  P.  de  La  Coste-Messelière  et  R.  Flacelière,  BCH  54  (1930),  p.  288,  note  1.  Lettres  de 
0m008  ;  interl.  :  0m005. 

145  [0  s]    o  [[]. 

["ESo^e  tôci  izôlzi  t]ûv  AsÀ[<pâ)v  èv]  àyopàt,  Tzkziiùi  aùv  [i];â<poiç]  xaïç  èvvôumç  ' 

[Se&ÔGÔai]  0e[o7r]6v7rGH  'I<7t[ujuou?  'A]pxà8i  à.izb  MeyàXaç  IToXioç,  è7réwv  7toi7]Tai, 

[aùiôk  x]al  èxyovoiç  7rpo^[sviav,  7i]po[j.avT£iav,  7ipos&piav,  àréÀsiav 
5      [7rà]vTcov  xal  raÀÀa  ôaa  xai  tolç  àXXoiç  7ipo£évot,ç  xai,  zùepyi-zaiq  . 

["AJp^ovtoç  'Yêpta,  Pouàsuovtcov  risiCTiCTTpàTou,  Eùj^apiSa,  "Hpuoç, 

'Ap^eXàou,  KXeuxpaTEOç. 

L.  3  :  la  troisième  lettre  du  patronyme  n'est  conservée  qu'en  partie,  mais  c'était  certainement 
un  tau  :  'Iorfiatou?  ou  'Ictt[iouÉoç?,  cf.  FD  III,  1,  478,  1.  18. 

L'archontat  d'Hybrias  se  place  tout  à  la  fin  du  me  siècle  avant  J.-C,  ou  en  199-198 
(G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  18). 

Pierre  complète,  sur  la  place  de  l'opisthodome  ;  haut.  0m313  ;  larg.  0m99  ;  long.  lm09. 
Longtemps  sans  numéro  d'inventaire,  elle  a  reçu  dans  ces  dernières  années  le  n°  7083.  Sur  la  face 
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supérieure,  trous  de  scellement  pour  les  pieds  d'une  statue,  et,  en  lettres  variant  de  0m03  (E)  à 
0m012  (H)  :  (voir  le  dessin  de  F.  Courby,  /.  /.,  p.  163). 

146  'A[y]à6wv 

è'pyov 

L'écriture  indique  le  ive  siècle  avant  J.-C.  On  hésite  à  lire  'A[y]à6<ov[oç],  car  rien 
ne  semble  avoir  été  gravé  après  le  nu.  Voir  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures  de 
sculpteurs  grecs,  I  (1953). 

La  nymphe  Callistô,  compagne  d'Artémis,  fut  aimée  de  Zeus  et  devint  la  mère 
d'Arcas,  héros  éponyme  des  Arcadiens.  Élatos  est  un  fils  d'Arcas.  Les  trois  personnages 
représentés  sur  ce  monument,  qui  surmontait  sans  doute  l'assise  de  couronnement 
d'un  des  grands  murs  voisins  du  lieu  de  trouvaille,  sont  nommés  presque  côte  à  côte 
dans  l'inscription  métrique  de  la  base  des  Arcadiens,  qui  date  de  369-8  avant  J.-C, 
dans  les  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Leuctres,  FD  III,  1,  3,  vers  3-5  : 

...  Nbo)Y  KaÀÀi<TTd>  te  Auxa[viS]a,  TÎjt.  7ro[x'  lui^G?)] 

Zeûç,  îspoo  Se  yévouç  'Apx[ào°]  ëyvaz  xôp[ov]  ' 
Èx  touS'  îjv  "EÀaxoç... 

Devons-nous  penser  que  ces  statues  de  Zeus,  de  Kallistô  et  d'Élatos  appartenaient 
à  un  monument  arcadien  antérieur  de  plus  d'un  siècle  à  celui-là  ?  En  effet  les  inscriptions 
rétrogrades  de  la  face  supérieure1  nous  renvoient  à  une  époque  assez  haute,  mais  elles 
étaient  à  peu  près  invisibles  pour  les  visiteurs  ;  c'est  au  ive  siècle,  peut-être  après  les 
bouleversements  causés  par  la  guerre  sacrée,  que  furent  gravées  les  inscriptions  de  la 
face  antérieure. 

Toutefois,  il  n'est  pas  certain  que  nous  ayons  affaire  à  un  monument  arcadien  : 
Élatos,  fils  d'Arcas,  était  venu  fonder  en  Phocide  la  ville  d'Élatée  (Pausanias  VIII,  4,  4  ; 
X,  34,  2),  et  peut-être  est-ce  cette  cité  qui  avait  offert,  parmi  d'autres  statues,  celles 
de  son  oekiste  et  des  ancêtres  de  celui-ci.  Nous  ne  serions  certains  d'être  en  présence  d'un 
monument  arcadien  que  si  la  pierre  qui  porte  le  décret  de  proxénie  n°  145  faisait  indubi- 
tablement partie  du  même  ensemble  :  or  cette  pierre  semble  avoir  été  trouvée  loin  des 
autres,  et  surtout  ses  mesures  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes. 


1.  Jean  Bousquet,  qui  m'a  communiqué  non  seulement  ses  copies,  ses  photographies  et  ses  dessins  des 
pierres  Zeus  et  Elatos,  mais  encore  le  commentaire  qu'il  avait  rédigé  en  1941,  pense  que  ces  inscriptions  rétrogrades 
n'étaient  peut-être  que  de  simples  repères  de  montage  :  si  Callistô  était  le  seul  personnage  féminin  du  groupe  et 
placé  à  une  extrémité,  on  comprend  qu'il  n'ait  pas  été  nécessaire  de  graver  son  nom  sur  la  base,  car,  le  possesseur 
de  chacune  des  autres  bases  étant  désigné,  la  statue  qui  restait  était  à  dresser  nécessairement  sur  la  dernière  base. 


XI.    MONUMENT   DES   HERMIONÉENS 


Inv.  2501.  Trouvé  en  mai  1895  à  l'ouest  de  l'opisthodome  du  temple,  près  de  la  chambre  dite 
«  de  l'Antinous  ». 

Grande  dalle  de  calcaire  haute  de  0m296,  longue  de  lm41,  large  de  0m775.  Sur  le  lit  supérieur, 
quatre  trous  de  scellement  pour  les  pieds  d'une  statue  ;  à  la  tranche  droite,  deux  crampons  en 
forme  d'aronde.  Voir  la  description  et  le  dessin  de  la  pierre,  donnés  par  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr. 
du  T.,  p.  234-235  (avec  la  fig.  186). 

Dédicace  sur  la  face  antérieure,  en  lettres  de  0m03  ;  interligne  de  0m035.  Les  lettres  sont 
espacées  de  0m105  en  moyenne.  Voir  la  photographie,  planche  XXV,  3. 

Publié  par  F.  Courby,  ibid.  ;  H.  Pomtow,  Bevl.  Phil.  Woch.  1912,  573  (=  Delphica  III, 
144),  et  Syll.3,  32. 

147  Oepasçovoc 

Hepu.iov£ç  <xvé6[cxav  tÔ7tôààovl] 

L'inscription  se  poursuivait  à  droite  sur  une,  et  probablement  sur  plusieurs  autres 
pierres,  et  la  statue  de  Perséphone  était  accompagnée  de  celles  d'autres  divinités 
(Déméter  et  Clyménos  ?  Cf.  IG  IV,  686  sqq.  ;  Pausanias  II,  35,  9).  Les  Argiens 
d'Hermionè  adoraient  une  triade  formée  de  Déméter,  Perséphone-Cora  et  Clyménos. 

Ces  statues  étaient  l'œuvre  du  sculpteur  Sotadas  de  Thespies,  dont  la  signature  se  lit  sur 
une  dalle  de  même  hauteur  et  de  même  largeur,  qui  appartenait  certainement  au  même  monument, 
comme  l'a  montré  F.  Courby,  loc.  laud.  ;  cette  dalle,  trouvée  dans  le  mur  sud  du  théâtre  et  publiée 
par  Th.  Homolle,  Mon.  Piot,  IV  (1897),  p.  173,  figure  dans  FD  III,  6,  59.  L'écriture  est  quelque 
peu  différente  de  celle  de  la  dédicace  :  Ihéla  pointé,  et  non  plus  à  croix.  Voir  la  photographie, 
planche  XXVI,  1  (Inv.  2638  A). 

Lettres  de  0m04-0m045  ;  interligne  de  0m03  (les  lettres  m  de  l'ethnique  ont  aujourd'hui 
disparu). 

148  EoxàSaç  ®e<j7u[sùç] 

ZTioizaz. 

Sur  ce  sculpteur,  voir  Ch.  Picard,  Manuel  d'archéologie  grecque,  La  sculpture,  II, 
p.  103  sq.,  et  J.  Marcadé,  Recueil  des  signatures  de  sculpteurs  grecs,  fasc.  I  (1953). 
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L'alphabet  et  l'écriture  de  la  dédicace  et  de  la  signature  indiquent  approximati- 
vement la  première  moitié  du  Ve  siècle  avant  J.-C. 

F.  Courby  pensait  que  ce  monument  formait  le  couronnement  d'un  mur  archaïque 
au  nord  du  temple.  Dans  ce  cas,  ces  piédestaux  n'étaient  plus  à  leur  place  primitive 
lorsque  furent  gravés,  longtemps  après  la  catastrophe  de  373,  les  décrets  de  proxénie 
qui  suivent,  sur  la  pierre  Inv.  2501  qui  porte  la  dédicace  : 

Immédiatement  au-dessous  de  la  dédicace,  en  lettres  de  0m01,  interlignes  de  0m015.  Mais 
le  nom  du  proxène  est  gravé  en  lettres  plus  grandes,  de  0m015,  et  la  première  ligne  est  plus  longue 
à  droite  que  les  suivantes,  de  0m14. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  p.  573. 

149  0£oL  AeXcpol  è'Scoxav  XaptxXst  Aaocpcovxoç  Atytvàxat 
aùxcot  xaî.  èxyôvotç  7rpo££vtav,  7rpofi.avxetav,  7ipo- 
sSptav,  7ipo8txtav,  àauXtav,  àxéXciav  7ràvxo)v  xaî,  xàX- 
Xa ôaa  xat  xotç  àXXotç  7ipo£évotç  xaî.  eùepyéxatç  .  "Ap- 

5     [^ovx]oç  0exxa[Xou,  [3ouXeu]6vx(ov  Aau.o[a6év?]ouç,  'Ay[vt]a. 

Thessalos  fut  archonte  de  Delphes  vers  270-269  avant  J.-C.  Pour  les  noms  des 
bouleutes,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  444,  note  4,  et  G.  Daux,  Chron. 
delph.,  G  10. 

La  face  latérale  gauche  de  la  même  pierre  (Inv.  2501)  est  entièrement  occupée  par  trois 
autres  décrets  de  proxénie.  Lettres  de  0m008  ;  interlignes  variant  de  0m008  à  0m014.  Le  premier 
et  le  second  décret  sont  séparés  par  un  intervalle  de  0m023  ;  le  troisième  est  gravé  immédiatement 
au-dessous  du  second  avec  un  interligne  normal. 

Le  premier  de  ces  trois  décrets  a  seul  été  publié  intégralement  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil. 
Woch.,  1912,  p.  573  ;  les  deux  autres  ont  été  seulement  signalés,  avec  indication  des  noms  des 
proxènes  et  des  magistrats  de  Delphes. 

150  AeXcpofî,  è'Scox]av  Zco^àpet  0pà[a]tovoç  BuÇavxîcot  aù[xcot  xa]t  èxy6vot[ç  7rpo£evta]v, 
7rpo[u.avTeî]av,  7rpoe8ptav,  7tpo8txtav,  àauXtav,  àxéXstav  7ràvx(ov  x[at  xàXXa  ocra  xat] 
[x]otç  àXXotç  7rpo£évotç  xat  sùepyéxatç  .    "Ap^ovxoç  Kpt[x]covoç,  PouXeuovxcov 
[AîJvrçaîXa,    IJuOocpàveoç,   Meaaxéoç,   Zaxu[v6tou,  AtoxXÉoç]. 

151  [AsX]cpol  è'Scoxav  StXavok  Sevtoo  BuÇavxtcot  aùxcot  xat  èxyôvotç  [7tpo£]evtav, 
[7rpo][xavxetav,  TcpoeSptav,  7ipoStxtav,  àuoXiav,  àxéXstav   [7:àvx]iov  xat  xàXXa  ôcr[a] 

[x]ai  xotç  [à]XXotç  rcpo^évotç  x[at]  eùepyéxatç  .  "Ap^ovxoç  Kptxtovoç,  Po[uXe]u6vxa>v  Aîv[rj]- 
[a]tXa,   Iluôoçàveoç,  Mecraxéoç,  ZaxuvGtou,  AtoxXéoç. 

152  AeX<poî  eSioxav  riapuxvîaxtût  Meve&àu.ou  BuÇavxtcot  aùxwt  xat  èxy[6votç  7r]po£evta[v,  rcpo]- 
(jiavxeîav,  7tpoe8ptav,  7tpoStxîav,  àauXtav,  àxéXetav  7iàvxcov  xat  [xàXXa  ôaa  x]at  x[otç  àXXotç 

7ipo]- 
Çévotç  xat  eùepyéxatç  .  "Ap^ovxoç  Kpîxcovoç,  (3ooXeuovxcov  Atv/)[aîXa,  Ilu0]o<p[àveoç,  Mecraxéoç], 
[Zaxo]v6îou,  At[oxXéoç]. 
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Pour  le  nom  du  premier  bouleute,  que  Pomtow  lisait  Aîv/jctiSoc,  F.  Courby  a  noté  que  «  le  X 
est  parfaitement  distinct  et  ne  saurait  être  pris  pour  un  S  ». 

Ces  trois  Byzantins  reçurent  donc  la  proxénie  delphique  sous  le  même  semestre 
de  l'archontat  de  Criton,  dont  la  date  est  très  incertaine  (entre  260  et  225  avant  J.-C.)  : 
cf.  R.  Flacelière,  Les  Ait.  à  Delphes,  p.  452  sq.  ;  M.  Feyel,  Polybe  et  l'histoire  de  Béotie, 
p.  90,  note  1  ;  G.  Daux,  Chron.  delph.,  F  30. 
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Les  éléments  de  ces  bases  se  trouvent  tous  aujourd'hui  en  contre-bas  de  la  place 
de  l'opisthodome,  entre  le  retour  ouest  du  mur  polygonal  et  le  péribole  occidental  du 
sanctuaire  d'Apollon. 

Inv.  1338.  Avril  1894,  à  l'ouest  de  l'opisthodome. 

Bloc  de  calcaire  gris,  dont  trois  faces  (celles  qui  étaient  visibles)  sont  encadrées  d'un  listel. 
Haut.  :  0m944  ;  larg.  :  0m642  en  haut,  0m648  en  bas  ;  ép.  :  0m,774. 

Dessin  du  bloc  accompagné  de  ses  deux  plinthes  de  soubassement  et  de  couronnement  : 
F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  295,  fig.  241. 

Quatre  textes  gravés  les  uns  au-dessous  des  autres  : 

Lettres  de  0m01  ;  interlignes  variant  de  0m005  à  0m012. 

Publié  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  228  sqq.  ;  J.  Baunack,  GDI,  2733  (Michel,  258  ;  OGI, 
228). 

153  [0  e]  o  L 

["ESo^e  xài  7i]6Xei  xcov  AsAcpcov.  'EtcsI  (îaaiXsùç  EéXeuxoç  PacriXÉcoç 
['Avti6)(]ou,  a7co(TTeiXaç  ypà[i.[jiaTa  7ioxl  xàv  7r6Xiv,  à£iot  xo  te  lepàv  xo 
[xàç]  'A9poStTaç  xàç  SxpaxovixiSoç  xal  xàv  toàiv  xa>v  Sjxupvaicov 
5      [le]pàv.  xal  àauXov  eIjaev,  aùxoç  7ipoxspov  7CE7rEt.au.EVoc  xtot,  xou  Beou 

5(pY](T[Jicùi,  xal  7T£7conr]xà>ç  oc  xal  xàv  ttoXiv  à£ioï,  £7Uxs)(topY)X£  Se  xooç  [Sjxup]- 
valoiç  xàv  x£  7roX(.v  xal  xàv  -/jÎùç>olv  aùxcov  èXEuOépav  eÏu.ev  xal  àcpo[poJ- 
X6y7]xov,  xal  xàv  x£  Û7tàp/oucav  aùxoïç  X(*)Pav  Peêaioï,  xal  xàv  7tàxpt[ov] 
£7rayY£ÀX£xai.  à7toScoa£!,v,  ol'ovxat,  Se  Seïv  xal  ol  Z[i.upvaïoi,  7rp£0"6£uxàç  à7to[axei]- 

10     XavxEç  'Epu.6Scopov  xal  Ayj^Yjxpiov,  àvaypaçyj^Ev  êv  xtôi  lepak,  cocr7i[sp  xal] 
ô  PaaiXsùç  à£ioï,  xà  ÈTaxE^top-rçaiva  aùxoïç  '  SsSo/Oai  xàt,  7i6Xei  xcov  AsX- 
<pcov  xo  xs  lepàv  xo  xàç  'AçpoSlxaç  xàç  ExpaxovixlSoç  xal  xàu-  toX'.v  xcov   [Zfjiup]- 
vaiwv  îspàv  xal  àauXov  slu.sv  ,  xa6a7i£p  6  xs  (3acn.Xsùç  £7réo-xsXxs   [xal] 
à  xcov  Zu-upvalcov  toXiç  à^ioï,  IvxelXaaxai  Se  xal  xoïç  Bscopoïç  xot[ç  xà] 

15     nûôia  s7raYYeXX6vxoiç  sTraivÉcrat.  xàv  paaiXéa  SeXeuxov  ettl  xe  xo[ûxoiç] 
xal  xàt  sÙCTsêsiai  xal  xcot  £7raxoXou07]xÉvat.  xàk  xoîi  8eou  ^p^o-ji-coi, 
xal  6ùaai  xài  'A9poSlxai  '  àvaypà^ai  §è  xo  uèv  yàcpio-^a  xoSe  xàv  7roXt.v 
ev  xcol  leptoi  xou  Geou,  xàv  S'  ÈTUcrxoXàv  èv  xcot,  àpyslcot,  èv  xcot,  xoiy^on. 
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L.  1,9,  11,  12,  13  et  14,  les  lettres  soulignées  ont  été  lues  par  Th.  Homolle,  dont  une  copie 
a  servi  de  base  à  l'édition  de  L.  Couve,  et  ont  disparu  depuis,  emportées  avec  des  éclats  de  la 
pierre.- —  L.  8  :  7ràxpiov  B.  Haussoullier  et,  indépendamment,  G.  de  Sanctis,  cf.  REG  1944,  Bull, 
épigr.,  p.  192  :  7taxpi8a  Couve,  Michel,  Baunack,  Dittenberger.  —  L.  15  :  èrzi  xe  xo[ûxoiç] 
Baunack  :  im  xs  xo[ût8s]  Couve. 

Au-dessous  :  lettres  et  interlignes  de  0m006. 

Publié  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  p.  228-229  et  267  ;  J.  Baunack,  GDI  2734. 

154  0  s  o  L 

AsX<pol  è'Scoxav  'AGtjvoSoxgu  0eoS6xou  'Avxio/sï  omo  KûSvou  aùxok  xal  Èx- 
yovoiç  7rpo^Evîav,  7rpou.avxslav,  7rpo£8piav,  7ipoSixtav,  àauXiav,  àxÉXsiav 
toxvxcov,  xal  xàXXa  uàvxa  oaa  xal  xoïç  àXXoiç  îrpo^Evoiç  xal  EÙEpyéxaiç  xà[ç] 
5     7u6Xioç  .    'Ap^ovTOÇ  'Apiaxicovoç,  (3ouXsu6vxcov  Ntxaîou,  'Aylcovoç,  KaXXîxcovoç. 

L.  2-3  :  Èvjyovotç  Couve. 


Au-dessous  :  lettres  :  0m007  ;  interl.  :  0m005. 

Publié  par  L.  Couve,  ibidem  ;  J.  Baunack,  GDI  2735. 

155  0  e  o  i . 

AsXcpol  Ê'Scoxav  Zfiupvaioiç  îrpouavxEiav  .    "Ap^ovxoç  Aau.oxifJiou, 
PouXsuovxcov   nûppou,   KXeucpàveuç,  KXsivta,  OiXlvou,   KaXXixpàxeuç. 

Au-dessous  :  lettres  de  0m006  ;  interlignes  de  0m008. 

Publié  par  L.  Couve,  ibid.,  p.  228-229  et  268  ;  J.  Baunack,  GDI  2736. 

156  0  s  o  i  . 

"ESo^e  xat,  7t6Xe!.  xûv  AsX<pôiv  Èv  àyopôu  xsXsîcoi,  aùv  ipàcpo[iç] 
xaïç  Èvvojjioiç  "    È7T£!.Sr)  Auonaç  <I>t,XoU.Y)XoU  MaxsStov 
SiaxeXeï  xà  xe  rcoxl  xov  0s6v  xal  xo  ÎEpàv  sùo-sêécov,  xal  x- 
5     ai  îiÔXei  xoivài  xal  xoïç  èvxuy^avovxotç  àsl  xa6'  IStav 
AeXçwv  <piXav6pco7TOL>ç  ^psîuvevoç,  àvaypà(jjat.  Aualav 
xal  aùxov  xal  èxyovouç  eùepyéxaç  xou  lepou  xal  xaç  7t6- 
Xioç  7rp6^£vov  "  Û7iàp)(£iv  S'  aùxak  xal  xoïç  èxyovoiç  7ipo- 
[xavxEiav,  7ipoStxiav,  àxéXsiav,  7ipos8piav  Iv  xoïç  àya>- 
10     voiç,  àauXiav,  àc^o-xpàXeiav,  xal  xà  Xowtà  7iàvxa  oaa  xal  x- 
oïç  aXXoiç  EÙspyéxaiç  xou  Ispou  xal  xôcç  7t6Xtoç  SéSoxat.. 
'Ap^ovxoç  Aap.oxiu.ou,  fJouXsuovxtov  Mi[i.véa,  Eévcovoç, 
Aûcrwvoç,  'Ap^tàSa,  Aàu-covoç. 

L.  5  :  après  xa0'  îSiav  (sic),  il  n'y  a  pas  place  pour  restituer,  avec  Couve  et  Baunack,  un 
[xûv],  d'ailleurs  superflu. 

Le  premier  de  ces  quatre  textes  est  un  décret  reconnaissant  le  caractère  sacré  et 
inviolable  du  sanctuaire  d'Aphrodite  Stratonikis  et  de  la  ville  de  Smyrne,  en  réponse  à 
une  lettre  de  Séleucos  II  Callinicos  et  à  une  ambassade  des  Smyrniens.  La  fête  pythique 
mentionnée  à  la  ligne  15  de  ce  décret  est  celle  de  246  ou  de  242.  Le  décret  de  Smyrne 
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acceptant  la  réorganisation  des  Sôtéria  par  les  Aitoliens,  FD  III,  1,  483,  doit  être  voisin 
dans  le  temps  de  ce  décret  de  Delphes,  puisque  les  dernières  lignes,  très  mutilées,  faisaient 
certainement  allusion  au  roi  Séleucos  et  à  la  reconnaissance  de  l'asylie  du  sanctuaire 
d'Aphrodite  Stratonikis  :  voir  L.  Robert,  BCH  1930,  p.  322-332  ;  M.  Segre,  Historia  1931, 
p.  241-260  ;  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  149  sqq.  ;  G.  Daux,  FD  III,  3,  p.  180. 

Le  troisième  texte  est  également  relatif  à  Smyrne  :  c'est  un  décret  de  Delphes, 
recopié  sous  forme  abrégée,  conférant  la  promantie  aux  Smyrniens.  Il  est  daté  de 
l'archontat  de  Damotimos,  qui  est  certainement  postérieur  à  Dion,  c'est-à-dire  à  247 
ou  243. 

Le  dernier  texte  honore  Auctiocç  Oiàou.y)Aou  Maxs&ôv  que  M.  Holleaux  a  identifié  au 
dynaste  d'Asie  Mineure,  allié  de  Séleucos  III1  ;  il  est  daté  de  l'autre  semestre  du  même 
archontat  de  Damotimos. 

Enfin,  entre  le  premier  et  le  troisième  texte,  est  intercalé  un  décret  de  Delphes 
pour  un  citoyen  d'Antioche  du  Cydnus  (Tarse),  de  l'archontat  d"Api<TTicov  que  G.  Daux, 
Chron.  delph.,  G  22,  date  de  256/5,  non  sans  ajouter  à  l'indication  de  l'année  un  prudent 
point  d'interrogation. 

Inv.  3368.  Trouvé  à  l'ouest  du  mur  polygonal  en  mars  1896.  —  Bloc  de  calcaire  gris  :  haut. 
0m895  ;  largeur  en  haut  :  0m623,  et  en  bas  :  0m625  ;  ép.  0m79. 

Sur  un  petit  côté,  immédiatement  au-dessous  du  listel  qui  encadre  cette  face,  en  lettres  de 
0m006  et  interlignes  de  0m005. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio  XVI.  p.  175,  n°  134. 

157  [0]  s  o  L 

[AeXcpoi  è'ScoJxav  KacpiaoScôpon  Méu.vovoç  ©povisï,  aùrcoi  xai.  èxyôvoiç, 
[7rpo£ev[av,  7rp]ou.avT£tav,  7ipo£Sp[av,  upoSixiav,  àauAiav,  àréÀsiav  toxvtwv 
[xai  xàXXa  ôaa  x]ai  xoïç  aXkoiç  7tpo£(é)voiç  xai  eùspyÉToaç  .   "Ap^ovroç  'AXe^éa,  (3ou- 
5      [Xeuovxoiv  'Apj^JéXa,  Aucri[i.à^ou,  Eù6u8îxou. 

L.  4  :  dans  irpo^évoiç,  le  graveur  a  oublié  V epsilon,  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance  de 
l'E  et  du  =. 

Alexéas  fut  archonte  probablement  en  207-6  avant  J.-C.  (ou  peut-être  208-7)  : 
cf.  R.  Flacelière,  Les  Ait.  à  Delphes,  p.  305  et  490  sq.  ;  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  13. 

A  0m30  au-dessous,  en  lettres  de  0m012. 
Publié  par  H.  Pomtow,  ibid.,  n°  135. 

158  MetSiaç  zTz6t\az. 

Nous  verrons  bientôt  (nos  162  et  164)  deux  autres  signatures  du  même  sculpteur, 
qui  devait  être  assez  célèbre  pour  négliger  de  faire  inscrire  son  patronymique  et  son 


1.  M.  Holleaux,  Éludes  d'épigraphie  el  d'histoire  gr.,  III,  p.  357  sqq.  ;  cf.  Stâhelin,  R.  E.,  s.  v.  Auaîaç. 
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ethnique1.  H.  Pomtow  pensait  qu'il  s'agit  d'un  Athénien,  parce  que  le  nom  de  Meidias 
est  bien  connu  à  Athènes  et  que  la  forme  Itcotqcte,  sans  iôta,  est  surtout  attique. 

Inv.  1284.  Trouvé  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  avril  1894.  — ■  Bloc  de  calcaire  gris  :  hauteur 
et  largeur  identiques  à  celles  du  bloc  Inv.  3368  ;  ép.  0m748.  Sur  le  lit  supérieur,  un  trou  de  crampon 
correspond  exactement  à  celui  de  la  pierre  précédente  ;  ce  bloc  appartenait  donc  à  la  même  base, 
dont  il  formait  la  partie  postérieure. 

Lettres  de  0m007  ;  interlignes  de  0m01.  Gravure  légère  et  cursive. 

Publié  par  H.  Pomtow,  ibid.,  p.  176,  n°  137. 

159  Tàv  Se  àvaypfaçàv]  xà[ç]  ô[i.oXoylaç  7coi7]<rà[a6co]  xà[v  lxsv  èv] 

AeXtpoîç  ol  "Eyyaioi  eu.  [rrjvl  'Epu.avian,  wç  Zxapcpsïç  àyo[vxi], 

xaç  T(.[xo[X]6^ou  xal  'AraXXéa  àp^àç,  xàv  Se  èv  HuXaiai  [0po]- 

vtetç  è(x  [XTjvî,  'Iimstcoi,  wç  ©povieïç  àyovxi,  xaç  'Apiaxfàp^oju  à[p]- 
5     yaç,.  <I>£p6v6co  Se  xal  ypau.fi.axa  ol  "Eyyaiot.  Ttapà  xou  xoi- 

vou  xcov  Aoxpcov  7roxl  xàv  tcoXiv  xûv  AeXçoJv,  ôxi  eùapsa- 

xéovxt,  xai  àvaypa9ai  xaç  6u.oXoylaç,  (ôcraûxcoç  Se  xal 

Opovisïç  uapà  xaç  ISlaç  7ioXioç.  KaxaycopiÇovxa)  Se  xal 

èv  xo  ctÛ[x6oàov  to  ôjxoÀoyov  xooxo,  xal  u.7)  ectxo)  xu- 
10     pi(<o)xépa  tou  ôfxoXôyou  toÔtou  èv  xcoi  auvêoXcoi  [ôfxoXo]- 

yia  [ryjSsuia.  'Ev  Se  xàv  àvaypa9av  xàç  ôu.oXoylaç  xaç 

uiv  èv  AeXcpoùç  S6vxa>  xo  àvàXcou.a  ol  "Eyyaoi,  xàç  Se 

èv  IluXalat,  ©povisïç.  El  Se  u.7]  àvaypâcpovxi  xàv  ouxiXoylav 

ol  "Evyaot,  èv  xotç  yeypau.uivot,ç  ^povoiç,  utcoSixoi  èovxto  xài 
15     uoXei,  xcov  0povtia>v  7rox'  àpyuplou  xàXavxa  Sûo. 

Ligne  2  :  Viola  intérieur  de  "Eyyaiot,  n'est  pas  sûr;  dans  la  suite  du  texte,  ce  nom  sera  écrit 
tantôt  "Eyyaiot.  (1.  5),  tantôt  "Eyyaoi  (1.  12),  tantôt  "Evyaot,  (1.  14).  'Epu.avicoi  est  une  lecture  de 
P.  de  La  Coste-Messelière  ;  elle  n'est  pas  sûre  ;  Pomtow  écrivait  :  ['AttoXX<o?]vicoi.  — ■  L.  9-10  : 
xu|pia  (à)xépa  Pomt.  ;  xu|piojxépa  Wilhelm.  La  pierre  porte  :  KY|PIATEPA. —  L.  10-11  :  ôu,o[Xo][yia 
Pomt.  :  après  cruvêoXcoi  je  ne  vois  plus  rien  de  sûr,  et,  au  début  de  la  ligne  11,  je  crois  voir  u,a, 
ou  peut-être  u,ia,  bien  que  le  gamma  au  début  ne  soit  pas  impossible.  La  restitution  du  mot  ôu.o- 
Xoyia  est  incertaine. 

Thronion  et  Scarphée  sont  situées  dans  cette  partie  de  la  Locride  orientale  que 
l'on  appelait  Epicnémidienne  (cf.  G.  Klaffenbach,  Klio  XX  (1926),  p.  66-68  :  Zur 
Geschichte  der  Ost-Lokris).  Ces  deux  villes  voisines  furent  en  compétition,  vers  la  fin  du 
ne  siècle  avant  J.-C,  pour  leur  représentation  à  l'Amphictionie  pylaeo-delphique 
{FD  III,  4,  38-41  ;  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  7er  siècle,  p.  335-341),  et  aussi  à 
propos  des  frontières  de  leurs  territoires  (FD  III,  4,  42).  Notre  texte,  d'après  l'écriture, 
semble  quelque  peu  postérieur  à  ceux-là  ;  il  doit  dater  de  la  première  moitié  du 
Ier  siècle  avant  J.-C. 

Mais  la  convention  dont  il  s'agit  n'est  pas  passée  entre  Thronion  et  Scarphée  :  les 


J.   Voir  maintenant  J.  Marcadé,  Recueil  des  signatures  de  sculpteurs  grecs,  I  (1953) 
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deux  parties  contractantes  sont  Thronion  et  ces  énigmatiques  "Eyyoaot,  qui  devaient  se 
rattacher  en  quelque  façon  à  Scarphée  dont  ils  partagent  le  calendrier  (1.  2).  D'autre 
part,  c'est  le  xoivov  twv  Aoxpcov  —  et  non  pas  la  ville  de  Scarphée  —  qui  devra  leur 
remettre,  pour  la  présenter  à  Delphes,  une  demande  concernant  la  gravure  de  cette 
convention  (1.  5-8).  Le  mot  eyyouoç  (ou  eyyeioç)  peut  désigner  un  propriétaire  terrien  ; 
il  est  donc  probable  que  ces  "Eyyouoi  constituaient  une  classe  sociale,  un  groupement 
d'ordre  économique,  plutôt  que  politique,  mais  comment  un  tel  groupement  pouvait-il 
être  habilité  à  conclure  une  ôu.oÀoyia  (1.  1  et  passim)  ou  un  aûjxëoXov  (1.  9-10)  avec  une 
cité  ?  Il  faut  avouer  que  nous  n'y  voyons  pas  très  clair1. 

La  convention  elle-même  était  gravée  sur  le  bloc  supérieur,  qui  est  perdu,  et  nous 
n'avons  ici  que  les  clauses  relatives  à  la  gravure  du  texte  et  à  son  exposition.  Un  exem- 
plaire sera  placé  à  Delphes  par  les  soins  des  "Eyyaiot  et  à  leurs  frais,  et  un  autre  au 
sanctuaire  des  Thermopyles  par  les  soins  et  aux  frais  de  Thronion,  —  et  cela  dans  un 
délai  que  détermine,  pour  les  "Eyyoaoi,  un  mois  du  calendrier  scarphéien  (mais  la  lecture 
'Epjjtàvioç  n'est  pas  sûre),  et,  pour  Thronion,  le  mois,  évidemment  correspondant, 
d"TTT7T£ioç  (cf.  Pomtow,  /.  /.,  p.  171).  L'année  est  désignée  à  Scarphée  par  le  nom  de 
deux  archontes,  et,  à  Thronion,  d'un  seul  :  H.  Swoboda,  Sitzungsber.  Akad.  Wien  199 
(1924),  2,  p.  67,  cite  les  autres  inscriptions  qui  nous  montrent  l'existence  à  Scarphée 
de  deux  archontes  éponymes,  et  il  s'étonne  que  la  convention  relative  aux  frontières 
de  Thronion  et  de  Scarphée,  Klio  XVI,  p.  170,  n°  131,  1.  2,  n'en  mentionne  qu'un  seul, 
mais  ce  texte  a  été  publié  plus  correctement  par  G.  Colin,  FD  III  4,  42  :  [è]v  [8]è  Hxocp- 
ip[eiai  àpxovrœv ,  ....  ]£évoo. 

Inv.  895.  Trouvé  à  l'est  du  temple  en  septembre  1893.  Bloc  de  calcaire  gris,  haut  de  0m892, 
large  de  0m678  en  bas  et  de  0m668  en  haut,  épais  de  0m77.  En  arrière  s'adaptait  un  autre  bloc 
conservé,  anépigraphe,  avec  lequel  l'épaisseur  totale  atteignait  lm56. 

La  face  antérieure  de  ce  bloc  porte  deux  textes. 

Lettres  et  interl.  :  0m01.  Trait  égal,  sans  apices.  Le  graveur  a  espacé  davantage  les  lettres 
à  mesure  qu'il  avançait  (1.  2  :  45  lettres  ;  1.  10  :  probablement  34  seulement),  en  même  temps 
qu'il  agrandissait  légèrement  les  interlignes2. 

Publié  en  caractères  épigraphiques  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  p.  249  ;  G.  Colin,  BCH  24 
(1900),  p.  103;  H.  Pomtow,  Syll.3,  826  K;  M.  Holleaux,  RE  A  1917,  p.  77  sqq.;  P.  Roussel,  BCH  56 
(1932),  p.  32  sqq.  ;  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  7er  siècle,  Appendice  VIII,  p.  675-678. 


1.  Cf.  H.  Swoboda,  Silzungsber.  Ak.  Wien,  199  (1924),  p.  65  et  66,  n.  1  ;  Oldfather,  RE,  s.  v.  Lokris,  col.  1140. 
—  Comparer  les  mots  ê'vyoua  ou  ëvyeia  pour  désigner  des  immeubles  dans  des  textes  d'Odessos  :  Salac,  BCH  55 
(1931),  p.  44,  1.  29  et  p.  56.  On  connaît  aussi  la  formule  ëyxTy)CTi.ç  olxiwv  xal  ÈyyocÎwv  :  cf.  M.  Segre,  Alti  del 
IV  Congresso  di  Papirologia  (1936),  p.  359,  1.  6-7.  —  Voir  aussi  Syll.3,  364,  1.  24  et  955,  1.  9. 

2.  Donc  il  avait  le  sentiment  d'avoir  de  la  place,  de  ne  pas  être  à  l'étroit,  et  l'on  serait  tenté  d'en  conclure 
que  ce  texte  a  été  gravé  avant  l'autre  texte  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous,  et  qui  est  daté  de  157-6. 
Je  crois  qu'en  fait  il  en  fut  ainsi,  et  c'est  l'impression  qui  se  dégage  aussi  de  l'écriture.  Mais  l'argument  tiré  de 
la  place  des  textes  sur  la  pierre  n'est  pas  décisif,  car  on  pourrait  dire  aussi  que  le  graveur  du  premier  texte  a  calculé 
de  façon  à  remplir  tout  l'espace  disponible  jusqu'au  second  texte,  si  celui-ci  avait  été  inscrit  antérieurement. 


230  FOUILLES     DE     DELPHES,     III,  4 

160 

[ ]oç  Aixîvioç  Maàpx[ou  18  l.  environ  xal  Stjj- 

[[i.a]p/ot  xal  7]  aûyxÀTjTOç  'Au.9ixtio[(ji  /aipciv  '  ol  àTC<rnxX]- 
[[xéjvoi  raxp'  ûu.a>v  7rpeci6euTai,  Alaxl8a[ç  -73  /.  enu.] 
[.]aç,  Mvao-iSafXOç,  àvSpeç  xaXol  xàya0ol  ela£X[06vTSç] 
5      [eî]ç  Tï]V  GÛyxXyjTov  8t,£XÉyy)aav  7tepl  d»v  aùxofùç  aTue]- 
[o-]tocXx£!T£,  xal  y]  aoyxX7]TOç  à7r£Sé^ax6  te  a[ùxoùç] 
[(p]tXo9p6v(oç  xaGoTi  7ipOG7ixev  7iap'  àvSpâW  xa[Xcov] 
xàyaGtov  à7reo-TaX[xévouç,  xal  Siyjxouctev  è7uu.[eXâ)ç] 

[7u]spl    TGJV    XpiTYJpitOV    Xal    ^YjCpCOV    TCOV    'Au^lXTlOvftOv]. 

10      [Ilepjl  toÛtcov  è'So^ev  outcoç  à7ioxpt,0Y)vai  ot[i] 
[ou]xe  a9aipeïc6ai  ours  StSovai  vo[jiÇou.e[v  Seïv], 

Je  reproduis  le  texte  de  G.  Daux.  —  L.  2,  j'ai  cru  apercevoir  le  rhô  de  [Syj(xa]pyot. —  L.  9 
'Au.9»m6[vcov]  ou  àu.9ixTiov[ixûv]  ? 


/.  /. 


Ce  texte  reste  énigmatique.  Je  me  contente  de  renvoyer  au  commentaire  de  G.  Daux, 

Au-dessous  : 

Lettres  et  interlignes  de  0m005.  Réglage  apparent. 

Publié  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  p.  249  ;  J.  Baunack,  GDI  2737  {Or.  Gr.  150). 

161  'AyaOàt  TU^ai. 

["Apxo]vtoç  Flarpéa,  fJooXeuovTtûv  xàv  7rpcoTav  èÇà[i.yjvov  'Acttu6)(ou,  'Ap^eX[àou,  Ni]- 
[xia],  è'So^sv  rai  7ioXet  twv  AEX900V  èv  àyopài  teXeicoi  '  èTteiSï]  7rapayev6u.[£voi] 
[ol  àJTCOCTTaXévxEç  0£O)pol  7ioxl  tov  (BaaiXYJ  riToXE[i.aïov  'ActtÛo^oç,  Eùayopa[ç] 
5      [èTcàyjyeXXov  tôu  TroXa,  Sioti  SÉXeuxoç  Bi0uoç  'AXs^avSpsùç  àvvjp  àya0oç  û[v  Sia]- 
[teXeï]  tcotI  to  lepov  xal  ràv  tcoXiv  twv  AeX9tov  xal  Tispl  tcXeicttou  koieijjlevoi;  [xàv  7uo]- 
[xl  toù]ç  6eoùç  sùo-Éêsiav  xal  aÙToaauTOv  eû^p-rçaTov  su.  Travrl  xaipak  7rapaa[xsuàÇ]- 
[ù)v  xal]  xoivôu  Ta  7toXsi  xal  îSîai  toïç  èvTuv^avovToiç  twv  TuoXtràv  sic  à  xâ  tiç  aùx[ov  TOxpa]- 
[xaXyji],  xal  xoïç  à9ixvouuivot,ç  ASX9ÔW  7uoxl  tov  paaiXrj  nToXs[xa1ov  auvspyslu.s[voç  u.e]- 

10     [Ta  7rpo]6ufi.taç,  èv  oïç  xa  Tuy^àvcovTi  ^pslav  s^ovtsç,  xal  Xsysi  xal  7tpaTTEi  Ta  auu.[9spovTa] 
[Stà  TcjavTÔç  rcapà  tûi  PaaiXsI  7tspl  te  tou  lepou  xal  Taç  7t6Xio<;  twv  AEX9ÛV  '  Tuspl  8[y)  toÛtgjv] 
[àya]0ài  TU^at  '  SsSo^Gat  tôu  tcoXsi  tûv  ASX9C0V  è7taivso-ai  SéXsuxov  Bl0uoç  'AXs[£av8prj] 
[èm  t]£i  7rpoaipéaei,  àv  s^wv  StaTsXst  7coti  te  to  Ispov  xal  t<xv  7toX(.v,  xal  o-TS9av[£>o-ai  aÙTOV  8â]- 
[9vaç  CT]TE9àva)t  tôcç  TOxpà  tou  0sou,  xa0à>ç  TraTpiôv  ccm  AsX90Ï(;,  ûntxp-^ziv  Se  auTcoi   [xal 

èxyovotç] 

15     [7rpo^]eviav,  7rpoji.avTeiav,  7rpo8uaav,  àauXîav,  aTÉXeiav,  TipoeSplav  èv  7rào"i  toIç  àya>v[oiç  oïç 

à  7t6Xiç] 
[tiGtjJti  xal  TaXXa  Ôaa  xal  toïç  àXXoiç  7rpo^évot<;  xal  sùepyÉTaiç  '  àvaypâ^ai  Se  to  i\)i.[(p<.a\i<x. 

t6Ss  toùç  Itui]- 
[[ieX7]Tàç  tû]v  SfOTTjplcov  'AvSpojxévT],  OiXoxpaTT)  xal  àva0é[X£v  èv  tûi  lepût  èv  tû[i  èru^a]- 
[vecrTaTtoi,  tJotkoi. 

L.  2-3  :  la  restitution  du  nom  du  troisième  bouleute  Nixlaç  a  été  indiquée  par  G.  Daux, 
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Delphes  au  IIe  et  au  Ie1  siècle,  p.  516,  n.  2.  —  L.  11  :  7rspi  8[r\  toutcov]  Couve.  Sur  la  place  de 
ces  mots,  qui  d'ordinaire  précèdent  immédiatement  SeSo^ôat.,  cf.  W.  Larfeld,  Handbuch  der 
griech.  Epigraphik  I,  p.  484. 

rTaxpéaç  'AvSpovîxou  fut  archonte  de  Delphes  en  157-6  avant  J.-G.  :  G.  Daux, 
Chron.  delph.,  L  42. 

Sur  le  personnage  ici  honoré,  familier  de  Ptolémée  IV  Philométor,  cf.  G.  Daux, 
Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle,  p.  516  sq.,  et  L.  Robert,  Rev.  Phil.  1939,  p.  153  sq.  : 
Séleucos,  fils  de  Bithys,  probablement  originaire  de  Rhodes,  avait  reçu  le  droit  de  cité 
à  Alexandrie  ;  il  est  connu  par  d'assez  nombreuses  inscriptions. 

Inv.  635.  Trouvé  à  l'angle  occidental  du  mur  polygonal  en  juin  1893.  Bloc  de  calcaire  gris. 
Haut.  0m81  ;  larg.  0m58  ;  ép.  0m72.  Mouluré  en  bas  et  en  haut  sur  trois  faces.  La  face  postérieure 
était  préparée  à  joint  (crampons  sur  le  lit  supérieur)  pour  s'adapter  à  un  second  bloc  qui  com- 
plétait la  base  en  arrière  et  qui  n'a  pas  été  retrouvé.  Voir  la  photographie  de  la  face  antérieure, 
planche  XXVI,  2. 

Cette  face  présente  deux  parties  rectangulaires  polies,  séparées  par  un  espace  laissé  brut, 
ce  qui  semble  indiquer  que  ce  monument  n'a  pas  été  achevé.  Dans  la  partie  polie  qui  est  située 
en  haut,  immédiatement  au-dessous  de  la  moulure  supérieure,  E.  Bourguet  a  cru  déchiffrer  des 
traces  de  la  dédicace  (BCH  35  (1911),  p.  467),  mais  aucune  inscription  n'a  été  gravée  à  cet  endroit. 
Au  bas  de  la  pierre,  la  seconde  partie  polie  porte  la  signature  suivante,  en  lettres  hautes  de 
0m012. 

Publié  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  p.  235  ;  J.  Baunack,  GDI,  2529. 

162  MsiStOCÇ    è7TO7)(TS 

Voir  ci-dessus  le  n°  158. 

Sur  la  face  latérale  gauche  : 

Lettres  et  interlignes  de  0m006. 

Publié  par  L.  Couve,  BCH  18  (1894),  p.  235  ;  J.  Baunack,  GDI  2529  ;  M.  Holleaux,  BEG 
1899,  p.  345-361  {Études  d'épigr.  et  d'hist.  gr.  III,  p.  141-157)  (Michel,  252  ;  OGI  234  ;  cf.  Syll.3, 
II,  p.  79).  Pour  la  liste  amphictionique,  voir  R.  Flacelière,  Les  Ait.  à  £>.,  p.  412  sq.,  n°  45. 

163  0eoC. 

"Ap^ovtoç  èv  AeXcpoïç  CHXoutcoXou,  7ruXouaç  Ô7ro)pt.v9)<;,  lepo[jLV«- 
fiovoûvxcov  *  AîxcoXcov  TsXecrocp^ou  'Ampixou,  Aécovoç  Noama- 
xtîou,  Etou-iou  Ma^Eftioç,  ©eoSwpou  'Apyeiou,  NixoêoûXou  ©yjêaîou, 
5     Eùpufxà/ou  0au[j.axou,  Aopupiivsoç  'Ytcoctouou,  OeoScopou  Kott<x- 
éoç,  AaTxà[j.ou  Bouxoruéoç,  EùSàfxou  'Apcnvoéoç,  Aauiou  'AttoXàw- 
viéoç  '  KscpaXXàvcov  OlvavGioo  '  AeX9cov  'Apt.aTOU.axou,  KaXXtxpà- 
xeoç  "  'AÔTjvaicov  'ApiGTOxXéoç  '  Boito-rôv  <ï>6£ou,  KaXXixpàreoç  " 
Mayv/)Ta>v  IïoXejjiaiou  '  Xitov  Myjxpocpàveoç  '  ypau,u.axeûov- 
10     toç  toïç  îepou,vàu.o<7t.v  MevàvSpou  Gauu.axoû'  ' 

àyaôài,  tô^ou    '  ëSo^e  tôh  xoivôk  tûv  'Aficpix-novcov,  èrcû  à  izokic, 
à  twv  'Avtio^Écûv  xûv  èx  xou  XpuaaopÉcov  êOveoç,  ouyysVYjç  èoucra. 
tûv  'EXXàvwv,  à7TO(7TetXa(Toc  TCpeaêsoTàç  7TotI  7rXéovaç  tÉtsu^s 
7ràvTCov  tcov  Ttu,to>v  xal  cpiXavôpcoraov,  xal  nau<riu.a}(oç  Se  6  7ra- 
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15     p'  aùxtov  Tipsaêsôcraç  èv  èxavaiç  xs  xaXcoç  xal  à^îtoç  tûv  'EXXà- 
vcov  àvèaxps7ixai,  xal  vuv  Tzoxziït](pù>q  ^pï](T[i.ov  Tcapà  XOU  0SOU, 
xaxaxoXouÔètov  <tou>  xoûxon,  tcotsXGwv  tcoxI  xà  auvèSpiov  àfi.tov, 
Tzzpi  xe  xàç  ISiaç  roxxpiSoç  7ioXXà  xaTeucpà[X7]X£,  èfxcpavî^cov  xàv 
sùcrèësiav  aùxaç  xal  xàv  àpsxàv,  à[Xoicoç  Se  xal  7cspl  fiacriXéoç 

20     'Avxio^ou  xou  eùepyéxa  'Avxio^écov  eùXoyrçxs  eù/apiaxtov 

aùxtoi  Sioxi  xàv  Sa[i.oxpaxîav  xal  xàv  eîpàvav  èv  xoïç  'Avxio^sucriv 
SiaçuXàacst  xa[x]  xàv  twv  7rpoyôvcov  ûcpàyrjcriv  '   SeS6)(6ai  à7roxpivacr- 
6ai  aùxtoi  ôxi  xà  xoivàv  xcov  'A^ixxiovtov  xàv  pièv  toXiv  xàv  'Avxio- 
/écov  xai,  xàv  x<^Pav  àvaSeixvûei  àcruXov  xat,  Eepàv  xou  Xpuaaop[é]- 

25     (oç  xai,  'A7roXX(ovoç  'Icoxifxou,  xàv  Se  Sà[J.ov  aùxtov  xai  paaiXv)  'Avxlo[^ov] 
È7uaivei,  xat  <7X£9avo£  èxàxepov  sîxovi  yaXxéai  èxxa7tà;£si  èm  7rào"i 
xoïç  7tpoyeypa[i.uivoiç  '  axàaai  Se  xàç  cîxovaç  èv  xtoi  ispcoi  xou  'AîtoX- 
Xtovoç  xou  IIu6iou  xal  xapu^ai  èv  xoïç  IluQioiç,  '  è7raivsi  Se  xal  IIauc7i- 
u.a^ov  'IaxpoxXéoç,  xal  cx^avoï  ypuaéon  o"x£9àvtoi  àpsxàç  eve- 

30     xev  xal  çiXoxifjiiaç  xvjç  eiç  xàv  aùxou  7taxpîSa,  xal  xapu^ai  xàv  axé- 
9avov  aùxou  èv  xai  rcaxpiSi,  ôxav  eîaàyvji  xàv  xcov  Ecoxrjpitov  axé- 
9avov  '  Ô7tco<;  Se  xal  Ù7r6[i.va[xa  fy  eiç  àrcavxa  xàv  ^povov,  àvaypà^ai 
xoSe  xà  9a9i,C7[xa  èv  xat,  pàaei  xai  xou  (BacTiXécoç  'Avxio^ou  èv  xcoi 
îcpcoi  xou  'AttôXXcovoç  xou  IluOiou  xal  à7iocTxsïXai  7tox'  'Avxio"/eïç 

35     09payicTa[jiévou(;  xai  xoivài  xcov  'Afj/pixxiovtov  a9payïSi. 

L.  17  :  xaxaxoXou6étov  Se  Couve,  Baun.  —  L.  22-23  :  à7ioxpivao-|o-9ai  Couve,  Baun. 

Philaitolos  fut  archonte  de  Delphes  dans  les  dernières  années  du  me  siècle  avant  J.-C. 
ou  en  199-8  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  17). 

Sur  l'identification  d'Antioche  des  Chrysaoréens  avec  la  ville  carienne  d'Alabanda, 
cf.  M.  Holleaux,  Études  d'épigr.  et  d'histoire  gr.  III,  141  sqq.  et  les  indications  biblio- 
graphiques plus  récentes  données  par  L.  Robert,  ibid.,  p.  157. 

Ces  quatre  bases  supportaient  assurément  des  statues  équestres,  mais  de  quels 
personnages  ?  On  ne  peut  répondre  avec  certitude  que  pour  une  seule,  celle  à  laquelle 
appartenait  le  bloc  n°  635  :  le  décret  concernant  Antioche  des  Chrysaoréens,  c'est-à-dire 
Alabanda,  devait  être  gravé  èv  xai  pàasi  xou  f3aaiXécoç  'Avxio^ou  èv  xcoi  îepcoi  xou  'AttoXXcovoç 
xoù  IluGîou1.  Sur  cette  base  par  conséquent  se  dressait  une  statue  d'Antiochos  le  Grand2. 
H.  Pomtow  a  prétendu  que  les  trois  autres  bases  portaient  également  des  statues  de 
Séleucides3,  mais  il  est  facile  de  montrer  l'imprudence  d'une  telle  affirmation.  Ces  trois 
bases,  aux  blocs  ornés  d'un  simple  listel,  ont  un  aspect  différent  de  celle  d'Antiochos, 


1.  Texte  163,  lignes  33-34. 

2.  11  faut  distinguer  cette  statue  de  celle  que  les  Amphictions  décidèrent  en  même  temps  d'élever  à  Antiochos 
et  qui  devait  être,  comme  celle  de  la  ville  d'Alabanda,  colossale  (1.  26  :  ôxxaroxxeO- 

3.  H.  Pomtow,  Die  Topographie  v.  De.Iphoi  {RE,  Suppl.  IV),  n°  87.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  p.  37,  accepte 
l'identification  séleucide  en  ce  qui  concerne  le  bloc  n°  1338  :  «  Le  décret  du  collège  Nixaïoç  [texte  ci-dessus,  n°  154] 
est  gravé  sur  une  pierre  que  je  crois,  avec  Pomtow,  être  la  base  d'un  prince  séleucide  ». 
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dont  la  pierre  d'orthostate  est  moulurée,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  F.  Courby, 
étudiant  ces  monuments,  groupait  les  trois  bases  semblables,  mais  ne  parlait  pas  de 
celle  d'Antiochos1.  Il  est  vrai  que  le  bloc  Inv.  3.368  porte  la  même  signature  de  l'artiste 
Meidias  que  le  bloc  Inv.  635,  et  gravée  en  lettres  identiques,  mais  rien  ne  permet  d'affirmer 
que  ce  sculpteur  consacra  à  la  gloire  des  Séleucides  toute  son  activité  delphique.  Une 
troisième  signature  du  même  artiste  montre  qu'il  travaillait  aussi  à  des  monuments 
d'un  type  autre  que  ces  bases  équestres  : 

Inv.  2372.  —  Trouvé  en  avril  1895,  près  du  mur  ouest  du  téménos,  à  l'intérieur.  Bloc  de 
calcaire  gris,  haut  de  0m36.  Les  autres  dimensions  ne  sont  pas  conservées  :  larg.  max.  0m41  ;  ép. 
max.  0m185.  —  Voir  la  photographie,  planche  XXVI,  3. 

Lettres  de  0m012.  Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  XVI,  p.  175,  n°  136. 

164  MetSiaç  è[7t6Y]<7e] 

Si  Pomtow  au  lieu  de  la  publier  d'après  l'inventaire,  avait  vu  cette  pierre,  il 
n'aurait  sans  doute  pas  prétendu  qu'elle  devait  appartenir  à  l'une  des  deux  bases 
qui  sont  dépourvues  de  signature,  car  la  hauteur  (0m36)  et  l'absence  de  moulures 
interdisent  une  telle  attribution.  Enfin  il  n'est  même  pas  sûr  que  les  trois  bases 
retenues  par  F.  Courby  aient  fait  partie  d'un  même  ensemble,  car  le  bloc  Inv.  895 
a  été  trouvé  assez  loin  des  autres,  à  l'est  du  Temple.  Les  décrets  que  portent  ces 
bases  ne  sont  pas  favorables  non  plus  à  l'hypothèse  de  Pomtow.  Sans  doute  est-il 
question  de  Séleucos  II  dans  le  texte  n°  153,  mais  surtout  de  la  ville  de  Smyrne,  à 
laquelle  se  rapporte  aussi  le  décret  de  promantie  gravé  au-dessous  (n°  155).  Pour  les 
deux  bases  restantes,  aucun  indice  absolument  ne  permet  de  les  attribuer  aux  Séleu- 
cides :  l'un  porte,  outre  la  signature  de  Meidias,  deux  textes  concernant  Thronion,  et 
l'autre  un  décret  en  l'honneur  d'un  personnage  d'Alexandrie,  dans  lequel  est  mentionné 
un  Ptolémée  (n°  161,  1.  4,  9),  et  cette  mention  d'un  souverain  d'Egypte  serait  au 
moins  singulière  sur  un  monument  séleucide. 

Nous  devons  donc  nous  résigner,  sauf  pour  celle  d'Antiochos  le  Grand,  à  ignorer 
l'identité  des  statues  qui  se  dressaient  sur  ces  bases. 


1.  F.  Courby,  FD  II,  La  Terrasse  du  T.,  p.  294  sqq. 
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F.  Courby  et  P.  de  La  Coste-Messelière,  BCH  50  (1926),  p.  107-1231,  ont  reconstitué 
un  monument  long  de  9  mètres  environ  qui  consistait  sans  doute  en  une  exèdre 
surmontée  de  statues  et  qui  devait  se  trouver  dans  la  partie  méridionale  de  la  place  de 
l'opisthodome,  adossé  au  parapet  de  la  terrasse  ;  ils  en  ont  publié  les  inscriptions.  Les 
conclusions  de  cette  étude  ont  été  présentées  à  nouveau,  d'une  façon  plus  sommaire, 
par  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  291-294. 

Inv.  1042+1044,  trouvés  en  mai  1893  à  la  hauteur  de  l'opisthodome  du  temple,  en  dehors 
et  assez  près  du  mur  ouest  du  péribole  (pour  Inv.  1042,  voir  ci-dessous  le  lemme  du  texte  167). 

Lettres  de  0m024-0m025  (omicron  et  oméga  plus  petits  :  Vôméga  de  AltcoAiç  ne  mesure  que 
0m012).  Apices. 

Publié  par  Courby-La  Coste,  p.  109  ;  cf.  IG  IX,  l2,  182  a. 

165  ['H  Ssïva  tou  Setvoç]  AItcoAIç  tojx  TOXxépoc  xal  ràu.  [xaxépa  xal  roùç  àSeÀcpoùç  'At:[6ààcovi]. 
L'écriture  indique  la  fin  du  me  siècle  avant  J.-C. 

Bloc  sans  numéro  d'inventaire,  brisé  en  haut  et  à  droite  +  Inv.  1045,  trouvé  comme  1042. 
Même  écriture. 

Publié  par  Courby-La  Coste,  p.  110  sq.  ;  cf.  IG  IX,  l2,  182  b. 

166  a  "Avxo^oç  t<x[v  àSeAçàv  xal  xàv  Ouyaxépa  xal  to]v  ulov  'Attoààwvl. 

Cette  restitution  n'est  proposée  qu'à  titre  d'exemple.  Je  croirais  volontiers 
qu'Antochos  était  l'un  des  frères  de  l'Aitolienne  qui  avait  dédié  la  partie  gauche  du 
monument  (n°  165)  où  devait  se  trouver  sa  statue,  de  même  que  la  statue  de  sa  sœur 
devait  être  offerte  par  lui  dans  la  partie  droite.  Et  c'est  pourquoi  sans  doute  Antochos 
jugea  inutile  de  faire  graver  son  patronymique  et  son  ethnique,  puisqu'ils  étaient  les 


1.  Dans  ce  qui  suit,  je  renverrai  à  cet  article  par  la  mention  «  Courby-La  Coste  »,  suivie  de  l'indication  de 
la  page. 
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mêmes  que  ceux  de  sa  sœur.  Cependant  il  n'est  pas  exclu  que  les  lettres  TA  soient  le 
début  de  son  patronymique. 

Sur  le  bloc  non  numéroté,  au-dessous  et  à  gauche  des  lettres  "Avtoxoç  toc,  en  caractères  plus 
petits,  de  0m016,  se  lit  la  fin  d'une  signature  : 

166  b  [ xal £7r]oc7]<Tav. 

Bloc  recomposé  par  E.  Bourguet  (Rev.  Arch.  23,  1914,  p.  421)  à  l'aide  de  six  fragments, 
énumérés  ici  à  partir  du  haut  :  Inv.  1042  (voir  ci-dessus  le  lemme  du  n°  165)  ;  inv.  125,  trouvé 
en  avril  1893  entre  l'angle  nord-ouest  du  trésor  d'Athènes  et  l'angle  sud-ouest  du  mur  polygonal  ; 
inv.  101,  classé  en  1894  parmi  les  débris  antérieurs  à  la  fouille  de  1893  ;  inv.  2218,  trouvé  au 
sud  du  portique  Ouest  ;  inv.  2276,  trouvé  comme  2218  ;  inv.  1041,  trouvé  comme  1042. 

Au-dessous  de  la  dédicace  (AItcoXIç  rby.  7i  — )  se  lisent  quatre  textes  : 

Inv.  125  (partie  gauche) +  1042  (partie  droite).  Lettres  et  interlignes  de  0m005.  Gravure 
ferme. 

Publié  par  Courby-La  Coste,  p.  115,  a. 

167  [©eoç.   'Aya6àv  TuJ^av. 

["Ap^ovToç   rtocTpéa,   PouXeuovtwv  Tàv  SeuTÉpav  è£]àfJi7)vov  Apo[xoxXsi8a,   riaciLcovoç,   ITo- 

[Àuxp<XT£oç  •   AeXcpol  s'Scoxav ]  8àfi.coL  T[ Aajfjueî  ocÛtûc  xal  sxyovoiç  7rpo£e- 

[viav,  7rpo[j.ocvT£Lav,  7tpoe8piocv],  TcpoSixcav,  àfcuXiav,  àTÉ]Xsiav  7ràvTCov  xal  TaXXa  Tipua 
5      [oaa  xal  tocç  àXXoiç  7rpo£Évoi]<;  xal  sÙ£pyÉT[aiç  tôcç  7t6Xl]oç. 

IlaTpéaç  'AvSpovlxou  fut  archonte  de  Delphes  en  157-6  avant  J.-G.  :  G.  Daux,  Chron. 
delph.,  L  42. 

Mêmes  numéros  d'inventaire.  Immédiatement  au-dessous  du  texte  précédent.  Lettres  et 
interl.  de  0m005-0m006. 

Publié  par  Courby-La  Coste,  p.  115,  b. 

168 

["Ap^ovToç    IlaTpéa,    (BouXeuovtJcov    t<xv    §£u[T£pav    è^àfjiYjvJov    Apo[xoxX£cSa,    naaiwvoç,    IToXu- 

[xpaTEoç  '    AsXcpol  è'Scoxav  AeovJtixwi.  Aécovoç   [Aajxist?  aÔTœc]  xal  èxyovoiç  7ipo^£vcav,  upofjiav- 
[Tsiav,  7rpo£Spcav,  7rpoScxia]v,  àauXiav,  aTÉfXEiav  7ràvTto]v  xal  TaXXa  TCfjua  oaa  xal  tocç 
[àXXocç  7ipo£évoiç  xal  EÙsJpyÉTaiç  tolç  7c6[Xtoç]. 

Même  archontat,  même  semestre.  La  restitution  [Aa^iEc]  à  la  ligne  2  s'inspire  du 
texte  précédent  ;  bien  qu'elle  remplisse  exactement  la  lacune,  elle  reste  incertaine. 

Inv.  1042  (partie  droite  en  haut) +  1041  (partie  droite  en  bas) +  125  (milieu) +  101  (partie 
gauche) +2218  (partie  gauche  en  bas).  A  0m015  au-dessous  du  texte  précédent.  Lettres  de  0m007- 
0m008  ;  interl.  de  0m004-0m005.  Gravure  régulière  ;  lettres  un  peu  plus  serrées  que  dans  les  deux 
textes  précédents. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio  XVIII,  p.  282,  n«  209  {SEG  II,  286)  ;  Courby-La  Coste,  p.  120,  /. 
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169    ["ESo£s  xài  îtoXei  xa>v  AeAcpcov  ev  àjyopài  xeXeioh  aùu.  <J;à[(poiç  xaïç  s]vvou.ot.ç  "  ÈtteiSt)  roxpa- 
[yev6[j.£vo!.  7106'  à(i.è  7ràp  xou  Sàjj.ou  xou    'E]pu.t,ovÉa>v    Sixaaxal   E[a><r0é]v7)[ç]    'AyaOoxXsoç, 

KuXoiaç  KaXXla, 
[©EoxXEiSaç   ©EoxXsîSa   e]îç    [xàç   Sixaç]   xàç   Û7cap/oû<jaç   à[u.ïv   7r]oxl  Aoxpo[ù]ç  xaxà  xô 

aûfji6oXov,  xàv 
[xe  E7n.Sau.iav  xal  àvaaxpojçàv  È7i[o(,Y]a]avxo  à£icoç  xcov  xe  [È£]a7roax£iXàvxcov  aùxoùç  xal  xàç 

àfJLS- 

5      [xépaç  7u6Xioç  xal  aùxoaajuxcov,  xco[v  S]È  èvxXrjjJiàxcov  â  jxè[v]  SiiXuaav  (TTc[o]uSàç  xal  (piXoxiuiaç 

où- 
[Sèv  ÈXXeÎttovxeç,  a  Se  exjpivav  àrcè  [to]u  PeXxIctxou  7tXeujx[o]v  Xoyov  7rois[[xevot  xal  xou  Sixaiou 

xal  xa- 
[Byjxovxoç  '   àya6ài  xûyjai  "   8z86[j]Qot.i  x[à]i  tcôXei  xcov  AeX<pto[v]  ETraivÉaai,  [xèv  xov  Sàfzov 

xov  'Ep[iio- 
[vétov  êm  xok  suvouv  eïu.]ev  xal  È£a7rocr[x]£ÏXai  àvSpaç  xa[Xoù]ç  xal  àya6oûç,  [ê7c]aivé<jai  Se 

x[al  aù]- 
[xoù]ç  xoù[ç   Sixaorxàç  Scoo]6evt]v  'Aya6oxXé[o]ç,  KuXolav  Ka[X]Xta,  ©eoxXelSav  ©eoxXeiSa 

[xal  8e]- 
10     S6c6ai  aû[xoïç  xal  èxyovoiç]  Trapà  xàç  îcôXioç  [7rp]oçeviav,  7r[po](j.avxe[av,  TupoSixiav,  à[<ruXlav, 

àxéXei]- 
av,  7upoe8p[a[v  ev  Tcàcn  xotç]  àycovoiç  otç  à  7roXiç  [xi]6y)ti  xa[l  yà]ç  xal  obdaç  èyxTyjcriv  [xal 

xàXXa  xt]- 
fxia  ocra  xal  toîç   [àXXoiç  7rpo£]évoiç  xal  eùepyéxaiç   [t]5c[ç]  t:6X(.[oç]  Û7ràp/ei  '   xaXéaat  Se 

aùx[oùç  xoùç  àp]- 
yovxaç  xal  èm  xà[v  xoivàv  x]àç  toXioç  éaxiav.  "Apx[ov]xoç  ['AxeJicrlSa  xou  Eévcovoç,  (3ouX[euov- 

xcov  xàv] 
Seuxépav  É^à[X7][vov  'Av]a<;av[Spi8]a  xoîi  Aîaxi8[a,  Nix]apéxou  xou  'Avxiyàpeofç,  ypajxa.a]- 
15     xeûovxoç  Se  (3ouXàç  [KaX]Xlx«voç  xou  Eûxpàxeo[ç]. 

Quelques  lettres,  conservées  par  une  copie  de  Th.  Homolle,  que  m'a  communiquée  G.  Daux, 
ont  été  ajoutées  ici.  —  L.  8,  L.  Robert  a  proposé  [véa>v  S7cl  xwi  7rpovoY)09)u.]ev  ou  alpe69i(ji.]ev 
{BCH  53,  p.  162,  n.  6). 

L'archontat  d"Axei,<n8aç  Eévwvoç  se  place  en  131-130  ou  peu  après  :  G.  Daux,  Chron. 
delph.,  L  66. 

Pour  l'interprétation  de  ce  texte,  voir  L.  Robert,  BCH  53  (1929),  p.  162-165. 

Au-dessous  du  texte  précédent.  Inv.  2218  (partie  gauche  en  haut) +2276  (partie  gauche 
en  bas)  +  101  (milieu)  +  1041  (partie  droite).  Lettres  de  0m010-0m011  ;  interlignes  de  0m007- 
0m009.  Gravure  peu  régulière,  lettres  espacées. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Beitràge  Topogr.  D.,  115  et  117,  n°  7  ;  J.  Baunack,  GDI,  2684  ; 
Courby-La  Coste,  /.  /.,  p.  122,  h. 

170 

"Apyovxoç  'HpaxXeiSa,  [3ouXeu6vxcov  xàv  Seuxépav  é^àfnqvov   IloXux[t.uu8a] 
[x]ou  MeXiaaiwvoç,  *I>lXa>vo[ç]  xou  'IaxàSa,  ypafxu.axeûovxoç  Se  xàç  [3ouXà[ç] 
['Eyecp]ûXou  xou  IloXuxX£ixo[u  "  AJsXcpol   <£>  eSwxav  'AvxiXéwvi.  'AvxiXéwvoç 
<...  >  'ApaivoEÏ  aùxôit.  xal  èx[yôvo]tç  Tcpo^svlav,  7rpo(JLavx£iav,  7rpoSixia[v], 


238  FOUILLES     DE     DELPHES,     III,  4 

5     [àau]Xlav,  àxéXaav,  7rposSpl[av  èv]  tcôccti  xolç  àytovoiç  oïç  à  7r6Xiç  tî[0yjti], 
xai  xà  àXXa  xîfjua  rcàvxa  ôfcra  xai  xot]ç  àXXotç  TrpoÇÉvoiç  xai  s-ùepyéfxaiç] 
xàç  îtoXioç  U7ràpxsi. 

L.  1  :  une  ancienne  copie  donne  Seuxèpav  au  complet.  —  L.  2  :  xàç  omis  dans  le  BCH  est 
sûr.  —  L.  4  :  au  début,  un  éclat  de  la  pierre  avait  sans  doute  sauté  dès  avant  la  gravure  de  ce 
texte.  Sur  la  ville  aitolienne  d'Arsinoé,  cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  7  et  81,  note  2, 
et  G.  Klaffenbach,  Sitz.  Akad.  Berlin,  1936,  p.  360. 

Sur  le  bloc  Inv.  1044,  qui  donne  la  partie  droite  de  la  dédicace  (voir  ci-dessus,  texte  n°  165), 
à  0m145  au-dessous  de  cette  dédicace  se  lit  le  décret  suivant  : 

Lettres  de  0m008-0m010  ;  interl.  de  0ra005-0m006.  Gravure  ferme,  assez  régulière. 
Publié  par  Courby-La  Coste,  p.  116,  c. 

171  0s6ç.  Tû^av  àyaOàv. 

"Ap/ovxoç  Aàjxtovoç,  PouXsuévxtov  xàv  Seuxépav  é£àu,7)vov  'Ayltovoç  xoû  'ExscpûXou,  'Ava£av8pi8a 
xoû  AîaxiSa,  EùxXéoç  xoû  KaXXiaxpàxou  "  èrcsl  'Ayicov  IloXuxXaxou  è7reX0tov  fazl  xàv  èxxXvjcuav 

SteXéyy] 
Û7ièp  Aûxou  xou  KaXXixpàxsoç  'Y7ra[x]aî[ou]  Sioxt,  èxxevYjç  xai  sûvouç  ùnâpyzi  7roxî  xe  xô 

lepov  xai  xàv 
5     7i6Xiv  xcov  AeX<pcov  xai  7iepl  7rXeiaxou  7rot,eifJisvoç  xàv  7ioxl  xoùç  6soùç  eôaéBeiav,  aùxoaauxôv 

oxov  è(x  7tavxl  xaipcoi  7rapaax£uàÇcov  xai  xoivàt,  xai  7toX£t  xai  xa6'  ISiav  xoïç  èvxuyxavôvxotç 

XCOV    710- 

Xetxàv  èv  à  xà  xiç  aùxàv  TcapaxaX9j(i)  <n>u.[7roxi]yiv6u.evoç  fxexà  7iàc;aç  7ipo0uu.iai;  èv  olç  xa 

xuy/àvcovxt.  XP[e^]~ 
av  è'xovxeç  xai  Xéycov  xai  7ipào"G-cov  [S] ta  7iavxôç  7tepl  xou  lepoû  xai  xàç  7r6Xioç  xcov  AeXcpcov, 

cnrouSaç 
xai  <piAoxiuiaç  oùôèv  èXXebrcov  "  èrci  [S]è  xoûxoiç  àya6ài  xû^ai  '  SeSo^Oai  xai  7i6Xet,  xcov  AeXcpcov 

èv  àyop[ài] 
10     xsXeicot  ctÙ[jl  ipàcpoiç  xaïç  èwo^oiç  "   [è]7ca[ivé]aai  Aûxov  KaXXixpàxeoç  'Y7taxaïov  km  xs  xai 

7rpoat,péo"si   àt, 
è'^tov  StaxeXeï  7roxi  xs  xo  lepov  xai  xàv  7roXiv  xcov  AeXcpcov  xai  ûroxp^eiv  aùxcoi  xai  èxyovoiç 

7rapà  xàç  7to- 
Xioç  7rpo£eviav,  7rpou.avxeiav,  7ip[oSixiav],  àauXlav,  àxéXeiav  7ràvxcov,  7ipoe8piav  èjx  7ràart.  xotç 

àycôvoiç  oïç 
à  7ioXt,ç  xtOyjxi.  xai  yàç  xai  otxlaç  [è'yx]x7][(r]iv  xai  xàXXa  xluxa  ôaa  xai  xoïç  àXXoiç  7tpo£évot,ç 

xai  eùepyéxaiç 
xàç  ttoXioç  Û7tàpxei  '  àva[y]pà[i];ai]  S[è  xojùç  àp^ovxaç  xà  (J/àcpio-jxa  èv  xcoi  lepcoi  xoû  'AttoXXcovoç 

èv    XCOl    è7TTC- 

15     cpaveaxàxco!.  xottco!.. 

L.  2-7  :  un  petit  éclat  de  la  pierre  a  sauté  en  emportant  les  deux  ou  trois  premières  lettres 
de  ces  lignes,  qui  avaient  été  lues  intactes  par  les  premiers  éditeurs. 

L'archonte  Aàficov  Hevocrxpàxou  fut  en  charge  en  142-1  ou  l'année  suivante  :  cf.  G.  Daux, 
Chron.  delph.,  L  57.  Le  Delphien  'Ayicov  IloXuxXeîxou  est  bien  connu  à  cette  époque  et 
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un  peu  plus  tard,  comme  archonte,  bouleute  et  prêtre  d'Apollon  :  voir  les  Indices  de  la 
Chronologie  delphique.  On  le  rencontre  aussi  comme  témoin  et  garant  dans  des  actes 
d'affranchissement,  par  exemple  GDI  2098,  2141. 

Inv.  3378.  Bloc  angulaire  de  gauche,  trouvé  en  mars  1896  à  hauteur  de  l'angle  sud-ouest  du 
temple,  en  dehors,  mais  très  près  du  mur  ouest  du  péribole. 

Trois  textes  les  uns  au-dessous  des  autres,  que  je  donne  dans  l'ordre  où  ils  se  présentent 
sur  la  pierre  à  partir  du  haut  : 

Lettres  et  interlignes  de  0m014-0m015.  Gravure  profonde  et  grasse. 

Réglage  apparent.  Publié  (très  fautivement)  par  H.  Pomtow,  Klio  XVIII,  p.  300,  n°  224 
[SEG  II,  283)  ;  Courby-La  Coste,  p.  121,  texte  g. 

172  [0s6ç.  Tô)(av]  àya6à[v.] 

['EtteI  ô  Ssïva  tou  oYlvoç,  ô  Ssïva  tou  Seïvoç,  £co]aiTOXTpo<;  AîaxiSa,  £7teX66- 
[vtsç  S7îi  ràv  £xxXï)0"iav  SisXéyyjjaafv  ÙTz]kp   [0]pà(7tovoç  tou  MeAavvéoç 
['EXaTÉoç,  âv  zyzi  èxTsvstav  xal  G7rou]8à[v  û]tcs[p]  tôcç  tzô'Xioç,  àu.cov  xal  Sio- 
5     [ti  eu/pTjcxoç  yiverai  tou;  £VTuyxav6v]Toi[ç]  t[c5v  7to]Xtràv  xal  xorrà  xoivàv 

[xal  xaT'  ISiav  '  àyaÔàt,  TÛ^ai  '  SeS6^6ai  tJôci  7io[X]£t,  tûv  [AeXjcpcov  è[v]  àyopai  tsXsioh 
[gÙjj.  ^àcpoiç  Taïç  £w6(jiot.ç  '  £7raivéo"ai  0p]à[a]a>va  MeXa[v]vé[o]ç  'EXaTïj  xal  Ù7càp^ei[v] 
[aÙTtoi  xal  èxyovoiç  7iapà  tôcç  7toXioç  Trpo^£vi]av,   [7rpo(i]aVTç[iav],  7rpo8ixlav,  à[cruX]lav, 
[upoeSplav  i\x  7ràat  toïç  àycovoiç  olç]  à  7t[6Xtç  ti6tjt]i,  xal  TaX[Xa  Ttfitja  ô[o]a  xal  toï[ç] 
10     [àXXoiç  7rpo^Évo!.ç  xal  EÙEpJyéfTaiç  tôcç  7roXioç.  "Apx]ov[toç  rjXaûxou,  (3ou[X]eu6v- 

[twv  Tàv  7tpwTav  è^à[i.Y]vov  IIoXiTa  tou  'AaàvSpou,  KXéa>v]o[ç  t]ou  Aa(jLoo-0[Év]£oç,  ypau,- 
[u.aT£ÛovToç  Se  KXeou.àvTioç  tou  "Hpuoç]. 

L'archonte  TXauxoç  Sévwvoç  appartient  à  la  IXe  prêtrise  et  fut  en  charge  vers 
130  avant  J.-C.  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  L  67). 

Lettres  et  interlignes  de  0m007-0m008.  Gravure  un  peu  hâtive  et  grêle. 
Réglage  apparent.  Publié  par  H.  Pomtow,  ibid.,  p.  300,  n°  225  ;  Courby-La  Coste,  p.  118, 
texte  e. 

173  [0e6ç.  T]u[Xav  à]ya[6à]v. 

[AeXcpol  è'Scoxav  tûi  Ssïvi.  tou  Ssïvoç]  As7t[peàTai?  6scùpo8oxok  t]cov  [te  Ilujôicov  xal  ScoTvjpiwv, 

[aÙTÛi  xa]l  è[xy]6voLç, 
[7rpo£svlav,   7ipou.avT£ia]v,   7r[po£Sptav  su.  7ua]<i[i]   toï[ç]   àycovoiç    [o]ïç  à  tzqKic,  ti0>j[t]i  xal 

Tà[X]Xa  Tt^iia 
[7iàvTa  ôaa  xal  toïç  aXXoiç  7rpo^é]v[otç  x]a[l  £Ùsp]y£Ta!.[ç]  (tôcç)  7r6Xioç  tûv  AsXcpûv.  "Ap^ovtoç 

'Têpla,  f3ou[Xsu]- 
5     [ovtcov  Tàv  7rpwTav  è£àu//)vov  EsvaivÉTOU  tou  E]co<tiv[£]xou,  'HpaxXEÎSa  tou  KaXXla,  ypau.u.a- 

TSUOVTOÇ   TÔCÇ 

[(3ouXàç  KaXXixpaTEOç  tou  AioSwpou.] 

La  restitution  des  deuxième  et  troisième  lignes  n'est  pas  sûre.  P.  de  La  Coste-Messelière 
pensait  aussi  à  écrire,  en  empruntant  le  nom  du  théarodoque  à  la  liste  BCH  45  (1921),  p.  12, 
col.  II,  1.  81  : 
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2  [AtjJtvatcot   'AvSpta,    'ApxâSt   èx]    A£7i[péou,    0£a>po8oxôk   x]cov    [xs    IIu]0i[co]v   xat   ZcoxYjptcov, 

[aùxcot  xa]t  è[xy]6votç, 

3  [AeXcpol  è'Swxav  7rpo[i.avx£ta]v,  7i[poeSptav,  x.  t.  X. 

Cette  restitution  me  paraît  moins  probable  que  la  précédente.  L'inscription  a  été  gravée 
avec  une  certaine  négligence,  comme  le  montre  l'omission  de  xàç  à  la  ligne  4. 

L'archonte  'Y6ptaç  Eévcovoç  appartient  à  la  même  prêtrise  IX  que  l'archonte  EXauxoç 
Sévcovoç,  et  il  semble  lui  être  plutôt  antérieur  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  L  74  :  137-6?). 
Ce  texte  aurait  donc  été  gravé  quelques  années  avant  le  précédent,  qui  est  placé  au-dessus 
de  lui. 

Lettres  et  interl.  de  0m007-0m008.  Réglage  apparent.  Gravure  régulière,  assez  soignée. 
H.  Pomtow,  ibid.,  p.  299,  n°  223  {SEG  II,  278)  ;  Courby-La  Coste,  p.  117,  d. 

174  [Oeoç.  Tû^jav  àya[0âv]. 

['Etcl    Eevéaç    BaêûXou,    EùàyyeXoç    Iïàxpwvojç,    A££[«]v8aç    Aàptcovoç   ot    è£;a7rocrxaXÉvx£<; 

7rp[scr]6suTai  6tto  t[ôc]ç 
[toXioç  sv  'HpàxXEtav  7tspt  d>v  y^pzicw  eÏ^o^Jev,  7rapa[y]sv[6u.ev]ot  xa[l  e]7T£X06vxsç  èizi  xàv 

è[xx]X7][<rt]av  St,£XÉyy][aav] 
[ÛTcèp    IloXuxpàxEoç    xaî,    MEvÉaxa    twv   Zxa]<Tifjtévsoç    'Hpax[X]Ea>xàv    8t6x[t    sùj^p^arjouç 

a[ù]x[o](jai>xoùç  7rapao-xsuâÇo[v]- 
5      [xt  xal  xotvàt  xat  tStat  xotç  èvxuyxavov]x[o]tç  [t]û[v]  7ro[Xtxàv  xal  EÛvoo[t  6]vxeç  UTiàp^ovri 

xat    7rôXst  ■    àya0at    xû^at  ' 
[Ss86y_0at.  xat  7r6X£t  xcov  AEXcpcov  èv  àyopât  XEX£t]a>t  [cf]ùjjl  ^àfcpjotç  xatç  svv[6](jtotç  '   £7rat[vé]- 

aat  IloXuxpâxrjv  xat  M£[v]Écrx[av] 
[xoùç  Exaatu.év£oç   'HpaxXso!)]x[a<;  èm    xat   (JTtou]ô'[àJt    x[al]    xat    sùvotat    àt    è'/o[vxt]    7ioxl 

x[à]v  7ioXtv  à[xcov  xat  Ô7iâp'/£tv  aùxot[ç] 
[xat  Ixyovotç  7iapà  xaç  toXioç  7i]po[^£vtav,   TtpojjtavxEtav],   7rpoStxtav,   àauXtav,   àxÉX[e]iav, 

7ipo£Sptav  Èv  7ràat  xotç  àya>- 
[votç  otç  à  7ioXtç  xtÔYjxi]  xa[l  xà  àXX]a  [xtuua  ôua  xat]  x[ot]ç  àXXotç  7ipo£évot[<;]  xat  EÔspyéxatç 

XÔCÇ     7r6XlOÇ     Û7C- 

10     [ap/st  .    "Ap^ovxoç  KX£o]Sâ(jto[u,   (3o]u[X]eu[6vx(ov  xàv  8e]uxép[av]   Ê^àfjtïjvov  Mvacrt0Éou  xou 

Ato8a>pou,  'Aytojvoç 
[xou  rioXuxXeîxou,  ypapt]fi.[a]x£Ôovxoç  8è  [3[ouXaç  K]X[e]o[Sà[jtou]  xou  Mavxta. 

Ligne  2,  les  noms  des  deux  premiers  ambassadeurs  sont  restitués  d'après  FD  III,  1, 
n°  261,  où  ils  accompagnent  celui  du  troisième,  AsÇcovSaç  Aàpttovoç;  ils  comblent  exactement 
la  lacune. 

KXEoSajjtoç  IloXoxpâxEoç  fut  archonte  en  142-1  ou  141-0  (G.  Daux,  Chron.  delph., 
L  58),  sous  la  prêtrise  VIII.  Ce  texte  a  donc  été  gravé  le  premier  sur  cette  pierre  ;  on  a 
gravé  ensuite  le  texte  173  au-dessus,  puis  au-dessus  encore,  et  en  lettres  deux  fois  plus 
grandes,  le  texte  172.  P.  de  La  Coste-Messelière  en  a  conclu  avec  raison  que  cette  pierre 
était  surélevée  par  rapport  au  niveau  où  l'on  se  tenait  pour  la  lire. 

Enfin,  le  bloc  Inv.  1040,  trouvé  en  mai  1893  à  la  hauteur  de  l'opisthodome  du 
temple  et  en  dehors  du  péribole,  porte  le  décret  suivant  : 
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Lettres  et  interl.  de  0m007-0m009. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Syll.3,  553  a,  C  et  Klio  XVII  (1921),  p.  199,  n°  198  [SEG  I,  205): 
P.  Roussel,  BCH  50  (1926),  p.  127,  n°  3. 

175  0co  l. 

"Apxovxoç  EùayyeXou,  fJouXeuovxcov  KXéwvoç,  KXeoSà[xou,  'Ajxûvxa  ' 

eSoe>  xài  7i6Xe[.  x£>v  AeXcpcov  èv  àyopài  xeXelan  aù[i  tyôncpoiq  xaïç  èvvofxotç 

ÈtciSt]  OiXXéaç  Mlxxou  Nau7ràxxioç  ev  [t]s  xo[ï]ç  ë[X7ipoo-0ev  x?°wiq 
5     euvouç  <ôv  SiexéXet.  xài  rcoXei  xal  vuv  xaxaaxaBelç  uto  xûv  AlxtoXwv 

£7Ti[jL£Xy)xàç  xou  xe  lepou  xal  xàç  7i6Xioç  octicoç  xal  èvS6£a>ç  xo  xe  lepov 

xal  xàv  7i6Xi.v  SiecpûXaç^e  xal  xoïç  7roXlxaiç  auvavECTxpàcpy)  xaXwç 

xal  eùyvcofxovtùç  xàv  xe  Ô7ràp;£Ouo"av  ôfiovotav  7ioxl  xe  aùxoaauxoùç 

xal  7ioxl  xoùç  AlxwXoùç  £Tcl  rcXetov  ouvaûç/irjae  '  SeS6^6at  è7raivé<jai 
10     <I>(,XXéav  Mlxxou  Nau7tàxxiov  eùo-eêeiaç  evexev  xal  eùepyeaiaç 

xàç  elç  xè  lepov  xal  xàv  7roXi.v  xal  el[j.ev  aùxôv  Trpo^evov  xàç  toXioç 

xal  èxyovouç  '  Û7ràp^eiv  Se  aùxcoi  xal  èxyovoiç  7ipo(jtavxelav,  àcuXlav, 

àxéXeiav,  TrpoeSplav  èy.  tocci  xoïç  àycovoiç  olç  à  7coXtç  xlÔrjxi, 

xal  xàXXa  ocra  xal  xoïç  àXXoiç  7rpoç£voiç  xal  eùepyéxaiç  xou  lepou 
15     xal  xàç  7i6Xioç  '   [S]eS6a6ai  Se  aùxau  xal  èxyovotç  xal  s7uvou.iav 

èv  xài  AeXtpiSi,  xov  7iàvxa  ^povov. 

L'archontat  d'Euangélos  se  place  dans  les  toutes  dernières  années  du  me  siècle  avant 
J.-C.  :  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle,  p.  95-100.  D'ailleurs  les  cinq  textes 
que  nous  connaissons  maintenant  en  l'honneur  d'épimélètes  aitoliens  de  Delphes  (BCH 
1926,  p.  124  sqq.  et  1930,  p.  395)  semblent  tous  se  placer  entre  la  paix  de  206  et  l'année 
200-199  avant  J.-C.  :  voir  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  332-340  et  G.  Daux, 
/.  /.  p.  216-220,  ainsi  que  Rev.  de  Philol.  1938,  p.  154-155.  —  L'épimélète  OtXXéaç  Mlxxou 
de  Naupacte  vint  à  Delphes  vers  la  même  époque  comme  hiéromnémon  aitolien,  sous 
l'archontat  delphique  de  Mégartas,  au  printemps  de  204  environ  :  R.  Flacelière,  ibid. 
p.  412,  n°  44,  ligne  3  ;  voir  aussi  L.  Lerat,  Les  Locriens  de  l'ouest,  II,  p.  93. 


XIV.  OFFRANDE  DES  MILÉSIENS 


Inv.  631.  Grande  dalle  de  calcaire,  trouvée  à  l'angle  ouest  du  mur  polygonal.  Haut.  0m35  ; 
larg.  lm41  ;  ép.  0m75.  Sur  le  lit  supérieur,  cavités  pour  les  pieds  de  deux  statues  de  bronze.  Les 
quatre  côtés  verticaux  de  la  pierre  sont  entourés  d'un  cadre  en  retrait,  large  de  0m036. 

Dédicace  en  lettres  de  0m022  (mais  les  lettres  rondes  sont  légèrement  plus  petites).  Signature 
en  lettres  variant  de  0m010  (lettres  rondes)  à  0m017. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  23  (1899),  p.  384  sqq.;  J.  Baunack,  GDI  5510  {Syll.3,  225; 
M.  W.  N.  Tod,  A  Sélection...,  II,  161  B).  Voir  la  photographie,  planche  XXVII,  1. 

176  MiXyjCTtoi,  àvéOev  ' AnôXkwvi  IluÔicot,. 

TSpieùç  'Exoct6u.vcû.  "ASoc  'Exarou-vco. 

[SjdcTupoç  'Ictotiu.00  zizoit]az  Flàpioç. 

Comme  l'a  indiqué  Th.  Homolle,  c'est  probablement  entre  346  (fin  de  la  guerre 
sacrée)  et  344  (date  de  la  mort  d'Idrieus,  dynaste  de  Carie  avec  sa  sœur-épouse  Ada) 
que  ces  statues  furent  dressées  à  Delphes  par  les  Milésiens,  alors  assujettis  aux  dynastes 
de  Carie. 

Un  bas-relief  de  Tégée  représente  Ada  et  Idrieus  adorant  le  Zeus  carien  de  Labranda  : 
P.  Foucart,  Mon.  Piot,  18  (1910),  p.  145;  cf.  M.  N.  Tod,  A  Sélection...,  II,  161  A. — 
Les  noms  d'Idrieus  et  d'Ada  se  lisent  dans  un  texte  d'un  sanctuaire  voisin  de  Mylasa  : 
L.  Robert,  Le  sanctuaire  de  Sinuri,  I,  p.  96  sq.,  et  Hellenica  VII,  p.  63  sqq. 

Sur  le  sculpteur  et  architecte  Satyros  de  Paros,  qui  avait  travaillé  au  Mausolée 
d'Halicarnasse,  cf.  Ch.  Picard,  REA  44  (1942),  p.  5-24. 

Sur  la  face  latérale  gauche  de  ce  piédestal,  se  lit  un  décret  : 
Lettres  de  0m01  (lettres  rondes  de  0m005)  ;  interlignes  de  0m009. 
Signalé  par  E.  Bourguet,  BCH  35  (1911),  p.  490,  note  1. 

177  [0        s        o        C] 

AeXcpol  è'Scoxav  ©soScopon  ©soyévouç  u7ro[x]piTYJ!.  MiArjcrtan  aùron  xal  èxyo- 
voiç  7rpo£evîav,  Tcpo^avreiav,  7ipoeSptav,  7rpo8t,xiav,  àaoXiav,  àxéXeiav 
toxvtcov  xal  TàXXa  ocra  xal  toïç  àXXoiç  7rpo£évoiç  xal  eùepyÉTatç  . 
5     "Apxovroç  'Ep.[j.£viSa,  PouXeuovxcov  'Apiaroxpàxeuç,  'PoSiou,  'Apiarayopa, 
'A[A£t,via,  Mavxta. 
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L.  2  :  E.  Bourguet  lisait  le  patronymique  0so£évoo.  —  L.  3  :  le  nu  d'àxéXeiav  est  gravé  dans 
le  cadre  en  retrait.  —  L.  4  :  après  le  mot  eùepyéTouç,  le  lapicidea  laissé  un  blanc  de  trois  lettres  envi- 
ron, afin  de  n'avoir  pas  à  couper  le  mot  àp^ovroç  (il  avait  pourtant  coupé  le  mot  èxyô|voiç  aux 
lignes  2-3). 

C'est  vers  l'année  255-4  avant  J.-C.  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  G  23)  que  cet  acteur 
originaire  de  Milet  obtint  la  proxénie  delphique  et  la  fit  inscrire  sur  un  monument  offert 
par  ses  compatriotes.  Sans  doute  avait-il  participé  aux  spectacles  donnés  à  l'occasion 
d'une  fête  célébrée  à  Delphes  (Pythia  ou  Sôtéria).  Sous  le  même  archontat,  deux 
TpaycotSot  de  Milet  étaient  venus  à  Delphes  pour  participer  au  concours  des  Sôtéria  : 
GDI  2564,  1.  45  et  47,  mais  Théodoros  ne  figure  pas  parmi  eux. 


XV.    MONUMENT    DES    AITOLIENS 
VAINQUEURS    DES    ACARNANES 


F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  312,  a  réuni  cinq  fragments  inscrits,  dont  il 
donne,  fig.  254,  un  dessin  qui  me  dispensera  d'une  description  minutieuse. 
Voici,  en  partant  de  la  gauche,  la  liste  de  ces  fragments  : 

I.  Inv.  642.  Fragment  de  calcaire  blanc,  brisé  partout  sauf  en  bas.  Trouvé  en  juin  1893  dans 
une  tranchée  voisine  du  Trésor  d'Athènes.  Dimensions  max.  :  haut.  0m14  ;  larg.  0m28  ;  ép.  0m34. 

II.  Inv.  14.  Trouvé  en  septembre  1892  près  du  rocher  de  la  Sibylle.  Haut,  complète  :  0m202  ; 
larg.  0m55  ;  ép.  0m32.  —  Ce  fragment  a  été  publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.,  1912, 
col.  539  sqq.  (=  Delphica,  III,  135  sqq.). 

III.  Inv.  3414.  Trouvé  en  avril  1896  hors  du  téménos,  à  droite  de  l'entrée  principale.  Frag- 
ment brisé  partout,  sauf  en  bas.  Dimensions  max.  :  haut.  0m15  ;  larg.  0m13  ;  ép.  0m25. 

IV.  Inv.  3666.  Trouvé  en  mai  1896  au  même  endroit  que  le  fragment  III.  Haut,  compl. 
0m202  ;  larg.  max.  0m14  ;  ép.  0m24. 

V.  Inv.  3501.  Trouvé  en  mai  1896,  au  même  endroit  que  les  fragments  III  et  IV.  Haut, 
compl.  0m202  ;  larg.  max.  0m13  ;  ép.  0m25. 

Les  pierres  I  et  II  se  raccordent,  de  même  que  les  pierres  IV  et  V.  Le  fragment  III 
pourrait  à  la  rigueur  se  placer  à  gauche  de  la  pierre  I,  mais  F.  Courby  a  montré  qu'il 
est  beaucoup  plus  probable  qu'il  se  trouvait  entre  les  deux  groupes  formés  par  les 
pierres  I-II  et  IV-V. 

Je  donne  ci-dessous,  avec  une  seule  modification,  la  restitution  de  G.  Klaffenbach, 
IG  IX,  l2,  180,  qui  est  en  substance  celle  de  F.  Courby,  mais  allongée  à  droite  pour 
insérer  la  mention  de  l'hipparque,  qui  est  attendue,  et  laisser  place  pour  les  noms  de 
sept  épilectarques,  comme  dans  le  texte  IG  IX,  l2,  3  A,  1.  18-20  : 

Belles  lettres,  fermement  gravées,  de  0m04  à  0m045  (mais  Vomicron  et  Yôméga  n'ont  que 
0m03-0m035)  -O-.  Extrémités  des  lettres  appuyées,  sans  véritables  apices.  Interlignes  de  0m02. 

178 

[To  xoivov  tô5v  AÎtcoAcov  à7io  'Axapv]àvcov  xôk  'A[7r6]XÀ[a>vt,  à]vé6ï]x[e,  (JTpaTaYsovToç  toïï  Seïvoç, 

t7nrap)(éovTOç] 
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[toû  Seïvoç,   èTriXsxxap/eoJvTCov   'AyeXàou,    IIoX£jx[à]p^ou,    ['AXe^]àvSpou,   S[ ,   tou   Sstvoç, 

tou   Ssïvoç,] 
[xou  Seïvoç,  ypapijxaTeûovJToç  ITo[X]e(xàpxou,  Ta[u.i]eûov[To]<;  K[a]XXi(T[xpàTou]. 

L.  3  :  il  est  impossible  d'écrire,  avec  G.  Klafïenbach,  toc[u.!,]su6v[tcov],  car,  sur  le  fragment  IV, 
on  voit  nettement  à  gauche  l'extrémité  de  la  branche  supérieure  d'un  1.  Le  premier  magistrat 
du  collège  des  trésoriers  était  donc  seul  mentionné.  Il  se  peut  que  la  dernière  ligne  du  texte  ait 
été  plus  courte  que  les  deux  précédentes. 

Les  lettres  -àvcov,  ligne  1,  pourraient  être  la  fin  d'un  autre  nom  que  celui  des 
Acarnanes,  mais,  à  l'époque  indiquée  par  l'écriture  (deuxième  tiers  du  ine  siècle  avant 
J.-C),  il  s'agit  très  vraisemblablement  de  la  base  du  monument  que  Pausanias  X,  16,  6, 
mentionne  sur  la  terrasse  du  temple  entre  le  bœuf  de  Carystos  et  les  vingt  Apollons  des 
Liparéens,  en  ces  termes  :  «  La  nation  aitolienne,  après  avoir  triomphé  des  Acarnanes, 
ses  voisins,  a  consacré  les  statues  de  ses  stratèges,  d'Apollon  et  d'Artémis  ».  Sur  les 
circonstances  historiques  de  cette  victoire,  qui  doit  dater  des  environs  de  260  avant  J.-C, 
cf.  G.  Klafïenbach,  Klio  XXIV  (1931),  p.  223-234,  et  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à 
Delphes,  p.  201  sq. 

Le  morceau  le  plus  gros  de  cette  base  (fragment  n°  II)  ayant  été  trouvé  près  du 
rocher  de  la  Sibylle,  au-dessous  du  mur  polygonal  où  il  a  pu  tomber  de  la  terrasse  supé- 
rieure, l'on  peut  fort  bien  admettre  qu'elle  était  placée  là  où  Pausanias  signale  le  monu- 
ment des  Aitoliens  vainqueurs  des  Acarnanes. 

F.  Courby  estimait  à  4  mètres  au  minimum  la  longueur  de  l'assise  supérieure.  Si  l'on 
admet  la  restitution  longue  proposée  par  G.  Klafïenbach,  cette  longueur  est  portée  à 
plus  de  5  mètres. 


XVI.  OFFRANDE  DE  PÉPARÉTHOS 


Inv.  1515.  Grande  dalle  de  calcaire  trouvée  en  mai  1894  à  l'intérieur  du  temple,  non  loin  de 
Vadyton.  Largeur  lm088,  longueur  lm257  ;  hauteur  0m46.  —  Sur  la  face  supérieure,  trous  de 
scellement  d'une  statue  de  bronze  colossale,  probablement  un  Apollon  qui  retenait  de  la  main 
gauche  par  les  pattes  antérieures  un  animal  qui  se  dressait  sur  ses  pattes  de  derrière  (voir  le 
dessin  de  l'aspect  présumé  de  cette  offrande,  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  282,  fig.  227). 

L'inscription  se  trouve  sur  le  bord  de  la  face  supérieure,  qu'elle  longe  continûment  sur 
trois  côtés.  La  signature  de  l'artiste  est  sur  le  côté  antérieur,  et,  entre  cette  signature  et  le  bord 
de  la  pierre,  commence  la  dédicace  métrique,  qui  continue  au-dessus  du  long  côté  de  droite,  puis 
du  côté  postérieur. 

Hauteur  des  lettres  :  0m028  pour  la  signature  ;  0m02  pour  la  dédicace,  dont  le  début  est 
gravé  cttoi)(y]S6v  au-dessous  de  la  signature.  H  (aspiration)  /^0P?,  Voir  le  dessin  de  la  surface 
inscrite,  F.  Courby,  ibid.,  p.  282,  fig.  226,  et  ci-dessous  la  photographie,  planche  XXVII,  2. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  col.  604  ;  F.  Courby,  l.  /.  (F.  Hiller  von 
Gaertringen.  Hist.  Griech.  Epigramme,  n°  24). 

179  AïoîceiGsç  s7roi£ffev  'AOcvaïofç]. 

Nàe  [S]ûo  [KJàpov  neTOXpéOiot  [aï%u.si  heJÀovrEç  : 
è'dTSdav  Sexàfxjev  hsxaTOcëoXoi  'AiroXAovt,. 

Le  sculpteur  athénien  Diopeithès  est  connu  aussi  par  une  inscription  de  l'Acropole 
d'Athènes  :  IG  I2  523.  Voir  J.  Marcadé,  Recueil:  des  signatures...,  I  (1953). 

Quant  à  cette  victoire  navale  des  gens  de  Péparéthos  sur  les  Cariens,  l'on  ignore 
quand  elle  eut  lieu.  On  a  supposé  que  les  deux  navires  pris  par  les  Péparéthiens  pouvaient 
appartenir  à  la  flotte  amenée  par  Xerxès  en  480  (cf.  IG  XII,  8,  p.  167),  mais  l'écriture, 
et  aussi  le  type  de  sculpture  que  permet  d'imaginer  la  disposition  des  trous  de  scellement 
paraissent  indiquer  une  date  un  peu  antérieure  à  celle  de  la  bataille  de  Salamine. 

Sur  le  long  côté  droit  de  la  pierre,  à  son  extrémité  droite,  au-dessous  du  mot  Sexàfxjev  se 
lit  un  décret  de  proxénie,  en  lettres  de  0m011  (lettres  rondes  de  0m007  seulement),  publié  par 
H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.,  1912,  col.  604  : 
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180  [0        s        o        (J 

[AsXcpol  ëjScoxav  IT[ ]î?Y)i  NtxY)p[àTou] 

rie7rap7)6î(oi  aùrau  xai  èxyôvoiç  7rpo£s[vlav], 
7rpo[j.avT£tav,   7rpos§piav,   îupoSixlav, 
5     àauXiav,  àxéXsiav  toxvtwv  xai,  xàXXa 

ôoa  xai  tolç  àXXoiç  7rpo£évo!,ç  xai  [eùspyé]- 

Taiç  .    "Ap^ovxoç  'Ap^iàSa,  (3ooX£u6vtiov  ['Apiaro]- 

[{x]àj(ou,  AlvrjCTÎXa,  SxpàTWVoç. 

Ligne  2  :  la  première  lettre  du  nom  du  proxène  est  incertaine  ;  par  contre  l'avant-dernière 
lettre  doit  être  presque  sûrement  un  y),  et  non  un  a  comme  lisait  H.  Pomtow.  Avant  Vêla,  je  crois 
discerner  les  lettres  IS.  Un  nom  comme  II[apu.sv]i8-y)t,  comblerait  bien  la  lacune. —  Dans  le  patro- 
nymique, le  P  me  paraît  sûr  (Pomtow  proposait  aussi  Nixy)t[ou]). 

Archiadas  fut  archonte  de  Delphes  vers  273-2  avant  J.-C.  :  G.  Daux,  Chron.  delph., 
G  7. 

Sur  le  côté  postérieur  de  cette  pierre,  à  gauche,  se  trouvait  gravé  un  autre  texte 
d'au  moins  quatre  lignes,  dont  on  déchiffre  à  grand  peine  quelques  lettres  çà  et  là. 
Il  s'agit  sans  doute  d'un  décret  de  proxénie,  bien  que  l'on  ne  puisse  même  pas  l'affirmer. 


XVII.  OFFRANDES  LIPARÉENNES 


Les  Grecs  de  Lipara,  principale  cité  des  îles  éoliennes,  avaient  dédié  à  Delphes  au 
moins  deux  monuments.  Les  statues  de  l'un  reposaient  sur  une  base  de  calcaire,  celles 
de  l'autre  sur  une  base  de  marbre. 

I.  Base  de  calcaire. 

E.  Bourguet  et  A.  Martinaud  ont  rapproché  sept  dalles  ou  fragments  de  dalles  de  calcaire 
hautes  de  0m28-0m29  et  moulurées  d'un  simple  bandeau  de  0m07  en  haut  de  leur  face  antérieure 
(BCH  35  (1911),  p.  149-162;  planche  IV),  auxquels  trois  autres  fragments  sont  venus  s'ajouter 
peu  après  (cf.  ibidem,  p.  456,  n.  1).  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  142-150,  a  repris  l'étude 
de  ces  pierres  qui  portent  sur  la  face  supérieure  une  inscription  ancienne  (probablement  de  la 
première  moitié  du  ve  siècle  avant  J.-C.)  en  lettres  de  0m045-0m055,  et  sur  la  face  antérieure, 
au-dessous  du  bandeau  une  inscription  plus  récente  (du  ive  siècle)  en  lettres  de  0m17.  Voici  la 
liste  de  F.  Courby,  qui  a  donné  des  dessins  de  toutes  ces  pierres  (fig.  107-111)  et  un  essai  de  resti- 
tution (fig.  112)  : 

I.  Sans  numéro  d'inventaire.  Dalle  de  calcaire  gris,  complète,  moins  le  coin  antérieur  gauche. 
Sur  la  face  supérieure,  deux  trous  de  scellement  pour  les  pieds  d'une  statue  tournée  du  côté  de 
la  face  inscrite.  Haut.  :  0m287  ;  bandeau  sur  la  face  antérieure,  haut  de  0m074.  Larg.  complète  : 
lm097  ;  ép.  0m877. 

Sur  la  face  antérieure,  au-dessous  du  bandeau,  un  P  dont  il  manque  le  bas  de  la  haste 
verticale  et  qui  devait  avoir  environ  0m17  de  hauteur. 

II.  Sans  numéro  d'inventaire.  Fragment  d'une  dalle  analogue,  avec  même  bandeau  ;  largeur 
incompl.  :  0m50.  Trou  de  scellement  pour  une  statue. 

Sur  la  face  antérieure,  reste  d'un  O. 

III.  Sans  numéro  d'inventaire.  Fragment  ;  largeur  incompl.  0m75.  Deux  trous  de  scellement 
sur  la  face  supérieure. 

Sur  la  face  antérieure,  un  T  de  0m17. 

IV.  Inv.  724  ;  dalle  trouvée  en  juillet  1893,  près  du  trésor  d'Athènes  et  à  l'est  de  cet  édifice. 
Brisée  en  arrière.  Largeur  compl.  lm02  ;  ép.  max.  0m80.  Sur  la  face  supérieure,  un  trou  de  scelle- 
ment, et  les  lettres  suivantes  :  *  AlPARAITOz. .  Ces  lettres  sont  hautes  de  0m045  à  0m055. 

Sur  la  face  antérieure,  près  du  bord  droit,  un  grand  P  de  0m17. 
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V.  Sans  numéro  d'inventaire.  Fragment  de  dalle,  brisé  à  droite,  qui  à  gauche  s'ajointait 
à  la  pierre  IV.  Larg.  incompl.  :  0m75  ;  ép.  0m877.  Sur  la  face  supérieure,  un  trou  de  scellement, 
et  des  traces  indistinctes  de  lettres. 

Sur  la  face  antérieure,  un  S  de  0m17,  largement  ouvert. 

VI.  Inv.  1000.  Dalle  trouvée  en  novembre  1893  à  l'angle  sud-est  du  trésor  d'Athènes.  Brisée 
à  gauche  et  peut-être  retaillée  à  droite.  Larg.  lm06  ;  ép.  0m877.  Sur  la  face  supérieure,  en  lettres 
de  0m045  à  0m055  : 

rOTYRIAN 

Sur  la  face  antérieure,  A.  Martinaud  et  F.  Courby  ont  cru  discerner  la  trace  d'une  lettre 
angulaire,  qui  est  très  douteuse. 

VIL  Sans  numéro  d'inventaire.  Dalle  complète,  large  de  lm678  ;  épaisse  de  0m877.  Deux 
trous  de  scellement. 

Sur  la  face  antérieure,  près  du  bord  gauche,  un  A  de  0m17.  A  droite  de  cet  A,  on  ne  voit 
aucune  lettre  distincte. 

VIII.  Sans  numéro  d'inventaire.  Dalle  en  deux  morceaux  ;  larg.  compl.  lm52.  Deux  trous 
de  scellement. 

Sur  la  face  antérieure,  la  partie  supérieure  d'un  grand  O.  Aucune  trace  de  lettre  ni  à  droite 
ni  à  gauche  de  cet  O. 

IX.  Inv.  7084  (numéro  donné  en  1948).  Dalle  retaillée  à  droite.  Largeur  antérieure  lm78. 
Deux  trous  de  scellement. 

Sur  la  face  antérieure,  près  de  la  cassure  à  droite,  un  grand  N  de  0m17,  à  gauche  duquel  la 
pierre  ne  portait  aucune  autre  lettre. 

X.  Inv.  4745.  Petit  fragment.  Sur  la  face  antérieure,  au-dessous  du  bandeau,  on  voit  la 
partie  droite  d'un  A. 

Les  restes  de  l'inscription  archaïque  en  petits  caractères  de  la  face  supérieure 
(dalles  IV  et  VI)  peuvent  être  ainsi  interprétés1  : 

181  [KvtSioi  toi  è]ÀXi7tàpoa  ToS[e  fxvà[i.a  lac.  indét.  ix.]tzo  Tupaav[ov. . . . 

On  croira  volontiers  qu'il  s'agit  d'une  inscription  métrique,  où  l'i  de  la  première 
syllabe  de  Kvtôiot,  était  allongé. 

Quant  à  l'inscription  de  la  face  antérieure  en  grandes  lettres,  le  rapprochement  des  dalles  III, 
IV  et  V,  qui  portent  les  lettres  T  et  PZ  appartenant  vraisemblablement  au  mot  T[u]pc?[avô)v], 
permet  de  calculer  que  la  distance  moyenne  entre  les  axes  des  lettres  devait  être  de  0m75  environ 
dans  cette  partie  de  l'inscription,  alors  que  le  N  de  la  dalle  IX  est  à  lm53  du  joint  de  gauche. 
F.  Courby  a  pensé  avec  raison  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  deux  dédicaces  distinctes  en  raison  de  cette  différence  d'écartement  des  lettres, 
et  que  le  nom  du  dieu  pouvait  être  en  caractères  plus  espacés.  Il  a  donc  proposé  la  restitution 
suivante2  : 

182  [Ai7ia]p[at]o[i  a7ro]  T[u]p<r[avcov]  'A[7r]6[XXo>]v[i] 


1.  Cf.  SylL",  14  a. 

2.  Cf.  SylL".  14  b. 
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où  chaque  lettre  est  fournie,  dans  l'ordre,  par  les  pierres  I,  II,  III,  IV,  V,  VII,  VIII,  IX.  L'A  de 
la  pierre  X  devait  fournir  l'un  des  quatre  A  nécessaires  dans  la  première  partie  de  la  dédicace, 
avant  le  nom  du  dieu. 

La  base  ainsi  restituée  était  longue  de  plus  de  27  mètres. 

D'autres  dalles  encore  présentent  les  mêmes  caractéristiques  (dimensions  identiques 
en  épaisseur  et  hauteur,  même  bandeau  sur  la  face  antérieure).  Elles  ont  été  rapprochées 
et  dessinées  par  F.  Courby,  ibid.,  148-150,  et  figure  113  : 

XL  Inv.  7079  (numéro  donné  en  1948).  Dalle  complète  en  trois  morceaux.  Largeur  antérieure 
lm61.  Deux  trous  de  scellement. 

Sur  la  face  antérieure,  au-dessous  du  bandeau,  en  lettres  de  0m055  à  0m06,  inscription  de 
deux  lignes  axoi^Sov  : 

[M]vào.oc  [iiv  à[0àva]xov  .... 
Tàv  à[7tô  Tup]aa[v]wv  àvé[6ev  . . . 

XII.  Inv.  3863.  Trouvé  sur  la  terrasse  du  mur  polygonal,  près  de  la  fontaine.  Dalle  cassée 
à  droite.  Largeur  max.  lm05.  Cette  pierre,  semble-t-il,  venait  à  droite  de  la  précédente. 

Sur  la  face  antérieure,  on  lit  : 

\JOl 
IBfii 

XIII.  Inv.  629.  Trouvé  sur  la  terrasse  du  mur  polygonal.  Dalle  cassée  à  droite  et  en  arrière  ; 
larg.  max.  0m45.  Trou  de  scellement  sur  la  face  supérieure. 

Sur  la  face  antérieure  : 

AYMAXI 
MDIYNA 

XIV.  Inv.  572.  Petit  morceau,  qui  se  raccorde  à  la  pierre  précédente  : 

xAE 

XV.  Inv.  714.  Trouvé  sur  l'esplanade  du  temple,  à  la  hauteur  de  l'opisthodome.  Fragment 
cassé  à  gauche  et  en  arrière.  Largeur  max.  0m80  : 

NEA 

Les  pierres  XI  et  XII  donnent  deux  hexamètres  presque  complets  : 

183  [M]và[xa  u,èv  à[6àva]xov  [ ]i  ToS[e  vixàv] 

Tàv  <x[tzo  Tup]aa[v]ô)V  àvé[6ev  Oo]iêcot,  [Awrapouot.]. 

Werner  Peek,  Mitteil.  des  deutschen  arch.  Inst.,  67  (1942),  p.  246-249,  a  proposé  la 
restitution  suivante  : 

[M]và[ia  ulv  <x[6àva]Tov  [KviSioJt,  t6S[s  tol  AtrcapàOev] 
Tàv  à[7ro  Top]ca[v]cov  àvé[6ev  <I>o]îêo>i  [7tox£  vixàv]. 
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Les  pierres  XIII,  XIV  et  XV  portaient  deux  autres  hexamètres,  où  figuraient  les 
mots  v]auu,axi[aç]  et  [SoujXomiva.  E.  Bourguet  a  proposé  sous  toutes  réserves  la  resti- 
tution suivante  : 

184  [Tàç  S'  èx  v]au[xaxi[a<;]  Se[xàxav  è'cmgaajv  eX[6vTeç] 

[è£oç  8ou]Xoaûva[ç  x]<*[Plv  slSoreç  'ATtJoAAfcovt.]1. 

Werner  Peek,  /.  /.,  a  proposé  d'écrire  au  début  du  premier  vers  :  [Tàv  S'  à7to 
v]au[iaxi[aç],  et,  au  début  du  second  :  [pûaioç  Sou]Xo<jûva[ç]. 

II.  Base  de  marbre. 

On  connaissait  depuis  longtemps  un  fragment  de  marbre  portant  les  lettres  APAIOI 
et,  au-dessous,  02,  et  l'on  avait  proposé  de  restituer  [Auz]a.pctioi  :  cf.  E.  Bourguet, 
BCH  35  (1911),  p.  149,  mais  J.  Bousquet,  BEA  45  (1943),  p.  40-48,  s'est  aperçu  que 
la  face  antérieure  de  ce  fragment  portait  les  restes  d'un  Y  et  il  en  a  rapproché  plusieurs 
autres  morceaux,  dont  voici  la  liste  (voir  la  figure  1  dans  l'article  de  J.  Bousquet,  avec 
les  dessins  de  ces  pierres)  : 

I.  Inv.  1232.  Trouvé  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  avril  1894.  Bloc  de  marbre  brisé  à  droite 
et  en  haut.  Hauteur  max.  :  0m58  ;  larg.  max.  0m50  ;  ép.  0m30.  A  gauche,  anathyrose. 
Sur  la  face  supérieure,  en  lettres  de  0m055  (l'O  n'a  que  0m035)  : 

APAIOI 
05 

Sur  la  face  antérieure,  on  aperçoit  la  branche  oblique  de  gauche,  l'amorce  de  celle  de  droite 
et  le  haut  de  la  haste  verticale  d'un  grand  Y. 

IL  Inv.  6219.  Trouvé  dans  un  mur  au  sud  du  Musée  en  septembre  1937.  Bloc  de  marbre  brisé 
partout.  Dim.  max.  :  haut.  0m44  ;  larg.  0m37  ;  ép.  0m19. 
Le  O  mesure  0m05,  l'I  0m055  et  le  B  0m06. 
Sur  la  face  supérieure  :  OIB. 
Sur  la  face  antérieure,  reste  d'un  grand  O. 

III.  Inv.  2099.  Trouvé  en  1895  près  de  l'ancienne  maison  de  l'École  française.  Fragment 
retaillé  en  chapiteau-imposte  de  l'époque  byzantine.  Haut.  max.  :  0m31  ;  larg.  0m97  ;  ép.  0m475. 

Sur  la  face  supérieure,  trous  de  scellement,  et  en  lettres  de  0m055  : 

HIKATIT 

Sur  la  face  antérieure,  restes  d'un  grand  O  et  d'un  grand  N,  distants  de  0m515. 

IV.  Sans  numéro  d'inventaire.  Autre  chapiteau-imposte  de  l'époque  byzantine. 

La  face  supérieure  est  mutilée,  mais,  sur  la  face  antérieure,  on  aperçoit  un  fragment  de 
haste  verticale,  qui  peut  provenir  d'un  I,  d'un  T  ou  d'un  Y. 

V.  Inv.  4970.  Minuscule  fragment,  dim.  max.  0m16x0m16x0m08. 

Sur  la  face  supérieure,  un  ©  de  0m045,  à  0m04  du  bord  conservé  de  la  pierre. 


1.  Cf.  Si///.",  14  c. 
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VI.  Inv.  6846.  Minuscule  fragment. 

Sur  la  face  antérieure,  reste  d'une  lettre  ronde,  probablement  un  O. 

185.  Il  est  impossible  de  restituer  des  inscriptions  aussi  fragmentaires,  mais  il  est  très 
probable  que  le  texte,  sans  doute  métrique,  de  la  face  supérieure  contenait  les  mots 
[Ai.7t]apauH  (pierre  I),  hixa-u  7r[Aoïa?]  (pierre  III)  et  [O]ot6[toi]  (pierre  II). 

Or  le  mot  hixom  =  etxoat,  rapproché  de  [Awcjapatoi,  ne  laisse  guère  de  doute  sur 
la  provenance  liparéenne  de  cette  offrande,  car  on  lit  chez  Pausanias,  X,  16,  7  :  «  On 
m'a  appris  à  Delphes  quelque  chose  de  tout  à  fait  curieux  à  propos  des  Liparéens  et  des 
Tyrrhéniens.  La  Pythie  avait  ordonné  aux  Liparéens  de  lutter  contre  les  Tyrrhéniens 
avec  le  plus  petit  nombre  possible  de  vaisseaux  ;  c'est  donc  avec  cinq  trières  qu'ils 
s'avancent  contre  les  Tyrrhéniens  ;  ceux-ci,  qui  se  vantaient  de  ne  pas  être  inférieurs 
aux  Liparéens  dans  l'art  de  naviguer,  leur  opposant  un  nombre  égal  de  navires,  les 
Liparéens  s'en  emparent,  et  de  cinq  autres  qui  leur  sont  opposés  ensuite,  puis  encore 
d'autant,  et  enfin  d'un  quatrième  groupe  de  cinq  ;  ils  consacrèrent  alors  à  Delphes  des 
statues  d'Apollon  en  nombre  égal  aux  navires  qu'ils  avaient  pris  »  (traduction  G.  Daux). 

Or  Pausanias,  à  ce  moment  de  sa  description,  parle  des  monuments  de  la  terrasse 
du  temple.  Il  n'en  est  pas  moins  difficile  de  proposer  un  emplacement  précis  pour  ces 
«  Liparéens  de  marbre  »,  grande  base  qui  devait  mesurer,  d'après  J.  Bousquet,  une 
vingtaine  de  mètres  de  long.  Les  lieux  de  trouvaille  des  pierres  indiqueraient  plutôt  la 
région  de  l'opisthodome,  et  il  est  possible  que  Pausanias,  quand  il  parle  de  cette  offrande, 
soit  déjà  parvenu  à  la  place  située  derrière  le  temple  (cf.  G.  Daux,  Pausanias  à  Delphes, 
p.  164).  Mais  le  retour  ouest  du  mur  polygonal  est  trop  court  pour  cette  base.  J.  Bousquet 
a  indiqué  que  la  longueur  du  retour  est  de  ce  même  mur  conviendrait  au  contraire  fort 
bien,  et  l'on  peut  admettre  en  effet  que  les  fragments  recueillis  à  l'opisthodome  ou  plus 
loin  à  l'ouest,  mais  à  la  hauteur  du  temple,  avaient  été  évacués  de  la  place  située  devant 
le  pronaos.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  et  nous  ignorons,  en  fait,  où  se  dressait 
cette  importante  offrande. 

Quant  aux  «Liparéens  de  calcaire»,  j'ai  dit  que  cette  longue  base  —  abstraction 
faite  des  pierres  qui  portaient  les  quatre  hexamètres.  —  avait  plus  de  27  mètres.  Elle 
formait  certainement  le  couronnement  d'un  mur.  Certaines  des  dalles  de  calcaire  furent 
exhumées  à  l'est  et  au  sud-est  du  Trésor  des  Athéniens,  mais  plusieurs  furent  évacuées 
du  sanctuaire  par  la  voie  du  haut,  qui  partait  de  la  terrasse  du  mur  polygonal.  F.  Courby 
a  montré  que  l'on  ne  pouvait  songer  à  les  restituer  sur  Viskhégaon  ;  restent  le  grand 
côté  sud  du  mur  polygonal  et  le  mur  des  comptes.  F.  Courby  a  opté  pour  cette  dernière 
hypothèse,  mais  G.  Daux,  Pausanias  à  Delphes,  p.  157,  note  3,  a  écrit,  je  crois,  avec 
raison  :  «  Il  est  probable  que  l'on  devra  revenir  à  l'hypothèse  de  E.  Bourguet  qui  place 
l'offrande  [avec  base  en  calcaire]  des  Liparéens  sur  le  mur  polygonal  (BCH,  1911,  p.  456, 
n.  1  et  Ruines,  212-213).  Il  faut  seulement  supposer,  dans  ce  cas,  que  la  dédicace  et  les 
statues  regardaient  vers  le  Temple,  non  vers  le  Sud,  ce  qui  n'offre  d'ailleurs  aucune 
difficulté  ». 

Nous  croyons  donc  possible  que  les  Apollons  de  Lipara  se  soient  dressés  sur  le  long 
côté  sud  du  mur  polygonal  (base  de  calcaire)  et  sur  le  retour  est  du  même  mur  (base 
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de  marbre).  Cependant  Pausanias,  X,  11,  3,  décrivant  le  carrefour  des  Trésors  au  premier 
tournant  de  la  Voie  Sacrée,  écrit  :  «  Les  Liparéens  ont  consacré  aussi  des  statues 
humaines,  après  avoir  triomphé  des  Tyrrhéniens  dans  une  bataille  navale  ;  ces  Liparéens 
étaient  des  colons  de  Cnide...  ».  Pausanias  semble  donc  avoir  vu  dans  cette  région  du 
sanctuaire  une  offrande  liparéenne,  qui  devait  être  sans  doute  de  dimensions  moindres 
que  celles  des  «  Liparéens  de  calcaire  »  et  des  «  Liparéens  de  marbre  »,  car  on  ne  peut 
trouver  près  du  carrefour  des  Trésors  un  mur  suffisamment  long  pour  y  restituer  l'un 
des  deux  monuments  dont  nous  avons  retrouvé  des  restes.  D'ailleurs  Diodore,  V,  9,  en 
écrivant  :  7roXXaï<;  vau[ia/taiç  êvtaojaav  Tupayjvoùç  xal  àrco  tcov  Xacpûpcov  7rXeovàxiç  à^ioXôyouç 
SexdcTaç  àvéOeaav  zlc,  AeXcpoûç,  — et  Strabon,  VI,  275,  en  écrivant  :  'H  Aircàpa  . . .  xal  &t)  xal 
to  lepov  tou  'A-tioXXcovoç  èxÔCTfrrçtfE  7roXXàxi.ç  xo  èv  AeAcpoïç  àno  twv  àxpo6iv«ov,  nous  invitent 
tous  les  deux  à  penser  que  les  offrandes  liparéennes,  consacrées  dans  le  sanctuaire  de 
Delphes  à  la  suite  de  victoires  navales  remportées  sur  les  Tyrrhéniens,  devaient  être 
plus  de  deux. 


XVIII.   DÉDICACES   EPARSES 


Inv.  4556  =  3647.  Trouvé  en  mai  1896  à  l'angle  sud-est  de  la  terrasse  du  mur  polygonal. 
Grande  base  de  calcaire  noir,  longue  de  lm572,  large  de  0m78,  épaisse  de  0m332.  Sur  la  face  supé- 
rieure, deux  trous  de  scellement  pour  une  statue  et,  à  gauche,  cavité  de  crampon  qui  montre 
que  la  base  comprenait  de  ce  côté  au  moins  une  seconde  pierre. 
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Fig.  5.  —  Base  archaïque. 
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Lettres  gravées  de  droite  à  gauche,  hautes  de  0m055.  Au-dessus  de  la  première  ligne,  listel 
poli  de  0m032.  Interligne  de  0m045.  Lettres  très  espacées,  avec  un  intervalle  de  0m05  environ 
entre  deux  lettres  voisines.  Voir  le  dessin  de  F.  Courby  (retrouvé  dans  ses  papiers),  fig.  5,  et  les 
deux  photographies,  planche  XXVIII,  1  et  2. 

186  [K]AeavSp[ ]Xu|i[ ] 

[KjXeotTtxç  x[ocl  'ApiJaTOjzfoc^oç?  ou  -évyjç ] 

L.  1  :  la  dernière  lettre,  en  partie  conservée,  peut-être  un  nu  aussi  bien  qu'un  mu.  On  ne  doit 
pas  penser,  je  crois,  à  une  restitution  comme  [K]XeavSp[tSav  tov  '0]Xuu,[ma<ji  vixrjoravTa],  mais 
plutôt  à  [K]Xeav8p[iSav  xoù  ' 0]\ûiL[myov].  Si  l'on  suppose  que  les  lettres  Xujj.  ou  Xuv  apparte- 
naient à  l'ethnique  (['O]Xov[0iov],  [Ka]Xiiu,[viov],  [H7]]Xu[j.[êpiav6v]  ?),  il  restera  trop  peu  de 
place,  même  avec  [K]Xéav8p[ov],  pour  restituer  un  patronymique  de  longueur  normale. 

Cette  base  semble  avoir  été  élevée  dans  la  seconde  moitié  du  vie  siècle  avant  J.-G. 

Inv.  4519.  Trouvé  en  mai  1905  dans  le  dallage  de  la  voie  sacrée  au  nord  du  temple  d'Apollon. 
Cippe  de  calcaire  gris  rosé,  poli  seulement  sur  la  face  antérieure  et  sur  la  face  latérale  de  droite. 
Haut.  lm045  ;  larg.  0m385  ;  ép.  0m40  en  haut  et  0m285  en  bas. 

Lettres  irrégulières  dont  la  hauteur  varie  de  0m015  (H)  à  0m035  (D).  Interlignes  de  0m02 
en  moyenne.  Voir  la  photographie,  planche  XXVIII,  3. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1909,  223  (cf.  le  Nachlrag,  ibidem,  764)  (W.  Crônert, 
Jahreshefle  XII  (1909),  151  ;  J.  Geffken,  Griech.  Epigramme,  n°  27  ;  IG  XII,  p.  86;  P.  Friedlânder, 
Epigrammaia,  I,  n°  41).  J.  Pouilloux,  BCH  73  (1949),  p.  487-489  et  74  (1950),  p.  32.  Cf.  M.  Lejeune, 
BEA  51  (1949),  p.  14  sqq. 

187  HVIAMH/VOS 

MH0IAO/VDH 
KATA/VA/VH8 
HKHAVKHIOI 
5     AVTOKAITA 
IDO/VTVDH 
DHIAIOOIB 
HAP"OAO/v 

L.  1  :  il  semble  qu'un  E  ait  été  gravé  sur  le  premier  H.  —  L.  4  :  la  dernière  lettre  est  un 
iôla,  non  un  nu,  comme  l'admettait  de  préférence  Pomtow;  cf.  J.  Pouilloux,  /.  /.,  p.  488, 
note  2. 

Nous  avons  deux  hexamètres  : 

Hô£àu.7)v6ç  u.7)  OtXov  Srjxàxav  àvy)07)X7)  AuxYjiot. 
ocùtô  xal  7raîSov  '  tu  8y)  S^ai,  Ooïêr]  "A7toXov. 

Partout  les  epsilon  sont  notés  par  des  èta.  Sur  les  indications  que  peuvent  donner 
l'alphabet  et  l'écriture  de  ce  texte,  voir  M.  Lejeune,  RE  A,  l.  I. 

Sur  la  face  latérale  de  gauche  du  même  cippe,  face  très  abîmée,  on  lit  les  lettres  suivantes, 
qui  ont  les  mêmes  dimensions  que  celles  de  la  face  principale,  mais  qui  sont  gravées  dans  le  sens 
de  la  longueur,  pour  être  lues  par  conséquent  à  un  moment  où  le  cippe  n'était  plus  dressé,  mais 
placé  horizontalement  : 
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Voir  la  photographie,  planche  XXVIII,  4.  Publié  par  H.  Pomtow,  /.  /.  ;  J.  Pouilloux,  /.  /., 
p.  488,  note  1. 

188  AA+Ai 

E0IAO 
'E0Eh 

La  disposition  de  ce  texte  par  rapport  au  précédent  amène  à  penser  qu'il  a  été  gravé  lors 
d'un  remploi  du  cippe,  couché  au  lieu  d'être  dressé.  Mais,  d'autre  part,  on  retrouve  peut-être  à 
la  ligne  2  le  nom  de  <E>îAo[v]  et  la  gravure,  comme  les  dimensions  des  lettres  sont  très  analogues 
à  celles  du  texte  principal.  A  la  ligne  3,  on  est  tenté  de  restituer  [àv]é0£x[e,  ou,  peut-être,  [àv]é6sv. 
Mais  ce  qui  reste  de  la  ligne  1  est  énigmatique.  En  tout  cas  il  est  tout  à  fait  impossible  d'y 
retrouver,  comme  le  voulait  Pomtow,  le  mot  EÛÇàfifevoç]  de  la  face  principale. 

Inv.  3454.  Trouvé  en  avril  1896,  au  coin  sud-est  du  temple.  Fragment  de  calcaire  gris,  haut 
de  0m26.  Larg.  max.  de  la  face  inscrite  :  0m28.  Les  deux  faces  latérales  ne  sont  pas  travaillées. 
Sur  la  face  supérieure,  deux  trous  de  scellement. 

Belles  lettres  archaïques,  finement  gravées,  hautes  de  0m033  ;  interligne  de  0m022  ;  signe 
d'interponction.  Voir  la  photographie,  planche  XXVIII,  5. 

189  H 

/viVIOU 

Sans  doute  uloZç,  ? 

Fin  du  vie  siècle  ou  début  du  Ve  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  565.  —  Trouvé  en  juin  1893  près  de  l'angle  sud-ouest  du  temple.  Orthostate  en  marbre 
de  Paros,  brisé  en  bas.  Hauteur  max.  :  0m835  ;  larg.  lm44  ;  ép  0m365.  Cette  plaque,  remployée 
dans  les  fondations  du  temple  reconstruit  après  373,  provient  sans  doute  des  murs  de  l'édifice 
du  vie  siècle. 

Grandes  lettres  de  0m06,  gravées  cttoi,/7]S6v.  Entre  les  lignes  1  et  2,  interligne  de  0m06  ; 
ensuite,  interlignes  beaucoup  plus  grands,  de  0m18. 

Publié  par  F.  Courby,  FD  II,  La  Terrasse  du  T.,  p.  105-107,  avec  une  photographie  (fig.  85) 
et  un  dessin  (fig.  86). 

190  [ bot  'AGevodoi?  xoù  h]ot  xa^~ 

[[ia.yjji u.oc]vt£0£(76- 

[at èv  tel]  acpsxép- 

[a? vixéaavxsç?  toç]  7roAeu.io- 

5    [« 

«  Il  s'agit  d'une  consécration  de  Xâcpupa;  ces  dépouilles  étaient  sans  doute  accrochées 
au  mur  par  le  moyen  de  tenons  dont  les  cavités  sont  visibles  entre  la  deuxième  et  la 
troisième  ligne  ainsi  qu'à  droite  »  (F.  Courby). 

On  pensera,  à  cause  de  l'alphabet,  à  une  offrande  athénienne,  peut-être  du  dernier 
quart  du  vie  siècle.  Pourtant  l'époque  des  guerres  médiques  n'est  pas  impossible.  Le  mot 
[jj,a]vTeôsaO[(xt.]  laisse  supposer  un  texte  assez  long  ;  les  dédicants  rappelaient  sans 
doute  un  oracle  d'Apollon  qui  leur  avait  prédit  la  victoire.  A  la  ligne  4,  F.  Courby  pro- 
posait :  [àrco]  7toAeu.io|[v],  qui  est  fort  possible. 
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Sans  doute  est-il  aventureux  de  songer  à  la  bataille  de  Marathon  :  les  alliés  seraient 
alors  les  Platéens,  et  les  Athéniens  auraient  voulu  rappeler,  à  la  ligne  3,  qu'ils  avaient 
vaincu  les  Perses  sur  leur  propre  sol,  en  Attique  ? 

Inv.  1562.  Trouvé  en  mai  1894  dans  les  substructions  du  temple,  au  côté  nord  de  l'édifice. 
Base  de  calcaire  retaillée  à  gauche  et  en  arrière.  Dimensions  max.  :  haut.  0m315  ;  larg.  0m74  ; 
ép.  0m28. 

Lettres  de  0m035  à  0m04.  Interlignes  de  0m035.  Gravure  cttoi^tjSov.  Voir  la  photographie, 
planche  XXIX,   1. 

Signalé  par  Th.  Homolle,  BCH  18  (1894),  p.  177;  publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil. 
Woch.  1909,  col.  251  ;  cf.  IG  V,  2,  p.  73,  90  {Syll.a,  48). 

191  [Kajcpuiëç  àvéOsv 

[to]7t6Xàovl  Sexoct- 
[av]  heXovTEç  tov 

[7T0]À£U.Ê0V. 

La  petite  ville  arcadienne  de  Caphyes,  voisine  d'Orchomène,  semble  avoir  dédié 
cette  offrande  dans  la  première  moitié  du  ve  siècle.  Le  lieu  de  trouvaille  donne  à  penser 
que  ce  monument  fut  détruit  en  373  et  remployé  dans  les  fondations  du  nouveau  temple. 

Inv.  6342.  Trouvé  en  mai  1938  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  au  nord  du  temple,  à  5  mètres 
à  l'ouest  de  la  niche  de  Viskhégaon.  Base  de  calcaire  gris,  cassée  en  trois  morceaux  qui  se  raccordent. 
Hauteur  complète  0m305  ;  larg.  max.  0m78  ;  ép.  max.  0m73.  Sur  la  face  supérieure,  deux  cavités 
rondes  de  0m08  de  diamètre  remplies  d'une  masse  de  plomb  où  s'encastraient  des  tenons  cylin- 
driques de  0m03  de  diamètre  pour  une  statue  de  bronze  qui  avançait  la  jambe  droite. 

L'inscription  est  gravée,  selon  l'usage  archaïque,  sur  la  face  supérieure.  Lettres  variant 
de  0m022  (O)  à  0m038  (E).  ©NT.  Signe  d'interponction. 

Publié  par  P.  Amandry,  BCH,  54-55  (1940-1941),  p.  60,  avec  un  dessin  de  la  face  inscrite, 
p.  61,  fig.  1. 

192  [t]Ô7t6àXov[(.]  :  àvéOsv 

L'écriture  et  la  forme  des  deux  mots  conservés  indiquent  la  première  moitié  du 
ve  siècle  avant  J.-G. 

Inv.  3270.  Trouvé  en  octobre  1895  entre  le  mur  polygonal  et  le  temple,  à  l'ouest  de  l'autel 
de  Chios.  Fragment  de  calcaire  brisé  de  tous  côtés,  sauf  à  gauche  et  en  arrière.  Ép.  0m27  ;  larg. 
max.  0m44  ;  haut.  max.  0m35.  Deux  trous  de  scellement  rectangulaires  sur  la  face  inscrite  :  traces 
d'un  remploi  ou  d'objets  accrochés  autrefois  au-dessus  de  l'inscription? 

Lettres  de  0m03.  Gravure  large  et  profonde.  AO  (omicron  pointé).  Voir  la  photographie, 
planche  XXIX,  2. 

193  Tôt  'A7r[6XX<m  -  -] 

Il  est  difficile  de  dater  même  approximativement  un  texte  dont  il  reste  si  peu  de 
lettres  :  deuxième  moitié  du  ve  siècle  avant  J.-G.  ? 

Inv.  1362.  Trouvé  dans  les  remblais  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  mai  1894.  Fragment  d'une 
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base  de  calcaire,  dont  le  côté  droit  est  brisé  tandis  que  le  côté  gauche  est  préparé  pour  se  raccorder 
à  une  autre  pierre.  Haut.  0m31  ;  ép.  0m33  ;  larg.  incomplète  0m605.  Sur  la  face  supérieure,  trou 
de  scellement  rectangulaire  de  0m06x0m04,  et  trou  de  pince. 

Lettres  hautes  de  0m035  à  0m055;  interligne  de  0m015  à  0m03.  Écriture  irrégulière.  Voir  la 
photographie,  planche  XXIX,  3. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  23  (1899),  p.  378. 

194  Kp7]CTiXaç  £TCoîy][c7e] 

èx  KuSwvîaç. 

Ce  célèbre  sculpteur  crétois  de  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  avant  J.-C.  avait 
donc  travaillé  à  Delphes.  Nous  connaissons  plusieurs  signatures  de  lui,  trouvées  à 
Athènes  et  à  Hermionè  :  cf.  RE,  s.  v.  Kresilas,  Ch.  Picard,  Manuel  d'arch.  gr.  II,  2, 
p.  598  sqq.,  et  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  fasc.  I  (1953). 

Comme  l'a  remarqué  Th.  Homolle,  l'alphabet  de  cette  signature  n'est  ni  celui  de 
la  Crète,  ni  celui  de  Delphes  :  c'est  probablement  une  ville  ou  un  particulier  de  l'Ionie 
ou  des  îles  qui  avait  dédié  ce  monument,  car  Vôméga  arrondi  est  caractéristique  des 
alphabets  ioniens  de  Milet,  Chios,  Samos,  etc. 

Inv.  816.  Trouvé  en  juillet  1893  au  sud  du  mur  polygonal.  Base  de  calcaire  noir  à  moules 
fossiles,  haute  de  0m53,  large  de  0m70,  épaisse  de  0m40.  Sur  le  lit  supérieur,  deux  trous  de  scelle- 
ment pour  les  pieds  d'une  statue,  et,  près  du  bord  de  la  face  antérieure,  dans  la  partie  droite, 
après  une  cassure,  l'inscription  suivante,  en  lettres  de  0m011-0m013,  extrêmement  effacées  et 
difficiles  à  lire  :  AI>©N. 

195  'E7rt.Saupt.0c  EùpuS  -  - 

['AîroXXjoyt,  àvéOexs 

D'anciennes  copies  indiquent  que  l'inscription  continuait  en  retournant  le  long  du  bord  de 
droite,  où  l'on  lirait,  à  la  première  ligne  :  AAAO-  •  VOS,  et  à  la  seconde  :  ['A]7i6XXo[vt,].  Comme, 
d'autre  part,  avant  àvéOsxe,  on  peut  avoir  un  M  aussi  bien  que  NI,  on  doit  peut-être  transcrire  : 

'E7U$aôpt,oç  EùpuSaXXo  (ou  Sàu.o  ?)[..]VOS 
[ J0  jx'  àvé0sxs  [toi  ' AJrçoXXo [vi] . 

Pour  ma  part,  je  ne  vois  rien  de  sûr  le  long  du  bord  de  droite. 

'EîuSaûpioç  peut-être  un  nom,  aussi  bien  qu'un  ethnique  (cf.  'ApysLoç,  etc.). 

L'alphabet  et  l'écriture  indiquent  le  Ve  siècle  avant  J.-C.  Le  fait  que  l'inscription 
ait  été  gravée  sur  le  lit  supérieur  de  la  pierre,  et  non  sur  une  face  verticale,  est  aussi  un 
signe  d'archaïsme. 

Inv.  1411.  Base  ronde  de  marbre  blanc,  trouvée  sur  le  côté  nord  du  temple  en  mai  1894. 
Haut.  0m62  ;  diamètre  0m77. 

Lettres  de  0m04  ;  interlignes  de  0m02.  Thèla  pointé.  Mu  très  ouvert.  Gravure  ajoiyrfiôv. 
Voir  la  photographie,  planche  XXIX,  4. 

Signalé  par  Th.  Homolle,  BCH  18  (1894),  p.  177.  Publié  par  H.  Pomtow,  IG  V,  1,  p.  xxi, 
1565a  {Syll.3,  156). 
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196 

AavSpiSocç 

Aaxe&a!,u.[6vioç] 
àvéOyjxe. 

L.  1-2  :  il  reste  quelques  traces  du  sigma  final  de  la  première  ligne  et  des  lettres  ON  102  de 
la  seconde,  qui  ont  été  martelées. 

L'identification  de  ce  Spartiate,  proposée  par  Pomtow,  avec  AeavSpîocç  ou  AeavSpiSaç 
qui,  exilé  de  sa  patrie  à  l'époque  de  la  bataille  de  Leuctres,  combattit  avec  l'armée 
thébaine  (Diodore,  XV,  54,  1),  est  extrêmement  hypothétique,  mais  l'écriture  indique 
bien  la  première  moitié  du  ive  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  1690.  Trouvé  près  de  l'opisthodome  en  juillet  1894.  Petit  fragment  de  calcaire  gris, 
brisé  partout  sauf  en  haut.  Dimensions  max.  :  haut.  0m15,  larg.  Om10,  ép.  Om07. 

Lettres  de  0m016  et  interligne  de  0m03.  La  première  ligne  est  à  Om07  du  bord  supérieur.  Belle 
gravure  oT0ï/y)§6v.  Les  lettres  sont  largement  espacées,  de  0m05  environ. 

197  àv]EOHK[e    ou    ocv  ? 

I  IM 

L'écriture  indique  approximativement  la  première  moitié  du  IVe  siècle. 

Inv.  1558.  Trouvé  en  juin  1894  près  du  coin  nord-est  du  temple.  Base  de  calcaire  gris,  brisée 
à  droite  et  à  gauche,  avec  un  grand  trou  d'encastrement  rectangulaire  (pour  une  stèle?)  sur  la 
face  supérieure.  Hauteur  de  la  face  inscrite  :  0m285  ;  larg.  max.  0m48  ;  ép.  0m74.  —  Le  fragment 
1558  (3,  malgré  des  ressemblances  extérieures,  n'appartient  pas  au  même  monument  :  il  est  haut 
de  0m262  et  les  quelques  lettres  que  l'on  croit  y  déchiffrer  n'ont  que  0m015. 

Lettres  de  0m025  (  O:  0m02;  H  :  0m014).  Premier  interligne  :  0m035  ;  deuxième  et  troisième  : 
0m025  ;  quatrième  :  Om017.  Les  trois  dernières  lignes  sont  gravées  axot^Sov.  Belle  gravure  au 
trait  mince.  E  aux  branches  égales,  OA^  très  ouvert,  n.  Voir  la  photographie,  planche  XXIX,  5. 

198 

u.]e6a  Scop'  èvl  ITu6[oï] 

àjvéÔYjxsv  vacal 

]véoç  yeveâi.  vacal 

]icre  ts  xai  toctov 

]SÇ  TÉU.EVOÇ 


L.  1  :  le  Ihèla  final  a  sauté  avec  un  éclat  de  la  pierre  et  ne  m'est  connu  que  par  une  ancienne 
copie.  —  L.  4  :  cette  copie  porte  le  N  final,  là  où  je  vois  seulement  I.  —  L.  5,  au  début,  avant 
le  2,  cette  copie  porte  r  qui  est  sans  doute  le  haut  d'un  epsilon. 

Il  s'agit  certainement  d'une  dédicace  métrique  :  la  ligne  1  donne  la  fin  d'un 
hexamètre,  et  l'on  avait  ensuite  deux  distiques  élégiaques,  le  dernier  hexamètre  se 
terminant  sans  doute  au  début  de  la  ligne  5.  L.  4,  au  début,  il  pouvait  y  avoir  yat 
aussi  bien  que  tas. 

L'alphabet  et  l'écriture  indiquent  le  ive  siècle  avant  J.-G. 
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Inv.  861.  Trouvé  à  l'ouest  du  mur  polygonal  en  juillet  1893.  Base  de  calcaire  gris  presque 
complète.  Haut.  0m34  ;  larg.  0m73  ;  ép.  0m50.  Sur  le  lit  supérieur,  au  fond,  bordure  en  saillie  large 
de  0m075.  Sur  cette  pierre  reposait  le  piédestal  qui  portait  l'offrande. 

Lettres  variant  de  0m022  (O)  à  0m032.  Interlignes  de  0m025.  EM=^.  Signes  d'interponction. 
StoixtjSov  peu  régulier.  Voir  la  photographie,  planche  XXX,  1. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1909,  p.  254;  cf.  IG  V,  2,  p.xvm,  160  {Sijll.*,  139). 

199  'ExaipixoÇ  •  0y)[pwv?]o<; 

'Apxàç  :.  7cp6^sv[o]ç 
è'yyovoç  •'  IleTYjXo  :  àvé8- 

Y)X£. 

5     Nt,xô8au.o<;  :  ènoiv\as. 

L.  1  :  du  patronymique  il  ne  reste  de  certain  que  le  thêta  initial  et  le  sigma  final  ;  on  pourrait 
donc  envisager  d'autres  restitutions.  —  L.  3  :  on  croit  lire  IIeT7)8o,  mais  la  barre  horizontale 
au-dessous  du  A  doit  être  une  ride  de  la  pierre. 

Crônert,  Jahreshefte,  1909,  p.  152,  a  fait  observer  que  cette  dédicace  commence  par 
un  trimètre  iambique  suivi  d'un  ithyphallique  :  cette  forme  métrique  explique  sans 
doute  le  caractère  insolite  du  formulaire. 

La  date  indiquée  par  l'écriture  (premier  tiers  du  ive  siècle  avant  J.-C.)  convient  à 
l'identification  du  sculpteur  avec  Nicodamos  de  Msenalos,  connu  par  Pausanias,  VI,  6,  3 
et  par  une  base  d'Olympie,  Loewy,  98.  Cf.  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  I 
(1953). 

Inv.  1418.  Trouvé  sur  la  terrasse  du  temple  en  mai  1894.  Fragment  de  calcaire  brisé  partout. 
Dimensions  raax.  :  0m21  xOm14xOm13. 

Belles  lettres  de  0m015,  fermement  gravées  :  i  très  ouvert,  E  à  branches  égales. 

200  x]aXXfxopo[ç? 

Au-dessus  des  lettres  XOP  il  semble  qu'on  aperçoive  le  bas  de  quelques  lettres  de  la  ligne 
précédente  :  \/m. 

Puis,  après  un  espace  vide  de  0m04,  en  lettres  semblables,  avec  interlignes  de  0m015  : 

]ov  KocXXt.x[ 

]pocç  [3a<7!.X[ 

4     -  -  x]ocï,  èxyov[ 

vacai 

L.  3  :  avant  le  P,  extrémité  de  la  haste  oblique  d'un  K  ou  d'un  X,  mais  douteuse. 

L'écriture  (non  axoix^Sov)  indique  le  ive  siècle  avant  J.-C,  plutôt  la  seconde  moi- 
tié de  ce  siècle. 

Malgré  les  mots  x]aî  èxyov[-  qui  pourraient  appartenir  à  la  formule  aûxâk  x]al  éxyov[oiç, 
je  crois  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  décret  honorifique,  mais  plutôt  d'une  dédicace.  Le  premier 
texte  devait  être  métrique  :  le  mot  xaXhixopoq  se  lit  dans  l'épigramme  de  Lysandre, 
Tod,  A  Sélection...,  I,  95,  v.  4,  à  propos  de  Lacédémone  :  'EXXdcSoç  àxpo7roX[iv,  xJaXXîxopou- 
7taTpiSa.  Ce  fait,  joint  à  la  présence  du  mot  p<xa!,X[eûç?]  à  la  ligne  3  me  fait  penser 
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que  ce  fragment  si  mutilé  appartenait  peut-être  à  un  monument  lacédémonien,  mai  s 
cela  reste  très  incertain. 

Inv.  1856.  Trouvé  au  nord  de  l'opisthodome  en  septembre  1894.  Fragment  de  calcaire 
brisé  à  droite  et  en  arrière  ;  à  gauche,  anathyrose.  Haut.  0m33  ;  larg.  0m46  ;  ép.  0m35.  Sur  la 
face  supérieure,  dans  l'angle  de  gauche,  trou  de  scellement  carré,  de  0m03  de  côté. 

L'inscription  est  à  0m045  du  bord  supérieur  de  la  pierre.  Lettres  de  0m033. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Philologus,  1912,  p.  40  ;  J.  Bousquet,  FD  II,  Le  Trésor  de  Cyrène 
à  Delphes,  p.  71-72,  avec  un  dessin  (fig.  12,  p.  73)  et  une  photographie  (pi.  LI,  3). 

201  [Ku]pavato[t  'AtoXXovi?] 

L'écriture  indique  le  ive  siècle  avant  J.-C.  Il  peut  s'agir  soit  d'une  offrande  privée, 
soit  d'une  offrande  publique  de  la  ville  de  Cyrène,  qui  éleva  un  Trésor  dans  le  sanctuaire 
d'Apollon. 

Inv.  3855+3953  :  trouvés  en  mai  et  juin  1896  au-dessous  du  coin  sud-ouest  du  temple. 
Le  petit  fragment  3953  n'est  qu'un  éclat  qui  vient  se  placer  en  haut  et  à  gauche  de  la  face  inscrite 
d'une  grande  base  de  calcaire  gris  cassée  en  deux  morceaux  (3855  A  et  B).  Longueur  totale  :  lm15  ; 
largeur  0m60  ;  haut.  0m25.  Le  lit  supérieur  est  entouré  sur  les  quatre  côtés  d'un  cadre  en  saillie, 
large  de  0m065,  qui  délimite  une  cavité  dans  laquelle  reposait  le  piédestal  de  la  statue. 

L'inscription  est  sur  un  petit  côté  de  la  pierre.  Lettres  de  0m012  (les  lettres  rondes  n'ont 
que  0m008)  ;  interlignes  de  0m008.  Belle  gravure  ;  les  trois  premières  lignes  sont  OToijyjSôv.  Voir 
les  photographies,  planche  XXX,  2-3. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  23  (1899),  p.  382;  H.  Pomtow,  BPhW  1909,  col.  254  sq.  et 
Klio  15,  p.  63,  n°  89  ;  E.  Preuner,  JDAI  1920,  p.  65-66. 

202  n<XTpiSoç  ['Axtocitjç?  rAaJôxojv  68e 
Taupéa  ui[6ç,  ôç?  8l]ç  ['Itojvajv  7raï8aç 
èvixa  nû6[ia  tzujii]^. 

AodSaXoç    narfpoxAéoç   B7c]6'»jars  Sixucovioç. 

La  dédicace  est  formée  de  deux  hexamètres.  Pour  le  premier,  j'ai  adopté  la  restitution 
fournie  à  Pomtow  par  Hiller  von  Gaertringen.  Elle  n'est  pas  certaine.  E.  Preuner  a  fait  remarquer 
qu'avec  racrpiSoç  on  attendrait  une  préposition,  et  J.Bousquet  me  suggère  :  nocxpîSoç  [ex  Sau.h]<;? 
Aejôxcov,  qui  convient  à  la  fois  pour  la  métrique  et  pour  le  aToi-/r)$6v.  Néanmoins,  la  restitution 
de  Hiller  continue  à  me  paraître  plus  vraisemblable,  parce  que  les  deux  noms  de  Tauréas  et  de 
Glaucon  sont  bien  connus  à  Athènes,  où  il  y  avait  une  palestre  dite  «  de  Tauréas  »  (Platon,  Cliar- 
mide,  153  a)  ;  un  cousin  du  père  d'Andocide  (I,  47)  s'appelait  Tauréas. 

Pour  le  second  hexamètre,  Hiller  écrivait  [ôctti]ç,  et  E.  Preuner  a  proposé  [xuSojç.  Je  préfère 
[ôç  8i]ç.  L'expression  poétique  'Icovtov  toxcSocç  peut  équivaloir  à  "Icovocç,  comme  uîeç  'A/oucov 
chez  Homère  équivaut  à  'A^aioi,  et  n'implique  donc  pas  nécessairement  que  ce  pugiliste  ait  été 
vainqueur  à  un  concours  d'enfants. 

Le  sculpteur  Daidalos  de  Sicyone  est  bien  connu  :  cf.  Ch.  Picard,  Manuel  d'arch.  gr., 
La  sculpture,  II,  646,  654  sq.  Il  était  particulièrement  renommé  pour  ses  statues 
d'athlètes.  A  Delphes,  son  père  Patroclès  avait  travaillé  au  monument  de  Lysandre,  et 
lui-même  exécuta  deux  statues  pour  l'offrande  des  Arcadiens,  vers  369  av.  J.-G.  (Pau- 
sanias  X,  9,  6  et  10).  La  statue  de  ce  Pythionique  fut  élevée  dans  le  premier  tiers  du 
ive  siècle.  (If.  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  I  (1953). 


DÉDICACES     ÉPARSES  263 

Inv.  886.  Trouvé  en  octobre  1893  à  l'est  du  temple.  Fragment  d'une  base  de  calcaire  gris, 
brisée  à  droite,  à  gauche  et  en  arrière.  Hauteur  0m283  ;  larg.  max.  0m34  ;  ép.  max.  0m235. 

Lettres  de  0m017-0m019.  Interligne  très  petit  de  0m003.STOt.)(y]S6v  peu  régulier.  E  à  branches 
égales,  0  pointé,  H  incliné,  i  très  ouvert. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  15,  p.  50,  n°  71. 

203  javGyjç  ■   KXeo[ 

]ov  Oeêaïoç  è[7ro£(T£] 

L.  1  :  je  crois  distinguer  les  trois  points  d'un  signe  d'interponction  entre  les  deux  noms. 

L'orthographe  et  l'écriture  indiquent  la  première  moitié  du  IVe  siècle,  peut-être 
même  la  fin  du  ve. 

Pomtow  a  rapproché  la  dédicace  IG  VII,  2229,  où  se  lit  la  signature  ...wv  iizàeiae 
©eiêaïoç,  et  il  pensait  que  le  nom  du  sculpteur  était  peut-être  ["AvSpjov,  à  cause  d'un 
passage  de  Tatien,  Or.  in  Gr.  53,  p.  119  Worth.  Cette  hypothèse  ne  mérite  guère  qu'on 
s'y  arrête.  Cf.  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  I  (1953),  117. 

Inv.  953.  Trouvé  au  côté  sud  du  temple  en  septembre  1893.  Base  de  calcaire  noir.  Sur  la 
face  supérieure,  cavités  de  scellement  pour  les  pieds  d'une  statue.  Haut.  0m26  ;  larg.  0m71  ; 
ép.  0m60. 

Lettres  de  0m011  ;  interlignes  de  0m015.  Gravure  très  régulière,  cttoi^Sov,  avec  quadrillage 
apparent.  Voir  la  photographie,  planche  XXX,  5. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.,  1909,  col.  286  (Syll.3,  301). 

204  'AnôXhiùvi  nu6twi  sùÇàfisvoç 

<xvé6y]XE  XoapécpiXoç 
<î>s[Sa)vo<;  'AGrjvouoç. 

Ce  Chairéphilos  et  ses  fils  (Pheidon,  Pamphilos,  Phidippos)  étaient  de  célèbres 
marchands  de  salaisons  (xap(,;£07rcôX<xt.),  qui  reçurent  le  droit  de  cité  à  Athènes  grâce  à 
Démosthène  (Dinarque,  I,  43)  et  furent  en  butte  aux  moqueries  des  poètes  comiques 
(Athénée  119  f  sqq.).  Hypéride  défendit  Chairéphilos  en  justice  par  un  discours  intitulé 
nepl  xou  Tocpixouç  (cf.  l'édition  Blass2,  p.  103). 

Cet  ex-voto  date  donc  de  la  seconde  moitié  du  ive  siècle,  et  la  gravure  avec  qua- 
drillage apparent  n'est  nullement  un  obstacle  à  cette  date  :  cf.  G.  Daux,  BCH  63  (1939), 
p.  146  sq. 

Inv.  1339.  Trouvé  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  mai  1894.  Base  carrée  de  calcaire,  haute  de 
0m22,  large  et  épaisse  de  0m585.  Le  lit  supérieur,  entouré  d'un  cadre  en  saillie  large  de  0m07, 
supportait  le  piédestal  de  la  statue  (voir  ci-dessus  une  disposition  analogue,  texte  202). 

Lettres  finement  gravées  de  0m02.  Interligne  nul.  Les  lettres  sont  disposées  en  quinconce, 
très  régulièrement.  Voir  la  photographie,  planche  XXX,  4. 

T  à  branches  courbes,  Cï  assez  fermé. 

205 

[ <xvé]07][xe?] 

Eùcp[pav]Ti8a 
'Hpocx[Xe]o)Taç 
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L.  1  :  au-dessus  et  un  peu  à  droite  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  lettre  du  patronymique 
on  aperçoit  des  traces  incertaines  :  peut-être  le  bas  d'un  iôla  et  d'un  omicron,  mais  ces  traces 
ne  se  trouvent  pas  exactement  à  l'endroit  attendu  à  cause  de  la  disposition  en  quinconce,  c'est- 
à-dire  juste  au-dessus  des  lettres  A  et  K  de  la  troisième  ligne  ;  c'est  pourquoi  il  me  paraît  prudent 
de  ne  pas  en  tenir  compte.  —  Je  propose  sous  toute  réserve  la  restitution  du  verbe  àvéôyjxs  qui 
aurait  séparé  ainsi  le  nom  de  son  patronymique  et  de  son  ethnique.  On  peut  supposer  aussi  que 
le  nom  de  cet  Héracléiote  se  terminait  en  -6yj[ç],  mais  il  serait  alors  exceptionnellement  long  : 
treize  lettres. 

Si  le  dédicant  est  originaire,  comme  il  semble,  d'Héracléia  Trachinienne,  la  date 
de  fondation  de  cette  ville  (en  426  avant  J.-C.)  fournit  un  terminus  post  quem.  L'écriture 
paraît  indiquer  la  seconde  moitié  du  ive  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  1084.  Trouvé  en  juin  1893  sur  la  terrasse  du  mur  polygonal,  près  du  coin  sud-est  du 
temple.  Fragment  de  base  de  calcaire  cassée  à  gauche,  à  droite  et  en  arrière.  Dimensions  max.  : 
haut.  0m275,  larg.  0m435,  ép.  0m41.  Sur  la  face  supérieure,  trou  d'encastrement  pour  une  statue. 

Lettres  de  0m02,  assez  espacées  (de  0m035  à  0m04).  P£. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  15,  66,  n°  95. 

206  [ ?   '0]7ioûvTt,oç  vacal. 

L'écriture  indique  la  fin  du  ive  ou  le  premier  quart  du  IIIe  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  1202.  Trouvé  dans  la  partie  est  du  temple  d'Apollon  en  avril  1894.  Bas-relief  à  enca- 
drement architectural.  Haut.  0m64  ;  larg.  incompl.0m53  ;  ép.  0m13.  Brisé  à  gauche,  où  il  manque 
à  peu  près  0m10.  Un  fort  tenon  subsiste  en  bas,  qui  servait  à  l'encastrement  de  cet  ex-voto. 
Le  relief,  martelé,  représente  le  sacrifice  de  deux  moutons  à  deux  divinités,  l'une  assise  (Zeus?), 
l'autre  debout  (Athéna). 

L'inscription  se  trouve  au-dessus  du  relief,  sur  l'architrave  du  cadre  architectural.  Lettres 
de  0m01.  Écriture  peu  soignée  :  le  second  A  du  nom  de  la  déesse  ressemble  davantage  à  un  À  ; 
oméga  en  arche  de  pont  ;  E  aux  trois  branches  égales. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Philologus,  71,  1912,  47  {Syll.3,  397)  ;  cf.  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr. 
du  T.,  p.  80,  note  7  ;  L.  Lerat,  BCH  60  (1936),  p.  354  sqq.,  avec  une  photographie. 

207  [Ail  ScoTïjpi,?  x]ocî  'A6àvai  ZoùTEipou  KAsufxéviqç  àvéOvpte. 

Il  y  avait  place  pour  ScoTYJpi,  à  condition  de  supposer  que  l'inscription  était  mal  centrée  et 
commençait  plus  à  gauche  qu'elle  ne  finit  à  droite,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible. 

Cet  ex-voto  a  été  offert  sans  doute  par  un  Delphien.  Pomtow  a  prétendu  qu'il  date 
du  lendemain  de  l'invasion  gauloise  de  278  avant  J.-C,  mais  l'écriture  s'y  oppose  d'autant 
plus  que  la  croyance  à  l'apparition  d'Athéna  en  cette  circonstance  est  une  légende 
sensiblement  postérieure  aux  événements  (cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes, 
p.  110  sq.).  L'écriture,  quoique  négligée,  indique  bien  plutôt  la  seconde  moitié  du 
ive  siècle  avant  J.-C,  date  que  confirme  le  style  du  bas-relief,  dans  la  mesure  où  le 
martèlement  qu'il  a  subi  permet  d'en  juger. 

Inv.  3254.  Trouvé  entre  le  mur  polygonal  et  le  temple,  non  loin  du  coin  sud-est  de  l'édifice, 
en  octobre  1895.  Base  carrée  de  calcaire  gris,  haute  de  0m35,  large  et  épaisse  de  0m77.  Sur  le  lit 
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supérieur,  un  creux  circulaire  de  0m615  de  diamètre,  profond  de  0m04.  Base  de  trépied,  ou  de 
colonne? 

Lettres  de  0m025  (V oméga  n'a  que  0m02)  ;  interligne  de  0m015.  Gravure  très  légère.  L'angle 
de  gauche  en  haut  a  disparu,  emportant  plusieurs  lettres  qui  figurent  dans  d'anciennes  copies, 
et  que  je  souligne  ci-dessous  : 

208  Aexaxav  cazb  7t[oXeu.uov?] 

pot,  'AttoXXcovi.  àvé6y][xa]v. 

Ligne  2  :  les  lettres  ZOI  sont  énigmatiques.  Le  sigma  était-il  sûr?  On  ne  peut  guère  songer, 
me  semble-t-il,  qu'à  la  fin  d'un  ethnique  comme  [MoXoojcroL 

L'écriture  paraît  indiquer  la  fin  du  ive  siècle  ou  le  début  du  me. 

Inv.  1022.  Trouvé  à  l'est  du  temple,  près  du  mur  polygonal,  en  juin  1893.  Base  de  calcaire 
gris,  brisée  à  gauche,  dont  les  faces  sont  entourées  d'un  cadre  en  retrait,  large  de  0m035.  Dimensions 
max.  :  haut.  0m28  ;  larg.  0m50  ;  ép.  0m33. 

Sur  la  face  principale,  dédicace  et  signature,  publiées  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch., 
1909,  col.  284.  Lettres  de  la  dédicace  :  0m016  ;  lettres  de  la  signature  :  0m01.  Premier  interligne  : 
0m016  ;  deuxième  :  0m01.  Voir  la  photographie,  planche  XXXI,  1.  EOT^. 

209  [ ]>)ç  riooéou  KuÇ[ix7)vàç] 

[IIÛ6i?]a  Sic- 

[ ]KaXXià8ou   'AOyjvouoç  ènoiqaz 

L.  1  :  au  début,  avant  le  sigma,  il  ne  reste  qu'une  barre  verticale  :  ce  nom  pouvait  donc 
se  terminer  aussi  en  -tç. 

Pomtow  a  proposé  de  restituer,  comme  nom  du  sculpteur,  EùêouXîSïiç  (cf.  IG  VII, 
335  et  Pros.  Att.  5321)  et  de  reconnaître  en  lui  un  ancêtre  des  deux  sculpteurs  homonymes 
de  la  fin  du  me  et  du  IIe  siècle  avant  J.-C.  C'est  là  une  hypothèse  bien  fragile.  Voir 
Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  I  (1953),  45. 

L'écriture  semble  indiquer  la  fin  du  ive  siècle  ou  le  début  du  me  avant  J.-C. 

Un  autre  athlète  originaire  de  Cyzique  eut  également  sa  statue  à  Delphes  :  Syll.3, 376. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  signature  se  lit  le  décret  de  proxénie  suivant,  publié  par 
R.  Flacelière,  BCH  52  (1928),  p.  220,  n°  26.  Haut,  des  lettres  et  interlignes  de  0m01  [omicron 
un  peu  plus  petit). 

210  [AeXcpol  e8co]xav  Mev^cOsï  Aàxoovoç  KuÇixTjvàk  aùxâu  xal 
[èxyovoiç  7rpo£]£vtav  xal  6sapoSoxlav  t[îov  tz  E]a)TV)[pî(ov  xal] 
[Ilu6la>v?,  7ipo]u.avT£Lav,  îcposSplav,  7rpoSixiav,  àcruXlav,  àxéÀeiafv] 
[toxvtcov  xal]  ràXXa  6<ra  xal  xoïq  àXXoiç  7rpo£svoiç  xal  sù[ep]yé- 

5     [xaiç  .   "Ap)(ov]toç  Aau.oxiu.ou,  (3ouXeu6vTOùv  Sévcovoç, 
[Mt[i.véa,  'ApyJiàSa,  Aàfxcovoç,  Aûctovoç. 

L.  1  :  le  nom  du  proxène  se  lit  MevurOeï,  forme  que  l'on  doit  peut-être  conserver.  —  L.  2  : 
tout  ce  qui  suit  le  mot  6eapoSoxlav  est  extrêmement  incertain. 

L'archontat  de  Damotimos  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  2)  doit  se  situer  aux 
environs  de  l'année  240  avant  J.-C. 
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Sur  la  face  de  droite  de  la  même  pierre,  en  lettres  de  0m009,  interlignes  de  0m01.  Voir  la 
photographie,  planche  XXXI,  2. 

211     [AeX<po]l  eScoxav  [xtoi  Seïvi  xou  Setvoç  KuÇixtjvôh?  aùxcoi  xal  èxyovoiç  7rpo£ev[av], 
[àxé]Xeiav,  7rpoe8[piav,  xpoSixiav,  7rpou.avxelav,  xal  xàXXa  ocra  xal  xoïç  àXXoiç] 
7ipo£évot.ç  xal  eùefpyéxaiç  .   "Ap^ovxoç  NtxatSa,  pooXsuôvxtov  Xaipscpâveoç], 
'Au.cpiGxpàxou,  Xàpy][xoç]. 

L'archontat  de  Nicaïdas  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  4)  dut  être  assez  voisin  de 
celui  de  Damotimos. 


Inv.  1857.  Trouvé  dans  la  chambre  de  l'ex-voto  de  Cratéros  en  août  1894.  Fragment  de 
base  en  calcaire  gris,  dont  la  hauteur  est  seule  conservée  :  0m372  ;  larg.  max.  0m47  ;  ép.  max. 
0m415.  Sur  la  face  supérieure,  la  trace  du  pied  de  la  statue  a  été  coupée  lors  d'un  remploi. 

Lettres  de  la  dédicace  :  0m02,  mais  l'omicron  mesure  0m017,  et  Vêla  0m024  ;  oméga  en  arche 
de  pont  ;  interligne  de  0m022-0m025.  La  signature  est  à  0m012  au-dessous,  en  lettres  de 
0m008. 

Publié  (fautivement)  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.,  1912,  347  sqq.  ;  E.  Bourguet, 
BCH  49  (1925),  p.  33  sqq. 

212  [ ]Xàoo  Aoxpov 

[à  7r6Xiç  xcov  AeXfpJcov  àvéOyjxev. 

[ £7l]ot7)0"e. 

Puis,  à  0m023   au-dessous   de   la  signature,  en  lettres  espacées  et  gravées  oxoiyvfiôv,  de 
0mC05-0m007  ;  interlignes  de  0m006-0m007  ;  réglage  très  apparent  : 
Publié  par  H.  Pomtov,  /.  /. ;  E.  Bourguet,  /.  /.   p.  35. 

213 

[Geôç  "    àya0à     x]ox«« 

[AeXcpol  eStoxav  xto  Ssïvi ]  Ssoç  TIpoGyziiùi  aùxcot,  xal  èxyovoiç 

[upo^svlav,  7rpou,avxeiav,  7rpoeSp[a]v,  upoSixlav,  àauXiav,  àxéXeiav  7tàvxtov 
[xal  xà  àXXa  Ôaa  xal  roïq  àXXotç  7rpo]l*évoiç  xal  eùepyéxaiç  xàç  rcoXioç  ' 
5      [eScoxav  8è  aùxcot  xal  yàç  xal  olxiaç  ëjvxxvjcrtv.  "Ap^ovxoç  Mévyjxoç,   (iouXsuovxcov 
[Ilpa^ia,  Ad;ixpàxsoç,  'E[i.[j.£VÎSa?]. 

Il  est  douteux  que  le  Locrien  honoré  d'une  statue  (212)  soit  identique  .à  <6pïxoç 
Ti[xoXàou  Aoxpoç,  qui  reçut  la  proxénie  delphique  sous  Héracleidas,  vers  290  (BCH  49 
(1925),  p.  32  ;  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  F  21)  ;  l'écriture  de  cette  dédicace,  qui  paraît 
indiquer  la  fin  du  ive  siècle  ou  le  début  du  ine,  ne  s'opposerait  pas  à  cette  identification, 
mais  E.  Bourguet  a  fait  observer  qu'avec  cette  restitution,  «  à  moins  de  supposer  les  lettres 
fort  serrées  au  début  de  la  1.  2,  on  devrait  imaginer  cette  ligne  commençant  trois  lettres 
plus  à  gauche  que  la  précédente  ».  D'ailleurs  il  n'est  même  pas  sûr  que  la  statue  de  ce 
Locrien  ait  été  élevée  par  la  ville  de  Delphes  :  d'autres  compléments  sont  possibles  au 
début  de  la  1.  2. 

Le  décret  de  proxénie  pour  un  Aitolien  de  Proschéion  (au  sud  du  lac  Trichonis) 
fut  gravé  plus  d'un  siècle  plus  tard,  sous  l'archontat  de  Mévtjç  (171-0  avant  J.-G.  : 
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G.  Daux,  Chron.  delph.,  L  28),  pour  lequel  nous  ne  connaissons  que  les  bouleutes  du 
second  semestre. 

Inv.  3657.  Trouvé  en  avril  1896  sur  la  terrasse  du  mur  polygonal,  près  de  l'angle  sud-est  du 
temple.  Dalle  de  calcaire  à  bandeau  plat,  haute  de  0m288,  large  de  0m877,  longue  de  lm085. 
Sur  la  face  supérieure,  petite  cavité  circulaire  large  de  0m015,  profonde  de  0m02. 

Sur  la  face  antérieure,  à  0m045  au-dessous  du  bandeau  large  de  0m079,  signature  en  lettres 
de  0m010  à  0m013.  Gravure  très  légère  ;  lecture  malaisée. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  col.  608  (=  Delphica  III,  154)  ;  F.  Courby, 
FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  151. 

214  'Api(TT6S7][XOÇ   'A67)V0CtOÇ   è[7l67)G£]. 

L'écriture  permet  d'hésiter  entre  le  dernier  quart  du  ive  siècle  et  le  premier  du  me. 

Cet  Aristodémos  est  peut-être  le  bronzier  contemporain  de  Lysippe  qui  exécuta 
plusieurs  statues  célèbres,  et  notamment  celles  de  vainqueurs  aux  courses  de  chars 
(Pline,  Hist.  Nat.  XXXIV,  51).  Cf.  C.  Robert,  RE,  s.  v.  Aristodémos,  n°  35,  et  Jean 
Marcadé,  Recueil  des  signatures...,   I,  1953,  7  et  pi.  II,  4. 

Inv.  3951.  Trouvé  en  juin  1896  sur  le  mur  polygonal,  au  pied  de  l'angle  sud-est  de  la  terrasse 
du  temple.  Base  de  marbre  noir,  presque  intacte.  Haut.  0m36  ;  larg.  0m75  ;  ép.  0m625.  Sur  le  lit 
supérieur,  deux  cavités  d'encastrement  pour  les  pieds  d'une  statue  de  bronze. 

La  dédicace  commence  à  0m095  du  bord  supérieur  de  la  pierre.  Elle  est  en  lettres  de  0m026  ; 
interligne  de  0m022.  Réglage  apparent.  Les  lettres  rondes  sont  un  peu  plus  petites.  L'extrémité 
des  lettres  droites  est  renflée.  —  La  signature,  à  0m07  au-dessous,  est  en  lettres  de  0m011  (omicron 
de  0m009). 

Signalé  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  619,  note  1.  Publié  par  P.  Perdrizet,  REG  11 
(1898),  p.  82  sqq.  —  Voir  ci-dessous  la  photographie,  planche  XXXI,  3. 

215  'O  8yj[i.oç   •  ô  'AëuSïjvcov 

Xapi87)[i.ov   •  'Avucpàvou    :   IIiTavacov. 

npaÇixéXTjç  'A9y]vaioç  èTroyjcrs. 

P.  Perdrizet  a  rapproché  cette  dédicace  d'Abydos  de  la  belle  série  de  monnaies 
d'argent  frappées  par  cette  ville  entre  320  et  280  (Cat.  of  Gr.  coins,  Troas,  pi.  I),  où  l'on 
voit  la  tête  d'Apollon  delphique,  couronnée  de  lauriers.  Pitanè,  patrie  de  Charidémos, 
se  trouve  assez  loin  d'Abydos  et  de  l'Hellespont,  sur  la  côte  au  sud-est  de  Pergame. 

Malgré  les  signes  d 'interponction,  qui  doivent  être  ici  l'affectation  d'une  ancienne 
habitude,  l'écriture  indique  la  fin  du  ive  siècle  ou  le  début  du  me  avant  J.-C.  Le  sculpteur 
Praxitèle  d'Athènes  est  probablement  le  petit-fils  du  grand  Praxitèle  ;  cf.  Vollgraff, 
RCH  32  (1908),  p.  251  ;  Ch.  Picard,  La  sculpture  antique,  II,  p.  198  ;  Jean  Marcadé, 
Recueil  des  signatures...,  fasc.  I  (1953). 

Inv.  4882.  Trouvé  en  juin  1914  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  à  l'angle  nord-est  du  temple. 
Cette  base  de  calcaire  gris  est  brisée  maintenant  en  trois  fragments  (le  plus  petit,  qui  donne  le 
début  de  l'inscription,  en  haut  et  à  gauche,  se  trouve  au  Musée).  Voir  la  photographie, 
planche  XXXI,  4. 

Hauteur  0m24  ;  larg.  0m521  ;  ép.  0m545. 

Lettres  de  0m012  ;  interlignes  de  0m006.  Gravure  assez  fine  et  (ttoix^Sov. 
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216  'HpoyeiTOJv  [ ] 

nô6ux,  7caï8[aç,  crràSijov'    "I<r0[u,ia,] 
[tz]kï8o.ç,  '{.tztziov  '   riavaÔYjvaia, 
[7t]aï8aç,  Ï7T7UOV  '   'Eçéffsia,  7raï8aç, 
5     [ajxàStov. 

'Hpoyeixcov  est  un  nom  rare.  On  le  rencontre  à  Clazomènes  {Syll.z  134  b,  1.  12),  mais  l'on 
constate,  chez  Bechtel,  Die  Hisl.  Personnamen,  p.  103  sq.,  que  la  plupart  des  noms  terminés  en 
-ysixcov,  -yeiTOç  ou  -ycrraç  sont  d'origine  mégarienne  ou  béotienne  (surtout  d'Acraiphia,  Tanagra 
ou  Thespies). 

L'écriture  indique  la  fin  du  ive  siècle  avant  J.-C,  ou  peut-être  le  début  du 
me. 

Inv.  1365.  Base  de  calcaire  gris,  trouvée  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  mai  1894.  Brisée  à 
droite  et  à  gauche.  Hauteur  0m285  ;  largeur  incomplète  0m54  ;  épaisseur  0m644.  Sur  le  lit  supérieur, 
trous  de  scellement  pour  une  statue  de  bronze. 

A  0m03  du  bord  supérieur,  en  lettres  de  0m05  espacées  de  0m185  ;  gravure  ferme  et  régulière  : 

217  N  I  T 

On  songe  naturellement  à  la  restitution  [twi  'A7i6XX(o]vt.  t[gk  ITu0û«>i],  qui,  étant  donné 
l'espacement  des  lettres,  exige  déjà  une  largeur  de  plus  de  trois  mètres.  Le  T  peut  être  aussi 
l'initiale  d'un  ethnique  ;  on  ne  songera  guère  à  ['A07]]vït[oci]  (cf.  Syll.3  147,  1.  90).  Il  s'agissait 
certainement  d'un  monument  de  dimensions  importantes. 

Les  formes  des  trois  lettres  qui  restent  étant  peu  caractéristiques,  il  est  tout  à  fait 
impossible  de  proposer  une  date  :  ive  ou  me  siècle  avant  J.-G.  ? 

Inv.  3683+3725.  Deux  blocs  de  calcaire  gris  retirés  du  dallage  de  la  voie  sacrée  au  nord-est 
du  temple  en  mai  1896.  Ces  deux  blocs  ont  les  mêmes  dimensions  :  haut.  0m35  ;  larg.  0m70  ; 
ép.  0m67.  La  face  inscrite  de  chaque  pierre  est  entourée  d'un  cadre  en  retrait,  large 
de  0m03. 

Le  bloc  3683  se  trouvait  à  gauche  ;  il  porte  l'inscription  métrique  :  lettres  et  interlignes 
de  0m015  (omicron  plus  petit,  de  0m01). —  Le  bloc  de  droite  porte  la  dédicace  et  la  signature  : 
lettres  de  0m012-0m013  ;  interlignes  de  0m016  ;  phi  en  forme  d'arc,  n  en  arche  de  pont. 

Inscription  métrique  publiée  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  col.  480  (=  Delphica 
III,  125,  et  planche  VII;  Sy//.3361  B,  note  4;  Hiller  von  Gaertringen,  Hisl.  gr.  Epigramme,  86)  ; 
cf.  Werner  Peek,  Mitt.  d.  arch.  InsL,  67  (1942,  paru  en  1951),  p.  252-254,  et  le  Nachlrag,  p.  269- 
270. 

218  Tàç  7uptoTa<;  ortot^oufa'jàpsTàç  [JLSvfeSatiot  àvSpsç], 

Eàv6i.7r7re,   où&è  [j-àxav  TOÀfxav  u7r[£pcpîaXov] 
7rpco0Y)êy)<;  7iep  èà>v  xeîvav  è'0ou,  eùte  'E[AaT£Îaç] 
yav  aTco  KaaaàvSpou  09]xaç  un    eovo[x[tav]. 
5      ['n]ç  x<x8z  Owxsuaiv  xal  S7cl  7i;Xéov  àvuaaç  [àXXa], 
yeîrovà  tiç  [i.aOéT(û  ^aXxov  £7i6vTa  [pXÉ7cwv]. 

Vers  1  :  <7otÇou[a']  Pomtow,  Hiller  ;  je  crois  voir  sur  la  pierre  un  oméga  plutôt  qu'un  omicron. 
—   V.  3  :   xeîvav    m'avait   paru    plus  probable  que  £eîvav  des  précédents   éditeurs,    avant  que 
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W.  Peek  exprimât  la  même  opinion,  p.  253,  en  rapprochant  du  n°  220,  v.8:  xàv  àSoXov  xsîvocv 
(opu-icjEv  eîç  cpiXiav.  Ketvav  annonce  sùxe  de  la  même  façon  que,  dans  l'épigramme  de  Lysandre, 
FD  III,  1,  50,  vers  1,  hz'  epyou  tcoiSs  annonce  ôxe.  —  V.  3-4  :  'EfXaxeiaç]  |  yàv,  conjecture  de 
G.  Daux,  au  lieu  de  'EfXà-rsiav]  |  tocv.  —  eùvo[uiav]  Pomtow,  Hiller  ;  j'aperçois  une  moitié  du 
mu.  —  V.  5  [cû]ç  xàSe  :  "Occtoc  Se  W.  Peek,  p.  254.  —  [aXXa]  :  [à6pcov]  W.  Peek,  ibidem.  — 
V.  6  [pxéraov],  conjecture  que  je  hasarde  pour  remplacer  [pàOpcoi]  de  Pomtow  et  Hiller. 
W.  Peek  songe  à  èpécov,  êaiScov,  Soceiç  ou  àvayvoûç.  Après  u.a6éxco,  le  sens  exige  en  tout  cas  un 
participe. 

Sur  le  bloc  de  droite  : 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  23  (1899),  p.  388  (Syll.3,  361  B).  Voir  la  photographie, 
planche  XXXI,  5. 

219  Oooxsïç  àvé67]xav  ton  'A7t6XXam  Hàv6i7T7rov  'Au.<papÉTou 
Owxéa  èXeo6epa)CTavTa  'EXâreiav. 

Et  à  0m06  au-dessous  : 

Aûxoç 

Sarûpou  Ittoyjcte. 

Pausanias,  X,  18,  7,  cite  parmi  un  groupe  d'offrandes  voisin  de  l'opisthodome  le 
Lion  d'Élatée  :  «  Les  Phocidiens  d'Élatée  qui,  avec  l'aide  de  l'Athénien  Olympiodoros, 
avaient  résisté  à  un  siège  de  Cassandre,  envoyèrent  à  Apollon,  à  Delphes,  un  lion  de 
bronze  ».  Cette  première  libération  d'Élatée  doit  se  placer  en  304  avant  J.-C.  plutôt 
qu'en  301  :  cf.  K.  J.  Beloch,  Gr.  Gesch.2  IV,  1,  160,  n.  2,  et  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens 
à  Delphes,  p.  47,  note  8.  Voir  Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...  I  (1953). 

Voir  ci-dessous  le  commentaire  des  textes  220  et  221. 

Inv,  1890  +  1892.  Trouvé  fin  septembre  1894  dans  le  dallage  de  la  voie  sacrée  au  nord  du 
temple,  devant  la  niche  de  Viskhégaon.  Plaque  de  marbre  formée  de  23  morceaux  recollés.  Haut. 
0m58  ;  larg.  0m43  ;  ép.  0m05. 

Lettres  et  interlignes  de  0m01  ;  omicron  et  oméga  plus  petits  (0m006)  ;  phi  en  forme  d'arc. 
J'ai  souligné  les  lettres  aujourd'hui  disparues,  qui  figurent  sur  d'anciennes  copies.  Voir  la  photo- 
graphie, pi.  XXXII,  1. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  col.  507  (=  Delphica,  III,  127;  Syll.3,  361  C  ; 
J.  Geffcken,  Griech.  Epigr.,  173  ;  Hiller  von  Gaertringen,  Hisi.  gr.  Epigramme,  n°  89). 
Cf.  Werner  Peek,  Mitt.  d.  arch.  InsL,  67  (1942,  paru  en  1951),  p.  255-258,  et  le  Nachlrag,  p.  269- 
270). 

220  rQSs  yç>-}]  Oocêov  7iapà  nûôiov  ocïèv  àXaO[ûç] 

cnùyzlv  coç  68'  àv/]p  'EXXàSoç  wvar'    àp[av]  ' 

Sic  uiv  yàp  ccpExépaç  àizb  8[éctu.]ux  S[siv]à  Tupàvvatv 

Xuaou  cpa-n,,  xafxtov  aXxt,[u.a  è'pya,  TcaTpJaç, 
5     àvixoc  Sca  'EXàxsia  xaTSi^efxo],  xàv   [uiv  èv]   àpyjai], 

xàv  Se  u.é<rat  rzki[a]a.q  (xo^[0o]v  Iv  à[Xixiai]. 
Oûxoç  xal  [3acn.X7)a  MaxY)[Sov[aç]  cppea[l  Tzeijaixç, 

xàv  àSoXov  xslvocv  a>pu.[i(rev  eîç]   cptXtav 
[A]uar[iu.a])(ou.,  /puaov  Se  tov  à[crx]sa  xal  xà  TuaXoaà 


270  FOUILLES     DE     DELPHES,     III,  4 

10  ayaye[v  'OpjvuxiSàv  puaà[[x]£[v]ov  8à7rs8a. 

Touvexoc  xai,  «Pcoxe'ïç  Ssxàxtç,  £éve,  xayov  e[A]ovt[o] 

t6v  ye  [J.et'   £ÙÀo[yiaç]  7tàvT£ç  s7teu[xo(xev]oi. 
'AXA  [à  vu  tiç  S]à[v0]i[7T7r]ov  lScj[v]  'Afj.cp[apÉ]Tou  ulôv 

cpàoOco    '   tS[é,  coç]  [xsyàÀou  toïç  àyaôotç  [^JâpixEç. 

V.  2  :  àp[âv]  est  fort  douteux,  et  peu  satisfaisant  pour  le  sens. —  V.  7  :  p<xai>.[yj]a  Pomtow  ; 
on  voit  la  moitié  de  Vêla. 

Au-dessous,  après  un  vide  de  0m10,  en  lettres  pareilles  et  de  mêmes  dimensions  : 

221  t&coxetç  àvéÔyjxav  tûi  '  AizoKhiùVi 

E<xv0i7T7tov  'AjjLçapeTou  <I>coxÉa 

àpExàç  ëvsxa  xai.  eùvoîaç  xàç  EÎç  auroûç. 

Lors  de  la  première  libération  d'Élatée,  au  temps  de  Cassandre,  Xanthippos  était 
encore  tout  jeune  ;  cf.  le  texte  218,  v.  3  :  7rp<o6y)6y)ç  ntp  è<ôv,  et  220,  v.  5  :  rèp.  [u.èv  èv]  àpx[ai]. 
Lors  de  la  seconde  libération  de  sa  patrie,  il  avait  atteint  la  maturité  ;  cf.  le  texte  220,  v.  6  : 
[xéaoci  ...  èv  â[Xixtai].  C'est  vraisemblablement  entre  284  et  281  avant  J.-C.  que 
Xanthippos,  avec  l'aide  pécuniaire  de  Lysimachos  (v.  7-10  du  t.  220),  expulsa  d'Élatée  la 
garnison  d'Antigonos  et  fît  entrer  la  ville  dans  l'alliance  de  Lysimachos  :  cf.  K.  J.  Beloch, 
Gr.  Gesch.2  IV,  1,  p.  213,  n.  1,  et  IV,  2,  p.  369  ;  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes, 
p.  60  et  81. 

V.  10  du  t.  220,  «  l'antique  sol  des  Ornytides  »  désigne  la  Phocide  ;  cf.  Pausanias,  IX, 
17,  6  :  <I>coxov  tov  'OpvuTiwvoç.  —  V.  11,  nous  apprenons  que  Xanthippos  fut  dix  fois 
xayôç,  c'est-à-dire  stratège  des  Phocidiens. 

Pausanias,  X,  4,  10,  nous  dit  que  le  souvenir  du  Phocidien  Xanthippos,  oùx  àçav^ç 
xà  èç  7i6Xeu.ov,  se  conservé  notamment  dans  la  région  de  Daulis  où  il  avait  un  hérôon. 

Inv.  893.  Trouvé  au  coin  nord-est  du  temple  en  septembre  1893.  Base  de  calcaire  gris. 
La  face  supérieure  est  endommagée,  mais  conserve  pourtant  des  traces  de  tenons  et  de  trous  de 
scellement.  Hauteur  incomplète  0m305  ;  larg.  intacte  0m695  ;  ép.  0m53. 

Lettres  et  interlignes  de  0m014,  mais  l'interligne  n'est  que  de  0m01  entre  la  ligne  2  et  l'addition 
de  la  ligne  3.  phi  en  arc.  -O-  Voir  la  photographie,  pi.  XXXII,  2. 

Publié  par  E.  Bourguet,  BCH  49  (1925),  p.  3G. 

222  Ocoxcùç  fiiv  yévoç  ei[\ii,  tcJocXtjv  Se  \i[s]  nû8[ia  Tzoiï.8a.ç] 

vixôWtoc  è<7Te9dcvco[o-£]   eixovt,   [xîjJiSs  7iaT[p[ç.] 
Koci,  "IctBjjUoc  7raï8aç. 

'EpyOCpiAoÇ    £71017)  (7£. 

L.  2  :  [eî]xovi  Bourguet  ;  les  deux  premières  lettres  sont  visibles.  —  A  la  suite  d'une  seconde 
victoire,  cette  fois  aux  jeux  isthmiques,  la  ligne  3  a  été  ajoutée  après  coup  au  distique  initial, 
qui  est  de  bonne  facture. 

Le  sculpteur  Ergophilos  apparaît  également  dans  les  textes  nos  224  et  226,  qui 
semblent  dater,  comme  celui-ci,  du  premier  quart  du  me  siècle  avant  J.-C.  Voir  Jean  Mar- 
cadé,  Recueil  des  signatures...,  I  (1953). 

Voir  le  commentaire  du  texte  suivant. 


DÉDICACES     ÉPARSES  271 

Inv.  4808.  Trouvé  dans  le  dallage  au  coin  nord-est  du  temple  en  septembre  1913.  Base 
de  calcaire  gris,  haute  de  0m30,  large  de  0m63,  ép.  de  0m65.  Le  lit  supérieur,  qui  portait  le  piédestal 
de  la  statue,  est  entouré  d'un  cadre  saillant,  large  de  0m05. 

Lettres  de  0m008  ;  interligne  de  0m011.  Gravure  très  fine  et  régulière. 

Publié  par  E.  Bourguet,  BCH  49  (1925),  p.  35  sq. 

223  [Màyvjrjç  fxèv  ysvsàv,  aràSiov  Se  u.e  Ilûôia  7raï8a<; 

[vixa»]vxa  ê[a]T£cpàv[a>]a£  sîxovi,  tyjiSs  tzoKic, 
M[a]iàvSpou  pe[6p(o)iç  npocncsiuivir},  'i7nroTp6cpoç  Se 
[©JECTaaXia  7raxptSoç  [XTjxpoTCoXiç  XÉysTai. 

L.  1  :  [Màyv7)]<;  Bourguet.  L'H  est  visible.  —  L.  2  :  [ècr]T£9à[vw]CT£  B.  On  voit  l's  initial  et 
le  v.  —  L.  3  :  la  pierre  porte  PEIGPAI2. 

Cette  base  a  été  trouvée  au  même  endroit  que  la  précédente,  et  les  deux  épigrammes,  qui 
présentent  des  ressemblances  frappantes,  ont  peut-être  le  même  auteur.  Dans  les  deux  cas,  le 
nom  de  l'athlète,  qui  ne  figure  pas  dans  l'épigramme,  devait  se  trouver  sur  la  plinthe  de  la  statue, 
au-dessus  du  bloc  de  base. 

On  sait  que,  d'après  la  tradition,  Magnésie  du  Méandre  devait  son  origine  à  des 
colons  thessaliens. 

L'écriture  indique  la  fin  du  ive  siècle  ou  le  début  du  me  avant  J.-C. 

Inv.  808  +  1775.  Deux  fragments  de  calcaire,  trouvés  en  juillet  1893  et  en  juillet  1894  au  pied 
du  soubassement  du  temple,  derrière  l'escalier  de  la  fontaine.  Ces  deux  fragments  se  raccordent 
pour  former  une  base,  brisée  à  gauche.  Haut.  0m328  ;  largeur  incomplète  0m87  ;  ép.  0m52. 

Lettres  de  0m019  ;  interlignes  de  0m024.  Les  lettres  de  la  signature,  à  0m045  au-dessous  de 
la  ligne  4,  n'ont  que  0m015.  Au-dessous,  vide  de  0m078.  Les  deux  premières  lignes  sont  a-roi^yjSov. 
Voir  la  photographie,  planche  XXXII,  3. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1909,  col.  284  ;  E.  Bourguet,  BCH  49  (1925),  p.  38. 

224  ['0  S9)[i.oç  ô ]  aicov  àv£0[r)]xs 

[tov  Seïvoc]  M£Ààva)[7r]ov 

[tou  Seïvoç]  'IÉpou 

[ethnique]  AEÀcpôv. 

[signature?]  'EpyocptAoç  ettotjcts. 

Cette  base  portait  deux  statues,  offertes  par  le  même  peuple.  L'écriture  indique  la 
fin  du  IVe  siècle  ou  le  premier  quart  du  me  avant  J.-C,  époque  pour  laquelle  nous 
connaissons  un  bouleute  Mélanôpos  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  F  10)  et  un  archonte  Hiéros 
[ibid.,  F  20). 

Le  sculpteur  Ergophilos,  nommé  également  dans  les  textes  222  et  226,  peut  être 
le  père  du  sculpteur  Xénocratès,  connu  par  des  textes  d'Élatée  et  d'Oropos  (IG  VII, 
332,  336). 

Plus  tard,  vers  228  avant  J.-C,  fut  gravé  entre  les  noms  des  deux  personnages  honorés  d'une 
statue  le  décret  suivant  (Inv.  1775,  à  gauche).  Lettres  de  0m009  (omicron  plus  petit  :  0ra005)  ; 
interlignes  de  0m008.  Voir  la  photographie,  planche  XXXII,  3. 

Publié  par  E.  Bourguet,  BCH  49  (1925),  p.  40. 
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225  ['Em  Nixàp/ou  ap^ovxoç,  [3ouAeuovxcov]   Ilpa^la,  NixàvSpoo, 

['Ap^iàSa,  Aa[j.âp)(ou  '  è'So^e  xai  ttoXci  twv  A]eÀcpâ>v  àvavea>aa- 
[<r6ai  xàv  7ràxpiov  Tcpo^svlav  xal  6eapo8ox]iav  Ataixcoi  OecjxIou 
[TyjvUoi,  xal  sl[i.ev  aùxov  xal  Ixyovouç  cùejpyéxaç  xou  lepou  xal 
5      [tôcç  7r6Xioç  xal  8eS6a6at,  aùxau  xal  Ixyôvoiç  àx]ÉAei[a]v,  àauÀlav,  7ipo- 
[^avxsiav,  7tpoo\xiav,  7ipos8piav,  àacpàÀsiav  xjaxà  yyjv  xal  xaxà  6àXacr- 
[aav  xal  7toÀéfi.ou  xal  sîpàvaç,  yàç  xal  ofouaç]  ëp.7iacr!.v  xal  xà  àAÀa 
[ocra  xal  xoïç  aAAoïç  7cpo^évotç  xal  6eapo]Soxoïç  '   el[j.£v  Se  aù- 
[xov  xal  ôsapoSoxov  xcov  xà  Swxyjpia?  £7rayys]ÀÀôvxa>v.  vacat 
10      [ Ttpjeaêsocravxoç  Aiaixo[u]. 

L.  3  :  [6sapoSo](x)lav  Bourguet  ;  je  ne  vois  rien  avant  lav.  —  L.  5  :  àau(X)iav  Bourguet  ; 
je  vois  nettement  le  A.  —  L.  9  :  la  restitution  proposée  remplit  bien  la  lacune,  mais  je  ne  lui 
connais  pas  de  parallèle  ;  elle  reste  donc  très  incertaine.  On  attendrait  plutôt  xotç  —  s7rayys]X- 

Aovxoiç.  —  L.  10  :  [7rp]e(jê[EÔ]<7avxoç  B.  ;  je  vois  les  lettres  su. 

Pour  l'archontat  de  Nicarchos,  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  K  81.  Aîaixoç  Oecxlou 
est  le  fils  du  théore  ©ecmaç  Aialxou  de  Ténos,  connu  par  un  texte  du  sanctuaire 
d'Athéna  Cranaia  près  d'Élatée,  IG  IX,  1,  97,  qui  lui-même  est  probablement  le  fils  de 
Alaixoç  IloasiStovîou  GeaxtàSTjç,  cité  dans  l'inscription  des  ventes  immobilières  de  Ténos, 
IG  XII,  5,  872,  1.  109  sq.  ;  cf.  page  xvn,  n°  1314.  Comme  son  père,  le  Alaixoç  honoré  à 
Delphes  semble  avoir  accompli  des  ambassades  religieuses,  d'après  ce  qui  reste  ici  de 
la  ligne  10. 

Inv.  3682.  Trouvé  en  mai  1896  au  côté  nord  du  temple,  où  cette  pierre  de  calcaire  gris  avait 
été  remployée  dans  le  dallage  de  la  voie  sacrée.  La  face  inscrite  est  détériorée  en  haut,  mais  la 
hauteur  de  cette  base  est  conservée  en  arrière  :  elle  est  de  0m355  ;  larg.  0m683  ;  ép.  0m58. 

Lettres  de  0m013.  Espace  de  0m06  entre  la  fin  de  la  dédicace  et  la  signature.  Phi  en  forme 
d'arc.  Voir  la  photographie,  planche  XXXII,  4. 

226  [sùvotaç  ëvexev  xàç  eîç] 

xoùç  7toAi[xaç.] 

'EpyocptAoç  ÈttoItjcte. 

L.  2  :  la  première  lettre,  dont  il  ne  reste  que  le  bas,  peut  être  un  T,  un  T,  un  Y  ou  un  I. 
La  seconde,  bien  qu'elle  ne  soit  conservée  qu'en  partie,  était  certainement  un  O.  La  troisième 
semble  à  première  vue  être  un  H,  mais  l'amorce  de  barre  horizontale  n'est  sans  doute  qu'une 
cassure  de  la  pierre,  et  l'écartement  des  lettres  rend  plus  probante  un  I  ou  un  Y. 

C'est  la  troisième  signature  d'Ergophilos  retrouvée  à  Delphes  :  voir  ci-dessus  les 
textes  222  et  224. 

Inv.  866.  Trouvé  à  l'est  du  temple  en  septembre  1893.  Fragment  d'une  base  de  calcaire 
gris,  brisée  partout.  Dimensions  max.  :  haut.  0m24  ;  larg.  0m30  ;  ép.  0m35. 
Lettres  de  0ra012  ;  interligne  de  0m02.  E0P2. 
Publié  (fautivement)  par  H.  Pomtow,  Klio,  417  (1923),  p.  201,  n°  200». 

1.  Aux  références  données  à  cet  endroit,  ajouter  FD  III,  3,  162  (cf.  BCH  1944-45,  p.  95,  note  2,  où  166 
esl  une  faille  d'impression),  repris  par  J.  Bousquet,  BCH  1940-1941,  p.  80. 
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227  [ ]oç  0£O9pàcTT[ou  'HpocxÀeicoxocç??] 

[êx  to]u   névrou  'A7t6[àXwv(,]. 

Au-dessus  de  la  ligne  1,  Pomtow  croyait  lire  quelques  lettres,  dont  je  ne  vois  rien,  et  restituait 
Aîvijavcov?].  —  A  la  ligne  2,  il  écrivait  \nON  xou  'A7t6[XXgjvoç?].  Je  ne  propose  une  restitution 
qu'à  titre  d'exemple  (on  peut  songer  tout  aussi  bien  à  [XepeyovaaiTaç  |  èx  to]u  ITovtou). 

Pomtow,  à  cause  du  nom  de  Théophrastos,  rapprochait  ce  texte  du  fragment 
Inv.  641,  qui  a  été  publié  par  E.  Bourguet,  FD  III,  1,  524,  mais  la  date  est  très  différente  : 
d'après  l'écriture  ce  texte  n°  227  doit  remonter  à  la  première  moitié  du  me  siècle  avant 
J.-C. 

Inv.  1087.  Trouvé  à  l'est  du  temple  en  juin  1893.  Fragment  de  calcaire  brisé  partout. 
Dimensions  max.  :  haut.  0m22  ;  larg.  0œ37  ;  ép.  0m32. 

Grandes  lettres  de  0m04  (l'oméga  n'a  que  0m03)  ;  interligne  variant  de  0m005  à  0m015.  Légers 
apices.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIII,  1. 

Publié  (fautivement)  par  H.  Pomtow,  Philologus  71  (1912),  p.  56  ;  cf.  F.  Courby,  FD  II, 
La  Terr.  du  T.,  p.  80,  note  7,  et  Ch.  Picard,  RHB,  1928,  p.  64. 

228  ÀixTÔvvaç 

[Ko]up7)TCOV. 

L.  1  :  après  V alpha  on  voit  un  trait  presque  horizontal  placé  un  peu  au-dessus  de  la  ligne, 
qui  peut  avoir  appartenu  à  un  2.  —  L.  2  :  la  première  lettre  partiellement  conservée  était  certai- 
nement un  Y  ou  un  X.  KoupyjTtov  a  été  proposé  par  M.  Guarducci,  Studi  e  Mater.  19-20  (1943-1946), 
que  je  ne  connais  que  par  le  Bull,  épigr.  de  Jeanne  et  Louis  Robert,  BEG  61  (1948),  p.  157, 
n°  85.  Mais  G.  Daux  me  signale  que  F.  Courby  avait  déjà  proposé  cette  restitution  (feuille 
d'Addenda  à  FD  II). 

On  n'est  pas  surpris  de  voir  les  Courètes  mentionnés  à  côté  du  nom  de  leur  déesse 
Dictynna,  la  Grande-Mère  des  Cretois,  apparentée  à  Britomartis  et  à  Artémis,  sœur 
d'Apollon. 

Cette  inscription  semble  dater,  d'après  l'écriture,  du  me  siècle  avant  J.-C,  c'est- 
à-dire  de  l'époque  aitolienne.  Or,  si  Dictynna  n'est  pas  directement  attestée  en  Aitolie, 
on  sait  l'importance  qu'y  avait  le  culte  d'Artémis  'Ayeu,6va  ou  Aocppia,  et  celui  des  Kopat, 
(cf.  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  110  sq.),  et  les  Courètes,  de  leur  côté,  ne  sont 
pas  sans  rapport  avec  l'Aitolie  :  cf.  H.  Jeanmaire,  Couroi  et  Courètes,  p.  147.  Cependant, 
étant  donné  les  antiques  rapports  de  Delphes  avec  la  Crète,  il  est  fort  possible  aussi 
que  le  culte  de  Dictynna  y  soit  venu  directement  de  la  grande  île  égéenne. 

Inv.  3620.  Fragment  de  sculpture  de  marbre  blanc,  trouvé  le  23  avril  1896  au-dessous  du 
théâtre,  près  de  l'endroit  où  fut  découvert  l'Aurige. 

Haut.  max.  :  0m63.  Larg.  :  0m165.  Le  marbre  est  cassé  en  haut.  A  partir  du  haut,  jusqu'à 
0m20  de  la  cassure,  plis  de  vêtement  ;  au-dessous,  support  bizarrement  contourné  qui  représentait 
une  rocaille  plutôt  qu'un  tronc  d'arbre.  La  signature  est  gravée  sur  la  partie  supérieure  de  ce 
support,  à  0m03,  au-dessous  des  plis  de  vêtement.  —  Lettres  variant  de  0m012  à  0m006  (O). 
Interl.  de  0m01  à  0m015.  —  Voir  la  photographie,  planche  XXXIII,  2. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  15,  p.  51,  n°  72. 
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229  Xaipéarpaxoç 

['A6ï}]vaïoç 

[£TTOlj7]CJ£V. 

Ligne  1  :  le  nom  du  sculpteur  se  lit  en  entier. 

Pomtow  a  identifié  ce  sculpteur  à  Xoctpéarpaxoç  Xaipe8y)u.ou  'Pa^voûaioç,  auteur  de 
la  statue  de  Thémis  à  Rhamnonte  au  début  du  me  siècle  avant  J.-C.  (cf.  Ch.  Picard, 
La  sculpture  antique,  II,  p.  205  sqq.).  L'écriture  permet  cette  identification.  Voir 
Jean  Marcadé,  Recueil  des  signatures...,  I  (1953),  11. 

Inv.  919.  Trouvé  en  octobre  1893,  à  l'est  du  temple.  Fragment  de  calcaire  gris  brisé  partout, 
sauf  à  droite.  Dimensions  max  :  haut.  0m23,  larg.  0m26,  ép.  0m095. 

Lettres  hautes  de  0m016  (O  plus  petit  :  0m011)  ;  interl.  de  0m016-0m018.  Les  extrémités 
des  lettres  sont  sensiblement  appuyées  ;  le  Z  n'a  pas  la  barre  verticale. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  p.  27,  n°  5. 

230  ['A    TOÀlÇ    TÔûV ]    Xapi^EVOV 

[Ilpo^évou?  AltcjXov  Ix  TpiJ-^ovciou 
[àpexaç  evexev  xaî,  eùvoiaç  tôcç]  zlç,  aûxàv. 

Le  même  personnage  fut  honoré  d'une  autre  statue  vers  la  même  date,  dans  la 
seconde  moitié  du  me  siècle  avant  J.-C.  :  BCH  53  (1929),  p.  26,  n°  4.  S'agit-il  de  XaptÇsvoç 
flpo^évou  de  Trichonion,  qui,  sous  l'archontat  delphique  de  Callias,  vers  227,  présida 
comme  agonothète  à  la  célébration  des  Sôtéria  (voir  ci-dessus,  n°  125)  ?  Cette  identi- 
fication n'est  pas  certaine,  cf.  G.  Klaffenbach,  IG  IX,  l2,  p.  81,  1.  10  sqq.,  mais  il  ne 
peut  être  question  du  stratège  Xapî^svoç  Tpi^ovsoç,  qui  exerça  cette  fonction  plusieurs 
fois  entre  288  et  270  (IG  IX,  l2,  5  et  14).  On  peut  songer  à  Xapi^svoç  KuSpîcovoç  (voir 
l'Index  des  IG  IX,  l2),  mais  l'on  ignore  si  celui-ci  était  originaire  de  Trichonion. 

Inv.  1415.  Trouvé  sur  le  temple,  dans  la  partie  nord-est  de  l'édifice,  en  mai  1894.  Dalle  de 
calcaire  gris,  longue  de  lm145,  large  de  0m84,  haute  de  0m39.  Sur  la  face  supérieure,  qui  porte 
l'inscription,  un  large  trou  circulaire,  profond  de  0m09,  cavité  de  scellement  pour  une  statue. 

Hauteur  des  lettres  variant  de  0m035  (oméga)  à  0m048  (iota).  Phi  en  arc.  Extrémités  des 
lettres  légèrement  renflées.  Les  lettres  sont  espacées  de  0m19  environ. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1912,  col.  510  sqq.  (Sgll.3,  361  A);  F.  Courby, 
FD  II,  La  Terr.  du  T.,  p.  314,  avec  un  dessin  de  la  face  supérieure  inscrite,  fig.  255. 

231  ['AttoàJàwvi  0[ àvé07]xav  ?] 

L'on  ne  songera  guère  à  restituer  O[otêcoi],  ce  qui  serait  une  rédaction  anormale, 
et  il  est  fort  probable  que  ce  <D  est  la  première  lettre  du  nom  des  dédicants,  mais,  comme 
l'a  indiqué  F.  Courby,  la  restitution  <I>[cùxsïç]  et  l'attribution  de  cette  pierre  au  monument 
du  Lion  d'Élatée  (Pausanias,  X,  18,  7  :  voir  ci-dessus  les  textes  218-221),  restent  extrê- 
mement aléatoires,  d'autant  plus  que  l'écriture  indique  la  deuxième  moitié  du  me  siècle 
plutôt  que  la  première. 

Inv.  4810.  Plaque  de  calcaire  gris,  trouvée  en  septembre  1913  dans  le  dallage  de  la  Voie 
sacrée,  devant  le  monument  de  la  Chasse  d'Alexandre.  Haut.  0mG7  ;  larg.  0m32  ;  ép.  0m18. 

L'inscription  est  gravée  en  haut  de  la  pierre,  tout  près  du  hord  supérieur.  Les  trois  dernières 
lignes  commencent  en  retrait,  à  0m04  plus  à  droite.  Lettres  de  0m015  ;  interl.  de  0m010.  Omicron 
plus  petit  (0m011). 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  p.  31,  n<>  9  ;  cf.  G.  Klaffenbach,  IG  IX,  l2,  205. 
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232  'Ep[xocpà[v7)ç]   (ou  'Epu.o9<x[vTo<;]?) 

'AptC7TO(p[ ] 

AÎtg)X[oç] 

L'écriture  semble  indiquer  la  seconde  moitié  du  me  siècle  avant  J.-C. 

a)  Inv.  n°  3329.  Trouvé  le  31  octobre  1895  à  l'ouest  de  l'autel  de  Chios.  Morceau  de 
calcaire  gris  de  Saint-Élie,  brisé  à  gauche,  à  droite  et  en  arrière.  Profondeur  max.  du  lit  supé- 
rieur :  0m35.  Dessin  de  M.  Charléty.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIII,  3. 
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b)  Inv.  n°  4334.  —  23  mai  1901.  Fragment  brisé  de  toute  part. 


10     15     2ocati. 


c)  Inv.  n°  5561  (reclassé  par  erreur  sous  le  n°  6914  :  cf.  BCH  64-65  (1940-1941),  p.  266, 
n.  1).  Trouvé  le  16  juin  1923,  dans  une  tranchée  à  l'ouest  du  grand  portique  Ouest.  Épaisseur 
max.  :  0m34.  Lettres  martelées. 
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Fig.  6.  —  Fragments  d'une  base  de  statues  de  rois  d'Egypte. 
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d)  Inv.  n°  924.  —  19  octobre  1893,  à  l'est  du  temple,  près  de  la  voie  sacrée.  Sur  le  lit  supérieur, 
trou  d'encastrement  pour  une  stèle,  à  0m16  du  bord  de  la  face  inscrite.  Épaisseur  max.  :  0m65. 
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e^  Inv.  n°  3367.  —  7  mars  1896,  à  l'ouest  du  sanctuaire  d'Apollon,  à  hauteur  de  l'opisthodome. 
Épaisseur  max.  :  0m35. 
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Le  fragment  e  a  été  "publié  par  H.  Pomtow,  Klio  15,  67,  n°  96  ;  les  fragments  a,  b,  d  par 
R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  p.  19-24  (cf.  G.  Klaffenbach,  IG  IX,  l2,  202)  ;  enfin,  le  fragment  c 
par  R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  268,  note  3. 

Bien  qu'aucun  de  ces  fragments  ne  se  raccorde  exactement  à  un  autre,  il  est  très 
probable  que  les  morceaux  a  et  b  étaient  voisins  : 

233 

BacriXiaaav  'Ap[<7t.vo7]V  (3a]<7iX[éioç  nToAqjt.aiou] 
xaî.  PaaiAiCTCTYjç  [Bspsvîjxvjç. 
À      à      (i      i     o      [ç]      0 

Plus  à  droite  devait  se  trouver  le  fragment  c  : 

[nToÀsfi.aïov?  (3a<7t,]Xcco[ç  nx]oX£[x[aîou] 
[xoù  PaaiXî]crcry]ç   [Bepe]vî[xiq|ç. 
[à]  p         e         t  [X]  ç 

Enfin,  plus  à  droite  encore,  les  deux  fragments  d  et  e  devaient  être  proches  l'un  de 
l'autre  ; 
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Ba[cn.X (3acn.]Xéco<;  nToXs[[xa[ou] 

xal  pfaaiXiaarjç ] 

[A]      l     x     (o     X     w     v       ['A     7i     6     X]     X     to      v      t,       [II      u     6      l      a>      i] 

On  ne  peut  restituer  avec  certitude  la  dédicace,  mais  l'on  doit  penser  à  une  rédaction  de 
ce  genre  : 

AàfXt,o[ç]  0  ( patronyme  et  ethnique)  [à]p£x[a]<:  [êvcxev  xal  EÙspyealaç  t£ç  ziç,  auTov  xal  to 
xotvôv  twv  AJlxcoXcov  ['AtcoXJXcovi  [rioOian]. 

Il  est  ainsi  probable  que  cette  base  avait  au  moins  huit  ou  neuf  mètres  de  long.  Trois  statues 
seulement  sont  attestées  d'une  façon  certaine,  mais  elle  pouvait  en  porter  bien  davantage.  L'exèdre 
trouvée  à  Thermos,  IG  IX,  l2,  56,  portait  certainement  au  moins  huit  statues,  et  probablement 
neuf,  celles  de  Ptolémée  III  Évergète  et  de  sa  famille,  avec  cette  dédicace  :  AItcoXôjv  to  xoivôv 
àpeTÔcç  é'vsxcv  xal  eùepyeo-laç  tSç  eîç  to  è'6v[oç]  xal  toùç  àXXouç  "EXXavaç.  C'était  donc  une  offrande 
publique,  faite  par  la  Confédération  aitolienne,  tandis  que  notre  base  fut  consacrée  par  un  par- 
ticulier. 

Le  nom  aitohen  de  Aàuaoç  est  bien  connu  par  les  inscriptions  d'Aitolie  et  par  celles  de  Delphes, 
où  plusieurs  homonymes  vinrent  comme  hiéromnémons  dans  le  dernier  quart  du  me  siècle  avant 
J.-C.  (voir  l'Index  des  IG  IX,  l2),  mais  l'abondance  même  des  personnages  de  ce  nom  interdit 
toute  identification  certaine.  D'ailleurs  il  n'est  pas  impossible  que  Aâ.ynoc,  soit  ici  le  patronyme 
du  dédicant,  par  exemple  :  [ô  Seïva]  Aauio[u]  0[ixuXsi£Ûç  ?]. 

L'écriture  indique  la  deuxième  moitié  du  me  siècle  avant  J.-C.  A  cette  date,  la 
statue  que  portaient  les  fragments  a  et  b  ne  peut  être  que  celle  d'Arsinoë  III,  fille  de 
Ptolémée  III  Évergète  (246-221)  et  de  la  reine  Bérénice.  Arsinoë  épousa  son  frère 
Ptolémée  IV  Philopator  (221-204). 

Cette  base  fut-elle  élevée  sous  le  règne  d'Évergète  ou  sous  celui  de  Philopator  ? 
G.  Klaffenbach  penchait  pour  Philopator,  et  il  supposait  que  la  statue  du  fils  de  Philo- 
pator et  d'Arsinoë  (le  futur  Ptolémée  V  Épiphane)  se  dressait  entre  celles  de  ses  parents. 
Mais  le  nouveau  fragment  c  portait  certainement  la  statue  d'un  fils,  ou  d'une  fille,  de 
Bérénice,  donc  d'un  frère,  ou  d'une  sœur,  d'Arsinoë.  Cette  constatation  m'incline  à 
penser  que  la  base  de  Delphes,  comme  celle  de  Thermos,  fut  élevée  plutôt  sous  le  règne 
d'Évergète.  Dans  ce  cas,  les  fragments  d  et  e  ne  portaient  pas  la  statue  d'Évergète, 
dont  on  comprendrait  mal  la  place  à  cet  endroit  dans  la  série,  mais  celle  d'une  princesse 
royale,  sœur  d'Arsinoë,  qui  était  appelée  f3a[o-iXuro-a].  En  effet,  l'exèdre  de  Thermos 
suffit  à  prouver  que  ce  nom  de  Pao-lXioo-a  s'appliquait  aussi  bien  aux  princesses  royales 
qu'à  la  reine  elle-même.  Quant  à  la  statue  du  roi,  elle  devait  s'élever  à  gauche  de  celle 
d'Arsinoë,  peut-être  sur  un  retour  avancé  de  la  base,  si  celle-ci  formait,  comme  à 
Thermos,  une  exèdre. 

Les  deux  plus  gros  fragments  conservés  (a  et  d)  ont  été  trouvés  entre  l'autel  de 
Chios  et  l'entrée  du  temple  d'Apollon  :  c'est  donc  probablement  dans  cette  région,  èv  tû 
è7U9avso-TàTco  totuco  tou  lepou,  que  s'élevait  cette  importante  offrande. 

Le  texte  suivant  appartient  à  une  autre  offrande  d'un  Aitolien  en  l'honneur  d'un 
roi  d'Egypte,  qui  est  probablement  Ptolémée  Évergète,  mais  cette  offrande  était 
beaucoup  plus  modeste. 

Inv.  1033.  Trouvé  en  juillet  1893  derrière  l'opisthodome  du  temple,  près  du  retour  ouest 
du  mur  polygonal.  Grande  corniche  moulurée,  en  calcaire  gris  ;  à  gauche  de  la  face  inscrite,  la 
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pierre  a  été  retaillée.  Épaisseur  :  lm62;  hauteur  (sans  la  moulure)  :  0m15  ;  (avec  la  moulure)  :  0m27. 

Haut,  des  lettres  :  0m018  en  moyenne  ;  interl.  :  0m012.  Pas  d'apices.  Z  assez  ouvert  ;  lettres 
rondes  plus  petites  (0m010). 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  p.  24  sq.  (cf.  G.  Klaiïenbach,  IG  IX,  l2,  203). 

234 

[BaaiXéa  nToXeumovJ  PaaiXécoç  riroXeu-aiou 
[xal  Paai)âacryjç  ' ApmvojTjç;  Saxnînroç  AîxcoXoç 
[ex    11  l.  env.    'AtcJôXXcûvi,. 

L'écriture  me  paraît  indiquer  le  règne  de  Ptolémée  III  Évergète  (246-221),  et 
c'est  pourquoi  je  restitue  ['Apaivojrjç,  mais  [BepsvixJ-rçç  est  également  possible. 

Il  est  douteux  que  le  dédicant  soit  identique  à  Ea><ji7E7toç  ©ecueûç,  témoin  dans  un 
acte  d'affranchissement,  IG  IX,  l2,  96,  1.  14,  en  213-2  avant  J.-C,  le  seul  Aitolien  de 
ce  nom  qui  soit  connu  par  ailleurs. 

L'offrande  de  Sôsippos,  peut-être  à  peu  près  contemporaine  de  celle  de  Lamios 
(n°  233),  était  beaucoup  moins  importante  et  s'élevait,  non  pas  devant  le  pronaos  du 
temple,  mais  sur  la  place  située  derrière  l'opisthodome,  dans  une  région  où  les  monuments 
d'origine  aitolienne  étaient  nombreux. 

Inv.  903+3879. 

Inv.  903,  fragment  de  calcaire  trouvé  en  octobre  1893  à  l'est  du  temple  d'Apollon.  Brisé 
partout,  sauf  en  haut.  Haut.  max.  :  0m29.  Petit  trou  de  scellement  carré  sur  la  face  supérieure. 
En  haut  de  la  face  inscrite,  bandeau  large  de  0m035. 

Ce  fragment  a  été  publié  par  H.  Pomtow,  Berl.  Phil.  Woch.  1909,  col.  286  ;  Syll3  453. 

Inv.  3879,  fragment  de  calcaire  trouvé  en  juin  1896  au-dessous  de  l'angle  nord-est  du  temple, 
sur  la  terrasse  du  mur  polygonal.  Brisé  à  droite  et  à  gauche.  Hauteur  complète  :  0m325  ;  larg. 
max.  :  0m70  ;  épaisseur  :  lm06.  En  haut  et  en  bas  de  la  face  inscrite,  bandeau  large  de  0m035. 

Les  lignes  1-2  du  fragment  903  sont  en  lettres  de  0m02  (l'omicron  n'a  que  0m012).  Interligne 
de  0m035. 

La  ligne  3,  à  0m04  au-dessous  de  la  ligne  2,  et,  sur  le  fragment  3879,  la  ligne  4,  sont 
gravées  en  grandes  lettres  de  0m04  (lettres  rondes  de  0m03),  espacées  de  0m13. 
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[BamXeùç  'A"AÉ^]avSpoç 

[PaaiÀécoç  Iljûppou. 
N      Y)     [p       Y)        t        C ] 

[x      a      i      T      é     X?]  <o      v'Atc      6    [X      X     a)      v       t,  ] 

Néréïs  et  sa  sœur  Déïdaméia  sont  les  dernières  représentantes  de  la  maison  royale 
d'Épire  (Justin  XXVIII,  3).  Polybe,  VII,  45,  Polyen,  VIII,  52  et  Pausanias  VI,  12,  3, 
semblent  en  faire  les  filles  du  grand  Pyrrhus,  mort  en  272,  mais  il  est  difficile  d'admettre 
que  Néréïs  avait  une  quarantaine  d'années  au  moins  lorsqu'elle  épousa  vers  233  Gélon  de 
Syracuse,  alors  qu'elle  était  encore  virgo  au  dire  de  Justin.  D'ailleurs  Pausanias,  IV, 
35,  3,  nous  dit  que  Déïdaméia,  sœur  de  Néréïs,  était  OuyâT^p  nûppou  xou  nToXsjjtoaou  toû 
'AXe£dcv8pou  xou  nûppou.  Cette  indication  ne  peut  être  acceptée  telle  quelle,  car  Pyrrhus  le 
Jeune  était  le  petit-fils  du  grand  Pyrrhus,  et  non  son  arrière-petit-fils.  Si  l'on  consulte 
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les  historiens  modernes,  on  s'aperçoit  que  Néréïs,  pour  Tarn  et  Holleaux,  CAH  VII 
(tables  généalogiques  à  la  fin  de  ce  volume)  était  fille  d'Alexandre  II,  fils  de  Pyrrhus 
et  mari  d'Olympias  ;  que,  pour  K.  J.  Beloch,  Gr.  Gesch.2  IV,  2,  150  sqq.,  elle  était  fille 
de  Pyrrhus  le  Jeune  et  petite-fille  d'Alexandre  II  ;  que,  pour  G.  N.  Cross,  Epirus,  124  sqq. 
elle  était  fille  de  Pyrrhus  le  Jeune  et  petite-nièce  d'Alexandre  II. 

Naturellement  le  texte  delphique  ne  permet  pas  de  fixer  l'ascendance  exacte  de 
Néréïs.  Il  semble  bien  que  la  statue  du  roi  Alexandre  était  la  première  qui  s'élevait 
sur  cette  base  à  gauche,  mais  cela  ne  permet  pas  de  décider  si  Alexandre  était  le  père 
ou  le  grand-père  de  Néréïs,  car  il  est  probable  qu'elle  avait  consacré  les  statues,  non 
seulement  de  ses  parents,  mais  de  ses  ascendants  ;  mais  il  serait  sans  doute  surprenant 
qu'elle  eût  donné  cette  place  d'honneur  à  son  grand-oncle,  et  c'est  pourquoi  le  tableau 
généalogique  de  G.  N.  Cross  me  paraît  le  moins  vraisemblable. 

Nous  avons  vu  que,  vers  233,  Néréïs  épousa  Gélon,  fils  d'Hiéron  de  Syracuse.  Il 
n'est  nullement  certain  qu'il  faille  restituer  le  nom  de  Gélon  dans  cette  dédicace. 
Cependant  les  lettres  -cov,  avant  le  nom  du  dieu,  me  paraissent  apporter  plutôt  une 
présomption  en  faveur  de  l'opinion  de  Beloch  qui  estimait,  contre  Pomtow,  que  Néréïs 
n'avait  offert  les  statues  de  ses  ancêtres  à  Delphes  et  à  Olympie  qu'après  son  mariage. 

En  effet  on  a  retrouvé  à  Olympie  la  base  d'une  statue  de  la  reine  Olympias,  fille  de 
Pyrrhus,  qui  semble  avoir  été  consacrée  par  Néréïs:  cf.  Syll.3,  393  et  453.  Olympias  était 
la  demi-sœur  et  l'épouse  d'Alexandre,  fils  de  Pyrrhos.  Il  est  très  probable  qu'à  Delphes 
aussi,  sur  cette  base  qui  devait  être  assez  longue,  à  en  juger  par  l'écartement  des  lettres 
de  la  dédicace,  s'élevait  la  statue  d'Olympias  à  côté  de  plusieurs  autres.  Si  j'ai  raison  de 
restituer  le  nom  de  Gélon,  on  pourrait  supposer  aussi  que  Néréïs  et  Gélon  avaient  offert 
chacun  les  statues  de  leur  père  et  de  leur  mère,  puisque  nous  avons  vu  que  Néréïs  était 
peut-être  la  fille  d'Alexandre.  —  D'ailleurs  la  dédicace  en  grandes  lettres  pouvait  être 
beaucoup  plus  longue  que  ne  le  laisse  supposer  la  restitution  donnée  ici  exempli  gratia. 

Ce  monument  est  trop  mutilé  pour  permettre  des  conclusions  certaines.  Peut-être 
d'autres  fragments  apporteront-ils  dans  l'avenir  quelques  précisions.  J'ai  cru  un  instant 
que  l'on  devait  en  rapprocher  le  petit  morceau  de  calcaire  Inv.  387  ((3occn.Xe  -),  mais 
les  lettres  droites  sont  un  peu  plus  grandes  (de  0m003  environ)  que  celles  des  lignes  1-2 
du  fragment  903. 

Inv.  6335.  Trouvé  en  avril  1938  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  au  nord  du  temple.  Petit 
fragment  de  calcaire  brisé  partout,  sauf  en  haut. 

Lettres  de  0m017  aux  extrémités  assez  renflées,  mais  sans  véritables  apices.  Interligne 
de  0m015.  La  première  ligne  est  à  0m04  au-dessous  du  bord  supérieur. 

236  ]ocv  KAea[ 

'Atu]9X[X]û>v[i 

L'écriture  indique  approximativement  la  deuxième  moitié  du  me  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  1879.  Trouvé  en  septembre  1894  au  nord  de  l'opisthodome,  près  de  l'escalier  du  théâtre. 

Bloc  de  calcaire  brisé  à  droite  et  en  bas.  Dimensions  max.  :  larg.  0m25,  haut.  0m23,  ép.  0m29. 

Dédicace  :  lettres  hautes  de  0m016  (les  lettres  rondes  n'ont  que  0m012)  ;  interl.  :  0m016. 
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Décret  :  lettres  de  0m008  ;  interl.  :  0m007.  —  Les  deux  textes  sont  séparés  par  un  blanc  de  0m04.  — 
Les  lettres  soulignées  ont  aujourd'hui  disparu  ;  elles  figurent  sur  une  copie  de  P.  Jouguet,  prise 
au  moment  de  la  découverte. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  25,  n°  3. 

237  'A  7r6Xi<;  [x£>]_v  X[aXsiôv?  Heviav  'HpaxXslSa?] 
Alxa>Xo[v  è]x  X[aXeiou?  'AtoXXcovi  ITuOîtoi] 
àpsx[â]ç  £ve[xsv  xal  eùvoiaç  xaç  elç  aûxàv]. 

238  [As]Xcpol  è'Scoxav  Eev[i]ai  'Hp(a)[xXsl&a?  XaXsisï?  aùxok  xal  èxyovoiç  7rpo^evîav,  7rpou.av- 

Tslav], 
[7rp]oe8pîav,  7cpo8ixt[av],  àau[Xlav,  àxéXeiav  7ràvxa>v  xai,  xàXXa  Sera  xal  xoiç  àXXoiç  upo^évoiç] 
[xal  ejùspyéxaiç  xoù   l[epou.  "Ap/ovxoç  'Ava^avSptSa?,  (3ouXeu6vxcov  Eùayopa,  Ilptoxàp^ou,] 

[Eù^aplJSa,  NL["xo8]âji,o|"u, eoç?]. 

Les  restitutions  proposées  pour  la  dédicace  sont  très  incertaines  :  il  n'est  pas  sûr 
du  tout  que  l'Aitolien  honoré  d'une  statue  soit  le  même  qui  reçoit  ensuite  la  proxénie 
delphique.  D'autre  part  les  mots  'AtoXXwvi  IluOlcoi  (àvéB-rçxev  serait  trop  court)  se  trouvent 
d'ordinaire  tout  à  la  fin  des  dédicaces. 

L'écriture  du  décret,  comme  celle  de  la  dédicace,  indique  le  dernier  quart  du 
me  siècle  avant  J.-C.  Or,  un  peu  plus  tard,  en  190,  un  Seviaç  XaXeisoç  figure  dans  la 
liste  des  étrangers  domiciliés  à  Delphes  dont  les  biens  sont  confisqués  par  le  consul 
M'Acilius  au  profit  du  dieu  et  de  la  cité  sainte  :  P.  Roussel,  BCH  56  (1932),  p.  4,  ligne  24. 
—  A  la  date  de  notre  texte,  Chaléion,  avec  les  autres  villes  de  la  Locride  occidentale, 
faisait  depuis  longtemps  partie  de  la  Confédération  aitolienne.  Cf.  L.  Lerat,  Les  Locriens 
de  l'ouest,  II,  p.  60-94. 

Les  restes  des  noms  de  deux  bouleutes  permettent  de  restituer  avec  vraisemblance 
le  nom  de  l'archonte  Anaxandridas  II,  qui  fut  en  fonction  entre  225  et  200  :  cf.  G.  Daux, 
Chron.  delph.,  K  31  ;  J.  Bousquet,  BCH  70  (1946),  p.  36. 

Inv.  6349.  Trouvé  en  mai  1938  sous  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  au  nord  du  temple  entre  la 
niche  de  l'iskhégaon  et  la  Chasse  d'Alexandre.  Partie  antérieure  d'une  base  en  calcaire,  cassée 
en  trois  morceaux  qui  se  raccordent,  brisée  à  gauche,  en  bas  et  en  arrière.  Haut.  max.  :  0m265  ; 
larg.  max.  :  0m78. 

Lettres  de  0m014  (l'O  n'a  que  0m010)  ;  interl.  de  0m015.  phi  en  forme  d'arc;  O.  Voir  la  pho- 
tographie, planche  XXXIII,  4. 

Publié  par  P.  Amandry,  BCH  64-65  (1940-1941),  p.  70  sqq. 

239  [KAe6]TOxxpoç  xal  ol  (puyâSeç  Stu.ov  [Sî(x?]ou  AîxcoAôv 
[s<7]x£9àv(oaav  èv  AeXcpoïç  sixôvi  ^aXxîji  cm  xàv 
[Hjxlpov  Xa6wv  a7réScoxe  KXso7ràxpcoi  xal  xotç  cpuyàai. 
[xjoïç  èJ;  'A^aûaç. 

Comme  l'a  montré  P.  Amandry,  l'Aitolien  Simos  doit  être  identifié  au  hiéromnémon 
de  ce  nom  qui  vint  à  Delphes  vers  228  avant  J.-C.  (R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  Delphes, 
App.  I,  34),  et  Cléopatros,  chef  des  bannis  achéens,  au  commandant  de  la  garnison  de 
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l'Acrocorinthe  qui,  sur  l'ordre  d'Aratos,  en  224,  dut  remettre  à  Antigone  Doson  la 
forteresse  dont  il  avait  la  garde  (Plutarque,  Aratos  XL,  5).  Le  bourg  de  Skiros  (voir 
Etienne  de  Byzance,  s.  v.)  et  le  pays  de  la  Skiritis,  aux  confins  de  l'Arcadie,  de  la  Laconie 
et  de  la  Messénie,  faisaient  alors  partie  du  territoire  de  Mégalopolis,  et  c'est  probablement 
au  début  de  la  guerre  des  Alliés,  en  220,  que  l'Aitolien  Simos  put  s'emparer  de  Skiros. 
La  Skiritis  d'ailleurs  dut  faire  retour  aux  Achéens  à  la  paix  de  Naupacte,  en  217.  La  statue 
de  Simos  fut  donc  élevée  probablement  entre  220  et  217. 

Inv.  3216.  Base  de  calcaire  gris,  brisée  à  gauche,  trouvée  en  octobre  1895  à  l'ouest  de  l'autel 
de  Chios.  Haut.  0m24  ;  larg.  (incompl.)  0m52  ;  ép.  0m393.  Sur  le  lit  supérieur,  trou  d'encastrement 
pour  le  pied  d'une  statue. 

Haut,  des  lettres  :  0m013  ;  interl.  0m005.  Extrémités  des  lettres  très  empâtées.  Voir  la 
photographie,  planche  XXXIII,  5. 

Texte  signalé  par  A.  J.  Reinach,  Journ.  inl.  d'arch.  numism.  XIV  (1911),  p.  237,  n.  3  ;  publié 
par  R.  Flacelière,  BCH  53  (1929),  p.  31,  n°  10  (avec  une  photographie  de  l'estampage)  ;  cf.  G.  Klaf- 
fenbach,  IG  IX,  l2,  p.  xliv,  1.  10  sqq. 

240  ['A  toXiç  t£>v  'Oa?]£îa>v  AàSixov  Apa>7uva 

[AîxcoXov  èx  KJaAAuroAioç  'AtcoàAcovi. 

D'après  la  date  que  suggère  l'écriture  (première  moitié  du  ne  siècle  avant  J.-C), 
le  personnage  ici  honoré  ne  peut  guère  être  le  même  que  le  hiéromnémon  aitolien  AdcSixoç 
qui  vint  à  Delphes  vers  225  avant  J.-C.  (R.  Flacelière,  Les  Aitoliens  à  D.,  p.  406,  n°  37, 
1.  4).  Par  contre  son  père  Apcù7uvaç  doit  être  identique  à  Apa>7uvaç  KaÀAtjroAtTaç,  témoin 
d'un  affranchissement  en  200-199  av.  J.-C.  {GDI  2116,  1.  13  et  17). 

Quelle  ville  avait  dédié  cette  statue  ?  La  restitution  [Na]£[cùv  n'est  pas  impossible, 
mais,  étant  donné  les  relations  d'isopolitie  entre  la  ville  Cretoise  d'Axos  et  les  Aitoliens 
(cf.  Swoboda,  Staatsaltert.,  p.  330,  n.  1  ;  Syll.3,  622  ;  IG  IX,  l2,  178  et  193),  je  crois  qu'il 
s'agit  plutôt  d'elle.  Et,  comme  un  stratège  aitolien  a  pour  ethnique  'Oà^oç  (IG  IX, 
l2,  99,  1.  2),  on  doit  même  se  demander  s'il  n'existait  pas  une  bourgade  de  ce  nom  sur 
le  territoire  de  la  Confédération  aitolienne,  bourgade  qui  aurait  élevé  à  Delphes  la  statue 
de  Ladicos  :  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle,  p.  487,  n.  1  ;  R.  Flacelière, 
Les  Aitoliens  à  Delphes,  p.  258,  n.  4  ;  L.  Lerat,  Les  Locriens  de  i 'Ouest,  I,  p.  18-20. 

Inv.  3296.  Trouvé  dans  la  chambre  de  l'Antinous  en  octobre  1895.  Base  carrée  de  calcaire 
gris,  haute  de  0m242  ;  lagre  et  épaisse  de  0m905.  Deux  trous  de  scellement  sur  la  face  supérieure. 
L'inscription  continuait  à  droite  sur  une  autre  pierre. 

Lettres  de  0m025  ;  interlignes  de  0m023.  Extrémités  des  lettres  très  empâtées.  Phi  en  forme 
d'arc,  D.  Les  lettres  sont  beaucoup  plus  espacées  à  la  dernière  ligne,  qui  devait  déborder  les 
précédentes  à  droite  et  à  gauche. 

241  ['A  toàiç  TÛv]  AeÀcpœfv  tov  Selvoc] 

[ ]ou  2apS(,[avov  àpexàç] 

[êv]exe[v  xal]  eûvoiaç  t[ôcç  zlc,  auxàv] 
'  A  71  6  À  X  (O  v  i    II  [u6(w  i]. 

L'écriture  indique  la  fin  du  me  siècle  ou  la  première  moitié  du  ne  siècle  avant  J.-C. 
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Dans  le  courant  du  me  siècle,  Delphes  avait  renouvelé  lès  antiques  liens  qui  l'unissaient 
à  la  ville  de  Sardes  :  cf.  Syll.3  548-549  ;  G.  Baux, Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle,  p.  510, 
note  2.  —  Voir  ci-dessus  le  texte  108,  pour  un  médecin  de  Sardes. 

Inv.  820.  Trouvé  près  de  l'angle  est  du  mur  polygonal  en  juillet  1893.  Base  de  calcaire 
haute  de  0m32,  large  de  0m75,  épaisse  de  0m735.  Trous  de  scellement  sur  la  face  supérieure. 

Dédicace  :  lettres  de  0m012  ;  interlignes  de  0m02.  Signature  :  petites  lettres  de  0m006.  Extré- 
mités des  lettres  droites  très  appuyées.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIV,  1. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  23  (1899),  p.  386  {Syll.3,  602). 

242  Eévcov  BoûÀcovoç  ràv  yuvoâxa   Flâcnx07 

xal  roi  utoî  BoûÀiov,  Mvâawv,  vacal 
rteiBayopaç,  îspaOsïaav  'EXstSuiai. 

StoTOXTpOÇ    0£U§COpOU    Ay][X7]Tpi£ÙÇ    £7COÎ7)CTSV. 

Cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  IeT  siècle  av.  J.-C,  p.  453  (où  l'on  trouvera  un 
stemma  de  cette  famille  de  Delphes)1  :  «  Hévwv  Boûàcovoç,  prêtre  [des  prêtrises  I  et  II], 
meurt  en  180.  Son  fils  aîné  doit  être  le  BoûXtov  assassiné  en  189  [BCH,  54  (1930),  p.  40, 
1.  8-10].  La  statue  de  nàcnxov  a  donc  été  dressée  avant  cette  date».  Boulon,  Mnason  et 
Peithagoras  (le  même  que  l'archonte  de  194-3  ?),  sont  connus  comme  témoins  et  garants 
à  la  même  époque  [GDI  2006,  2007,  2009,  2032,  2044,  2072,  2120).  Pasichon,  d'après 
G.  Daux,  serait  la  même  qui  affranchit  des  esclaves  en  167  et  en  165  (GDI  1780,  1785). 

Le  culte  d'Ilithye,  ordinairement  lié  à  ceux  de  Létô,  d'Apollon  et  d'Artémis,  est 
bien  attesté  à  Delphes,  par  une  dédicace  au  sanctuaire  d'Athéna  Pronaia2  et  par  la 
base  de  statue  d'une  autre  prêtresse,  BCH  23  (1899),  p.  387  :  le  mot  lepaGeïaocv,  qui  se 
lit  à  cet  endroit  comme  ici,  indique  que  le  sanctuaire  d'Ilithye  n'était  pas  conféré  à  vie, 
mais  pour  une  durée  limitée  :  cf.  J.  Bousquet,  Rev.  Arch.  20  (1942-3),  p.  25,  n.  1. 

Le  sculpteur  Sopatros,  de  Démétrias  en  Thessalie,  est  connu  à  Delphes  par  deux 
autres  signatures  :  FD  III,  1,  524.  Il  faut  bien  le  distinguer  du  sculpteur  Sopatros  de 
Thèbes,  dont  l'activité  se  place  une  cinquantaine  d'années  plus  tard  :  cf.  G.  Daux, 
BCH,  68-69  (1944-45),  p.  114  et  BCH  73  (1949),  p.  275-6  ;  Jean  Marcadé,  Recueil  des 
signatures...,  I  (1953). 

Sans  numéro  d'inventaire.  Pierre  du  dallage  de  la  place  située  derrière  l'opisthodome,  à 
lm50  à  l'est  du  cippe  inscrit  sur  trois  faces.  Calcaire  gris.  Longueur  :  0m65  ;  largeur  :  0m22. 
Lettres  de  0m02  ;  interlignes  de  0m01. 

243  [To  xoivov  twv  'A(x]cpi.xT!,6vcov 

[ ]£oo  uîov 

[ àpexôcç  é'vex]ev  xal  sùvo- 

[îaç  tôcç  elç,  roùç  'Au.9t.x]Tiovaç. 
vacal. 

L'écriture  paraît  indiquer  le  IIe  siècle  avant  J.-C. 

1.  Mais  le  texte  Inv.  1763  +  949,  publié  à  cet  endroit,  devra  être  corrigé,  comme  l'ont  constaté  J.  Pouilloux 
et  G.  Daux  en  1948  :  aux  lignes  1  et  2,  les  mots  [ô]  tox[ty)p]  et  à  (j.[<x]-nf)[p]  ne  correspondent  pas  aux  traces  de 
lettres  visibles  sur  la  pierre;  1.  2,  probablement  KAeurax[Tpa  X]oapéa. 

2.  FD  II,  Topogr.  du  sancl.  d'Ath.  Pronaia,  p.  49-50. 
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Inv.  1677.  Trouvé  au  coin  nord-ouest  de  la  terrasse  du  temple,  près  de  l'opisthodome,  en 
juillet  1894.  Fragment  de  base  en  calcaire  gris,  brisé  à  gauche  ;  à  droite,  face  préparée  à  joint, 
avec  trou  de  crampon  ;  l'inscription  continuait  donc  à  droite  sur  une  autre  pierre.  Haut.  0m219  ; 
largeur  (incompl.)  0m52  ;  épaisseur  (complète)  0m53.  Sur  le  lit  supérieur,  grand  trou  de  scellement 
pour  une  statue. 

Lettres  de  0m023,  en  moyenne  ;  interlignes  de  0m027.  Apices. 

244  'A  7toX[tç  tôW  AeXcpœv      ] 

TOU   'Â7r[ ] 

àpexà[ç  evexev  xod  eùepyecTiaç] 
xàç  s£[ç  auràv  'AttoXXcovi  IluOicot,.] 

Il  est  probable  que  les  lettres  An ,  à  la  ligne  2,  formaient  le  début  de  l'ethnique  du  personnage 
honoré  d'une  statue. 

Ce  fragment  ne  peut  donner  la  partie  gauche  de  la  base  de  T.  Quinctius  Flamininus 
(S'y//.3,  616),  à  laquelle  il  ressemble  pourtant  beaucoup  par  l'aspect  général.  L'écriture 
indique  le  IIe  siècle  avant  J.-G. 

Inv.  3326.  Trouvé  entre  le  mur  polygonal  et  l'autel  de  Chios  en  novembre  1895.  Base  de 
calcaire  gris  moulurée  en  bas  sur  trois  côtés.  Haut.  0m21  ;  larg.  0m72  ;  ép.  0m60.  Le  lit  supérieur 
devait  supporter  le  piédestal  de  la  statue,  sur  lequel  se  lisait  la  première  ligne  de  la  dédicace. 

Lettres  de  0m16  ;  interligne  de  0m14.  Légers  apices. 

245  ['A  Tiohiç,  tûv ] 

[. . .  ]EIO[.  .  .]  AeXcpôv  àps[T]aç  [evexev] 
[tôcç]  eîç  ocoxàv  'Ati6XX[wv!.  IluOiwi.] 

D'après  la  forme  des  lettres,  première  moitié  du  IIe  siècle  avant  J.-G. 

Inv.  4812.  Base  de  calcaire,  trouvée  en  octobre  1913  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée,  près 
de  l'angle  nord-est  du  temple.  Haut.  0m256  ;  larg.  0ra685  ;  ép.  0m46.Les  deux  faces  latérales  sont 
préparées  à  joint. 

Lettres  de  0m026  ;  interl.  de  0m017.  Apices.  EOP^.<P.  Voir  la  photographie,  planche 
XXXIV,   2. 

Publié  par  P.  de  La  Coste-Messelière,  BCH  49  (1925),  p.  78,  n°  4. 

246  [II]paS[à]  'Eu.u-£vl[§oc  As]X<pl[ç] 

TOU    u'iOU   TOV   u'iOV    WçCtJC.lUM 

0poco-uxXeoç  AeXcpov 
'AttoXXojvi  ITuôitoi  eùyfjxv. 

L.  2  :  intervalle  entre  les  deux  dernières  lettres  de  ripa^iav  à  cause  d'un  défaut  de  la  pierre. 

Sur  Praxô  et  sa  famille,  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  IeT  siècle  av.  J.-C,  p.  318 
et  448-451  ;  P.  de  La  Coste-Messelière,  BCH,  l.  I.  C'est  sans  doute  dans  le  troisième  quart 
du  ne  siècle  qu'elle  éleva  la  statue  de  son  petit-fds  Praxias. 

Inv.  1313  A.  Trouvé  à  l'ouest  de  l'opisthodome  en  avril  1894.  Base  de  calcaire  gris,  moulurée 
au-dessous  de  la  face  inscrite  en  forme  de  corniche  ;  au-dessus,  bandeau  large  de  0m025  en  légère 
saillie.  Haut.  0m285  ;  larg.  0m745  ;  ép.  0m30. 
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Lettres  et  interlignes  de  0m012.  2/\. 

Signalé  par  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  el  au  IeT  siècle,  p.  59G,  n°  11. 

247  ['A  tiÔXiç  t]côv  AeX<pûv  IIOI[. .  .]ON[. . .  .JAIONIIAION 

[vacat?]  rauiav  xai,   àv-ci.CTTpàT'irjYov   vacat 

'AnôXÀCOV!.     YluQ'lCùl. 

L'écriture  semble  indiquer  le  second  siècle  avant  J.-C. 

J'ai  été  inhabile  à  déchiffrer  le  nom  du  personnage  honoré.  J.  Pouilloux,  à  qui  j'ai 
demandé  un  nouvel  essai,  m'écrit  :  «  Je  crois  qu'à  la  fin  du  nom  on  lit  IAION  ou  IAION, 
à  moins  qu'il  y  ait  IA  TON  et  ensuite  Tcàrpcava  ?  Ni  estampage  ni  charbonnage  ne  donnent 
rien».  Au  début  peut-être  I16g[tou.]ov? 

Inv.  4169+4170.  Trouvés  entre  les  trépieds  syracusains  et  l'entrée  du  temple,  en  octobre 
1898.  Deux  petits  fragments  de  calcaire  gris,  recollés,  qui  donnent  le  coin  droit  et  inférieur  d'une 
dédicace.  Dimensions  max.  :  haut.  0m155,  larg.  0m105,  ép.  0m075. 

Lettres  et  interlignes  de  0m015.  Apices. 

248  Y 

n 
mi 

A  la  ligne  4,  sans  doute  ['A7co)iXcovi  IluOjicot.. 

Inv.  1197.  Trouvé  sur  le  dallage  du  temple,  dans  la  partie  nord-est  de  l'édifice,  en  avril  1894. 
Base  de  calcaire  gris,  brisée  en  arrière.  Haut.  0m31  ;  larg.  compl.  0m61  ;  ép.  max.  0m42.  Sur  le 
lit  supérieur,  trous  d'encastrement  pour  une  statue  de  bronze. 

Lettres  et  interlignes  de  0m015  en  moyenne.  A.  Apices. 

Publié  par  G.  Daux,  BCH  63  (1939),  p.  164,  et  BCH  68-69  (1944-45),  p.  122  (cf.  BCH,  73 
(1949),  p.  248,  n.  2). 

249  [MeXic7cjc?]o)v  Aiovuctloo  AeAçoç 

[xàv  yu]vaïxa  Aixouayopav  A[.] 
[. . . .  Ae]Xcpàv   'AtoXàcovi 

nuGian. 

L.  1  :  la  restitution  du  nom  de  [MeÀiacri]cov,  connu  entre  50  et  20  environ  avant  J.-G.  comme 
archonte  et  bouleute,  a  été  proposée  par  G.  Daux.  —  L.  2  :  après  la  première  lettre  du  patro- 
nymique, qui  était  un  alpha  ou  un  lambda,  il  y  avait  place  à  la  même  ligne  pour  une  autre  lettre, 
peut-être  même  pour  deux. 

Inv.  4045.  Trouvé  près  du  coin  ouest  du  mur  polygonal  en  septembre  1896.  Base  de  calcaire 
gris.  Haut.  0m22  ;  larg.  0m68  ;  ép.  max.  0m42.  Sur  la  face  supérieure,  deux  trous  de  scellement. 

Lettres  de  0m017  (mais  le  phi  a  0m03).  Interlignes  de  0m007.  Pas  d' apices.  Trait  mince  et 
assez  égal.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIV,  3. 

250  'A  7rôÀiç  tcov  AeÀcpwv  0s6£evov  <J>iXai- 

tcoXou  ulèv  AeXcpèv  àperàç  e'vsxsv 

'A7r6XXcOVl,     nuOÊGH. 
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On  connaît  deux  Delphiens  de  ce  nom  qui  furent  archontes,  le  premier  vers 
15  avant  J.-C.  (G.  Daux,  Chron.  delph.  N  24),  le  second  (sans  doute  son  petit-fds)  dans 
le  courant  du  Ier  siècle  après  J.-C.  {ibid.,  0  7).  L'écriture  ne  permet  pas  de  choisir  avec 
certitude,  bien  qu'elle  indique  plutôt  le  Ier  siècle  avant  J.-C. 

Inv.  4151.  Trouvé  en  août  1898  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  près  de  l'ex-voto  de  Cratéros. 
Fragment  de  calcaire,  brisé  partout,  sauf  en  bas.  Dimensions  max.  :  haut.  0m24  ;  long.  0m39  ; 
ép.  0m135. 

Lettres  de  0m016  ;  interlignes  de  0m008.  Réglage  apparent.  Gravure  mince  et  peu  profonde. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  17,  p.  164,  n°  149  {SEG  I,  154)  ;  cf.  G.  Daux,  Delphes  au 
IIe  et  au  7er  siècle,  p.  596,  9°. 

251  ['A    7l]6XlÇ    TWV    A>  [ ] 

[rjriaov   I16ÀÂt.ov,   r<x£o[u  ulov?,  'Pcofxoccov] 

[x]ov  ocutcxç  eùspyéxav   [' AttoXXoûvi] 

Ligne  1  :  après  l'A,  on  aperçoit  le  départ  d'un  A  plutôt  que  d'un  M,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  la  restitution  que  proposait  Pomtow  :xcov  'Af^cpiXo^cov  è£"Apyeoç].  Il  y  avait  place  sans  doute 
pour  un  nom  de  ville  assez  long,  mais  il  n'est  pas  certain  que  la  ligne  1  fût  gravée  jusqu'au  bout. 
- —  L.  2  :  [rjàïov  est  certain  ;  il  n'y  avait  pas  place  pour  [Tvjoaov.  —  [uîov]  était  peut-être  omis. 

L'écriture  indique  le  Ier  siècle  avant  J.-C,  vers  le  milieu  du  siècle. 

Le  même  personnage  avait  probablement  une  autre  statue  à  Delphes,  car  j'ai 
remarqué  un  fragment  de  calcaire  sans  numéro  d'inventaire  (haut.  0m25),  actuellement 
posé  sur  la  pierre  Inv.  1837,  au-dessous  du  portique  Ouest,  où  je  lis,  en  lettres  de  0m017  ; 
interlignes  de  0m005-0m008  : 

252  IloTcfAioç  xocl ] 

Taiov   I16X[Xiov   'Pcoj^aïov] 

xôv  Éauxojv  7r[àTpcova  xai] 
eùspyéxav   ['AtoXXcovi] 
5  ITue[îcoi]. 

Inv.  1217.  Trouvé  à  l'ouest  du  temple,  en  deçà  du  mur  polygonal,  en  avril  1894.  Base  de 
calcaire  gris,  moulurée  en  haut  et  en  bas.  Haut.  0m576  ;  larg.  0m66  ;  ép.  0m57.  Sur  le  lit  supérieur, 
deux  trous  d'encastrement  pour  les  pieds  d'une  statue. 

Lettres  et  interlignes  de  0m025.  0MO.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIV,  4. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  632  sq. 

253  '0   ^[XOÇ  6  XlOiV   Otjcjlvov 

2xu0ivoo  Xcov  vacai 
'AttoXXcovi   riuOiaH. 

L'écriture  indique  la  fin  du  Ier  siècle  avant  J.-C,  époque  à  laquelle  la  ville  de  Chios 
consacra  à  Athènes  la  statue  du  même  personnage  «  à  Athéna  Polias  et  à  tous  les  dieux  », 
IG  II2  2802. 
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Inv.  1222.  Trouvé  en  avril  1894  à  l'ouest  de  l'opisthodome,  près  du  retour  ouest  d  u  mur 
polygonal.  Base  de  calcaire,  brisée  en  arrière.  Largeur  0m98  ;  hauteur  0m25  ;  ép.  max.  0m70. 
Sur  la  face  supérieure,  cavité  de  forme  ovale. 

Lettres  de  0m02  ;  interlignes  de  0m015.  <P.  Voir  la  photographie,  planche  XXXIV,  5. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Klio,  15,  p.  70,  n°  99  ;  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle  av. 
J.-C,  p.  596,  10°. 

254  [T]Ô  XOIVOV  TCOV  'Au.(fKXTu6vCOV  Koïvtov 

['Ajv/àpiov  Kotvrou  ulov,  (TTpaTTjyov  àv6Û7ta- 
tov  'Pcop.aicov  'AttoXXcovi,  IIu6icoi. 

Q.  Ancharius,  fils  du  préteur  Q.  Ancharius  exécuté  en  87  av.  J.-C.  sur  l'ordre  de 
Marius  (Appien,  Civ.  I,  73  ;  Plut.,  Marius,  43),  fut  proconsul  de  Macédoine  en 
55  avant  J.-C,  et  c'est  alors  que  Cicéron  lui  adressa  une  lettre  de  recommandation 
(Fam.  XIII,  40  =  n°  CXXIX  de  l'édition  Constans).  C'est  lui,  semble-t-il,  qui  avait 
été  honoré  à  Olympie  alors  qu'il  était  àvTiTOcu.iaç,  c'est-à-dire  propréteur  (Inschr.  Olymp. 
328),  et  qui  est  nommé  aussi  dans  une  inscription  de  Gythion,  IG,  V,  1,  1146,  1.  26 
(=Syll.*,  748). 

Inv.  1850.  Trouvé  sur  le  temple,  dans  la  partie  nord  de  l'édifice,  en  août  1894.  Fragment  de 
calcaire  gris,  brisé  partout,  sauf  à  gauche.  Dimensions  max.  :  haut.  0m41,  larg.  0m31,ép.  0m31. 

Lettres  finement  gravées,  de  0m017  :  HJ.C1.  Légers  apices.  Interlignes  de  0m01.  Réglage  appa- 
rent ;  au-dessous  de  la  dernière  ligne  inscrite,  on  voit  quatre  autres  lignes  réglées,  qui  n'ont 
pas  reçu  de  lettres.  A  la  ligne  1  et  à  la  ligne  4,  deux  mots  sont  séparés  par  un  intervalle  plus 
grand  où  l'on  a  gravé  le  signe  <. 

255  [A£A<pC0?]v     <     Y)    TZÔ[klÇ ] 

[....    'T]av7TOÀ£ÎT[y)v ?  eùvoûxç?] 
[ttjç]  zlc,  aÛT7]v  xal  [to  îepov] 
[x]apiv  <'A7rôXXcov[i  IIuGttot]. 

L'écriture  est  difficile  à  dater  ;  elle  semble  indiquer  la  deuxième  moitié  du 
Ier  siècle  avant  J.-C.  ou  le  début  de  notre  ère. 

Inv.  904.  Trouvé  en  octobre  1893  à  l'est  du  temple.  Fragment  d'une  base  de  calcaire  gris, 
brisée  partout,  sauf  en  haut.  Dimensions  max.  :  haut.  0m21,  larg.  0m58,  ép.  0m36.  Sur  le  lit  supé- 
rieur, trois  trous  d'encastrement. 

Lettres  de  0m035  ;  interlignes  de  0m015.  Voir  la  photographie,  planche  XXXV,  1. 

Copié  par  Cyriaque  d'Ancône,  qui  avait  confondu  les  deux  dédicaces  en  une  seule  :  cf.  C1G 
1712;  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  61  ;  H.  Pomtow,  Si/Il.3,  779  A-B.  Les  lettres  soulignées,  lues 
par  Cyriaque,  ont  aujourd'hui  disparu. 

256  A  B 

To  xoivov  tcov  'A[xcpi-  To  xoivofv  tcov   'Au-cpixTiJovcov] 

XTUÔvcov  Aeôxiov  TouÀia[v  M.  'AypiTTTia  OuyaTÉpa] 

'IoûÀiov  Kaicrapa  SsëacrfTOÛ  olcovrjv] 

'A7roXXcovi   1~Iu0lcoi.  ['A716XXc.1v!.  ITuGicoi] 

Ligne  3,  à  droite,  j'aperçois  le  haut  des  quatre  lettres  EBAI. 
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Lucius  Julius  Caesar,  né  en  17  avant  J.-C,  mort  en  l'année  2  après  J.-C,  était  le 
second  fils  d'Agrippa  et  de  Julia,  fille  d'Auguste.  Pomtow  voulait  que  l'inscription 
de  droite  concernât  sa  mère  ;  il  restituait  donc  :  'IouAioc[v,  GuyocTÉpoc  Kaûrapoç]  |  Seéao-firou, 
M.  'Ayparmx  yuvalxa],  et  il  supposait  que  la  statue  de  Julia  se  trouvait  entre  celles  de  ses 
deux  fils,  Lucius  et  Caïus.  Mais  ce  dernier  était  l'aîné,  et  sa  statue  se  serait  sans  doute 
élevée  à  la  première  place,  à  gauche  :  cf.  Syll.3,  778,  où  Caïus  est  nommé,  comme  il  est 
naturel,  avant  son  frère  cadet.  Je  crois  qu'E.  Bourguet  a  eu  raison  d'attribuer  la  statue 
de  droite  à  Julia  minor,  sœur  de  C.  et  L.  Caesar,  d'autant  plus  que  les  Amphictyons 
avaient  également  élevé  une  statue  à  Agrippina  major,  sœur  de  Julia  minor  et  des 
deux  Césars,  à  qui  l'Empire  devait  échoir  s'ils  n'étaient  morts  prématurément  : 
cf.  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  62  ;  Syll.3,  779  D. 

Inv.  1512.  Plinthe  de  calcaire  gris  trouvée  en  mai  1894  devant  l'entrée  du  temple.  Hauteur  : 
0m472.  Face  supérieure  carrée  de  lm184  de  côté,  portant  la  trace  circulaire  d'une  base  de  colonne 
de  lm10  de  diamètre  et  deux  trous  de  scellement. 

Haut,  des  lettres  :  0m033  ;  interl.  0m022.  Gravure  très  légère  et  négligée.  Zfï. 

Publié  par  E.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  417,  64  ;  Pomtow,  Klio,  17,  1921,  p.  167,  n°  153 
(cf.  Klio,  18,  1922-23,  p.  306  ;  SEG  I,  157  ;  RE,  Suppl.  V,  s.  v.  Delphoi,  98)  ;  F.  Courby,  FD  II, 
La  Terr.  du  T.,  p.  269  sqq.,  avec  dessins  de  cette  pierre  et  du  monument  reconstitué  ;  J.  Jannoray, 
BCH  60  {1936),  p.  382  sqq. 

257  [To  x]oivov  [twv]  'A[[i,<pixTu6]v[Gyv  tyjv] 

[veàv]  noOiav,  Taiou  Kouaapoç  Aùxo- 
xpàxopoç  SsêaciToij  à8sX<py)v, 
'AnôXkowi   YluQicoi. 

Ligne  2  :  l'T  de  nuOtav  est  sûr. 

Bien  que  le  nom  de  cette  sœur  de  Caligula  semble  avoir  été  omis,  il  ne  peut  s'agir 
que  de  Drusilla,  morte  en  l'année  38  pendant  le  règne  de  son  frère,  qui  fut  honorée 
de  l'apothéose  et  reçut  un  culte  divin  dans  tout  l'empire  sous  différents  noms  (Aphrodite, 
Cérès,  l'une  des  Charités,  la  Concorde  :  voir  les  références  dans  l'article  de  J.  Jannoray). 

L'année  41,  date  de  la  mort  de  Caligula,  fournit  un  terminus  ante  quem  pour 
l'érection  de  ce  monument  ;  la  statue  de  la  princesse  divinisée  s'élevait  devant  le  pronaos 
du  temple  au  sommet  d'une  haute  colonne. 

Inv.  3455.  Trouvé  vers  l'angle  sud-est  du  temple  d'Apollon  en  mai  1896.  Base  de  calcaire 
gris,  haute  de  0m725,  large  de  0m55,  ép.  de  0m365,  partiellement  brisée  en  haut  et  abîmée  à  gauche. 

Grandes  lettres,  fort  nettes,  mais  irrégulières,  de  0m035-0m039  ;  interlignes  de  0m018.  A 
étroit,  KOn,  2.  très  large,  Ci.  Voir  la  photographie,  planche  XXXV,  2. 

Publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  710  (H.  Pomtow,  Syll.3, 808)  ;  J.  Jannoray,  BCH  60 
(1936),  p.  374  sqq. 

258  [Népcovoc  KXaû]S[iov]  KàcxuS[iou  Kcu]- 

[ajapoç  SeêaciTou  xai,  repjxav[i]- 
[x]ou  Kouaapoç  è'xyovov,  6eoîi  Se6aa- 
[t]ou  à7toyovov,  Kataapa,  Zeêa[cr]- 
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5  [t]ov,  r£p[xavixov,  àpy_t£p£<x,  Syj- 
[u,a]pxix7)ç  ê^ouaiaç,  aÙTOxpàxo- 
pa,  TO  XOIVOV  tûv  'A[i.çi,xTu6vcov. 

Au-dessous,  après  un  intervalle  de  0m05,  en  lettres  plus  petites,  de  0m016  : 

'Em  lepécoç  tcov  EeSoco'tojv  xod  £7Uu.£Xt]tou 
'AfxcpixTuovwv  llo7rXîou  M£u.uiou  KÀ£avSpou. 

Renvoyons  à  l'étude  de  J.  Jannoray,  /.  /.,  que  nous  résumons  brièvement. 
L'empereur  Néron  étant  fils  adoptif  de  Claude,  petit-fils  de  Germanicus  et  arrière-petit- 
fils  d'Auguste,  le  mot  Exyovoç,  1.  3,  ici  comme  dans  une  lettre  de  Néron  aux  Rhodiens 
(Syll.3,  810,  1.  7),  est  pris  dans  le  sens  large  de  «  descendant  »,  et  non  pas  dans  le  sens 
précis  de  pronepos  qu'il  a  d'ordinaire  à  l'époque  impériale. 

Néron  est  dans  sa  première  puissance  tribunicienne,  imperator  pour  la  première 
fois  et  il  ne  porte  pas  encore  le  titre  de  consul  :  c'est  dire  que  les  Amphictyons  se  sont 
hâtés  de  lui  élever  une  statue  à  Delphes  dès  le  début  de  son  règne,  entre  le  13  octobre  54 
et  le  1er  janvier  55. 

Inv.  3260.  Trouvé  entre  le  mur  polygonal  et  l'autel  de  Chios  en  novembre  1895.  Base  de 
calcaire,  brisée  à  droite,  à  gauche  et  en  arrière.  Dimensions  max.  :  haut.  0m235,  larg.  0m34,  ép. 
0m23. 

Lettres  de  0m027  ;  interlignes  très  petits,  de  0m005.  AGGCfl. 

Publié  par  J.  Jannoray,  BCH  70  (1946),  p.  251,  n°  5  ;  repris  par  G.  Daux,  BCH  73  (1949), 
p.  249-250. 

259  [Il]oÀéu-ap)(o<;  Aà[x[covo(;] 

[K]À£ap£Ta  0£o^é[vou] 
['AJpiCTTtoxXsav  ty)[v  6u]- 
[yjaxépa  'A7c6XX[covi]. 

L.  1  :  G.  Daux  a  lu  Aàu.[wvoç]  et  a  reconnu  dans  le  Delphien  IloÀ£u.apxo<;  celui  qui  fut 
archonte  au  début  de  notre  ère  (G.  Daux,  Chron.  delph.,  N  8). 

La  femme  de  Polémarchos,  Cléaréta,  eut  sa  statue  élevée  par  la  ville  de  Delphes  sous  le  nom 
de  Claudia  Cléaréta  :  J.  Jannoray,  /.  /.,  n°  4.  Polémarchos  et  Cléaréta  affranchissent  leur  esclave 
Athénaïs  vers  50-60  de  notre  ère  :  FD  III,  6,  121. 

L.  3  :  on  attendrait  'ApicrréxÀEav  avec  un  omicron,  mais  Y  oméga  est  sûr  (voir  G.  Daux,  BCH, 
l.  /.,  p.  249  et  n.  2). 

A  0m065  au-dessous  de  la  dernière  ligne  de  ce  texte,  on  lit  en  lettres  de  0m025  (E,  trait  égal 
sans  apices)  qui  paraissent  dater  du  me  siècle  avant  J.-C.  : 

PATEO^ 

On  pense  à  un  nom  comme  [rioXuxjpàTeoç  ou  ['l7C7rox]paTeoç.  La  base  de  la  statue  d'Aristo- 
cléa  provenait  donc  d'un  remploi. 

Inv.  3493.  Trouvé  près  du  coin  sud-est  du  temple,  en  avril  1896.  Piédestal  de  marbre,  brisé 
en  bas  à  gauche.  Haut.  0m742  ;  larg.  0m465  ;  ép.  0m47. 

Lettres  de  0m037-0m04  (mais  le  phi  a  0m07).  Interlignes  :  0m02.  ArAGCC*).  Voir  la  photogra- 
phie, planche  XXXV,  3. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  469,  n°  5. 
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260 

Tv.  Aouinov  'Yyei- 
viavov  Ao|xit(ou 
'Yyeivou  xal  ITtoX- 
Xï]ç  uîov  '  Yyeia  xod 
5     Aixivviavoç  tov 
àSeXçàv  xaxà  to 

^Y]9l(T[Xa   TYJÇ   7TO- 

Xeoç. 

Aouixioç  'Yytvoç,  le  père  d'Hyginianos,  d'Hygie  et  de  Licinianus,  avait  reçu  le  droit 
de  cité  delphique  par  le  décret  ci-dessus,  n°  88;  il  fut  bouleute  de  Delphes  sous  l'archontat 
de  Seïjxoç  'E7tàv8pou,  autour  de  90  après  J.-C.  :  cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P  9  ;  J.  Jannoray, 
REA  1945,  p.  253  sqq.  —  Quelques  années  auparavant,  sous  le  troisième  archontat  de 
T.  Méu.u.ioç  Eû6û8oc(xoç,  la  ville  de  Delphes  avait  honoré  le  gymnasiarque  'Ap^éXaoç  ô 
'Tytvou  (FD  III,  3,  233)  :  s'agit-il  d'un  frère  d'Hyginianos,  d'Hygie  et  de  Licinianus, 
frère  qui  serait  mort  avant  l'érection  de  cette  statue  ?  Cela  est  douteux.  Voir  le  texte 
suivant. 

Inv.  1761.  Trouvé  près  du  coin  nord-est  du  temple  en  juillet  1894.  Piédestal  de  calcaire  en 
mauvais  état,  haut  de  lm31,  large  de  0m70,  épais  de  0m54.  Sur  le  lit  supérieur,  deux  trous  de 
scellement  cylindriques. 

Lettres  de  0m025  ;  interlignes  de  0m035.  E2fl. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  469,  n°  6. 

261  Tv.  Aouinov  [F]y.  [Ao]u.mou 

'Tystvou  xoci  'IouXiocç 
IltôXXrjç  utov  Atxtvvi- 
ocvov  Aou.m[a  'Tjyeia  tov 
5     àScXcpov. 

L.  4  :  les  deux  lettres  restituées  semblent  n'avoir  jamais  été  gravées,  bien  que  la  place  ait 
été  laissée  pour  elles. 

Malgré  les  formes  différentes  de  plusieurs  lettres  caractéristiques  (ici,  pas  d'epsilon 
ni  de  sigma  lunaires,  et  V oméga  garde  son  aspect  ancien),  ce  texte  est  certainement  très 
voisin  dans  le  temps  du  précédent. 

Inv.  17741.  Trouvé  en  juillet  1894,  au  coin  nord-est  du  temple.  Fragment  de  calcaire  gris, 
brisé  à  gauche  et  en  bas.  Épaisseur  (incompl.)  0m34.  Lit  supérieur  travaillé  (sans  aucun  trou 
de  scellement). 

Lettres  :  0m033  à  0m035  ;  interl.  0m013-0m015.  Gravure  fine  et  soignée. 


1.  FD  III,  3,  n°  407,  «  Inv.  1774  »  doit  être  corrigé  en  «  Inv.  1174  ». 
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To  xoivôv  T6jv  'Aji.9]  IKTYO 
vcov  xoù  à  tcoXiç  t]  LNAEA 

cpcov H]  ENATO  [pav] 

]  TPI2 

]  AM^IKTY 

ov ]  TAKAI 

]  «rAN 


Inv.  1707.  Trouvé  en  juillet  1894  au  nord  du  temple.  Fragment  de  calcaire  gris,  brisé  partout. 
Épaisseur  (incompl.)  0m44. 

Lettres  :  0m035  (0m04  à  la  dernière  ligne)  ;  interl.  0m015. 


]  ittpo^ 

]  EnnNv  [{aoç?] 

-  -  -    ]   DMOYAE 
-  Zii]KAIArOPAh 
-]  ENEKEh 
uacal 

A  la  ligne  4  il  faut  sans  doute  reconnaître  le  nom  de  [At]xaiayopav,  et  à  la  ligne  5  evsxsv. 

Ces  deux  fragments  présentent  un  travail  identique  de  la  pierre  et  une  gravure  très 
semblable  ;  il  est  pourtant  impossible  qu'ils  appartiennent  à  un  même  texte  L'écriture 
indique  approximativement  le  Ier  siècle  après  J.-G. 


Inv.  916.  Trouvé  à  l'est  du  temple,  sur  la  Voie  sacrée,  en  octobre  1893.  Fragment  de  calcaire, 
brisé  partout,  sauf  à  droite.  Dimensions  max.  :  haut.  0m18,  larg.  0m14,  ép.  0m20. 
Lettres  de  0m028  ;  interlignes  de  0m03.  Lettres  liées  :  TN. 


264 


[ JaTÛCTTJV 

[ ]eavl 

[ ]àp£Ta[ç  è'vexsv?] 


Inv.  1035.  Trouvé  près  du  pronaos  du  temple  dans  l'hiver  1893.  Piédestal  mouluré  de  conglo- 
mérat, en  mauvais  état.  Haut.  0m97  ;  largeur  en  haut  :  0m51,  en  bas  :  0m55  ;  ép.  0m50. 

Lettres  variant  de  0m04  (omicron)  à  0m06  (phi)  ;  interlignes  de  0m015-0m02.  IO,  H  =  tyj 
à  la  ligne  2.  Voir  la  photographie,  planche  XXXV,  4. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  471  sqq.,  n°  10. 


5      [o]oç  xorrà  86- 
y[ia  tôjv  'Ajjicpi- 

XTUOVCûV. 


265  'Aya6^i  t[Û]xiqi.- 

T6v    OOCpi.(7T7)V 
So)T7]pOV    Y)    Xa(JL- 

7rpoTaT7]  "Ecpe- 
Voir  le  commentaire,  BCH  73,  /.  /.,  et  J.  Keil,  Jahresh.  40  (1953),  p.  18,  v.  note  58. 

Inv.  282  (=  299).  Le  lieu  de  trouvaille  manque  dans  l'Inventaire  grec,  mais  les  pierres  des 
numéros  voisins  ont  été  trouvées  auprès  du  Trésor  des  Athéniens,  et  les  mots  aôvvocov  <ï>oiêa) 
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font  penser  que  cette  dédicace  est  tombée  de  la  terrasse  supérieure  et  se  trouvait  primitivement 
dans  le  temple  d'Apollon,  ou  du  moins  aux  abords  du  temple.  —  Gippe  de  marbre,  cassé  en  haut. 
Haut.  max.  0m39  ;  Iarg.  0m182  ;  ép.  0m152. 

Lettres  et  interlignes  de  0m025.  EOW  Voir  la  photographie,  planche  XXXVI,  1. 

Publié  par  H.  Pomtow,  Philologus  71  (1912),  p.  65  ;  F.  Courby,  FD  II,  La  Terr.  du  T., 
p.  81,  en  note. 

266  ['AyaJOy)  [tÛ/t]]-  5     6y)y£u.6va. 
Bàë(6ioç)  Aùp(Y)À!.oç)  Ni-  aûvvaov  Ô*>oî- 

x66ouAoç  êw  GTri<yz[v] 

'Epu.9)[v]  xa-  hn  sùasêifa]. 

L,  4  :  le  nu  à  la  fin  du  nom  du  dieu  a  été  gratté. 

Les  cinq  derniers  mots  forment  un  pentamètre  (Courby),  ce  qui  n'est  sans  doute  pas  un 
effet  du  hasard,  car  le  nom  Ootêoç  est  ordinairement  employé  dans  les  textes  métriques. 

Bab.  Aur.  Nicoboulos  dressa  à  Delphes  la  statue  de  sa  rpocpiu-Y],  fille  du  prêtre  L.  Gallius 
Demostratos  qui  vivait  dans  le  troisième  quart  du  ne  siècle  après  J.-G.  ;  cf.  BCH  20 
(1896),  p.  719  ;  E.  Bourguet,  De  reb.  delph.,  p.  16  ;  G.  Daux,  Chron.  delph.,  P 
28  sqq. 

Hermès  Kathégémôn  est  sans  doute  le  même  qu'Hermès  'Hyejxovioç  (Aristophane, 
Plutus,  v.  1159  ;  IG  III,  197;  Syll.3,  719;  1029,  1.  20  et  50);  cf.  R.  Flacelière,  Rev.  Phil. 
1934,  p.  61,  note  1. 

Inv.  1391.  Piédestal  de  calcaire  gris,  assez  grossièrement  aplani,  trouvé  en  mai  1894  au 
pronaos  du  temple,  sur  le  dallage.  A  la  base,  sur  les  quatre  faces,  plinthe  saillante,  haute  de  0m12 
à  0m14.  Hauteur  totale  :  0m78  ;  largeur  :  0m44  en  haut,  0m49  en  bas  ;  ép.  :  0m44. 

La  hauteur  des  lettres  varie  de  0m25  à  0m40,  et  celle  des  interlignes  de  0m15  à  0m35. 
AGHCIAI,  rPIAIV. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  470,  n°  7. 

267  'AyocÔï]  Tû^. 

'OvYjaàv  'OvY]crà 

^«piau-au  'Au.- 
cpiXTUOvoov  xaï. 

5        AeX(pCOV    ï]    U-Y]T7)p 

xai  oî  àSeXcpoL  Dessin  d'une  feuille. 

La  forme  des  lettres  indique  approximativement  la  fin  du  IIe  siècle  après  J.-C. 
A  la  fin  du  Ier  siècle  après  J.-C.  on  connaît  un  'Ov-rçcrôcç,  père  du  bouleute  AôtoAuxoç  : 
FD  III,  6,  137  (cf.  G.  Daux,  Chron.  delph.  P  4).  Le  personnage  ici  honoré  d'une  statue 
par  sa  mère  et  ses  frères,  avec  l'agrément  des  Amphictions  et  de  la  ville,  est  certainement 
un  Delphien. 

Inv.  1068.  Trouvé  en  février  1894  derrière  l'opisthodome  du  temple  et  près  du  retour  ouest 
du  mur  polygonal.  Grand  piédestal  de  conglomérat,  haut  de  lm40,  large  de  0m55,  épais  de  0m52. 
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Lettres  de  0m03,  mais  le  phi  a  0m06.  Interlignes  très  irréguliers  variant  de  0m01  à  0m025. 
GCCa).  Texte  très  difficile  à  lire.  Voir  la  photographie,  pi.  XXXVI,  5. 

268  Kocrà  to  ^yjfpiajjia 

TCOV    'AfXCptXTUOVOiV 

tov  éXXaS[àp]x^v  ty)ç  ['A]- 
Xaiaç  [..]  OI[.]HOYMION 
5     AaX[i]a  KaxûXÀa   II  [op?]- 
x[l]a  tov  èauTïjç  àvSpa. 

L.  4  :  le  nom  de  l'helladarque  a  résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  tentatives  de  déchiffrement. 
—  Les  lignes  5  et  6  ont  été  déchiffrées  par  Mlle  Christiane  Dunant  et  M.  J.  Pouilloux. 

Le  grand-prêtre  du  xoivov  des  «  Achéens  »  qui,  au  Ier  siècle  de  notre  ère,  s'appelle 
àp^tepeùç  tou  xoivoû  t9)ç  'A^ataç  8ià  (3îou,  porte  aussi  à  partir  du  règne  d'Hadrien  le  titre 
de  éXÀaSàpx^ç  :  voir  par  exemple  l'article  Helladarchai  de  Stàhelin  dans  RE,  et  l'ins- 
cription Syll.3,  846.  Ce  texte  date  sans  doute  de  la  seconde  moitié  du  ne  siècle  de 
notre  ère. 

Inv.  3480+870+2328.  Marbre  blanc.  Le  fragment  principal,  3480,  a  été  trouvé  au  coin 
sud-est  du  temple  en  avril  1896.  Il  est  brisé  à  gauche  et  en  bas.  Haut.  max.  lm14  ;  larg.  max. 
0m34  ;  ép.  0m24.  La  partie  supérieure  de  la  face  inscrite,  sur  une  hauteur  de  0m40,  est  piquée 
au  marteau.  Les  deux  autres  fragments  sont  beaucoup  plus  petits.  Le  morceau  2328,  brisé  de 
toutes  parts,  donne  quelques  lettres  des  deux  dernières  lignes  du  premier  texte  et  des  deux 
premières  du  second.  Le  fragment  870,  brisé  partout  sauf  à  gauche  (haut.  0m22  ;  larg.  0m24) 
donne  la  partie  gauche  du  second  texte. 

Premier  texte  :  lettres  de  0m032  en  moyenne  ;  interlignes  de  0m01.  Deuxième  texte  :  lettres 
de  0m018  ;  interlignes  de  0m007.  Voir  la  photographie,  planche  XXXVI,  2. 

Le  fragment  principal  a  été  publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20  (1896),  p.  727  (H.  Pomtow, 
Syll3  877  A).  Les  deux  autres  fragments  ont  été  ajoutés,  sur  les  indications  d'E.  Bourguet,  par 
F.  Courby  dans  les  Addenda  et  Corrigenda  du  fascicule  de  la  Terrasse  du  lemple,  qui  ont  paru 
avec  les  planches. 

269  [Tov  Xau.7rpoT<XTOv  wtaTi]- 
[xov  xal  è7ravop]6o)TY]v  tyjç 
['EXXàSoç  rvoujov  KXaôStov 
[Aeovtixov  t]ov  crcoxTJpa  tîjç 

5        [7r6XEC0Ç,    T0]v    Ô7T£pàp(XVT0C 

[•rcàvTaç  xoùç]  7rpo  éauroû  Yjye- 

[[xoveocravxjaç  [x]al  ÈTOXvop- 

[GcoaavTaç  àp]ex^  xal  Stxai- 

[octÔv7)  t?)  éa]uToù,  tov  àvave- 
10     [tocràjxevov]   tov  vew  tou    nu- 

[6îou  'A7i6XX](ovoç  xal  àvaxTT)- 

[aà[j,evov  Ta]v  Eepàv  AeXçcov 

[yàv  xal  è7rifi.]eX'ir]Cjà[i.£vov 

[tûv  à]XXw[v  àJTràvTcov  îepûv 
15     [tûv  èv]  AeX<po[ï]ç  Dessin  d'une  feuille. 
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[Aùpj-rjXioç  M[à]pxoç  'Ox[...]~toç  ô  z^zgtÙç 
ff)  xaT<xaxeuà[ae]i  tou  [veto  tou]  IluOiou  'AttoX- 
Xtovoç  tov  éa[uxoû  uarpcova  xal]  eùepys- 

T7)V    àv£CTTY)[CTe]. 

L.  4,  la  restitution  du  cognomen  Aeovtixov  est  assurée  par  la  comparaison  avec  les  textes 
Syll.3,  877  B  (Delphes),  D  (Mégare),  E  (Épidaure).  —  L.  16,  au  début  :  [Aejuxioç  est  impossible  ; 
[Aùp]7)Xtoç  n'est  pas  sûr,  mais  remplit  mieux  la  lacune  et  correspond  davantage  aux  traces  de 
lettres  que  l'on  aperçoit  avant  IOC  (cf.  BCH  1949,  p.  471). 

Léonticus  semble  avoir  été  à  la  fois  proconsul  d'Achaïe  et  legatus  Aug.  pr.  pr. 
consularis,  chargé  d'une  mission  spéciale  en  Grèce  sous  Septime-Sévère  ou  Caracalla  : 
cf.  PIR2,  II,  n°  909  et  E.  Groag,  Die  rôm.  Reichsbeamten  von  Achaia,  col.  88-90.  La 
réfection  du  temple  qu'il  ordonna  est  la  dernière  en  date  dont  nous  ayons  connaissance  : 
cf.  F.  Courby,  Fouilles  II,  La  Terr.  du  T.,  117.  Cette  statue  lui  fut  élevée  par  celui  qu'il 
avait  préposé  à  ces  travaux,  l'un  de  ses  clients,  dont  le  nom  ne  se  laisse  pas  restituer. 

A  ce  texte,  il  faut  ajouter  deux  autres  dédicaces  delphiques  en  l'honneur  de 
Léonticos  : 


Inv.  3614  (trouvé  au  coin  sud-est  du  temple  en  mai  1896) +  Inv.  1023  (trouvé  entre  le  temple 
et  le  mur  polygonal  en  novembre  1893).  Deux  fragments  de  marbre,  brisés  partout  ;  la  face 
inscrite  est  surmontée  d'une  haute  moulure.  Le  premier  a  été  publié  par  Th.  Homolle,  BCH  20 
(1896),  p.  727,  note  1  (Syll.3,  877  C).  Le  second  est  un  éclat  du  coin  gauche  en  haut. 

Lettres  et  interlignes  variant  de  0m022  à  0m025.  Voir  la  photographie,  planche  XXXVI,  3. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  470-471. 

270  Tov  Xa[A[7rp]6xaT[ov  utox]- 

tix[ov  xal  è]TC<xvop6co[T7]v] 
[ty)ç  'EXXàSo]ç  rvaïo[v] 
[KXaûStov  Aeovtixov] 

[ ] 

L.  2  :  G.  Daux  me  signale  qu'il  y  a  place  pour  xoû,  que  l'on  attend. 

Ainsi  que  me  le  fait  observer  G.  Daux,  il  est  fort  possible  que  ce  fragment  3614 
soit  une  partie,  retrouvée  lors  des  grandes  fouilles  après  avoir  subi  de  nouvelles  cassures, 
du  texte  publié  par  B.  Haussoullier,  BCH  6  (1882),  p.  449,  n°79  {Syll.3,  877  B)  qui  com- 
portait quatre  lignes  au-dessous  des  trois  premières  : 

4     [KJXaûSiov  Aeovuxov 
Màpxoç  AôprjÀioç  Tpo- 
cptoviavoç  tov  eÔ£p- 
yéryjv. 

Inv.  2774.  Trouvé  en  juin  1895.  Fragment  de  calcaire  brisé  partout,  sauf  en  haut.  Dimensions 
max.  :  haut.  0m25,  larg.  0m32,  ép.  0m12.  Lettres  de  0m025  à  0m03  ;  interlignes  de  0m015  à  0m025. 
Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  471,  n°  9. 
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271  [To]v    X<XfJlTCp[6TaT0v] 

[u]mxT(.xo[v    Tvoaov] 
[K]Xaû8io[v  Asovtixov] 

[AÙ]p7)XlOÇ    [ ] 

5     [...]   IT-t ] 

Il  est  possible  que  le  dédicant  soit  le  même  que  dans  le  texte  269. 

Inv.  6389.  Trouvé  en  avril  1938  dans  le  dallage  de  la  Voie  sacrée  au  nord-est  du  temple. 
Grande  base  de  conglomérat,  moulurée  en  haut  et  en  bas.  Hauteur  lm23  ;  larg.  0m69  ;  ép.  0m58  . 
Voir  la  photographie,  planche  XXXVI,  6. 

Lettres  de  0m03,  difficilement  déchiffrables.  Interlignes  :  0m025.  Au-dessous  de  la  deuxième 
ligne  un  trou  profond  et  carré,  de  0m19  de  côté,  a  été  pratiqué  postérieurement  dans  la  pierre. 

272  ..L.  MINONCHTH 

P....OCOM..OC 

CE 

ON 

Aux  lignes  1-2,  faut-il  reconnaître  le  nom  Zo>Tr)|p[ov]  ?  Mais  l'écriture  est  différente  de  celle 
du  texte  265  en  l'honneur  du  sophiste  Sôtéros  d'Éphèse  (C  au  lieu  de  1)  et  semble  indiquer  la 
fin  du  me  ou  le  début  du  ive  siècle  de  notre  ère. 

Inv.  7080  (numéro  donné  en  1948,  mais  la  pierre  a  été  trouvée  pendant  la  grande  fouille). 
Bloc  quadrangulaire  en  pierre  grossière,  au-dessous  de  l'opisthodome,  sur  les  fondations  d'un 
petit  Trésor  à  l'ouest  du  mur  polygonal.  Haut.  0m72  ;  larg.  0m46  ;  ép.  0m33. 

Lettres  de  0m02  environ  ;  interligne  variant  de  0m005  à  0m015.  4>  (de  0m04)  00. 

Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  473  sqq.,  n»  11. 

273  ['Ev]  PiKpicp  SoctuÉSo)  Me-  xpoxou  xazsai  xpsi- 
[A]iT[y]  ot]y)[ct<xvto]  veiv 
[0]iXictxov                                                                        [<7]x[7]]7itou[)(]oi.    (BaaiTâjç 
[àv]Spe[ç]    àcp'    'EàXyjvcov  10     Stoxav  ÛTcèp  xte- 

5     tov  [xéyav  èv  cocpiY),  âvtov. 

$  xal  GsCTcraXîrjç  'mno- 

Épigramme  formée  de  deux  distiques  élégiaques  ;  le  graveur  termine  chacun  des  vers  avec 
une  ligne  :  le  premier  hexamètre  à  la  ligne  3,  le  premier  pentamètre  à  la  ligne  5,  le  second 
hexamètre  à  la  ligne  8. 

L.  1  :  nu<puj>  =  nu6itû.  Le  (|)  me  paraît  très  probable,  sans  être  sûr.  Pour  cette  forme, 
cf.  G.  Daux,  BCH  63  (1939),  p.  176. 

Il  faut  certainement  identifier  ce  Philiscos  au  sophiste  thessalien  dont  parle 
Philostrate,  Vitae  soph.  II,  30.  Voir  le  commentaire,  BCH,  73,  /.  /. 

Inv.  7107.  Grand  piédestal  complet,  en  pierre  grossière,  au-dessous  de  l'opisthodome,  sur 
le  petit  Trésor  à  l'ouest  du  mur  polygonal.  Haut.  lm,08  ;  larg.  0m55  ;  ép.  0m55. 
Lettres  de  0m02-0ra025  ;  interlignes  de  0m015.  Gù. 
Publié  par  R.  Flacelière,  BCH  73  (1949),  p.  475,  n°  12. 
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274  Tôv  fiiyi[(7To]v  xoù  0ei6[xa]- 

tov  x[ô]piov  [y)](iûv  aî>TOx[pà]- 
Topa  [M.  'AJvtcoviov  TopSiavov 
Eùcrsê^   EÙtu^tj   Ssê[acr]Tov 

5        [tO    Xo]lVOV    TCOV    'AfJlCptXTUOVlOV 

x[ai]  7]  îepà  AeXcpcov  7toX[i]ç 
èx  [tcov]  tou  6eou  )(p7)u.a.Ttov. 
['E7ut(jL]eXy)TeûovTO<;  EÙtuy[£]- 
Sa  t[ou]  'Ayîou. 

Statue  de  l'empereur-enfant  Gordien  III,  sans  doute  au  début  de  son  règne  (238- 
244).  Voir  le  commentaire  BCH,  73,  /.  /. 

Inv.  897.  Pierre  de  calcaire  gris,  trouvée  sur  la  Voie  sacrée  à  l'est  du  temple  en  octobre  1893, 
et  qui  appartenait  à  un  degré  de  la  krépis  du  temple  ;  brisée  à  droite  et  en  arrière.  Haut  compl, 
0m435  ;  larg.  max.  lm18  ;  ép.  max.  0m465. 

Lettres  variant  de  0m025  à  0m04  ;  interlignes,  de  0m02  à  0m03.  Tantôt  E,  tantôt  G.  CO.  Voir 
la  photographie,  planche  XXXVI,  4. 

Publié  par  E.  Bourguet.  De  rébus  delph.,  p.  93;  Syll.3,  903  B;  RE,  Suppl.  V,  s.  v.  Delphoi, 
col.  99. 

275  Tov  [6e(.]6t(xtov 

[K6p]tov  OXàêtov 

K[(o](TTaVT£ÏVOV    Y] 

Espà  AeXcpcov  izokic, 

5       TOV    8£(77t6t7)V    XOCt 

7raTÉpa  tcov  (3a<7i,Xécov. 

Puisque  les  fils  de  Constantin  étaient  déjà  Césars  (ligne  6),  cette  dédicace  est 
postérieure  à  l'année  317. 

Delphes  avait  érigé  au  moins  une  autre  statue  à  Constantin  :  Syll.3,  903  A. 
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3.  Base  de  Domitios  Hyginianos  (n°  260). 


4.  Base  du  sophiste  Sôtéros  (n°  265). 
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FOUILLES  DE  DELPHES,  III,  fasc. 
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i.  Dédicace  à  Hermès 
Kathégémôn  (n°  266). 


2.  Base  du  Proconsul 
Léooticus  (u°  269). 


3.  Fragment  d'une  base  de  Léonticus  (n°  270). 


5.  Base  d'un  helladarque  (n°  268). 


4.  Base  de  l'empereur  Constantin  (n°  275). 


6.  Base  de  Sôtéros(?)  (n°  272). 


ÉCOLE    FRANÇAISE    D'ATHÈNES 


Fouilles  de  Delphes 


TOME   III 


ÉPIGRAPHIE 


FASCICULE  IV 


INSCRIPTIONS  DE  LA  TERRASSE  DU  TEMPLE   ET   DE   LA   REGION   NORD   DU  SANCTUAIRE 


Nos  276  A  350 

LES  INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DU  IVe  SIÈCLE 


PAR 


André  PLASSART 


PROFESSEUR    HONORAIRE    A    LA    SORBONNE 


Ouvrage  publié  aux  frais  de  PÉCHINEY,  d'UGINE-KUHLMANN  et  de  l'ALUMINIUM  DE  GRÈCE 


EN   DÉPÔT  AUX 

ÉDITIONS    DE    BOCCARD 

1,    Rue    de    Médicis,    PARIS  (VIe) 
1970 


LES  INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DU  IVe  SIÈCLE 


Les  seuls  éléments  du  temple  du  ive  siècle  ayant  à  notre  connaissance  porté  des 
inscriptions2  sont  les  orthostates  en  calcaire  du  Saint-Élie.  On  sait  que  dans  cet  édifice 
la  même  matière  a  été  employée  pour  les  autres  blocs  taillés  aussi  en  plaques  :  krèpis 
extérieure  et  intérieure,  dallages,  socles  des  murs3.  Il  ne  semble  pas  qu'aucun  des  frag- 
ments inscrits  ci-après  publiés  provienne  de  quelqu'un  de  ces  éléments4. 

Au-dessus  des  orthostates,  les  assises  courantes  des  murs  étaient  en  parpaings  de 


(1)  On  se  reportera  au  fascicule  des  Fouilles  de  Delphes  consacré  par  F.  Courby  à  la  Terrasse  du  Temple 
[FD,  Tome  II,  1915)  pour  les  quelques  inscriptions  relevées  sur  les  débris  des  deux  temples  d'Apollon  antérieurs 
à  celui  qui  va  nous  occuper  :  1°  Temple  du  vne  siècle,  détruit  en  548  par  un  incendie  :  une  dalle  de  poros,  élément 
d'assise,  «  porte,  en  lettres  grêles  d'un  caractère  archaïque,  une  marque  d'entrepreneur  où  il  semble  qu'on  doive 
lire  (sinistroverse)  le  nom  0(iX)6vi,(x)oç  »  (p.  191,  avec  photographie  flg.  146  ;  le  bloc  a  reçu  le  n°  d'inventaire  5102). 
—  2°  Temple  des  Alcméonides  :  une  plaque  en  marbre  de  Paros,  large  d'1,43  m,  est  le  reste  d'un  orthostate  mutilé 
en  bas,  retaillé  à  l'arrière  ;  elle  porte  «  en  lettres  attiques  de  la  fin  du  vie  siècle  »,  hautes  de  0,06  m,  alternativement 
six  lettres  ou  sept  lettres  de  quatre  lignes;  on  reconnaît  notamment  oî  xaùji.|[(xaxot],  t[xa]vxeû£a0|[aij,  TtoXejj.i.o| 
(p.  105  sqq.,  avec  photographie  et  dessin,  flg.  85  et  86  ;  inv.  565).  F.  Courby  a  signalé  d'autre  part,  p.  108,  les 
lettres  d'assemblage  de  divers  éléments  de  la  construction,  ainsi  que,  sur  la  face  supérieure  d'une  pièce  de  chéneau, 
en  lettres  archaïques,  le  nom  d'homme  Kô[xwv,  relevé  déjà  par  Th.  Homolle  (un  dessin  de  cette  pièce,  inv.  1780,  et 
de  sa  face  inscrite  a  été  ultérieurement  publié  par  Courby,  dans  le  feuillet  d'addenda  à  son  fascicule). 

(2)  Nous  voulons  parler  d'inscriptions  offertes  à  la  vue  du  public.  Traitant  du  temple  du  ive  siècle  dans  le 
chapitre  I  de  son  fascicule,  F.  Courby  (p.  88)  a  donné  le  relevé  de  certaines  inscriptions  que  nous  ne  reprenons 
pas  ci-après  :  lettres  d'assemblage,  sur  quelques  parpaings  (ainsi,  inv.  5110)  ;  repères  de  pose  (pour  deux  métopes, 
3955,  5109)  ;  noms  d'entrepreneurs,  fréquents,  souvent  abrégés  (notamment  1634,  1636,  4960,  5099,  5104,  5105, 
5106,  5107,  5108,  5111,  5112,  5113,  5115,  5116,  5117,  5118,  5124,  5125;  on  peut  ajouter  à  la  liste  de  Courby  1635 
et  5114,  sinistroverses,  1684,  5126).  Nous  ne  comprendrons  pas  non  plus  dans  nos  inscriptions  «  du  temple  »  l'ins- 
cription qui  commémore  la  construction  par  les  Amphictyons,  au  temps  des  Antonins,  d'une  maison  pour  la  Pythie 
(Homolle,  BCH,  XX,  1896,  p.  720  sq.)  :  «  La  pièce  de  chéneau  sous  laquelle  elle  est  gravée  (inv.  3341)  avait  été 
enlevée  (du  temple  du  ive  siècle)  en  raison  de  ses  avaries  et  remplacée  par  un  morceau  neuf.  Elle  devint  ainsi  dispo- 
nible pour  un  autre  usage.  »  (Homolle). 

(3)  F.  Courby,  La  Terrasse  du  Temple,  p.  4. 

(4)  Divers  blocs  de  cette  même  pierre,  qui  portent  notamment  des  textes  de  la  période  impériale,  avaient  été 
en  1905  signalés  par  Ë.  Bourguet  comme  provenant  du  temple  (De  rébus  Delphicis  imperatoriae  aelatis,  pp.  23, 24-26, 
27,  29,  31,  36,  39,  cf.  p.  9,  p.  64).  Ils  ont  en  réalité  fait  partie  de  monuments  élevés  au  voisinage  de  cet  édifice  (cf. 
Courby,  flg.  220  à  224  et  pp.  275-281  ;  flg.  212,  pp.  269-274).  Les  textes  en  ont  été  republiés  dans  les  FD,  Tome  III, 
Epigraphie:  inv.  1220:  III  4,  nos  100  et  101;  927+1199+2157+1319:  ibid.,  114, 115;  901:  1113,232;  912+1130  + 
1094  (ce  dernier  fragment  ajouté  par  Pomtow)  :  III  4,  103;  1220:  ibid.,  99;  1884:  ibid.,  109;  1220:  ibid. ,97;  900: 
III  3,  248;  1512:  1114,257. 
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poros  de  Corinthe,  ainsi  que  la  colonnade  et  l'entablement  du  péristyle,  du  prodomos  et 
de  l'opisthodomos1.  Aucun  de  ces  blocs  de  poros  n'a  conservé  d'inscription. 

Nous  signalerons  en  premier  lieu  parmi  ces  orthostates  inscrits  ceux  que  depuis 
longtemps  l'on  désigne  sous  le  nom  de  «groupe  du  monument  bilingue  ».  Cela,  d'abord 
parce  que  l'on  peut  avec  assez  de  vraisemblance  déterminer  leur  place  dans  l'édifice. 
D'autre  part,  les  textes  qu'ils  portent  à  la  partie  supérieure  sont  les  premiers,  semble-t-il, 
à  avoir  été  gravés  sur  le  temple  du  ive  siècle,  et  très  antérieurs  à  l'ensemble  des  autres 
inscriptions  des  murs  du  temple,  toutes  de  la  période  impériale. 

En  publiant  ces  textes  précisément,  G.  Colin  a  démontré  qu'on  peut  avec  certi- 
tude juxtaposer  trois  grandes  plaques  inscrites,  dans  lesquelles  il  a  reconnu  des  orthostates 
du  temple,  par  lui  rapportés  au  long  côté  Sud2  :  orthostates  I  (voy.  BCH,  ibid.,  pi.  I, 
reproduite  ici,  pi.  I)  ;  II  (ibid.  et  ici,  pi.  II  :  c'est  le  «  monument  bilingue  »)  ;  III  (ibid.  et 
ici,  pi.  III). 

G.  Colin  a  donné  de  bonnes  raisons  pour  admettre  à  droite  de  ce  groupe  un  orthos- 
tate  inscrit  IV,  dont  on  a  divers  fragments.  La  contiguïté  immédiate  de  son  orthostate  V 
ne  peut  passer  pour  aussi  certaine  (voy.  ibid.,  pp.  173,  169). 

I,  II,  III  sont  tous  brisés  en  bas.  Les  hauteurs  max.  conservées  ou  restituées  sont 
1,38  m  environ  (cf.  Courby,  p.  30)  ;  1,10  m  ;  0,83  m  (Courby  ;  0,92  m  Colin).  Les  largeurs 
conservées  (pour  II)  ou  restituées  sont  2,755  m  ;  2,041  m  (Courby  ;  2,05  m  Wescher, 
Colin)  ;  2,041  m  (Courby  :  dimension  restituée  égale  au  demi-entraxe  des  colonnes  du 
péristyle  sur  les  longs  côtés  ;  2,08  m  environ  Colin  :  d'après  l'évaluation  nécessairement 
approximative  de  lacunes  de  l'inscription). 

F.  Courby,  en  traitant  des  orthostates  du  temple  (pp.  29-34,  fig.  31-36),  a  indiqué 
que  ce  groupe,  en  raison  de  la  largeur  plus  grande  du  premier  bloc,  devait  s'être  trouvé 
à  droite  d'une  parastade  (p.  32  et  note  1).  Cela  est  confirmé  par  le  travail  de  la  face 
gauche  de  ce  bloc  (fragment  inv.  684)  ;  au  lieu  du  simple  cadre  d'anathyrose  pour  joint 
avec  un  bloc  de  même  hauteur,  on  observe  de  plus  ici  une  bande  d'anathyrose  horizon- 
tale, à  0,48  m  de  l'arête  supérieure  (/.  /.,  fig.  32)  :  «  on  admettra  sans  peine  que  la  parastade 
ait  compris  deux  ou  trois  assises  dans  la  hauteur  de  l'orthostate.  » 

En  même  temps,  F.  Courby  a  rendu  compte  du  travail  d'anathyrose  au  revers  de 
ces  blocs  (ainsi  que  de  la  position  des  crampons  vers  l'arrière).  D'une  part,  les  ortho- 
states qui  formaient  à  l'intérieur  de  l'édifice  la  face  opposée  du  mur  étaient  disposés  de 
telle  sorte  que,  à  partir  du  joint  entre  le  premier  d'entre  eux  (joignant  la  parastade)  et  le 
deuxième,  leurs  joints  correspondaient  avec  le  milieu  de  ces  orthostates  inscrits  (anathy- 
roses  verticales  des  revers  de  II  et  de  III).  D'autre  part,  ils  étaient  de  hauteur  moindre 
que  ceux-ci,  puisqu'on  observe  au  revers  de  I  le  reste  d'une  anathyrose  horizontale 
commençant  à  1,21  m  environ  de  l'arête  supérieure  (fragm.  394  ;  /.  /.,  fig.  33,  32).  Étant 
donné  la  largeur  des  bandes  d'anathyrose  sur  ces  blocs,  cela  permet  de  restituer  derrière 
ces  orthostates  inscrits  les  orthostates  hauts  de  1,322  m  seulement  dont  on  a  un  spécimen 
non  inscrit  (/.  /.,  p.  29,1  ;  la  largeur  est  incomplète). 

Les  recherches  complémentaires  de  Mr  P.  Amandry  ont  conclu  à  la  présence  sous 


(1)  Courby,  ibid.,  pp.  4  et  35. 

(2)  Bull.  Corr.  Hell.   (BCH)  XXVII,  1903,  p.   116. 
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ces  orthostates  intérieurs  d'un  socle  haut  de  0,444  m1.  Cela  permet  de  restituer  la  hauteur 
originelle  des  orthostates  extérieurs  :  0,444  m  -f-  1,322  m  =  1,766  m.  F.  Courby  avait 
indiqué  qu'elle  avait  dépassé  1,695  m,  hauteur  incomplète  d'un  orthostate  non  inscrit, 
sur  lequel  des  offrandes  ont  jadis  été  fixées  par  quatre  goujons  (l.  /.,  p.  29,2  ;  cf.  fig.  35). 

Il  est  probable  que  la  parastade  à  gauche  de  l'orthostate  inscrit  I  était  une  ante, 
et  que  c'était  l'ante  Sud-Ouest  du  temple  (/.  /.,  p.  32),  la  série  de  ces  textes  commençant 
à  l'extrémité  occidentale  du  long  côté  Sud.  Pour  l'admettre,  on  peut  tirer  argument  d'une 
indication  fournie  par  certains  des  textes  publiés  ci-après  (292, 293).  Dans  ces  jugements  de 
C.  Avidius  Nigrinus,  légat  de  Trajan,  il  est  spécifié  que  le  texte  d'un  bornage  du  territoire 
sacré  auquel  avaient  procédé  les  hiéromnémons  se  trouvait  alors  gravé  à  Delphes  «  in 
latere  aedis  Apollinis  »,  èv  t£u  lepûi  tou  ' AizoKhoivoç,  s£  eù[(o]vû[x[ou]  s[îct]i.6[vtû)v].  Si  la 
mention  en  grec  «  à  gauche  de  l'entrée  »  suggère  sans  plus  la  partie  Sud  du  temple  (et 
l'on  penserait  plutôt  à  l'extrémité  orientale),  l'expression  latine  donne  bien  lieu  de 
penser  au  côté  (Sud)  de  l'édifice2. 

Les  hiéromnémons  se  sont  inspirés  pour  ce  bornage  (determinatio,  àcpopwyfioç)  et  le 
jugement  qu'il  impliquait  (iudicium,  sententia,  xplcriç)  des  décisions  du  consul  M'.  Acilius 
Glabrio,  prises  en  190  avant  J.-C,  et  des  décisions  du  Sénat  romain  (ex  auclorilaie  Mani 
Acili  et  senatus  — ■  xaxà  rrçv  Mavlou  'AxeiXioo  xal  tyjç  ctuyxAy)tou  yvwfxyjv  —  [èx  xs  ttjç  M]avlou 
'AxeiÀlou  yvo>[x-/)ç  xal  ex  Soy^a-roç  |  [ttç  (tuyxày)tou]).  Cela  n'implique  nullement  —  H.  Pom- 
tow  l'a  indiqué  dès  19173,  avec  l'assentiment  ultérieur  de  P.  Roussel4,  et  Mr  G.  Daux  l'a 
démontré  plus  amplement  de  façon  convaincante5  — ■  que  l'on  doive  dater  de  190  le 
bornage  antérieur  consulté  au  temps  de  Trajan,  et  admettre  alors  que  ce  texte,  gravé 
sur  le  côté  du  temple,  ait  complètement  disparu.  En  réalité,  le  bornage  des  hiéromnémons 
auquel  C.  Avidius  Nigrinus  pose  en  principe  qu'on  doit  se  référer  n'est  autre  que  celui 
dont  nous  avons  les  restes  à  la  partie  haute  des  deux  premiers  orthostates  du  groupe  du 
«  monument  bilingue  »  :  celui  qui  fut  prescrit  par  le  Conseil  amphictionique  lors  d'une 
session  extraordinaire  tenue  sous  l'archontat  delphique  d'Eucleidas,  archontat  pour 
lequel  on  admet  la  date  de  125  avant  J.-C.8. 

En  dehors  du  groupe  du  «  monument  bilingue  »,  les  orthostates  du  temple  ont  porté 
toute  une  série  de  lettres  impériales  et  documents  connexes.  Le  lieu  de  trouvaille  des 
principaux  fragments  assure  que  ces  textes  étaient  gravés  au  long  côté  Sud  (emplacement 
indiqué  déjà  par  É.  Bourguet,  De  rébus...,  p.  9).  Aucun  de  ces  orthostates  n'est  bien 


(1)  BCH  LXXIV,  1950,  p.  318. 

(2)  Je  rappelle  que  c'était  déjà  l'avis  de  G.  Colin,  p.  116.  Cf.  Courby,  p.  32. 

(3)  H.  Pomtow,  SIG3,  827,  note  7  :  Cave  cogites  de  ignoto  quodam  decreto  hieromnemonum,  quod  ad  a.  190 
esset  référendum;  nam  Avidius  Nigrinus  tantummodo  alludit  ad  verba  ipsius  decreti  n.  826  col.  III  38, 
NdtTeia,  t^v  Màvioç  'AkîXioç  toi  6swi  [SéJSwxs. 

(4)  P.  Roussel,  BCH  LVI,  1932,  p.  13  ss. 

(5)  G.  Daux,  Delphes  au  IIe  et  au  Ier  siècle  (1936),  Appendice  VI  (pp.  664-670)  :  «Le  prétendu  bornage 
amphictionique  de   190  ». 

(6)  L'archontat  d'Eucleidas,  fils  de  Kalleidas,  est  placé  vers  la  fin  de  la  prêtrise  IX  par  G.  Daux,  ibid.,  pp.  140, 
150  ;  daté  vers  125,  ibid.,  pp.  345,  364,  366,  373,  622  sq.  :  «  on  dispose  pour  le  dater  des  éléments  que  j'ai  indi- 
qués BCH  1933,  pp.  89  sqq.  et  ci-dessus,  p.  139  et  p.  366  :  ils  ne  sont  pas  rigoureux  »  (p.  623).  Cf.  ibid.,  p.  376, 
note  1  :  quand  nous  parlons  de  la  session  amphictionique  extraordinaire  de  125,  «  nous  nous  servons  de  cette  date, 
qui  reste  approximative,  par  commodité  et  pour  éviter  l'expression  trop  longue,  mais  seule  exacte  :  sous  l'archontat 
d'Eucleidas  ». 
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conservé,  d'aucun  la  hauteur  n'est  complète.  Du  moins  connaissons-nous  la  largeur, 
2,04  m,  de  l'un  d'eux,  partiellement  recomposé  par  É.  Bourguet  (Courby,  /.  /.,  fig.  31, 
p.  30,3  et  note  1  ;  la  hauteur  max.  conservée  est  1,37  m).  A  la  différence  des  orthostates 
du  «  monument  bilingue  »,  la  bande  d'anathyrose  encadre  ici  à  droite  et  à  gauche  la  face 
postérieure  du  bloc  (de  même  que  sur  le  haut  orthostate  non  inscrit  ci-dessus  signalé). 
Dans  la  partie  du  mur  où  ont  pris  place  ces  orthostates-ci,  il  n'y  avait  donc  pas  alternance, 
mais  coïncidence  des  joints  des  orthostates  des  deux  parements  ;  F.  Courby  a  supposé 
que  tel  avait  été  le  cas  peut-être  pour  la  cella  ;  ce  serait  alors  dans  cette  portion  du  mur 
qu'aurait  été  gravée  cette  lettre  d'Hadrien. 

Cela  dit,  pour  l'ensemble  rien  ne  nous  assure  de  l'ordre  dans  lequel  ces  divers  textes 
avaient  été  disposés  sur  la  paroi.  Il  se  peut  que  l'on  ait  commencé  par  la  gauche,  laissant 
vide  tout  d'abord  la  partie  inférieure  des  orthostates  du  «  monument  bilingue  »  :  c'est 
évidemment  l'analogie  des  sujets  traités  qui  détermina  sous  Trajan  la  gravure  sur  cette 
surface,  au-dessous  des  actes  amphictioniques  du  IIe  siècle  avant  J.-C,  des  décisions 
d'Avidius  Nigrinus  relatives  aux  frontières  du  territoire  de  Delphes  ou  de  la  terre  sacrée 
d'Apollon.  Il  se  peut  aussi  que  la  disposition  de  ces  textes  ait  été  plus  fortuite.  La  fin 
d'un  texte  du  ne  siècle  encore  se  lit  au-dessus  du  début  d'une  lettre  de  Commode. 

Dans  ces  conditions,  il  a  paru  que,  pour  présenter  ci-après  les  inscriptions  qu'ont 
portées  les  orthostates  du  temple  du  ive  siècle,  le  meilleur  parti  à  prendre  était  de  les 
donner  dans  l'ordre  chronologique. 


J'évoque  ici  avec  gratitude  la  confiance  que  m'ont  témoignée,  pour  le  rassem- 
blement de  ces  inscriptions  du  Temple  d'Apollon,  les  Directeurs  de  l'École  Française 
d'Athènes,  de  Gustave  Fougères  et  de  Charles  Picard  à  Georges  Daux  et  à  Pierre 
Amandry.  Les  déplacements  successifs  des  blocs  et  fragments  inscrits  ont  compliqué 
ce  travail,  pour  les  vérifications  sur  place,  et  en  dernier  lieu  pour  l'établissement 
d'un  dossier  photographique  presque  complet.  Mais,  à  la  demande  de  leur  Directeur 
Mr  Daux,  des  Membres  de  récentes  promotions  de  l'École,  MM.  C.  Vatin,  P.  Bruneau, 
J.-P.  Michaud,  Mlle  M. -T.  Couilloud  ont  bien  voulu  me  prêter  pour  cela  un  concours 
amical  et  efficace  dont  j'ai  plaisir  à  les  remercier. 


PREMIÈRE   PARTIE 


LES  TEXTES  DU  SECOND  SIÈCLE  AVANT  NOTRE  ÈRE 

(N°s  276-285) 


Nous  avons  dit  que  les  textes  de  ce  temps  gravés  sur  le  temple  d'Apollon  l'ont  été 
notamment  sur  quatre  orthostates  juxtaposés  à  l'extrémité  occidentale  du  long  côté  Sud. 

Dessinés  par  G.  Colin,  les  fac-similés  des  fragments  constituant  les  trois  premiers 
orthostates  ont  été  reproduits  sur  les  planches  I,  II,  III  du  BCH  XXVII,  1903,  rééditées 
ici,  pi.  I,  II,  III  (une  planche  par  orthostate  ;  chaque  orthostate  portait  deux  colonnes 
de  texte).  Pour  la  description  et  les  mesures  des  divers  fragments,  il  suffît  de  ren- 
voyer (avec  quelques  compléments)  aux  indications  données  par  Colin  aux  pp.  105, 
112  et  113  de  ce  BCH  : 

Planche  I  :  inv.  684,  pp.  105  et  112  (la  face  gauche  de  ce  bloc  présente,  à  0,48  m  de  l'arête 
supérieure,  une  bande  horizontale  d'anathyrose  :  cf.  supra,  p.  2)  ;  partie  droite  de  684,  ici  pi.  III  bis  ; 
inv.  717,  727,  652,  p.  112  [717  et  652,  ici  pi.  IV).  A  la  différence  de  ce  qu'indique  la  planche  de 
Colin,  717  a  la  face  supérieure  conservée  sur  toute  sa  largeur.  Au  contraire,  cette  face  est  interrom- 
pue au-dessus  de  l'intervalle  séparant  727  et  652.  La  face  droite  de  l'orthostate  subsiste,  en  arrière, 
plus  bas  qu'il  n'est  indiqué  sur  le  fac-similé. 

Planche  II  :  p.  112  pour  la  pierre  anciennement  connue.  La  planche  montre  ce  qui  dans  la 
première  décennie  du  xxe  siècle  pouvait  encore  être  copié  sur  le  bloc  dont  les  textes  avaient  été 
plus  complètement  relevés  par  Cyriaque  d'Ancône,  par  Dodwell,  par  G.  Wescher  pour  la  partie 
inférieure  de  la  pierre  (voir  ci-après,  pp.  50-52),  par  Wescher  pour  la  partie  supérieure.  On  voit  ce 
qu'il  en  avait  déjà  disparu,  et  combien  de  fissures  présageaient  l'éclatement  prochain  de  fragments 
superficiels.  Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  la  pierre,  demeurée  sur  la  fouille,  à  plat,  était  en 
plus  mauvais  état  encore,  ne  permettant  plus  l'estampage  ;  quelques  fragments  déjà  avaient  été 
recueillis  au  Musée  (voir  ici  pi.  IV  en  bas,  pi.  V  en  haut  ;  trois  fragments  portent  la  partie  droite 
de  ce  que  l'on  voit  du  milieu  des  11.  4-8  du  texte  grec  au  bas  de  la  planche  II  de  Colin).  C'est  donc 
principalement  d'après  la  copie  de  Wescher  que  peuvent  être  édités  les  divers  textes  de  ce  bloc 
(sans  n°  d'inventaire  ;  certainement  brisé  en  bas  dès  le  temps  de  la  plus  ancienne  copie). 

On  se  reportera  à  Colin,  ibid.,  p.  113,  pour  deux  fragments  amphictioniques  nouveaux 
figurés  sur  cette  planche  (et  ici  pi.  V)  :  inv.  760  (h.  max.  0.085  m  ;  ép.  max.  0,065  m)  ;  inv.  3886 
(1.  max.,  en  arrière,  0,15  m). 
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Planche  III  (voir  p.  113)  :  inv.  3854  (ép.  max.  0,125  m)  ;  918  (h.  1.  ép.  max.  0,315  m  ;  0,215  m  ; 
0,10  m)  ;  1.  max.  de  3854+918,  0,40  m  ;  3898  (h.  1.  max.  0,20  m,  0,215  m)  (ces  trois 
fragments,  ici  pi.  VI)  ;  764  (ici  pi.  V)  ;  715.  —  Les  fragments  2186,  3917,  142  signalés  par  Colin 
p.  113  appartiennent  à  l'un  des  textes  du  temps  de  Trajan,  infra  n°  295. 

Tous  ces  textes  ont  été  transcrits  et  restitués,  dans  la  mesure  du  possible,  par 
G.  Colin  dans  son  article  du  BCH  XXVII,  1903,  pp.  104-173,  intitulé  «Actes  amphic- 
tyoniques  relatifs  à  la  fortune  du  temple  d'Apollon  et  aux  limites  du  territoire  sacré  ». 
Ils  ont  été  republiés  par  H.  Pomtow  dans  la  SIG3  (1917),  n°  826  (826  A,  826  B  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  826  H  désignent  les  huit  documents  distingués  ci-après).  Le  premier 
(ci-après  276)  a  été  réédité,  d'après  Colin  et  Pomtow,  par  R.  K.  Sherk,  Roman  Documents 
from  the  Greek  East.  Senatus  Consulta  and  Epistulae  to  the  Age  of  Augustus  (Baltimore, 
1969),  n°  42,  pp.  242-245. 

Nous  avons  collationné  sur  la  pierre  pour  les  divers  fragments  (voir  les  NC)  les 
«  copies  épigraphiques  »  de  Colin,  fort  soigneuses,  tant  pour  les  textes  du  second  siècle 
avant  notre  ère,  que  pour  ceux  de  l'époque  de  Trajan  compris  sur  ces  fac-similés. 

Distinguant  ci-après  les  huit  documents  qui  se  suivent  (sans  alinéas)  dans  les  six 
colonnes  de  texte,  nous  gardons,  pour  désigner  ces  colonnes,  les  lettres  que  Colin  leur 
a  affectées  :  A,  B  ;  C,  D  ;  E,  F.  Tenant  compte  des  copies  de  Wescher,  nous  réduisons  le 
nombre  des  crochets  indiqués  par  Colin  dans  ses  transcriptions  des  colonnes  C  et  D  :  ces 
crochets  marquaient  souvent  ce  que  Colin  n'avait  pu  retrouver  des  lectures  antérieures. 


Jugements  rendus  par  le  Conseil  des  Amphictions  sous  Varchontat  delphique  d'Eucleidas 

(et  documents  connexes)  (N0B  276  à  283j 

Ces  actes  se  rapportent  à  l'affaire  que  G.  Daux,  dans  son  livre  sur  Delphes  au  IIe  et 
au  Ier  siècle  (1936),  a  appelée  «le  scandale  de  125  »,  lui  consacrant  là  une  vingtaine  de 
pages1.  Les  documents  qui  nous  la  font  connaître  n'ont  pas  été  gravés  uniquement  sur 
le  temple  d'Apollon  :  sur  le  socle  du  monument  de  Paul  Emile,  un  décret  amphictionique, 
demeuré  interrompu  à  la  dixième  ligne  et  non  daté,  éclaire  certainement  les  raisons  qui 
firent  convoquer  le  Conseil  amphictionique  en  session  extraordinaire  dans  le  sixième 
mois  de  l'archontat  delphique  d'Eucleidas.  On  apprend  par  ces  dix  lignes  que  «  certains 
personnages  »  avaient  commis  des  actes  délictueux  au  détriment  du  sanctuaire  d'Apollon 
Pythien  ;  à  la  suite  de  quoi,  treize  Delphiens  les  ont  accusés  devant  le  Conseil  des  Amphic- 
tions ;  exilés  de  Delphes  par  leurs  adversaires,  ces  défenseurs  du  dieu  se  sont  adressés  au 
Sénat  romain  et  en  ont  obtenu  audience2.  Si  la  suite  de  ce  décret  avait  été  gravée,  elle 
eût  évidemment  indiqué  que  le  Sénat,  ainsi  informé,  prescrivit  au  gouverneur  de  Macé- 
doine de  provoquer  au  plus  tôt  une  réunion  du  Conseil  amphictionique,  chargé  d'établir 
un  inventaire  général  de  la  fortune  d'Apollon. 

Le  dossier  dont  les  pièces  ont  été  transcrites  sur  les  orthostates  du  temple  comprend 
comme  premier  document  (fort  mutilé)  : 


(1)  «  Le  scandale  de  125  »  :  pp.  372-386  du  chapitre  VII  de  la  Deuxième  Partie  de  l'ouvrage.  —  «  Le  dossier 
amphictionique  de  125,  session  extraordinaire  »  :  Appendice  XI,  pp.  699-707.  Rappelons,  à  la  suite  de  G.  Daux,  que 
cette  date  précise  n'est  employée  que  par  commodité  :  cf.  ci-avant,  p.  3,  note  6. 

(2)  Publié  par  H.  Pomtow,  Klio  XVI,  1920,  p.  150,  n°  125,  ce  décret  inachevé  a  été  édité  de  nouveau  par 
G.  Colin,  FD  III,  4,  43  (1930)  et  reproduit  par  G.  Daux,  op.  /.,  pp.  374  sq. 
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(Colonne  A,  11.  1-20)     Lettre  du  gouverneur  de  Macédoine  aux  Amphictions1. 
276.  Colonne  A 

èv  Maxs8o]viou 

ypà][X(j.aTa 

ù>q  AsJ^tpoi,  ayouat, 

]Xco  86yu.a 

]u.a  SeSofié- 

vov 7t]ept  07)(ra[u]- 

poô ]  xod  àye- 

Xûv ]  eruu.6ou- 

Xio JfxaToç  ou 

è]7r'    aÙTOtÇ    TE 

12     r è]<Txt  xat  ô 

]ouç  xal  ol 

]  'A.7t6XXcp[v ]  sûpicrxco 

]evy)vo^o[ ]tou  xa- 

16     T6wç  àv èx  Ttov  Syjjxocjicov  repay^àxoiv  7C«tt]s<ôç  te  lSîa[ç  yatvTjTai ]coç 

• <to]vxXy)too  ysyovEf ]art,  auy[xXY)T 7u]spl  toû 

]  èm[izy.è7a]aQz.  vu  Iïp[oç  u][xàç  àTcéo"Te!.X[a ]iv  èau- 

]e  èZ,  ouvxXyjtou  Soy^aroç  ôpieïç  xpiv7)[xE ]tl  ye 

20     f ]v  oiziùç  è7ri[X£Xy)0Y). 


NC.  L.  2.  La  restitution  par  Pomtow  du  nom  de  [Tvouoç  Kopvy)Xioç  Siciévva  crTpaTTjyoç 
àvOÔTOXTOç  l[i,  MaxeSoJviat  est  complètement  arbitraire,  et  la  réserve  de  R.  K.  Sherk  (op.  I.)  est 
justifiée.  —  L.  5  (fin)  ]eX<o  Colin  ;  àTOaxé]XXco  Pomtow.  On  ne  voit  aujourd'hui  que  AO.  — 
L.  10.  A  la  cassure,  haste  de  droite  et  bas  de  l'autre  haste  d'un  mu.  —  L.  11.  è]7t'  ocùtoiç  te 
Colin.  Le  pi  a  maintenant  disparu  à  la  cassure.  —  Ll.   13-14.   D'après  des  notes   de  Viereck, 

R.  K.  Sherk  signale  une  restitution  suggérée  par  Crônert  :  [ TCpl  ÎEpwv  xoù  TSuiv]ouç  xal 

oî|[xyjo"EO)v Ttov  too  'A]7i6XXco[voç ].  On  observera  que  le  terme  teu.evo<;  ne  figure  pas 

dans  ce  dossier.  —  L.  14  (milieu).  On  voit  dans  'A.7r6XXcp[v  le  bas  de  la  haste  oblique  de  droite  de 
r alpha,  ainsi  que  le  bas  des  deux  lambda;  mais  une  cassure  a  fait  disparaître  la  plus  grande  partie 
de  l'oméga.  —  L.  15  (milieu).  Ont  disparu  de  même  la  moitié  supérieure  du  chi  et  l'omicron  qui 
suivait  ;  (fin).  Le  fac-similé  de  Colin  indique  à  la  cassure  l'extrémité  de  la  barre  horizontale 
d'un  tau.  —  Ll.  15-16.  Restitutions  de  Colin,  d'après  le  sénatus-consulte  de  112  mettant 
fin  au  conflit  des  technites  {FD  III  2,  70  a,  =--  SIG3  705,  11.  65-66).  —  L.  16.  La  planche 
donne  l'epsilon  de  mo"T]£G)ç.  —  L.  17  (après  le  milieu).  A  la  cassure  qui  ébrèche  en  haut 
le  fragment  684,  bas  de  la  haste  oblique  de  droite  d'un  alpha,  puis  haste  verticale  et  moitié  de 
droite  de  la  barre  horizontale  d'un  tau,  avant  l'iota  transcrit  par  Colin.  Donc  sans  doute  [Soy^Jart 
o"uy[xXr)Tou].  —  L.  18  (milieu).  Après  le  vac.  de  2  lettres,  la  restitution  7i[p£CTê£0T]ài;  (Colin  ; 
7Tp[£0"6£u]xài;  Pomtow)  est  impossible  :  on  voit  nettement  un  mu  avant  l'alpha.  Donc  np[oç 
ujjjiàç  à7téo*T£(X[a . 

Pour  le  commentaire  historique  de  ce  document,  il  suffît  de  renvoyer  à  Colin,  pp.  119- 
121,  et  à  G.  Daux,  op.  /.,  p.  377.  Il  en  sera  de  même  des  sept  actes  amphictioniques  qui 
lui  font  suite. 

(1)  Comme  titres  pour  ces  huit  documents,  nous  adoptons  en  général  ceux  qu'a  donnés  G.  Daux  (op.  L, 
p.  376),  plus  explicites  parfois  que  ceux  qu'avait  donnés  Colin  (pp.  119  sqq.). 
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NC.  Colonne  A.  L.  22.  Restitution  du  nom  du  premier  hiéromnémon  thessalien  d'après 
IG  IX  66  b,  rapproché  de  259,  11.  2-4,  et  de  539,  11.  3-4,  par  Ad.  Wilhelm,  BCH  XXIV,  1900, 

p.  220  (d'où  la  restitution  éaç  de  Colin  dans  son  édition  de  277)  ;  0.  Kern,  IG  IX  (1908)  ; 

Ad.  Wilhelm,  Beitràge  zur  griech,  Inschriflenkunde  (1909),  p.  142  sq.  La  date  précise  de  117 
retenue  dans  ces  travaux  pour  la  stratégie  d'Amynéas  Olympiada  est  celle  qu'admettait  Colin 
en  1903  pour  le  dossier  276-283  ;  mais  cf.  l'ouvrage  de  G.  Daux  (1936)  rappelé  ci-avant,  p.  6  ; 
['Au.uvéaç]  Pw.  ;  (fin  de  la  ligne)  :  le  long  de  la  cassure,  avant  oç,  une  haste  verticale  est 
à  juste  titre  indiquée  sur  la  planche  I  de  Colin  (cf.  sa  note  1  à  la  p.  124).  —  L.  24.  Restitution 
[KX  ?]éocpxoç  Pw.  Le  bas  d'une  haste  verticale  indiqué  sur  la  planche  avant  un  sigma 
(cf.  la  même  note  de  Colin)  justifie  la  transcription  [Sxoxojyofcaïoç]  (ainsi  Pw.).  —  L.  25. 
On  transcrira  de  même  Exs[pt,[oç]  (ainsi  Pw.)  :  le  tau  est  assuré  ;  on  voit  l'extrémité  de  la  barre 
inférieure  du  sigma.  —  L.  26.  On  voit  la  haste  gauche  du  nu  final  de  Boioixcoy  —  L.  29  KiJOalptovoç 
suppl.  Hiller  (SIGZ).  —  L.  31.  De  la  lettre  mutilée  par  la  cassure  de  droite  subsiste  non  pas  une 
haste  verticale,  mais  la  haste  oblique  d'un  lambda.  Donc  TX[  —  Colonne  B.  L.  1.  MaXticp[v  :  on 
voit  la  partie  droite  du  mu  initial,  la  barre  inférieure  de  l'epsilon  et  un  peu  de  Voméga.  —  La  1.  2  est 

moins  ébréchée  que  ne  l'indique  le  dessin  de  Colin.  On  lira  donc  au  début  @E09a[vx]o[ç ]u,ou. 

L'omicron  à  la  fin  du  premier  nom  est  conservé.  —  L.  3  (début)  'Ixsalou  'A[Ot)vou]oç.  La  haste 
oblique  gauche  de  Y  alpha  est  assurée.  —  L.  4  (id.)  Xa[pt,]xX7)ç.  On  a  la  partie  gauche  de  l'alpha, 
la  partie  droite  du  kappa.  —  L.  5  (id.)  KaXXiyslxcofv].  Le  bas  du  gamma  et  le  bas  de  l'epsilon 
subsistent. 

Commentaire  :  voir  Colin,  pp.  121-131  ;  Daux,  pp.  345-348  et  373. 

(Colonne  B,  11.  10-16)     Serment  des  Amphictions. 

78.  Colonne  B  "Opxoç  'A(x<pi,xTi[6voiv.  Ilàv  7r]pay(xa  Iv  xa>[i  xplu.]ax[t,  Tuepi.  }(p7)(j[.àxcov  xal  Ôpow 

'AtoXXcovoç  Sixàaco  xa6'] 
ô  àv  lyoj  u.àXt.<7xa  S6[^a)  àXY]6]sç  sZvai,  ouxs  ^àpixoç  ouxe  cpiXlaç  [ouxe  E^GJpaç  e'ivexev  ^eûSsfa]  xptvw   [xax'  oùSéva  xporcov  '  xal 

xà  xaxaSixaaOévxa  àxoXouOax;] 

2    Ttôt  xpifAaTi  xaxà  xà[v  8ûva]u.iv  u.àXt,cxa  èx7rpà£o)  ô  av  xà^iaxa  8û[vcou.ai],  à7ToxaxaaxY)aco  xs  xgh  0sâk  [Sixaiwç.  OùSè  Swpa 

8É£ou.ai  ouxe  aùxoç  syto,  ouxe] 
àXXoç  Ifxoi,  ouxe  [xc5v  xot,v]ûv  ^py][xàxcav  où6svl  u.7]  Sco,  ouxe  èyà)  [u.sxaÀY)]<j/ofJta(.  '  xaûxa  Èyà)  oûxooç  7roi[y)]a[(o.  Kal  eùopxouvxi  u.év 

(xoi  eÏt)  7toXXà  xal  àyaOà.*] 
écpiopxouvxi.  Se  0[éu.t,ç]  xal  'AtoXàcov  FIûÔioç  xal  Aaxà)  xal  "Apxsjxfiç  xal]  'Eaxla  xal  7tup  àOàvaxov  xal  0sol  tox[vxeç  xal  7ràoai. 

xaxlaxon  ôXéOpon  xyjv] 
ca)X7)plav  [aoi  [àçÉXcoaijv,  jjlt)xe  xexvojv  u/rçxe  O7rapcov  (jlyjxe  xap7rû[v  u.ï)]xe  oùalaç  xaxovaaGai  iâ.GG>a(iv)   lui  [xe  aùxov  xal  xà 

ysvoç  èfj.6v,  xal  u.e] 
6    èx  xcov  Û7capx[ovx](pv  ISicov  Çcovxa  ÈyêàXcoai  si  scpiopxTjoxo. 

NC.  L.  10.  Transcrire  èv  tû[i  xplu.]ax[i].  La  planche  de  Colin  indique  le  bas  de  l'alpha  et 
l'extrémité  inférieure  du  tau.  —  L.  11.  [àXyjÔJÈç.  On  discerne  la  barre  inférieure  de  l'epsilon  et  celle 
du  sigma  (cf.  Colin,  p.  132).  Plus  loin,  le  sigma  de  cpiXlaç.  Plus  loin,  xax'  a  été  ajouté  par  Pomtow 
à  la  restitution  de  Colin.  —  L.  13.  7roi[Y]]<r[<o].  La  planche  indique  le  bas  de  l'iota,  mais  elle  figure 
ensuite  la  cassure  par  une  ligne  trop  continue  :  le  sigma  est  conservé.  —  L.  14.  L'initiale  de  0[éu.iç] 
est  assurée  (cf.  Colin,  p.  135).  A  droite,  la  barre  supérieure  du  pi  de  tox[vxeç]  a  disparu  à  la  cassure. 
—  L.  15.  La  partie  gauche  du  nu  final  d'[à<péXcûcn.]y  a  disparu  de  même.  Plus  loin  subsiste  la  partie 
gauche  de  Voméga  de  xap7rw[v].  Plus  loin,  Colin  a  justement  corrigé  (cf.  p.  135)  en  èào-coa(t,v)  éfjt.é 
ce  que  porte  la  pierre  :  èàaoûcrs  i\xi.  —  L.  16.  Transcrire  ûraxp/[6vx]cpv.  La  planche  indique  bien 
l'extrémité  gauche  supérieure  du  chi  et  la  moitié  droite  de  l'oméga.  Plus  loin,  êySàXcoori  avec 
gamma. 

Commentaire  ;  voir  Colin,  pp.  131-136. 
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(Colonne  B,  11.  16-28)       Évaluation  du  déficit  du  trésor  sacré. 
279.  Colonne  B 

16  T6  XOIVOV   XtoV   'A[i.CpiXTUOVa>V   è£   <Tl>YxXr)TOU  'P[<x>[L0M 

S6yu.axoç  7upoç  zmy 
v<oo*tv  xexa8[txaat]v,  'Ptou-attov  xîjt  7rpoxépat  KaXavStov  Oe6poa[pico]y,  a><;  Se  AeXçoi  àyoucrtv  a7ro  7tévxe  xal  Ssxàxyjç  ëcoç  x[i 

ôx]t<o  xal  8sx[àxr] 
xal  8f/)X0ua[av  7us]pl  ÔTjCTaupoû  rjuipaç  xéaaapaç.  iww  "Exptvav,  [wç  'P]cofi.atot  àyouatv  7rpo  xptxYjç  Ncovcov   Oeêpoapîwv,  <î)ç  i 

AsX90i  àyoocrtv  (XYjy[è 
IIotxpomo[u   Ôxt]4>   xal   Sexàxrçt.    wu    AeXcpol,    tyixyoi   Sûo  '    àpyuptou    [xàX]avxa    tovxe.    uu    QtaoaXoi,    ^pôccpot    Sûo  '    àpyupd 

au(jL[i.a^ixà  xàXavxa  7tevxY)[xov 
20     Ta.  0coxeï[ç,  <J>5tq>o]i  Sûo  '  àpyuptou  <ruu.u.axtxà  xàXavxa  7rsv[xY)]xovxa.  du  Botœrol,  ipacpot  Sûo  ■  àpyuptou  o-xepsà  xàXavxa  7revx 

xovTa.  vv  's 
%aioi  0dif&raji,  9^901  Sûo  "  àpyuptou  CTUptpta^txà  xàXavxa  rav[xY)]xovxa.  vv  Mdyvrjteç  àno  Arj/urjroidôoç,  ^àcpot  Sûo  '  àpyupti 

oufJtiJtaxtxà  Ti 
Xavxa  [7c]evx7)X0vxa.  vv  Alvfijàveç,  9X901  Sûo  '  àpy[u]p£ou  [o]u[Xjx[axt]xà  xàXavxa  TCvxY)xovxa.  vv  MaXielç,  <\i5.cpoc,  '  xàXav- 

CTuptjjtaxtxà  ravr, 
xovxa.  vv  Olraïoi,  ^âcpoç  "  xàXavxa  aufjtptaxtxà  7tevx7]xovx[a.  vv]  'Adrjvaîoi,  9ÔC90Ç  '  xàXavxa  aufXfjta/txà  TCvrrçxovxa.  Ev£oieï 

9X90?  •  tc 
24     Xa[vx]a  àxxtxà  7re[v]xY)xovxa.    vvv  Aoxgoi  'Ynoxvrjfjiiôioi,    yàfcpoç  '    x]àXavxa    au[j.[jtaj(txà    7T£vx7)xovxa.    vv  AoxqoI   'Eonéoit 

i);à<poç  '  xàXavi 
[ou(Jt][i.axtxà  7rsvxï)xovxa.  vv  AojQieïç  êy  /irjTQoné^eojç,  t^àcpofç  '  x]àXavxa  auptfxa^txà  7revxv)xovxa.  vv  Ileggai^oî,  yàcpoç  '  xàXavi 

crufi.fjtaxi> 
[7Csv]x7)xovxa.  vvv  AoA.07i(eç),  9590c  '   [x]àXa[vx]a  cr[u][X[jta)(txà  7usv[x7)]xovxa.  vv  Aœgieïç  ex  TIeXo7iovvï]00v,   90C90Ç  '    xàXavi 

(JU[i.[XaXtxà    7T£VXY)X0VX 

[^Fôwpjoi  Séxa  èvvéa  '  xàXavxa  o"U[A[a.a/txà  7revxr)xovxa.  v  *Fa9o[i  xp]etç  '  xàXavxa  axepeà  TCvxr)xovxa.  ^Fà^pot  Sûo  "  xàXavxa  7révT 

T6  xotvov  xwv'A(jt<p 
28     [xx]u6va>v  ëxptvEv  èx  0Y)O"aupoû  àTCtvat  [x]àXavxa  [a]uu.u.axtx[à  rcejvxrjxovxa.  vvvvv 


NC.  L.  17.  Oe6poa[ptco]y.  La  moitié  droite  du  nu  final  subsiste.  Plus  loin  [ôx]xw  xal  Sex[àx7)ç]  : 
la  planche  indique  le  bas  du  tau,  le  bas  du  delta,  de  Y  epsilon  et  de  la  haste  verticale  du  kappa; 
mais  un  éclat  nouveau  de  la  pierre  a  enlevé  ce  qui  restait  de  ces  trois  dernières  lettres.  —  L.  18  (fin) 
[jtrjyfoç].  La  planche  indique  la  haste  gauche  du  nu.  —  L.  19.  Ilotxpo7cto[u  ôxx]à>.  Il  subsiste  un  peu 
de  la  courbe  de  l'omicron,  un  peu  de  la  partie  droite  de  Yoméga. —  L.  20  (milieu)  7rsv[x7)]xovxa.  — 
L.  21.  00t[toxa]t.  La  planche  porte  le  bas  de  Y  iota  final.  —  L.  23  (début)  xovxa.  Le  haut  de  Y  alpha 
subsiste.  —  L.  24  (début)  Xa[vx]a.  Un  éclat  a  enlevé  la  seconde  lettre  de  cette  ligne.  —  L.  25 
9a9o[ç].  La  plus  grande  partie  de  Yomicron  subsiste.  —  L.  26.  La  pierre  porte,  comme  l'indique  la 
planche,  AoXo7ttov  (cf.  Colin,  p.  136  sq.,  note  5).  —  L.  28.  Dans  le  blanc  qui  sépare,  à  peu  près  au 
milieu  de  la  ligne,  la  fin  de  l'acte  279  du  début  de  l'acte  280,  un  très  petit  dessin  a  été  légèrement 
gravé  ;  il  figure,  avec  assez  de  vivacité,  un  taureau  chargeant  vers  la  gauche,  les  pattes  antérieures 
tendues. 

Commentaire  :  voir  Colin,  pp.  136-140  ;  Daux,  p.  377. 
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NC.  Colonne  B.  L.  30  'Au.[6p]ycrot.ot,.  La  planche  indique  bien  la  branche  oblique  de  droite  de 
l'upsilon.  Sur  la  tournure  singulière  xoûxtot,  xtot,  xpîu.axt,  ecrxrçxoç  xaî  xûpiov  eïvai,  Colin,  p.  140  sq., 
note  2.  —  L.  31  '0[pvt.]xî8a.  La  planche  donne  exactement  la  branche  de  droite  du  chi  (Colin, 
p.  141,  note  1).  —  L  32  (milieu)  [crx]Y)vat..  L'èta  est  assuré.  —  Colonne  C.  L.  2.  D'après  la  planche, 
Î£po[u.]v7)u.6vtov.  —  L.  5.  De  même,  êx  n£Xo7COwif)|.  —  L.  8.  [u,oveç  èm  écp^ovroç  'Opvixî8a 
èv  AeXtpoïç  7T£7rot,rixa(nv  oî  ôpîÇovxeç  xtjv]  ôu,opooaav  xyjt.  îspàt.  x^P**1  *axà  7rp6(7C07iov.  "Opoi. 
Cette  ponctuation,  proposée  par  Hiller  et  adoptée  dans  la  SIGZ,  est  évidemment  préférable  à  celle 
de  Colin.  —  L.  9.  [oî  aùxoî  7rspieypà<p7]crav  xfjSe  cuà  xaûxTjv  xtjv  aîxîav  xxX.]  oî  aùxoî  et  xflSe  ont 
été  ajoutés  par  Pomtow  ibid.  à  la  restitution  de  Colin.  —  L.  10.  De  même,  xyjv  îepàv  yù?c,v  aPres 
èTOpyàÇovxat.  (cf.  Colin,  p.  146,  fin  de  la  note  3).  Plus  loin,  èxàcrxou  (sous-entendu  8y)u,oo)  est  rat- 
taché justement  dans  la  SI  G3  à  ôfxopoooav  (Colin  rattachait  ce  mot  à  àpxovxeç).  —  Ll.  11-20. 
Après  Colin  (p.  147),  Pomtow  a  noté  :  Quomodo  archontes  et  legati  quinque  populorum  hic 
dispositi  sint,  non  satis  constat...  Certe  médium  locum  obtinent  Delphi,  neque  inepte  censuit 
Colin  Anticyrenses  exceptos  esse  ab  Ambryssiis.  —  L.  13.  Dans  la  première  partie,  disparue,  de 
la  ligne  Pomtow  restitue  ['Au.6pucrcrt.ot.]  (cf.  Colin,  p.  147).  —  L.  15.  De  même,  ici,  [AeX<poi] 
(cf.  Colin,  ibid.)  :  Amyntas  Eudori  f.  est  alter  hieromnemonum  huius  anni  (cf.  277,  v.  21)  ;  Hagio 
Polycliti  f.  est  alter  hieromnemo  anni  insequentis...  —  L.  16.  De  même,  ici  [Muaveïç].  Au  début 
de  cette  ligne,  pour  compléter  Au.  qui  termine  la  1.  15,  Pomtow  substitue  à  '  Au.|  [cpicrcreïç]  de 
Colin  'Au.|[cpîcrxpaxoç]  (?)  ;  (cf.  Daux,  p.  700,  note  4  :  «peut-être»).  Plus  loin  Pomtow  lit  et 
restitue  xaxoy,  'Ayiaç  Aàu,cov[o<;,  EuS]txoç.  — -  L.  17.  Colin  comparât  fideiiussorem  E&^svoç 
KXécovoç  'Au,cptcrcrsùç  (a.  192  BCH  V  1882,  418  n.  29)  ;  sed  cum  archontes  insequentes  sint 
Myanenses,  Amphissenses  manifesto  in  fine  enumerati  erant.  —  L.  18.  Pomtow  a  noté  (cf.  Colin 
p.  148)  :  Pater  'Apt.crr68afj.oc  'Au,ùvxa  Muaveùç  testis  fuerat  a.  145,  W.-F.  272,  et  avus  IIoXoxpixoç 
KaXXt^évou  Muaveùç  fideiiussor  a.  161,  W.-F.  213.  —  L.  19.  Au  commencement  de  cette  ligne 
Pomtow  restitue  ['Afi/picrcrsiç].  Plus  loin,  [Mt,]xù0ou.  Avus  Aàu.cov  'Apt.crxo8au.oo  'Aji/picrasûç 
fuerat  testis  a.  186,  W.-F.  179  ;  pater  'Apicrx68au.oç  Aàu,covoç  (hic,  v.  19  fin.)  erat  archon 
Amphissae  a.  158,  W.-F.  215.  —  L.  24  (début).  Avant  le  premier  èta  conservé,  extrémités  de 
deux  barres  horizontales,  d'un  sigma  apparemment  ;  (fin)  [è]u.  u.[écr]o>[t.]  xoy.  La  planche  indique  un 
peu  de  la  barre  supérieure  du  tau  et  de  la  branche  gauche  de  Y  upsilon.  —  L.  26.  De  même,  pour  la 
barre  inférieure  du  sigma  de  Tzpbq,  pour  la  partie  gauche  du  pi  de  'Yiz[o<pct.o\>v].  —  L.  28.  De 
même,  pour  le  bas  de  la  haste  du  tau  initial  de  xoôxcov.  —  L.  30  (fin),  31  (début).  Pomtow 
restitue  ô  svxoç  xo[ôxcov  ôpîœv  xocxé^Et.  Mvoco-lOeoç]  |  [Ai]o[8top]ou  (la  restitution  xaxs/st  est  incer- 
taine :  cf.  1.  29,  milieu,  écrxî  ;  pour  le  patronyme  restitué  cf.  1.36)  ;  début  de  31,  Wescher,  Colin  :  [oltz]o 
[xooxjoo).  —  L.33.  Daux,p.702:«[Msyàpx]aç  MfsXurcrKovoç]  (Colin,  Pomtow)  est  peu  vraisemblable, 
car  c'est  un  des  treize  accusateurs  et  aucun  autre  d'entre  eux  ne  figure  parmi  les  usurpateurs  ;  même 
objection  contre  [IloXuxL[j.î8]a!;  M[eXt.o-o-îcovoç]  ;  on  peut  songer  à  [KXetovSJaç  M[év7)xoç],  archonte 
sous  la  prêtrise  IX  (restitution  proposée  Klio  XVI,  p.  155,  mais  présentée  à  tort  comme  sûre.)  »  — 
L.  34  (début)  Ay]xcot,ov.  La  planche  indique  le  haut  de  la  haste  de  droite  de  l'èta  ;  (fin)  :  Pomtow 
xJaxéf^Ei  KaXXixpàxyjç  xaî  'Avxiysvrjç  AioScopoo].  —  L.  36  (fin).  Pomtow  e[îç]  Ôpo[ç].  —  L.  38. 
Je  mets  hors  crochets  SéStoxe  e,  copié  par  Dodwell  (Vol.  II,  p.  510)  ;  (fin  de  cette  ligne)  Pomtow 
à7roXX[ûc70]cp  ôoa  è[x].  Sur  cette  restitution  des  derniers  mots,  cf.  Colin,  p.  149.  —  Colonne  D. 
L.  1  (fin).  68o[v]  f)  èy  A[sXcptov].  La  moitié  droite  de  l'èta  est  visible.  —  L.  2  (fin).  Pomtow  ô  èvxoç 
[xojôxcov.  —  L.  4  (milieu)  Pomtow  çm[x]ov  ;  (fin).  Transcrire  àxp[o]v.  L'omicron  a  disparu  dans 
la  cassure,  ainsi  que  la  moitié  gauche  du  nu.  —  L.  5.  Sur  la  construction  inexplicable  et[ç  7ré]xpav 
7tpcox7]v  xo  èv  Tpiva7réa  ècrxîv  (faute  du  graveur?),  cf.  Colin,  p.  150.  —  L.  6.  Pomtow  [xov  xJotcov. 
Pomtow  et  Hiller  ont  justement  observé  que  àXeîa  désigne  ici  non  pas  une  pêcherie  (Colin, 
après  Schmidt),  mais  une  saline  (de  même,  indique  Hiller,  que  àXla  dans  Inschr.  von  Priene  111, 
1.  114  avec  note,  et  117,  1.  48). 

Commentaire  :  voir  Colin,  pp.  140-153  ;  Daux,  pp.  377-382. 

Le  bornage  de  la  terre  sacrée  que  le  Conseil  amphictionique  (à  l'unanimité,  semble- 
t-il)  reconnaît  comme  devant  faire  loi  est  celui  auquel  il  avait  été  procédé  par  les  hiéro- 
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mnémons  dans  l'année  de  l'archonte  delphien  Ornichidas  :  c'est  l'année  337,  donc  au 
lendemain  de  la  Guerre  Sacrée  ;  G.  Colin  a  bien  montré  (p.  143)  la  vraisemblance  histo- 
rique d'une  telle  opération  à  ce  moment  :  elle  a  fait  suite  à  un  bornage  du  sanctuaire  des 
Pyles,  exécuté  dès  338.  La  référence  au  bornage  de  337  a  été  proposée  au  Conseil  par 
Anticyra,  Ambryssos  et  Delphes. 

Au  contraire,  deux  députés  d'Amphissa  proposaient  que  l'on  se  référât  à  un  autre 
bornage,  celui  qui  avait  été  l'œuvre  du  Thessalien  Pausanias  et  de  ses  collaborateurs,  — 
commission  formée  elle  aussi  d'hiéromnémons,  apparemment.  Plus  avantageux  évi- 
demment pour  Amphissa,  ce  bornage  ne  peut  guère  être  imaginé  en  195,  comme  Colin, 
non  sans  réserves,  le  suggérait  (p.  144).  «  Non,  c'est  une  très  vieille  autorité  que  doivent 
invoquer  les  Amphisséens...  ;  l'occasion  s'offre  à  eux  de  faire  reviser,  ne  fût-ce  qu'en 
partie,  les  conditions  qui  leur  furent  imposées  après  la  «  guerre  sacrée  »  de  339-338  ;  ils 
demandent  qu'on  en  revienne  à  un  état  de  choses  antérieur  aux  sanctions  prises  contre 
leurs  ancêtres.  »  (Daux,  pp.  379  sq.). 

Dans  le  chapitre  VII  de  la  thèse  de  3e  cycle  dont  nous  aurons  à  parler  ci-après,  à 
propos  de  la  lettre  de  Claude  n°  286,  Mr  C.  Vatin  a  recherché  ce  que  les  bornages  de  la 
seconde  moitié  du  ne  siècle  avant  notre  ère  peuvent  révéler,  touchant  la  situation  relative 
de  la  terre  sacrée  d'Apollon  et  des  terres  qui  étaient  soit  propriétés  privées  de  Delphiens, 
soit  domaine  de  la  cité.  Il  conclut  que  la  terre  sacrée  devait  former  un  ensemble  d'un 
seul  tenant,  à  l'Ouest  et  au  Sud  de  Delphes,  comprenant,  outre  une  partie  montagneuse 
au  Nord-Ouest,  la  plaine  de  Kirrha,  puis  le  plateau  de  Desphina,  jusqu'aux  frontières 
d'Antikyra,  avec  une  partie  de  la  vallée  du  Pleistos  en  contre-bas  de  Delphes. 

Le  territoire  delphien,  au  contraire,  aurait  été  morcelé.  Entouré  au  Sud  et  à  l'Ouest 
par  la  îepà  /wpa,  s'étendant  à  l'Est  jusqu'à  la  frontière  d'Ambryssos,  et  au  Nord  sur  le 
Parnasse,  il  aurait,  semble-t-il,  compris  à  l'Ouest  au-delà  de  la  terre  sacrée  des  terres 
bordant  en  partie  au  moins  la  frontière  d'Amphissa. 

(Colonne  D,  11.  7-19)     Évaluation  du  déficit  d'une  caisse  indépendante  à  la  fois  du  trésor  sacré  proprement 
des  revenus  des  troupeaux  sacrés. 

281.  Colonne  D 

'Q.q  'Ptofxatoi  àyouaiv  7ipo  è6§ofA7)ç  eîStov  (PsBpoapicov,  coç  AeXcpoi  àyouai.  éêS6[xr)i  in   EÎxàcu  '  ôaov  xp^fiàxcov  'A7r6>Xco[v]oç  àrce 
8     axi  èxxoç  xou  07)aaupou  xal  èxxoç  xtov  0p£(X[xàxtov  7tpoaoc>ou,  'Afxcptxxioveç  sx[pt,vav  "  AeJXyœv  ^vjcpoi  8[ûo  '  xaXàvxo[u  ajufxfxc 
Xixoû  fxvàç  TCvnfjxovTa  (xîav,  axaxrjpaç  8[éx]a  8ûo.  OeaoaXœv  ^pvjcpot.  8uo  *  xàX[avxa  aufXfxaJ/ixà  xpia,  fxvàç  xpiàxovxa  7ré[v]xe. 
0coxéojv  ^Yjcpot  8ûo  "  xàXavxa  xéaaapa,  fxvàç;  tcvxs.  AojQiécov  rœv  êy  [irjTQofTioXeœç  ^Jcpoç  '  xàXavxa  aufXfxa/ixà  xpia,  fx[và} 
7révxe.  vvvvvvv   AojQiéatv  xGiv  êx  ITekojiovvrjOov  ^cpoq  '   xàXavxa  aufxjxafxixà  xpûx,   (xvâ]<;  xpiàxovxa.   v   'Afdrjjvaiœv  <J^90i' 

xà[Xa- 

12     xa  aufi.fi.axi.xa  xpia,  fxvàç  xpiàxovxa.  vv  EvÇotéœv  ^«poç"  xàXavxa  aufXfxaxixfà  xpîa,  fxvà]ç  xpiàxovxa  7révxe.  Boiœrœv  tyriyoi  [8û  ' 
xàXavxa  aufXfxa/ixà  xéaaapa,   fxvàç  tcvxs.  v  'Axaiœv  &6motô~)v  ^yjtpoi  8ûo  "    xàXavTxa   aufXfxa^Jixà  xpîa,  fxvàç  xpiàxovxa  7tév. 

MaÀ 
(ov  tyriyoç,  '  xàXavxa  aufxjxa/ixà  xéaaapa,  fxvàç  7révx£.  vv  O[ha](cov  ^9°Ç  '  xàX[avxa  aufj.ji.axi.xja  xéaaapa,  fxvàç  xpiàxovxa  ro- 
xe.  vv  AoXônoiv  ^7J<poç  "  xàXavxa  aufXfxa^ixà  xpîa,  fxvàç  xpiàxovxa  7cévxe.  v  IJfeQQaïQœv  tj;]9)<poç  "  xàXavxa  aufXfxa^ixà  xpîa,  p; 

16     xpiàxovxa  7révxs.  vvv  Mayvrjrajv  i{w)<poi  8ûo  "  xàXavxa  aufxfxa^ixà  xpia  fxvàç  xpiàxovxa  7tévxe.  Ainâvœv  i^Yjcpoi  8uo  "  xàXavxa 
aufXfxa/ixà  xéaaapa,  fxvàç  tcvxe.  vv  Aoxqcôv  'Ynoxvrj/uiôîcov  ^cpoç  "  xàXavxa  aufxfxa/ixà  xéaaapa,  fxvaç  7révx£.  vv  Ao- 
xqù~)V  'Eojieoiajv  9YJ90Ç  "  xàXavxa  aufi.fi.axi.xa  xpîa,  fxvàç  xpiàxovxa  7tévx£.  vv  'Afxcpixxîovsç  èxpivav  xa>i  0scoi  j^py]\i!XTO<;  à- 
rcsivai  èxxoç  xou  Ovjaaupoû  xai  éxxôç  xtov  0psfxfxàxtov  7tpoa6Sou  xàXavxa  aufi.fi.axi.xa  xpîa,  fxvàç  xpiàxovxa  7tévxe. 
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NC.  L.  7  (fin)  'AraSXXcofvJoç.  Un  peu  de  V omicron  subsiste  à  droite.  —  L.  9  (fin)  7ré[v]re.  On  voit 
l'extrémité  de  droite  de  la  barre  supérieure  du  tau. 

Commentaire  :  voir  Colin,  pp.  153-157  ;  Daux,  p.  382. 


(Colonne  D,  II.  20-26)       Évaluation  du  déficit  des  revenus  des  troupeaux  sacrés. 

,  Colonne  D 

IIpoCToSov  'A7c6XXo)vt  èx  xtov  àyeXûv  xal  6peu.u.<XTcov  à7roxaTacrc7Jvai  Set.  "Ooov  ex  toÙtoov  xp^âftov  àrcem  où  xéxptxav 
Stà  Taôrrçv  tt)v  atTtav,  Ôti  oùOslç  Xoyov  àTCSISou  7raaov  6peu.{JtaT<ov  ëXaêe  v\  tiogov  7uapéSwxe  9]  7i6crov  TtpoaoSou  ye- 
yévv)Tat  '  ol  7tpoay6u.evot  xal  èpcoTa>u.svot  7r6aov  0pea.u.àTcov  7tapéXa6e  y)  7î6aov  raxpéScoxe  7ràvTeç  eXéyoaav  oùx  era- 
[o"]-nxo"0at,  oùSè  èv  ypàa.u.ao*t  S-rçuoartotç  yeypau.uévov  3)v  '  Stà  toûto  àxépatov  9)v,  [xa]l  où  xéxptxav.  0pefJtu.àT<ov  Ôoov  e[Z- 
[^e  xal]  àTO>xaTaoT9jvai.  Set  où%  eùpyjxaoï.  Stà  xaù-r/jv  t[y)v  amav,  ôj-a  ôaov  ëxacrfxjoi  7rapéXaêov  xai  TcapéStoxav  ol  [êpo>T<o]- 
[u.evot  ou]  çaatv  e7UCTTa[o0]at,  oùSè  êv  ypàu.u.aat  Sy)u.oo"[lot<;  yeypau.Ju.svov  -îjv.  'E7ttu.eXY)Tà<;  oùç  6  SïjfAOç  AeXcpwv  7c[apl(TTaTo] 
[ÙtcoSixouç  elvat  ëxptvav  "   ]  àrcéScoxav  Hévo>[v  'AptoToêoùJXou,  "Ap^cov 

NC.  L.  20  (fin)  Pomtow  où  ëxptvav —  L.  23  Pomtow  Stà  toùto  àxépatov  ^v  [7tepl]  où  xéxptxav. 
Verborum  connexum  restituit  Hiller.  —  L.  26.  Pomtow  "Apy^ov  [Eùayùpa].  Daux,  p.  702 
([Eùayopa]  ?,  bouleute  et  archonte  après  la  prêtrise  IX). 

Commentaire  :  voir  Colin,  pp.  157-158  ;  Daux,  p.  383  sq. 


(Colonne  D,  11.  26-38.  Colonne  E,  11.  1-37.  Colonne  F,  11.  1-32)       Évaluation  el  répartition  des  restitutions  imposées  à 
lize  Delphiens. 

i.  Colonne  D 

'Em  àp^ovxoç   [E]ùxXeiS[ou 

[èxxX7)]olaç[ Jepoevaç  o[ ovu   

[ ]é£axoat[ 

[ toÙtJou  ëve[xa 

î ]X0VT°[ ; 

[ e£  auyxXr)Tou]  S6ypta[xoç.  'Au-cpixTioveç  ëxptvav  ■  AeXyœv  97)901  Sùo  " 

[ ]y)xovr[a 

ï ]v  (Avàç    [ 

['Ay]l(ova  'E)(e9ÙXou  u.vàç  x[pt]àxov[Ta,]  'Au.ùvT[av  EùStopou  TaXavx]ov  "   

[ QeooaXœv  97)901  Sùo 


J.  Colonne  E 

[EùxXelSav  (xvôtç  Séxa  fjtlav,  KXe6Sau.ov  [jtvàç  S]éxa  (Jttav,  v  MvaatSau.ov  u.vôc[<;  è]yS[oY)xovxa.  &co]xécov  97)901  Sùo  '  Mvafot- 
[0eov  xàXavxa  Séxa  7tévxe  u-vàç  Tptàxovxa  Sù]o,  v  'AvTtyévT)  xàXavxa  Séxa  rcévre  u.[vàç  é7rrà,  v  KJaXXtxpàxT)  xàXavxa  Séxa 
[tovte  u.vàç  e£,  Eevoxptxov  TaXavrov,  'Afi/pto-TpJaTov  TaXavxov,  v  KaXXetSav  xàXavxo[v,  TXauxov]  (Jtvàç  Tptàxovxa,  'Ayt<ov[a 
[u-vàç  TpiàxovTa,  'Au.ùvTav  TaXavrov  u.vàç  7re]vT7)xovxa  éuxà,  v  'AÇàparov  fjtvàç  Séxa  [u.tav,  KXe6Sa](i.ov  u-vaç  Séxa  u-tav, 
[EùxXelSav  u-vàç  Séxa  uiav,  Mvao-tSau.ov  (ivà]ç  oySoTjxovxa.  v  Acogiécov  x&v  êy  MrjTQ07i[6Xecoç  ^9jcpoç  '   MjvaalOeov  xàXav- 
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283.  Colonne  E  (suite) 

[xa  Séxa  7cévxs  (J.vàç  xpiàxovxa  Sûo,  'Avxiyév]-/)  xàXavxa  Séxa  7tévTe  (xvôcç  É7cxà,  u  Ka[XXixpàxY)  xàX]av-ra  S[éx]a  tcvxe 

[ ]  KXEoSajxov  fJivôcç  Séxa  [xtav,  'AÇàpaxov  [xv[aç  Séxa  [z]îav,  EùxXeiS[av ] 

8     [ xà]Xavxov,  KaXXsiSav  xàXavxov,  u  rXaôxov  fi.[vàç  xpjiàxovxa,  y  'Ayîo>[va ] 

[ ]  vv  AoiQiêoyv  rœv  êx  IJeXonovvTJafoJv  «J'rjcpoç  '  [Mvaai]0eov  xàXavxa[ ] 

[ Séx]a  7TSVTE,  v  'Avxiyévy]  xàXavxa  S[éx]a  7révxe,   ['Afijûvxav  xàXavxa  [ ] 

[ KXs6]Sa[i.ov  [xvàç  xéaraapaç  axax[9jp]aç  ôxxw  è[vvéa]  ôêoXoûç,  v  'AÇàpafxov ] 

12     [ Eùx]XeîSav  fxvàç  xéaaapaç  <rx[axYJ]paç  ôxxo  [7révx]e  èêoXoûç,  i>  Eevox[pixov  ] 

[ xàXavxo]v,  v  ' AjjicpuTxpaxov  xàXavxov,  [KaX]XeiSav  xà[Xa]vxov,  v  rXaûxov  fi.v[àç ] 

[ [Ajvaç  ôySo-rçxovxa.  vv  'Adrjfvaljqw  ^9j<poç  '  v  M[v]aaî6sov  xàXavxa  [ ] 

[ Séx]a  7tévxs  jjivàç  £7rxà,  v  Ka[XX]ixpàxr)  xàXavxa  Séxa  7tévxe  [xvàç  [ ] 

16     [ ]v  (ivàç  xpiàxovxa,  v  'Ayicova  [Avaç  xpt,[àxovxa,   . . . .  ] 

[ [Avàç  Sé]xa  [xtav,  v  KXsoSafxov  [[x]vàç  Séxa  fxiav,  EùxX[eiSav ] 

EvÇoiéœv  tjrôjçoç  '  Mva<r]î0EOv  xàXavxa  Sé[xa]  rcévxs  [xvàç  xpià[xovxa ] 

[ KaXXtxpàxv)  xàXav]xa  Séxa  7révxs  fJ.[vàç  s]^,  'Afxûvxav  xàX[avx ] 

20     [ ]  JiCav,  E[ ] 


24 


28 


p/àç  7t£v]xyjxov[xa 

32     [ (J-vàJç  ôySoyjxovxa 

[ [J.]vàç  £7cxà,  KaX- 

[Xixpàxy) ] v  [xvàç  Séxa  fjû- 

[av,  ]  (xvàç  xpi- 

36     [àxovxa ]  xàXavxa 

[ xàXavxa  Séxa  7tévx]£  ^.vàç  ë£, 

283.   Colonne  F 


12 


[ M-v]àç  xpià[xovxa] 

[ 'A]y.[6v]xav  xà>avxoy 
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Colonne  F  (suite) 

'Ay]icova  fxvâç  xpiàxov- 

toc ]v  (i.vàç  Séxa  fxiav, 

7té]vT£  (avôcç  xpiàxov- 

xa xàXavxa]  Sé[xa  îtévxe  fxvàç  e]£,  'Au.ûvxav  xàXav- 

t xàXavx]ov,  'AfAfcpiaxpaxov  xàXa]vxov,  'Ayicova  fxvàç 

'A]Çàpaxov  [[xvàç  Séxa  fju]av,  KXsoSafJiov  [xvôcç 

AoxQÔiv  'Eotisqicov  <|nj]cpoç  '  Mvaai[0eov  xàXav]xa  Séxa  7révxs  pivaç 

KaXXixp]àxr)  xàXavxa  [Sé]xa  [7r]éyxe  u.vàç  l£,  'Ajxûvxav 

]v  xàXavxov,  'Afj.cpicxpaxov  xàXavxov,  'Ayîwva 

]  pLiav,  'AÇàpaxov  (i.vàç  Séxa  (xiav,  KXe6Sa[xov 

To  xoivov  xôjv]  'AfjLcpixTiovwv  ëxpivav  octov  ëxacxov  xp^JJ-a- 

Ttov  à7roxïom  Set  rût  6swi  è£  auyxXY)]xo[u  SojyfxaToç  '  r;u  Mv[am6eov  AijoSoùpou  xàXavxa  Séxa  Tcévxe  fivaç  xpià- 
xovTa  Sûo,  'Avxiyévy)  AioStopou  x]àXavxa  Séxa  uévxs  u.vàç  [è7crà],  KaXXixpàxv)  AioStopou  xàXavxa  Séxa  rcévxe 
fivôcç  ë£,  Sevoxpixov  Tapavxîvou  x]àXavxov,  'Au.cpio-xpaxov  Mvàfcrwjvoi;  xàXavxov,  KaXXeiSav  EùxXsiSa  xàXav- 
tov,  TXaûxov  Eév<ovoç  (xv]àç  xpiàxovxa,  'Ayiwva  'E/etpûXou  [J.[vàç]  xpiàxovxa,  'Afxûvxav  EûScopou  xàXavxov  pivàç 
TCVXY)xovx]a  É7rxà,  'AÇàpaxov  'Avx^àpeoç  H-vàç  Séxa  fjiiav,  Eù[xXsîS]av  KaXXsiSa  fxvàç  Séxa  piav,  KXe6Saa.ov  IToXu- 
xpàxeoç  [x[v]aç  Séxa  uâav,  «y  MvaoâSa£j.ov  Hevoxpixou  xàXavxov  [fi.vàç  s]ïxoai. 

iVC  Colonne  D.  L.  34.  Je  mets  hors  crochets  ce  qui  avait  été  copié  par  Dodwell  (Vol.  II, 
p.  511)  ;  cf.  Wescher,  Étude...,  p.  63.  —  Colonne  E.  L.  1  u,vôc[ç  ô]yS[o7)xovxa].  La  planche 
indique  la  partie  gauche  de  l'alpha,  le  bas  de  la  haste  du  gamma.  —  L.  3.  Pomtow  [Ssvoxpàxr] 
xàXavxov].  Pro  Colini  [Hsvoxptxoç  Tapavxivou]  hic  et  infra  (1.  12  ;  F.  I.  29)  supplevi  [Es:voxpàx7)<; 
'AyyjatXàoo].  Daux,  p.  700,  préfère  garder  la  restitution  de  Colin  :  ce  Xénocritos  est  pylagore 
dans  la  présente  session,  père  du  treizième  responsable.  —  L.  6  (fin)  xàX]ayxa  S[éx]a  tovxe.  Il  ne 
subsiste,  sur  3898,  que  le  bas  des  lettres  pointées.  —  Ll.  7  (fin)  et  8.  Pomtow  EûxXeî[Sav  [xvôcç 

Séxa]  |  [[xîav 'Afj.<pio"xpaxov  xà]Xavxov.  —  Ll.  8-9.  Pw  'Ayiwfva  u.vàç  xpi|àxovxa].  —  LI.  9- 

10.  Pw  [Mvaa]i6eov  xàXavxa  S[éxa  7rév|xe,  KaXXixpàxrç  xàXavxa  Séx]a  7tévxe.  —  L.  10.  Un 
éclat  a  enlevé  dans  ['Au,]ûvxav  l'upsilon  et  la  moitié  du  nu  copiés  par  Colin.   —   L.   12  (fin. 

Hevoxfptxov ].  Il  subsiste  du  kappa  la  haste  verticale  (Colin,  p.  163).  —  L.  13.  Un  éclat  a 

fait  disparaître  au  bord  gauche  le  premier  nu  copié  par  Colin.  —  L.  14.  'A07][vai]o)v.  On  a  la 

partie  droite  de  l'oméga.  Avant,  Pomtow  [ MvadiSau.ov  (J.]v5cç  ôySoyjxovxa.  En  fin  de  ligne  et 

1.  15,  Pw  [Séxa  7rév|xe,  (i.vàç  xpiàxovxa  Sûo,  'Avxiyév/)  xàXavxa  Séx]a  tovxe  u,vàç  £7txà.  — -  L.  15 

(fin)  Pw  (xvàç  [ë£ ].  —  L.  16.  Pw  [ rXauxo]v  fjivàç  xpiàxovxa.  —  L.  17.  Pw  [ 'AÇàpaxov] 

(ivaç  Séxa  fjûav.  Colin,  qui  ne   restituait  pas  de  nom  d'homme,  avait  déjà  omis  le  crochet,  à 

placer  dans  Sé]xa  fiiav.  —  Ll.  17-18.  Pw  EûxX[eiSav  u.vaç  Séxa  [n'ixv ].  —  L.  19.  [x[vâç  s]^. 

On  voit  la  partie  supérieure  du  xi.  —  L.  31  (en  comptant  les  lignes  selon  la  transcription  et  non 
selon  la  planche).  Cinq  lettres,  vers  la  fin  de  cette  ligne,  n'ont  pas  été  copiées  par  Colin  :  fj.vàç 
7cev]nf)xov[xa].  —  Colonne  F.  L.  14  (fin)  (j.v]aç.  On  voit  la  barre  oblique  de  droite  de  l'alpha.  — 
L.  15  (fin)  'A]y.[ûv]xav  xàXavxov.  La  planche  indique  le  bas  du  mu  et  du  tau,  la  haste  de  gauche 
du  nu.  Depuis  la  copie  de  Colin,  un  éclat  à  la  cassure  de  gauche  des  11.  15  à  17  a  enlevé  la  partie 
gauche  de  ce  mu,  l'iota  à  la  1.  16,  une  partie  du  nu  à  la  1.  17.  —  L.  21  'A]Çàpaxov.  On  a  les 
extrémités  de  droite  des  barres  horizontales  du  zêta.  —  L.  23.  KaXXixp]àx7)  xàXavxa  [Sé]xa 
[7r]çvxe.  On  voit  l'extrémité  de  la  barre  oblique  de  droite  de  l'alpha  et  le  bas  de  la  haste  du 
tau;  plus  loin,  la  moitié  inférieure  du  kappa,  suivie  de  l'alpha;  la  barre  inférieure  de  l'epsilon, 
puis  le  bas  de  la  haste  de  gauche  du  nu.  —  L.  27  (début).  Pomtow  restitue  [aTcoSouvai].  Plus  loin 
on  doit  transcrire  [croyxXr)]xo[o  ;  le  tau  est  visible.  —  L.  28  (début)  x]àXavxa.  On  voit  la  haste 
oblique  de  droite  du  premier  alpha.  —  L.  30  (début).  Un  éclat  a  fait  disparaître  depuis  la  copie 
l'alpha  de  u.v]5ç.  —  L.  32  (début)  xpàxsoç  fj.[v]aç.  On  a  le  bas  des  deux  hastes  du  mu. 
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Le  petit  fragment  759,  brisé  de  toutes  parts  (h.  1.  ép.  max.  0,08  m,  0,095  m,  0,037  m), 
est  certainement  un  débris  de  ce  texte,  quel  que  soit  l'endroit  exact  où  il  se  trouvait 
(dans  la  colonne  E  ou  dans  la  colonne  F).  Il  se  restitue  avec  vraisemblance  d'après  les 
premières  lignes  de  la  colonne  E  : 

'AjxûvTav  ràXavrov  u.vaç  7ievTY)xo]vTa  É7t[Tà 
Mvac7tSa[iov  u.vôcç  ÔY]Soï)xovxa 
'AvTiyévY)  TocXavxa  Séxa]  tcvte  pivàç  [kizrâ. 
IV  KaXXsi]8av  ràXavT[ov 

EùxA]ei8av  fxv[aç  Séxa  uiav 
Ma]yvfj[ro)v 

NC.  L.  I.  On  ne  discerne  pas  la  barre  horizontale  de  Valpha.  La  cassure  n'a  laissé  subsister 
que  le  bas  de  la  haste  de  gauche  du  pi.  — •  L.  III.  Il  ne  reste  du  sigma  que  l'angle  supérieur.  — 
L.  VI.  Le  nu  est  certain  ;  la  lettre  qui  le  précède  semble  un  gamma  (d'un  epsilon  on  devrait  voir  la 
barre  médiane)  ;  après  le  nu,  au-dessus  d'un  éclat  du  bord,  il  semble  que  l'on  reconnaisse  les 
extrémités  supérieures  des  hastes  de  Vêla. 


Procès-verbal  de  la  restitution  de  sommes  d'argent,  à  la  suite  d'un  jugement  des  Amphictions 
(le  jugement  rendu  sous  l'archontat  d'Eucleidas  ?) 


G.  Colin  a  attribué  à  un  quatrième  orthostate  du  temple  trois  fragments,  brisés  de 
toutes  parts  sauf  en  haut,  marqués  verticalement  de  veines  blanches  de  calcite,  qu'il  a 
rapprochés  dans  son  article  du  BCH  XXVII,  1903,  pp.  168-171  (copie  «  épigraphique  », 
p.  168  ;  transcription,  p.  169)  :  «  bien  entendu,  ...  les  lettres  y  ont  la  même  forme,  la 
même  hauteur,  avec  le  même  interligne,  que  sur  les  trois  pierres  précédentes  »  (p.  168, 
note). 

3885,  avec  un  peu  des  sept  premières  lignes  du  texte,  se  raccorde  à  la  droite  de  448,  qui 
conserve  une  partie  des  11. 1-19.  —  2189  (qu'avait  publié  H.  Pomtow,  Neue  Jahrb.  1894,  p.  672,  n.  9) 
porte  un  peu  des  11.  1-10  et,  sans  qu'il  y  ait  raccord,  doit  apparemment  être  placé  à  droite  du  groupe 
448-\-3885.  Les  trois  fragments  (ici  pi.  VI)  présentent  au-dessus  de  la  1.  1  un  vac.  jusqu'à  l'arête 
supérieure  du  bloc.  H.  1.  ép.  max.  448  :  0,31  m,  0,325  m,  0,11  m  ;  3885  :  0,155  m,  0,185  m,  0,13  m  ; 
2189  :  0,195  m,  0,125  m,  0,09  m. 

Le  texte  de  Colin  a  été  reproduit  —  avec  des  restitutions  «  dans  une  large  mesure 
arbitraires  »  (Daux,  op.  t.,  p.  706,  note)  —  par  Pomtow,  S/G3,  826  I  ;  partiellement 
reproduit  par  Daux,  op.  t.,  p.  705  et  étudié  par  lui,  pp.  705-707. 
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284.  448  +  3885  2189 

vac.  vac. 

]<;  axpaxTjyoç  àv0[Ô7iaxo<;.  'ATC8]607)aav  'Au.[cpt,xxooat,v 

s£]aip£09}voa  è[x]  tou  îspoû  è<p[ àpJxovxoç  xou[ 

AeXqxHov  "  Ispo^vyjfxovsç   'Eu.fAe[vi8aç   KaXXîa,    'Ay]io)v    IloXuxXfEixou.  .  . 

4      TTpuTjqcvsiç  IloXixaç  'Aaàv[S]pou,  'A6po[u.axoç  Mavxia,  Tapjàvxivoç   Scfvoxpixou, 

]  Ssvayôpaç  'Aêpofxàxou,  "A0au.6[oç  'A0àu.6oo  ?,  KaXX[]aç  'Eu.u.£vt[8a, 

'Adrjvaùov  '  Ecox£]a>v  MsvàvSpou,  'Au.u.côvi[o]ç  'Au.u.tû[viou, ]  EùSo^ou,  [ 

]oç.  'Afupiocéœv  '  'ApierxoxXéaç  Au<7t,[7r6vou,   ]aoç  npo[ 

8      ]ûXou,  Eixxûpaç  'Afxcpîa.  0r)£alœ[v ]y.  AoXÔ7iai[v 

]Xoç  'AppioSdqxou,  Tiu-oxpàx/jç  A[ ]ç  np[ 

](pv  IloXuxXsîSa.  KAeœvaîœv  '  Ma[ ]co[ 

]iwv.  'A[j.cpixxijov£ç  sxpivav  x[ 

12     'AfjLçixxûovJsç  àvéupa^av  xàXavxa  cr[upL[j,axixà  ? 

axaxjfipaç  Séxa  tovxe  xal  ^pufaouç " 

7rpux]avéœv  7rapaXr)cp0évxa  [ 

]i  cptXÎ7T7reioi,  xpiaxo[ 

16     xjoôxcov  xe9aXaio[v 

]a  xàSs  I(t[ 

x]oûxwy[ 

](QÙ.['lTZTZZlOl.  ? 

NC.  L.  2.  On  voit,  à  gauche,  le  bas  des  quatre  lettres  pointées  ;  à  gauche  de  2189,  le  haut 
du  chi.  —  L.  4,  A  gauche,  barre  oblique  de  Yalpha.  —  L.  7.  A  la  cassure  de  droite  de  2189,  un 
peu  de  la  courbe  d'une  lettre  ronde  ;  Pomtow  a  transcrit  par  omicron.  —  L.  8.  2189  :  avant  le 
délia,  barre  oblique  supérieure  d'un  upsilon;  après  le  pi,  partie  gauche  de  l'oméga.  —  L.  9.  A 
gauche,  le  lambda  est  assuré.  —  L.  10.  A  gauche,  avant  le  nu,  patte  de  droite  d'un  oméga.  A 
droite,  après  le  mu,  il  ne  manque  de  l'alpha  que  la  barre  oblique  de  droite.  A  la  ligne  corres- 
pondante, au  bas  de  2189,  la  copie  initiale  de  Pomtow  porte  un  iola  avant  l'oméga.  —  L.  13. 
A  gauche,  on  voit  la  pointe  de  la  haste  de  droite  de  l'èta.  —  L.  14.  A  gauche,  avant  le  nu,  bas  de 
la  barre  oblique  de  droite  d'un  alpha.  —  L.  17.  A  droite,  après  le  sigma,  on  ne  discerne  qu'une 
barre  supérieure  horizontale.  —  L.  18.  Après  l'oméga,  partie  gauche  du  nu.  —  L.  19.  Avant 
l'iota,  boucle  de  droite  d'un  phi. 


H.  Pomtow  (qui  indique  à  tort  que  2189  donne  les  fins  des  lignes),  puis  G.  Daux 
ont  rapproché  2189  de  3885  plus  que  ne  le  faisait  Colin.  Ils  laissent  ainsi  à  la  1.  2  environ 
neuf  lettres  à  restituer  pour  le  nom  (à  esprit  rude  initial)  de  l'archonte.  Nous  avons 
adopté  ici  ce  rapprochement  et,  dans  l'ensemble,  les  restitutions  assez  réservées  de  Daux. 
Dans  ce  texte  gravement  mutilé  il  est  fait  mention  d'un  proconsul  (le  gouverneur  de 
Macédoine  ?)  (1.  1)  ;  de  quelque  chose  qui  avait  été  enlevé  du  sanctuaire  (1.  2).  La  date 
par  l'archonte  delphien  peut  se  rapporter  aussi  bien  à  ce  qui  précède  qu'à  la  liste  de  per- 
sonnages qui  suit  (11.  3  à  10)  :  membres  d'une  commission  comprenant  en  premier  lieu  des 
Delphiens,  —  dont  deux  hiéromnémons  (qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  session  extraordinaire 
sous  Eucleidas),  des  [prytjanes,  au  moins  trois  (1.  4),  d'autres  Delphiens  encore,  au  moins 
trois  (1.  5)  ;  —  des  [Athéniens]  (noms  connus)  ;  des  Amphisséens  ;  des  [Hypatiens]  sans 
doute  (nom  Sittyras)  ;  des  (?)  Thébains  ;  des  Dolopes  ;  enfin  (1.  10),  après  d'autres,  des 
Cléonéens  («  C'est  le  seul  cas  où  des  Cléonéens  paraissent  dans  un  organisme  amphic- 
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tionique  ».  Daux,  p.  705,  note).  Un  jugement  des  Amphictions  est  ou  énoncé  ou  rappelé 
à  la  1.  11.  Vient  ensuite  (11.  12-15)  le  relevé  de  sommes  que  les  Amphictions  (?)  ont 
perçues  (11.  12-13),  les  ayant  reçues  des  [pryt]anes  (1.  14)  ;  un  total  était  établi  (1.  16). 

«  Tout  porte  à  croire  que  ce  texte  constitue  la  liquidation  du  scandale  de  125...  Il  est 
à  penser  qu'elle  n'a  pas  traîné  en  longueur  et  nous  l'attribuerons  volontiers  à  la  session 
d'automne  qui  suit  l'archontat  d'Eucleidas...  Le  nom  d"HpocxXetôaç  KaXXîa  (proposé 
SIGS,  826  I  et  note  62)  comble  exactement  la  lacune  de  la  1. 2,  calculée  d'après  les  restitu- 
tions des  11.  3-5.  Restitution  plausible,  mais  non  assurée,  est-il  besoin  de  le  dire  ?  »  (Daux, 
pp.  706  sq.  et  note  2  de  la  p.  707). 


Catalogue  d'objets  classés  par  catégories  et  pesés  selon  le  système  pondéral  atlique. 


G.  Colin  a  donné  (BCH  XXVII,  1903,  p.  172)  la  copie  épigraphique  des  deux  textes  que  porte 
le  fragment  inv.  1048,  fragment  de  la  partie  gauche  d'un  orthostate  du  temple.  A  0,038  m  au-dessus 
du  début  d'une  lettre  impériale  (d'Élagabal,  ci-après  n°  332)  subsiste  la  partie  gauche  des  cinq 
dernières  lignes  d'un  texte  que  sa  graphie  date  du  ne  siècle  avant  notre  ère. 

L'identité  de  la  graphie,  celle  de  certains  termes  donnent  lieu  de  rapprocher  de  ce  texte  les 
quatre  fragments  suivants  (ici  pi.  VI)  : 

2237,  retaillé  à  l'arrière  parallèlement  à  la  face  inscrite,  est  brisé  à  gauche,  à  droite  et  en  bas. 
L'arête  de  la  face  supérieure  (piquetée)  est  à  0,043  m  au-dessus  de  la  première  des  13  lignes  incom- 
plètes qu'on  y  lit.  H.  1.  ép.  max.  0,224  m,  0,272  m,  0,06  m. 

2233  est  brisé  de  toutes  parts,  largement  éclaté  vers  l'arrière  à  gauche  de  ce  qui  subsiste  du 
texte.  H.  1.  ép.  max.  0,30  m,  0,24  m  (0,19  m  pour  ce  qui  reste  de  la  face  inscrite),  0,17  m.  Vac. 
max.  en  bas  0,112  m.  A  la  pointe  inférieure  du  fragment,  il  semble  qu'on  puisse  reconnaître  la 
moitié  supérieure  de  la  courbe  de  droite  d'un  grand  oméga  en  panier  (de  la  lettre  impériale)  ; 
l'espace  entre  les  deux  textes  serait  ici  de  0,104  m,  plus  grand  que  sur  le  fragment  1048  où  il  est  de 
0,038  m. 

2216  est  brisé  de  toutes  parts.  H.  1.  ép.  max.  0,136  m,  0,10  m,  0,05  m  (en  haut,  0,04  m  en  bas). 
Sans  qu'il  y  ait  raccord  matériel,  2216  doit  se  placer  à  droite  de  2233,  le  contact  des  deux  fragments 
se  faisant  entre  le  nom  et  le  patronyme  de  Callistratos  Antigénou.  Vac.  max.  sous  la  dernière  ligne 
de  2216,  0,021  m. 

6164,  largement  éclaté  vers  l'arrière  au-dessus  du  texte  conservé,  est  brisé  de  toutes  parts. 
H.  1.  ép.  max.  0,165  m  (avec  l'arrière  éclaté),  0,21  m,  0,12  m.  Vers  l'extrémité  de  droite, 
veines  blanches  de  calcite,  verticales. 

285.  1048 

[ SpaXf^Ç] 

àxTixàç  7tev[T 'Api] 

trroxpdcTrçç  ç>  oîvoxo7ro[i6<; 
(Txa6u.ov  SpaxfJ-àç  àxTtxfàç 

IV      'Ex    TOÔTCOV    TtOV    XP^t^TCOV    OLTZOOt[ 

xetfj.eva  xaTa<Txeuao-09ivai  èçpévTiaevf 
vac. 


LES   TEXTES    DU   SECOND   SIÈCLE    AVANT    NOTRE    ÈRE  21 

NC.  Le  début  des  11.  I,  II,  III,  Vestà  0,115  m  du  bord  gauche  de  l'orthostate.  —  L.  IL  Après 
le  nom  d'homme,  dans  l'érosion  superficielle  qu'indique  la  copie  de  Colin,  on  discerne  en  bas  et 
à  droite  la  courbe  d'un  omicron  ;  de  même,  à  la  cinquième  place  plus  loin,  la  barre  oblique  supé- 
rieure gauche  d'un  chi.  —  L.  III.  Le  kappa  à  droite  est  peu  net.  —  L.  IV.  Les  trois  premières 
lettres  sont  hors  de  l'alignement  initial  des  autres  lignes.  On  ne  voit  que  la  moitié  inférieure  du  tau 
final.  — -  L.  V.  On  a  la  moitié  gauche  du  nu  final. 

2237  vac. 

?  ôXx]v)  xàXavxov  àxxixov  Spax[xa[l  àxxixal 

a  àxxco.  Kpaxvjpeç  xoptvOioi  8ûo[ 

Spa^jj.al  àxxixai.  -  -Jaxomai  êêSofrrçxovxa  SÇ.  Tpi7ro8[eç 

4  Spa^fiat  àxxix]od  xpia/ÊXiat.  è7txax6mai.  Xetpfeç 

'OXxt)  tôSv  J^etpcov  T7jç  xpa7téÇy)ç  Spaxy.[al  àxxixal 

t]ûv  xpaxyjpcov  Spécial  àxxixfal 

]ovoç  Toiv  xetP^v  Spax[j.a[l  àxxixal 
8  Spaxu.à<;  àxxt,]xàç  TCVxaxocriaç  xéxxa[pa 

Spa/u-àç  àxxijxàç  èvevyjxovxa.  vac. 

'A]07)vatoç,  'ApiCTXOxpàxfyjç 
]6Xxy)  xàXavxa  àxxixà[ 
12  ûSp]tai  7tava07)vaixa[î 

x]éxxapa  &v  Ô[X]xt)  x[àXavx  ? 

Découvert  par  B.  Haussoullier  «en  avant  du  Portique  des  Athéniens  »,  ce  fragment 
fut  publié  par  lui  BCH  VI,  1882,  pp.  456  sq.,  n°  89  («  Fragment  d'inventaire  ».  Copie 
épigraphique  et  transcription). 

NC.  L.  1.  Au  début,  moitié  droite  de  Vêla.  A  la  fin,  amorce  de  la  barre  oblique  gauche  de 
Valpha.  —  L.  3.  A  la  fin,  barre  oblique  gauche  du  délia.  —  L.  5.  Au  début,  pointe  de  la  barre 
oblique  supérieure  de  droite  du  chi.  A  la  fin,  Haussoullier  a  copié  la  haste  gauche  du  mu.  —  L.  6. 
H.  donne  V oméga  de  x]wv.  —  L.  8.  Au  début,  barres  obliques  du  kappa.  —  L.  11.  H.  donne  la 
barre  oblique  de  gauche  de  Valpha  à  la  cassure  de  droite.  —  L.  12.  Au  ras  de  la  cassure  de 
gauche,  haste  verticale,  sans  doute  d'un  iola.  A  la  fin,  barre  oblique  gauche  de  Valpha.  —  L. 
13.  A  la  cassure  de  gauche,  extrémité  de  la  barre  supérieure  de  l'epsilon.  Aux  places  2,  3,  4 
après  l'omicron,  H.    a    copié    le    haut   de  trois  lettres  aujourd'hui  disparues,  kappa,  èla,  tau. 


2233  ?  Spaxfjtjal  à[xxixal  ? 

Spa]x(xa[t 
-J^iXioa  eva  [ 
IV    Spot/a-aï.  àxxixal  xjpicy^îXiai.  Toux<p[v 

Itov  xô>v  /sipûv  Spafxfxal  àxxixal]  xy) 
Xsjipcov  Spaxfjtal  àxxixa[l  xpiàxjovxa.  Ko[piv0  -  ? 
-  xovx]a  't\.  'OfXfxàxcov  Spaxfxa[l  à]xxixal  8éx[a 
VIII  ]<pv  ëpytov  KaXXicrxpaxoç  'Avxiyévou  K[ 

P]à<T£G>v  xaiv  (X)t6iv<5v  Nixî[aç  xa]l  0eo86<r[ioç 
-  Jia^Xiai  xpiaxoaiai  xco[i  àvx]epyoXa6[^aavxi 
sic,  AeXJcpoùç  "Icrxpcoi  Saxrioo  'HtpaxXJsitoxy^i 
XII  KecpàjXaiov  xàXavx[a  àxxixjà  xpia[xovxa 

-Jàxovxa.  vac. 

2233  vac.        2216 
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Le  fragment  inv.  2233  «  trouvé  dans  le  cellier  de  Franco  »  fut  publié  également  par 
B.  Haussoullier,  ibid.,  pp.  457-458,  n°  90  (Copie  épigraphique  et  transcription). 

NC.  Ll.  I-II.  Depuis  cette  première  copie,  un  éclat  superficiel  a  fait  disparaître  trois  ou 
quatre  lettres  à  la  partie  droite  de  ces  lignes.  —  L.  I.  Avant  Viola,  partie  droite  d'un  alpha.  — 
L.  IV.  Haussoullier  indique  à  gauche,  avant  le  sigma,  l'extrémité  inférieure  de  deux  hastes  verti- 
cales assez  rapprochées  ;  à  droite,  après  le  tau,  la  partie  gauche  d'une  lettre  ronde.  — -  L.  V.  De 
même,  à  gauche,  une  haste  verticale  avant  l'oméga.  —  L.  VI.  A  la  cassure  de  droite  de  2233, 
extrémité  inférieure  de  la  barre  gauche  de  V alpha;  à  la  cassure  de  gauche  de  2216,  un  peu  de 
l'omicron.  —  L.  VII.  A  la  cassure  de  droite  de  2216,  bas  de  la  haste  du  kappa.  —  L.  VIII.  A 
gauche,  moitié  droite  de  l'oméga.  —  L.  IX.  Un  alpha  a  été  gravé  au  lieu  du  lambda.  Plus  loin, 
à  la  cassure,  Hauss.  a  copié  la  moitié  gauche  d'un  èla  et  transcrit  Nixt)[  ;  mais  on  ne  voit  qu'une 
haste  verticale.  —  L.  XI.  A  la  cassure  de  gauche  de  2216,  extrémité  de  la  barre  supérieure  de 
l'epsilon.  —  L.  XII.  A  la  cassure  de  droite  de  2216,  pointe  inférieure  de  la  barre  oblique  gauche 
de  l'alpha. 


6164  t 

]çv  8  xal  x0JVSU6^v  sy£v[eTO 
]at  xà  7rpooup£8svTa  éx[ 
IV      J'aixol  èxaxov  eïxoai[ 

]  \  ixà  x^ta  xat  Soo  ôx[T<i>  ? 
S]pax[xat  àfTixal[ 
"^...NEK" 

NC.  L.  I.  Seul  est  sûr  un  epsilon,  au-dessus  du  dernier  epsilon  de  la  ligne  suivante.  —  L.  II. 
A  la  cassure  de  gauche,  extrémités  des  barres  supérieure  et  inférieure  d'un  epsilon.  Après  l'alpha, 
partie  inférieure  d'une  haste  verticale,  puis,  avant  l'oméga,  extrémités  de  deux  barres  assez 
rapprochées  (chi).  —  L.  III.  La  cassure  de  droite  a  fait  disparaître  la  barre  oblique  inférieure 
du  kappa.  —  L.  IV.  A  la  cassure  de  gauche,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  tau  ou  d'un 
sigma.  —  L.  V.  A  cette  même  cassure,  extrémité  de  la  barre  oblique  de  droite  d'un  alpha  ou 
lambda.  —  L.  VIL  Avant  l'omicron  ou  oméga  mutilé  en  bas,  moitié  supérieure  d'un  upsilon 
(plutôt  que  d'un  chi),  précédée  de  la  pointe  d'une  haste  verticale.  Entre  la  lettre  ronde  et  le 
nu,  un  éclat  superficiel  a  enlevé  trois  ou  deux  lettres. 


Ces  cinq  fragments  (que  le  rapprochement  de  2233  et  2216  réduit  en  fait  à  quatre) 
semblent  être  du  même  texte,  mais  probablement  de  colonnes  différentes.  Dans  la  1.  1 
de  2237  (distante  de  0,043  m  de  l'arête  horizontale  supérieure  conservée)  on  ne  peut  guère 
voir  la  première  ligne  du  document  ;  2237  serait  donc  du  haut  d'une  colonne  II.  D'autre 
part,  les  bas  de  texte  que  sont  1048  et  2233  ne  proviennent  sans  doute  pas  d'une  même 
colonne,  à  en  juger  par  le  libellé  de  leurs  lignes  inférieures,  ainsi  que  par  la  hauteur 
différente  du  vac.  au-dessous  de  ces  deux  textes. 

Il  est  fait  mention  de  poids  dans  2237  {ô\y.v\  11.  11, 13  ;  peut-être  11.  1,  5)  et  dans  1048 
(<rra6u.6v  1.  III).  Mais  il  semble  bien  qu'il  s'agisse  de  sommes  d'argent  dans  les  quelques 
lignes  de  2233  où  sont  rappelés  des  travaux.  Et  les  deux  lignes  incomplètes  au  bas  de 
1048  se  réfèrent  expressément  à  une  somme  (qui  avait  été  indiquée  plus  haut),  sur  laquelle 
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on  doit  prélever  [les  fonds  nécessaires]  pour  la  fabrication  d'offrandes1  prévue  par  [une 
commission  ?]   :  'Ex  xoûxcov  tcov    ^pyjfjwcToiv    à7iocrr[aTéov ]    |    xeifxsva   xaxacyxeuaaOrjvat. 

È9p6vTL(T£V    [ ]. 

Rien  ne  permet  malheureusement  d'évaluer  la  longueur  des  lignes.  Il  n'est  pas  moins 
regrettable  de  ne  connaître  ni  la  date  ni  l'occasion  de  l'opération  administrative  que 
relatait  ce  procès-verbal.  Les  objets  classés  par  groupes  et  successivement  pesés  devaient 
appartenir  au  temple  d'Apollon,  puisque  le  document  a  été  inscrit  sur  le  mur  de  cet 
édifice.  Le  passage  le  plus  significatif  est  la  1.  I  de  6164  :  .  .  ô  xat,  xweu0èv  èyévfexo  -  -]2  :  il 
s'agit  d'objets  ou  de  fragments  d'objets  de  métal  qui  ont  été  mis  à  la  fonte. 

Le  document  devait  donc  être  du  même  ordre  que  celui  qui,  au  nie  siècle,  fut  gravé 
à  l'Amphiaraion  d'Oropos  sur  une  stèle  opisthographe  (IG  VII,  303  =  Ch.  Michel, 
Recueil  d'iriser,  gr.,  827)  ;  là,  nous  lisons  sur  la  face  A  le  décret  proposé  wrèp  Ispôiv  :  avec 
le  concours  de  divers  fonctionnaires  religieux  ou  civils,  une  commission  [àpyj])  de  trois 
citoyens  devra  assurer  la  remise  en  état  d'objets  d'or  ou  d'argent  du  sanctuaire,  présen- 
tement hors  d'usage  (àxpeïa)  ;  les  uns  seront  réparés,  les  autres,  fondus,  permettront  de 
fabriquer  pour  le  dieu  (xaxaoxEuàcrai.  toi  0eâk)  de  nouveaux  vases  d'usage  rituel,  en  parti- 
culier   T/]V   <pt,OÀY)V   TY)V   ^pUtTYJV   TY)V   STCL  TY]Ç  Tp<XTZs£y)C„   $)l   <77TOv8o7rO£tTai    Ô    fepSliç  J    SUr   la    face    B 

la  stèle  porte  la  liste  des  objets  et  des  monnaies  envoyés  à  la  fonte  à  cette  fin  :  TàSe 
c7uv£x6tct)  tgW  àva6y][xàxcov  xaxà  to  t|/if)<piff(Aa. 

Tous  les  objets  énumérés  sur  nos  fragments  étaient  vraisemblablement  destinés  à 
la  fonte,  même  (2237 )  les  deux  cratères  corinthiens,  les  trépieds  (11.  3  et  4),  les  [hydr]ies 
panathénaïques  (1.  12) 3  :  on  voit  en  effet,  catalogués  à  côté,  des  «poignées»  (ysZpzq) 


(1)  Hérodote  emploie  xsïaOoa  en  parlant  d'offrandes  déposées  dans  un  édifice  sacré  :  I  51,  deux  grands 
cratères  envoyés  par  Crésus  à  Delphes  avaient  été  d'abord  placés  dans  le  temple  d'Apollon  ;  à  la  suite  de  l'incendie 
du  temple,  ils  furent  déposés  dans  le  trésor  des  Clazoméniens  :  ô  j/iv  xpûo-eoç  ëxet.TO  ...  ô  u.èv  xpôaeoç  xeitoci  ...  ;  I  52, 
Crésus  avait  envoyé  à  l'Amphiaraion  un  bouclier  d'or  et  une  lance  d'or  Ta  ëri  èç  èu,è  vjv  xd^eva  èv  ©rjê^at,  -  -  èv  xw 
VY)ô)  toû  'IafiTjvloo  'A7t6XXwvoç.  —  KaTaaxeuâÇew  a  comme  ici  le  sens  de  «  fabriquer  »  dans  l'inscription  d'Oropos 
que  nous  alléguons  ci-après  (1.  31,  citée  infra  ;  cf.  1.  41  et  aussi  1.  24  sq.  :  oi  Se  (xaràrcTai)  -  -  7roiY)aàTwaav  àpyupcï)- 
[Ltxza.  tgh  6ewi  j3ouXeu6(i.evo(.  rcepl  -rijç  xocTaaxeuîjç  u.eTà  7roXe[i,àpx<ùv  xtX). 

(2)  'EyéveTo  se  trouve,  à  Delphes,  dans  les  comptes  du  ive  siècle  (FD  III  5)  soit  avec  l'énoncé  d'une  somme 
totale  résultant  de  plusieurs  éléments  :  19, 11.  17-18  xocl  èyèveTO  xecpàXcù[xa  (montant)  ;  48, 11.  8,  I  38,  II  45  auvôeôèv 
èyéveTO  ;  1.  II  31  7tpoao8oç  Se  èyévexo  ;  58,  11.  4,  69  7tp6aoSoi  Se  syévovTO  ;  soit  pour  exprimer  le  résultat  d'une 
conversion  :  311,  11.  4-5  :  les  Apolloniates  ont  donné  3  000  médimnes  pheidoniens  d'orge;  èx  toôtcov  èyévovxo 
1875  médimnes  delphiques  ;  toôtou  (de  cette  offrande)  Tt[ià  èylve-ro  (valeur  en  argent)  ;  50  (conversion  de  mon- 
naies) II,  1.  11  toutou  (de  ce  versement)  èyévsTo  eîç  àpyuptou  7raXai.où  Xoyov  (montant)  ;  III,  1.  39  à.n6  toûtcov 
èyéveTO,  èÇ  àfxcpi.XTOOvixoû'  (montant),  octtixoG  (montant)  ;  58  (id.),  11.  7,  15  ÈTrixaTaXXayr)  èyéveTO  (montant). 

(3)  Les  amphores  de  terre  cuite  qui,  remplies  d'huile  et  portant  inscrite  la  mention  de  leur  origine,  étaient 
données  en  prix  dans  les  concours  des  Panathénées  sont  représentées  par  de  nombreux  exemplaires  dans  nos 
musées  et  collections.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  «  hydries  panathénaïques  ».  Mais,  passant  en  revue,  dans  son 
ouvrage  Die  Hydria.  Ein  Bellrag  zur  griechischen  Vasenkunde  (Leipzig,  Seemann,  1906),  les  emplois  de  l'hydrie, 
Elvira  Fëlzer  a  relevé  le  témoignage  épigraphique  fourni  par  la  1.  77  d'une  liste  des  prix  affectés  aux  concours 
des  Panathénées,  IG  II/III2,  2311  (Michel,  Recueil,  880;  Syll3.  1055;  première  moitié  du  iv*  s.  av.  J.-C.)  AAA 
Xau,7ra8r)cp6pGH  vixwvTt  ûS[pta]  (ou  ûSJpîai]  ?)  ;  il  s'agit  du  vainqueur  à  la  lampadèdromie  de  cette  fête.  E.  F.  n'a 
pas  signalé  notre  fragment  d'inscription  delphique,  connu  depuis  1882.  Mais  elle  a  rapproché  de  l'inscription 
d'Athènes  une  scholie  à  Pindare,  Nem.  X,  34  :  TiOevToa  èv  'AGrjvoaÇ  èv  èroxôXoo  tocÇei  ûSptoa  7rXr)peiç  èXatou 
(valable  pour  quel  concours  et  pour  quelle  époque  ?).  On  ne  trouve  rien  sur  la  question  dans  l'important  ouvrage 
récent  d'Erika  Diehl  Die  Hydria.  Formgeschichte  und  Verwendung  im  Kull  des  AUertums  (1964)  :  comme  l'indique 
le  sous-titre,  l'emploi  de  l'hydrie  dans  les  rites  cultuels  est  le  seul  examiné. 
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(11.  4  et  7)\  «  poignées  de  la  table  »  (1.  5)  (la  table  d'offrandes  du  temple  ?)  ;  dans  2233, 
des  «  poignées  »  encore  (11.  V  et  VI)  et  des  «  œillets  »  (?)  (1.  VII)2  ;  à  la  1.  IX  il  est  fait 
mention  de  socles  de  pierre  :  on  en  a  probablement  détaché  les  objets  de  métal  qu'ils  por- 
taient et  qu'il  fallait  peser3. 

Cinq  techniciens  ou  entrepreneurs  sont  nommés,  Quatre  dans  les  dernières  lignes  de 
2233: 1.  VIII,  après  la  mention  ëpytov,  Kallistratos  Antigénou  K[-  -]  (initiale  de  l'ethnique? 
ou  initiale  d'un  autre  nom  ?)  ;  1.  IX,  après  la  mention  des  socles  de  pierre,  Nikias  et 
Théodos[ios]  ;  aux  11.  X-XI  il  s'agit  d'un  paiement  à  Istros  Sosiou  d'Héraclée  :  il  a, 
semble-t-il,  obtenu  en  concurrence  l'entreprise  (d'un  transport)  jusqu'à  Delphes.  L'Aristo- 
kratès  de  2237,  1.  10,  peut  être  [Arijstokratès  ô  oîvoxo7ro[i6ç]4,  le  fabricant  de  cruches  à 
vin  de  1048,  1.  II. 

Certains  objets  ont  été  tirés  d'(un  dépôt  ?)  :  6164,  1.  III  :  xà  7tpooupe0évTa  èx  [-  -]. 


(1)  Pour  «  poignée  »  au  sens  de  «  partie  d'un  objet  par  où  la  main  le  saisit  »,  les  dictionnaires  n'indiquent  pas 
Xetp,  mais  xeipoXàÔT)  (le  Liddell-Scott-Jones  renvoie  pour  ce  mot  à  Inscriptions  de  Délos,  1441  A  II  53). 

(2)  Que  peut  désigner  ici  le  terme  Ôpp.aTa? 

(3)  A  Delphes,  dans  la  seconde  moitié  du  ive  siècle,  le  remplacement  de  nombreux  objets  d'or  et  d'argent 
avait  été  une  des  conséquences  de  la  guerre  sacrée.  Comme  l'a  écrit  Ë.  Bourguet  (FD  III  5,  p.  177)  «le  cratère 
d'argent  et  le  7repipavri)piov  d'or  que  l'on  dut  refaire  étaient  ceux-là  mêmes  qui  avaient  été  dédiés  par  Crésus  et 
vus  par  Hérodote  (I  51)  au  siècle  suivant.  Ils  avaient  disparu  dans  le  pillage  des  offrandes  précieuses  auquel  les 
chefs  Phocidiens  avaient  été  obligés  de  recourir  ;  l'un  des  premiers  soins  des  trésoriers  fut  de  remplacer,  avec 
l'argent  de  l'amende  phocidienne,  les  objets  du  culte  qui  avaient  été  envoyés  à  la  fonte  ».  Dès  le  compte  48  (archontat 
de  Damocharès  338/7)  on  voit  (11.  23-24)  qu'il  a  été  fait  appel  à  quelque  douze  [èpycôvai]ç  -  -  toû  xpa["rijp]oç  [xal 
toû  7tepi]pavT/)pfou  ;  dans  62  (fragment  non  daté,  à  peu  près  du  même  temps),  11.  5  ss.,  à  Théomnestos  de  Sicyone 
tôv  [xporrîjpa  àveXop]évui  t6v  âpyupoûv  èpyâaataOai].  Le  compte  61  (archontat  de  Théon  328/7)  porte  au  début 
de  la  colonne  II  A  quelques  mentions  assez  énigmatiques  (cf.  Ë.  Bourguet,  ibid.,  p.  239)  :  L.  1  [Aoxijpeïov  ànb  toû 
Tc[epipav-n)p[ou  ....j  (au  moins  190  dariques)  ;  1.  6  [xjal  8oxip.[eï]ov  àn6  toû  7tepipavTY)pfoo....  (1  darique)  ;  1.  8 
T6  Se  &XXo  Ttàv  xaX6[v].  M.  J.  Pouilloux  {BCH  LXXV  1951,  pp.  292  ss.)  en  a  rapproché  les  11.  28  ss.  de  l'inscription 

d'Oropos  ci-dessus  alléguée  :  'EySoxtù  Se  yj  à.ç>xh xaxaaxeuâaou  toi  0eâk  qnàXTjv  xpuo-î)v,  xaTaXi7ro[iiv7)  Soxi[i.eïov. 

Le  terme  indiquerait  «  la  valeur  comptable  »  du  reliquat  de  métal  que  pouvait  laisser  une  refonte  d'objets  comme 
celle  qui  fut  prescrite  à  Oropos.  Quant  à  la  1.  8  du  compte  delphique,  elle  «  faisait  allusion  à  la  masse  des  offrandes 
intactes  ».  On  trouve  encore  dans  le  compte  74  (fragment  non  daté,  plus  récent),  11.  40  sq.,  la  mention  nayxpàTei 

['ApyeUoi  toû  XtOtvoo  PocTÎjpoç  toû  7repipa]vTY]pfou  xaTaaxeuaoOévToç (restitution  proposée  par  É.  Bourguet 

dans  le  BCH  XXI  1897,  p.  485). 

(4)  Le  mot  otvo}(07toi6ç  ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires  de  Bailly  ni  de  Liddell-Scott-Jones,  non  plus 
que  dans  le  Reverse  Index  de  Buck  and  Petersen,  p.  92. 


DEUXIÈME   PARTIE 


LES  TEXTES  DE  LA  PÉRIODE  IMPÉRIALE  (Ier,  IIe,  IIIe  SIÈCLES) 

(Nos  286  à  350) 


Les  inscriptions  de  l'orthostate  (incomplet  en  bas)  dit  «  monument  bilingue  »  furent 
copiées  dès  le  xve  siècle  par  Cyriaque  d'Ancône,  copiées  de  nouveau  au  xixe  par  E.  Dod- 
well,  par  C.  Wescher,  revues  par  J.  Schmidt,  puis  par  G.  Colin  (voir  infra,  nos  293,  294). 

Parmi  tous  les  fragments  d'orthostates  présentés  ci-après,  un  petit  nombre  seulement 
avait  été  signalé  avant  la  fouille  méthodique  du  sanctuaire  d'Apollon  par  l'École  française 
d'Athènes.  Copies  ou  fac-similés  de  ces  textes  avaient  été  donnés  par  : 

G.  Kaibel  (cf.  ci-après,  nos  287,  300)  ; 

B.  Haussoullier  (cf.  ci-après,  n°  329)  ; 

A.  Nikitsky  :  fac-similés,  établis  apparemment  d'après  ses  estampages,  sur  les 
planches  à  la  fin  de  son  livre  (en  russe)  :  Études  d'épigraphie  delphique,  Odessa,  1894/95 
(cf.  ci-après,  nos  286,  300,  310,  319,  325,  333,  334,  337,  339,  340,  341,  345,  350). 

Au  cours  et  à  la  suite  de  la  grande  fouille,  presque  toutes  les  inscriptions  et  les 
fragments  d'inscriptions  que  l'on  pouvait  rapporter  à  la  période  impériale  furent  copiés 
par  Emile  Bourguet,  qui  préparait  une  étude  sur  l'histoire  de  Delphes  durant  cette 
période.  Bon  nombre  de  ces  copies  ont  été  utilisées  dans  sa  thèse  complémentaire  de 
doctorat  es  lettres,  publiée  en  1905,  De  rébus  delphicis  imperatoriae  aetatis  (l'ouvrage 
sera  souvent  cité  ci-après,  sous  le  titre  abrégé  De  rébus  delph.  ou  De  rébus...). 

J'ai  relevé  dans  les  carnets  d'É.  Bourguet  ce  qui  concernait  les  fragments  des 
orthostates  du  temple.  Mais  j'ai  revu  moi-même  tous  les  fragments  inventoriés,  publiés 
ou  non,  en  ajoutant  un  certain  nombre  à  ceux  qu'É.  Bourguet  avait  connus. 


26  LES    INSCRIPTIONS    DU   TEMPLE    DU    IV*   SIÈCLE 


Lettre   de   l'empereur   Claude   au   gouverneur   d'Achaïe    (en   52) 

Neuf  fragments,  brisés  de  toutes  parts  (nulle  autre  face  du  bloc  n'est  conservée  que  la  face 
antérieure)  sont  figurés  sur  notre  pi.  VII.  Ils  se  répartissent  en  deux  groupes  et  deux  fragments 
séparés  : 

A)  3883 +217 '8 + 2271  +  4001  donnent  la  partie  gauche  des  12  premières  lignes.  Les  trois 
premiers  sont  collés.  H.  max.  (3883+2178)  0,38  m  ;  1.  max.  0,52.  Vac.  à  g.  du  trait  de  marge, 
au  moins  0,095.  4001,  éclaté  à  la  partie  supérieure  g.,  s'adapte  en  arrière  à  2271.  Ép.  max.  0,175. 

B)  500+2311  +  728  (les  deux  premiers  sont  collés).  H.  max.  0,38  ;  1.  max.  0,34.  Vac.  max. 
en  bas,  plus  de  0,07.  Pas  de  raccord  avec  le  groupe  A.  Mais  les  4  premières  lignes  de  500  doivent 
être  de  la  partie  droite  des  11.  9-12  (hauteur  des  lignes  et  des  interlignes  ;  profondeur  variable  de 
la  gravure). 

G)  833  donne  le  début  des  3  dernières  lignes  du  texte  (11.  16-18).  Vac.  max.  en  bas,  0,07. 
H.  et  1.  max.  0,13. 

D)  2246  (h.  max.  0,13  ;  1.  max.  0,195)  donne  quelques  lettres  de  la  dernière  ligne.  Sous 
cette  ligne,  réglage  préparé  pour  deux  lignes  encore,  hautes  de  18  mm  (interlignes  de  12  mm)  ; 
on  observe  le  même  réglage  au  bas  de  833  et  de  728+2311  ;  ici,  vac.  max.  en  bas,  0,102.  Ce  frag- 
ment doit  être  proche  de  la  fin  du  texte  à  droite,  car  les  deux  dernières  lettres  conservées  sont 
plus  petites  que  les  précédentes  (16  mm  au  lieu  de  18)  et  gravées  à  2  mm  au-dessus  de  la  ligne. 

La  gravure,  d'un  trait  grêle,  inégalement  profonde  selon  les  lignes,  est  irrégulière  et  mal 
assurée.  Lettres  hautes  en  général  de  17  à  18  mm  (20  mm  aux  11.  9, 10,  11),  aux  extrémités  barrées  ; 
interlignes  variant  de  9  mm  (entre  les  11.  5  et  6  p.  ex.)  à  12  mm  (au-dessus  et  au-dessous  de  la  1.  10). 
De  À,  À,  À,  la  jambe  gauche  rejoint  la  jambe  droite  avant  l'extrémité  de  celle-ci  ;  E  a  ses  barres 
égales  ;  1  est  plus  ou  moins  large,  l'angle  médian  s'avançant  plus  ou  moins  à  droite  ;  E  a  sa  barre 
médiane  détachée,  moins  large  que  les  deux  autres  ;  la  barre  supérieure  du  T7  dépasse  les  hastes 
verticales  ;  le  texte  présente  tantôt  M  avec  les  deux  hastes  légèrement  obliques  rectilignes  et 
l'angle  médian  attaché  à  peu  près  à  mi-hauteur,  tantôt  mu  avec  les  hastes  incurvées  et  un  arceau 
médian  très  plat  attaché  presque  au  pied  de  ces  hastes  ;  la  barre  oblique  du  nu  s'attache  parfois 
à  quelque  distance  de  l'extrémité  des  hastes  ;  0  barré  dans  toute  sa  largeur  ;  n  en  arceau  très 
ouvert  ;  la  large  boucle  du  P  est  attachée  à  mi-hauteur,  ainsi  que  la  fourche  de  l'y  (figuré  parfois 
par  deux  lignes  incurvées  qui  s'accostent  seulement  au  bas  de  la  lettre)  ;  la  haste  du  phi,  dont 
les  boucles  sont  asymétriques,  dépasse  la  ligne  en  haut  et  en  bas. 

2246,  2311,  2178,  dessinés  par  A.  Nikitsky,  ont  été  figurés  sur  les  planches  qui 
(sans  légendes  ni  commentaires)  se  trouvent  à  la  fin  de  ses  Études  d'épigraphie  delphique: 
PI.  VI,  fig.  XLII  ;  PI.  VII,  fig.  XLVI  et  XLVII. 

Les  textes  du  groupe  A  reconstitué  par  Emile  Bourguet  furent  publiés  par  lui  dans 
sa  thèse  De  rébus  delph.  (1905),  p.  63.  A  la  fin  de  1910,  Bourguet,  à  Delphes,  adjoignait  à 
ce  groupe  A  les  trois  fragments  du  groupe  B  (sans  y  reconnaître  la  correspondance  des 
lignes  par  rapport  aux  lignes  du  groupe  A).  Le  texte  de  ces  nouveaux  fragments  fut  publié 
par  A.  Brassac,  Revue  Biblique  X,  1913,  pp.  36-53  (une  planche  h.-t.,  à  la  p.  37,  reproduit 
une  photographie  de  Bourguet  ;  on  y  voit,  posés  à  terre  en  deux  groupes  qui  ne  se 
joignent  pas,  ces  4+3  fragments). 

Utilisant  des  copies  et  des  estampages,  de  H.  Pomtow  notamment,  A.  Deissmann 
avait  réédité  les  textes  du  groupe  A  dans  son  livre  de  1911,  Paulus.  Eine  kultur-  und 
religions geschichlliche  Skizze  (1.  Beilage,  S.  159-177,  Der  Prokonsulat  des  L.  Junius  Gallio. 
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En  frontispice  du  volume,  phototypie  des  estampages  des  4  fragments).  Bien  que  connais- 
sant l'existence  des  fragments  du  groupe  B,  Deissmann,  sur  l'avis  de  Pomtow,  les  écarta 
de  son  étude  (une  2e  édition  de  Paulus  a  été  donnée  en  1925,  que  je  n'ai  pu  voir). 

H.  Pomtow  écarta  de  même  ces  fragments  quand  en  1917  il  fit  place  à  la  lettre  de 
Claude  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Sylloge  Inscriptionum  Graecarum  de  Dittenberger, 
Syll.3,  Vol.  II,  n°  801  D. 

Depuis  1907,  cette  inscription  a  été  mainte  fois  l'objet  soit  de  brèves  mentions, 
soit  d'études  développées  ;  j'en  ai  récemment  donné  une  longue  liste,  qui  n'est  certes 
pas  exhaustive  (A.  Plassart,  L'inscription  de  Delphes  mentionnant  le  proconsul  Gallion, 
Rev.  El.  Grec.  LXXX,  1967,  p.  374,  note  4)  ;  j'y  dois  ajouter  M.  P.  Gharlesworth, 
Documents  illustraling  the  Reigns  of  Claudius  and  Nero,  1939,  n°  10  ;  E.  Gabba,  Iscrizioni 
greche  e  latine  per  lo  studio  délia  Ribbia,  1958,  pp.  74-78,  avec  les  restitutions  de  Deismann, 
Paulus2,  bibliographie  et  photographie  d'estampage  (je  n'ai  pas  vu  cette  étude,  signalée 
dans  le  Suppl.  Epigr.  Graecum  XIX,  1963,  p.  384)  ;  E.  M.  Smallwood,  Documents 
illustrating  the  Principales  of  Gaius,  Claudius  and  Nero,  1967,  n°  376  (mêmes  restitutions  ; 
«  5  lignes  fragmentaires  »  sont  supprimées  à  la  fin  :  les  débuts  des  lignes  8-12).  Mais 
les  textes  n'ont  été  copiés  sur  place,  avant  ma  révision,  que  par  Bourguet  et  par  Pomtow 
et  Riisch  ;  Deissmann,  puis  Brassac  ont  utilisé  les  copies  et  les  estampages  qui  leur 
ont  été  communiqués. 

286. 

3883  2271  4001 

Ti6ép[ioç  KXocûSioç  Katcrjqcp  2[e6a<TT]èç  r[£p[xavi.x6ç,  S-rj^ap/ix^ç  è£ou]- 
<naç[xo  IB,  aÙToxpàxfop  t]o  KCt,  7i[aT7]p  7c]aTp[[8oç,  11  à  16  lettres  ^aipsiv.] 
naX[aa  [xèv  t]y)i  7u[6À£i,  t9j]  tûv  AsAcp[cov  fj  o]ù  u.6[vov  sovouç,  àXX'  ècppovTura  t%  tû]- 
4     £/)ç,  àsl  S'   çTY)py)[cra  tyj]v  0pY]crx£t[av  t]ou  'A7i:6[XXcovoç  tou   riuGîou.  'EtcsI  Se] 
vûv  XéysToa  xai,  [tcoXJeitôW  spY)[[Ao]<;  slvoa,  a>[ç  u.oi  àpxi  oazi\yyzCkz  A.  'Ioû]- 
2178  vtoç  TaXXicov  ô  cp[iXoç]  u.ou  xa[l  àv6ô]TOXTOç,  [{3ouX6u.svoç  touç  AsX<poùc;] 
Sri  s^siv  tov  7ip[oT£pov  xocTfxov  IvtsXJt),  i\yxk'Kko\i.câ  ers  xat.  èÇ  àX]- 

8     Xwv  7ToXe{ov  xaX[eïv  zlç  xoùç  AeXcpoùç  véouç  xa-roixouç xat] 

aùxoïç  é7Tt,Tpé[TC£Lv  12  lettres]  Tcpsofêsïa  rcàvra  iyz™  T<*  T^v  AsX]- 
cpcov  â)ç  TCoXsftToaç  yeyovoaiv.  "0(ro]i,  fxèv  yàp  ti[  ù>ç  7ioXeî]- 

xai  {i.ETO)xîg[avTO  eîç  toÛtouç  xoù]ç  tottouç,  xp[[vco 
12     [to]ûtouç  ]v  7T<xvt(oç  s[ 

]ç0y)    '   oExivefi;  Se 
]i  xal  to  cyuvav[^£iv 
a>(T7is]p  s7ii  xœv  àva[ 
16     àva[  ep^Tjfxt  <[T]otç  uivxfoi 

sîç  tcov[  ]çça  as  èvTÉX^ofxat.,  ïy[a 

xarà  7ipo[(T7)xov  7Tcxvtcùv  t]ûv  èv  aù-rco  ysypa[x[piévcov  f/.Y)Sèv]  èpi(TTo[v  ?ji]. 

AC.  —  L.  1,  le  T  initial  est  en  dehors  du  trait  de  marge  légèrement  gravé  qui  marque  le 
début  des  lignes  suivantes  ;  à  la  5e  place,  moitié  inférieure  du  P  ;  (2271)  partie  inférieure  de  la 
jambe  droite  de  l'A,  moitié  inférieure  du  P  ;  (4001)  le  long  de  la  cassure,  haste  verticale  du  T.  — 
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L.  2  (2271)  avant  les  chiffres,  un  peu  du  bas  de  l'O  ;  immédiatement  après  le  C,  sans  espace  réservé 
avant  le  fi,  petit  signe  '  à  mi-hauteur  des  lettres  ;  (4001)  à  la  cassure,  avant  T,  extrémité  de  la 
jambe  droite  de  l'A.  —  L.  3  (2271)  avant  le  premier  H,  bas  de  la  haste  verticale  du  T  ;  plus  loin, 
on  voit  du  <t>  la  boucle  gauche  et  le  haut  de  la  haste.  —  L.  4,  à  la  2e  place,  le  haut  de  la  haste 
gauche  de  l'H  est  conservé  sur  3883,  le  bas  des  deux  hastes  sur  2178 ;  là,  après  le  premier  E,  bas 
d'une  haste  verticale,  puis  (à  la  cassure  superficielle)  barre  horizontale  du  A,  suivie  de  la  moitié  infé- 
rieure d'un  second  E  ;  (2271)  après  KE  extrémité  supérieure  de  l'I  ;  (4001)  à  la  cassure,  un  peu  de  la 
courbe  d'un  O,  puis  extrémité  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  5  (2271)  après  EP  moitié 
gauche  d'un  H  (et  non  haste  d'un  I",  comme  avait  lu  E.  B.)  ;  (4001)  à  la  cassure  de  gauche,  avant 
E,  extrémités  des  deux  barres  horizontales  d'un  Z.  —  L.  6  (2178)  il  reste  du  <J>,  à  la  cassure,  un 
peu  de  la  boucle  gauche  et  la  partie  inférieure  de  la  haste  ;  (2271)  après  K,  bas  de  la  jambe  gauche 
et  sommet  de  l'A,  à  la  cassure  ;  (4001)  on  a  la  moitié  droite  du  n.  —  L.  7  (4001)  moitié  supérieure 
de  HE.  —  L.  8,  après  KA,  pointe  supérieure  du  A.  —  L.  9  (2178)  après  le  P,  angle  supérieur 
gauche  de  l'E  ;  (500)  bas  de  la  haste  droite  du  n,  ensuite  moitié  inférieure  de  PEZ.  —  L.  11 
(2178)  moitié  supérieure  de  Kl,  on  devine  ensuite  à  la  cassure  l'angle  supérieur  gauche  d'un  Z  ; 
(500)  après  le  K,  le  P  semble  assuré,  bien  que  la  boucle  en  soit  ébréchée  par  la  cassure.  —  L.  13 
(500)  avant  le  0,  barre  horizontale  supérieure  d'un  Z  ou  d'un  E.  —  L.  14  (500)  à  la  cassure  de 
droite,  après  l'A,  pointe  de  la  barre  oblique  gauche  d'un  Y.  —  L.  15,  la  partie  droite  du  N  a 
disparu  dans  la  cassure  entre  2311  et  500 ;  on  voit  la  pointe  supérieure  du  second  A,  ensuite.  — 
L.  16  (833)  après  le  second  A,  moitié  inférieure  d'une  haste  verticale  un  peu  incurvée,  avec  empat- 
tement de  part  et  d'autre  ;  (728)  avant  le  M  (très  large  et  aux  branches  internes  incurvées) 
moitié  inférieure  d'un  large  H  ;  après  l'I,  petit  signe  <  à  mi-hauteur  des  lettres  ;  la  lettre  suivante 
a  été  enlevée  par  un  éclat  superficiel  ;  (2311)  à  la  cassure  de  droite,  moitié  gauche  de  la  barre 
supérieure  d'un  T.  ■ —  L.  17  (833)  à  la  7e  place,  à  la  cassure  après  N,  pointe  de  la  jambe  gauche 
d'une  lettre  triangulaire  (ou  d'un  Z)  ;  (728)  avant  A,  haste  verticale  coupée  en  haut  ;  avant  elle, 
barre  horizontale  inférieure  d'un  E  (ou  d'un  Z?)  ;  (2311)  à  la  cassure  de  droite,  haut  de  la  haste 
gauche  d'un  N  avec  amorce  de  la  barre  oblique.  —  L.  18  (2246)  à  la  cassure  de  gauche,  avant  P, 
barre  horizontale  inférieure  (d'un  E). 

Restitutions.  —  2271  et  4001  se  raccordent  à  l'arrière.  Cela  permet  de  constater 
qu'à  la  1.  1  entre  le  sigma  de  2271  et  Vomicron  de  4001  il  n'y  a  pas  place  pour  les  8  lettres 
mises  entre  crochets  par  Bourguet  et  par  Pomtow  :  K]oàa[ap  SeêWc^éç  ;  le  bas  de  haste 
verticale  interprété  comme  le  bas  d'un  iota  est  aussi  bien  celui  d'un  rho  ;  donc  :  Kaïdjag 
E[e6ao-T]6ç.  Sauf  en  cela,  notre  restitution  de  la  titulature  de  Claude  reproduit  celle  de 
Bourguet.  L'insertion  par  Deissmann  de  [àp^epeùç  [léyiaxoç]  à  la  1.  1,  de  [ûttoctoç  tô  e', 
Tiu.y]TY)(;]  à  la  1.  2,  admise  par  Pomtow  Syll.3  (avec  réserve  toutefois  :  voir  sa  note  1) 
allongerait  à  l'excès  les  lignes. 

L.  2.  Deissmann  et  Pomtow  ont  eu  raison  de  restituer  [yv-^9zlv~\  à  la  fin  de  cette 
ligne  et  non  à  la  fin  de  la  1.  3  (comme  Bourguet,  de  qui  le  [7rpo6]uu.6[TaTa  x°"P£lv]  est 
sans  vraisemblance).  Mais  ils  restituent  [AeÀ<ptôv  rr)  -koKzi  xa^P£lvl  et  Pomtow  Syll.3, 
p.  493,  écrit  comme  titre  :  Epistula  Claudii  ad  Delphos  data  (tout  en  donnant  comme 
titre,  à  la  page  précédente  :  Claudii  epistula  ad  Gallionem  data  !).  La  1.  17  assure  que  le 
destinataire  est  un  fonctionnaire  relevant  de  l'empereur  ;  son  seul  nom  devait  précéder 
[xatpeiv].  Mais  ce  ne  peut  avoir  été  Gallion,  puisque  le  nom  de  celui-ci  figure  au  nomi- 
natif à  la  1.  6  ;  bien  plutôt  le  successeur  de  Gallion  au  gouvernement  de  l'Achaïe1.  Le 


i)  Dans  un  récent  article,   The  Emperor,  Ihe  Senale  and  the  provinces,  Journ.  u[  Hum.  Stud.  LVI,  1966, 
pp.  150-166,  Mr  K.  Millar,  tenant  pour  certain  que  les  Empereurs  n'ont  pas  (du  moins  jusqu'à  la  première  moitié 
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cursus  honorum  d'un  Martius  Macer  (peut-être,  selon  Borghesi,  celui  que  mentionne 
Tacite,  Hist.  II,  23.35.36.71)  signale  qu'il  a  été  procos.  prov.  Achai[ae  extr]a  sor[t]em 
{CIL  XI,  1835  ;  Dessau,  ILS  I,  969).  Dessau  (PIR  III,  n°  258)  plaçant  cette  mission  vers 
la  fin  du  principat  de  Claude,  L.  Cantarelli  a  tenu  pour  assuré  que  Martius  Macer  a  succédé 
à  Gallion  (Rendiconti  Accad.  Lincei,  XXXII,  1923,  pp.  163  et  172).  [Mocpxîcp  Màxpco  yuipziv] 
occuperait  bien  la  fin  de  la  1.  2  de  notre  inscription,  mais  on  doit  reconnaître  que  la 
succession  admise  par  Cantarelli  n'est  qu'une  hypothèse. 

L.  3.  Bourguet  :  raxA[t,v  ?  x]9)t  tz[oKzi  x]cov  AeA<p[cùv  7tpo0]i>fx6[xaxa  ycdpzw'].  Mieux 
assurément  Deissmann  (et  Pomtow)  :  7tàÀ[ai.  ^.èv  x]9)i  7t[6àel  x]ûv  AeAcp[cov  7ip60]ofi.o[ç 
èyev6[i.r)v  -  -  xal  euvouç  i\  àp]|x%-  Mais  avant  xcov  il  y  a  place  pour  plus  de  4  lettres,  place 
donc  pour  l'article  xf). 

Proposant  toxX[ou  [xèv],  Deissmann  (p.  170)  rappelait  le  début  de  l'édit  de  Cn.  Vergi- 
lius  Capito  (48  ap.  J.-C.  Dittenberger,  OGI,  665,  1.  15)  :  Kal  rachat,  \izv  ^xouov  xxA. 

Pour  notre  restitution  x]9ji  7i[6Xst,  -  -  f\  -  -  suvouç],  on  peut  faire  valoir  l'assurance 
donnée  aux  Grecs  par  Néron  dans  son  discours  de  67  (Syll.3,  814,  1.  22)  :  où  oY  eXeov  ûfxàç, 
àXXà  Bi  eûvotav  sùspyExco.  Pour  [ècppovxicra  xfç  xù]^7)<;,  la  1.  8  de  l'édit  (promulgué  en  68) 
de  Tiberius  Iulius  Alexander  {OGI,  669;  réédité  avec  commentaire  par  G.  Chalon  en 
1964)  :  ïva  -  -  yivôiGy.t]Tz  cm  iypôvxiGcx.  xcov  7tpoç  xrjv  ufxsxépav  (3o7)0etav  àvvjxovxcov  ;  la  1.  18 
de  la  lettre  des  négociants  tyriens  de  Puteoli  aux  autorités  de  Tyr,  en  174  {OGI,  595)  : 
Se6(xe0a  û[xcov,  xîjç  xu^yjç  cppovxîaaa(0)£  xoû  Tupày^axoç. 

L.  4.  Lue  imparfaitement  par  Bourguet,  elle  l'a  été  exactement  par  Pomtow.  La 
restitution  de  celui-ci  est  gardée  ci-dessus,  de  àsl  à  [Ilu0[oi>].  Mais  ce  qu'il  admet  ensuite 
est  peu  satisfaisant  :  [.    ôaoc  8è]  |. 

Deissmann  a  rappelé  (p.  171)  que  la  mention  de  la  7ràxpi.oç  Opyjaxsia  se  trouve  dans 
deux  lettres  de  Claude  citées  par  Josèphe  dans  ses  Antiq.  Jud.,  l'une  (19,  5.2)  aux  Juifs 
d'Alexandrie,  l'autre  (20,   1.2)  aux  autorités  de  Jérusalem.   Dans  sa  lettre  de  41   aux 

Alexandrins,    Claude    a    de   même    écrit  (11.  82-86)   Sia[xapxûpo[xai    tva   'AAe^avSpstç 

frrjSèv  xcov  izpbç,  0p7]axsiav  aûxcuç  (i.  e.  xooç  'IouSatoiç)  v£vo[juo"(xévtov  xoG  0sou  Xu(Jiatvtovxai,  (Pap. 
Lond.  1912,  réédité  dans  V.  A.  Tcherikover  and  A.  Fuks,  Corpus  Papyrorum  Judaicarum, 
II,  1960,  no.  1531). 

L.  5.  Après  les  trois  premiers  mots,  assurés,  Bourguet  : i  xcov  è'py eîvoa . 

Le  gamma  est  certainement  inexact  :  on  verrait  le  départ  de  la  barre  supérieure.  Deiss- 
mann et  Pomtow  :  [7roX]si.xcov  epi[Seç  è]xeïvai.  Mais  ce  n'est  pas  un  kappa  qui  précédait 
sivou  :  on  voit  les  extrémités  des  deux  barres  horizontales  d'un  sigma.   D'autre  part, 


du  second  siècle)  normalement  remis  ou  adressé  des  mandata  aux  proconsuls  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales 
reconnaît  toutefois  (p.  164)  qu'en  certaines  occasions  on  les  voit  donner  des  instructions  à  ces  proconsuls.  Entre 
autres  inscriptions  il  rappelle  «  la  lettre  très  mutilée  de  Claude  aux  Delphiens  en  52  qui  mentionne  le  proconsul 
Junius  Gallio  :  elle  peut  indiquer  la  consultation  de  Claude  par  Gallio,  des  instructions  à  celui-ci,  —  ou  bien  ni 
l'une  ni  les  autres  »  (F.  Millar  se  référait  à  l'édition  de  Syll3.,  où  ne  figure  pas  le  ce  èvxéXXou.at.  de  notre  1.  17). 

(1)  Mr  L.  Robert  a  signalé  en  1938  {Éludes  épigraphiques  el  philologiques,  pp.  226-235)  que  0pY)ffxda,  mot 
ionien  (Hérodote),  non  classique  ni  employé  dans  la  koinè  hellénistique,  se  rencontre  souvent  dans  les  textes  de 
la  période  impériale  ;  parmi  les  37  exemples  qu'il  réunit  là  figurent  notre  lettre  de  Claude  286  et  la  lettre  d'Hadrien 
aux  Delphiens  que  nous  mentionnons  ci-après  p.  69.  Des  compléments  à  ce  relevé  ont  été  fournis  par  le  même, 
notamment  Hellenica,  II,  p.  132  sq. ,  et  XIII,  p.  182,  note  2. 
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après  ep,  la  haste  verticale  n'est  pas  un  iota,  mais  la  haste  gauche  d'un  èta  avec  amorce  de 
la  barre  médiane.  Cela  écarte  la  restitution  de  la  Syll.3,  suggérée  par  Hiller.  Comme  plus 
tard  sous  Hadrien,  Delphes  était  dépeuplée  sous  Claude  déjà. 

L.  6.  [t%  'A/ataç]  est-il  indispensable  après  [<xv0ô]7raToç  ?  Si  cette  précision  semble 
avoir  été  donnée  dans  une  lettre  de  Trajan  aux  Delphiens  (ci-après  n°  288,  11.  16-17),  elle 
ne  figure  pas  dans  sa  lettre  précédente  (n°  287,  1.  6).  Il  semble  bien  qu'il  faille  à  la  fin 
de  la  1.  6  une  forme  verbale,  à  quoi  rattacher  la  proposition  infinitive  dont  le  verbe  est  1.  7. 
Pour  [(k»uÀ6[j.£voç],  on  peut  alléguer  cette  lettre  287  de  Trajan,  1.  4. 

L.  7.  Bourguet,  Deissmann,  Pomtow  :  xov  7rp[6Tspov  6pia[i6v  ?  -  -]. 

Ll.  9-10.  Bourguet  :  [aufxJlcpcôvco;;  tio>s[.  Pomtow  :  [AsX]|cpcov  cûç  7ioXE[(jua>v  Ôvtojv  -  -].  La 
fin  de  cette  restitution,  suggérée  par  Hiller,  ne  m'est  pas  intelligible. 

Ll.  9-18.  «  Nova  fragmenta  tria,  Inv.  500,  2311,  728,  adhuc  fere  inedita,  hue  rettule- 
runtBabut  et  Bourguet  ;  cf.  Deissmann  164.  Quae  omisimus,  quia  dubitari  potest,  num  re 
vera  ad  hanc  epistulam  pertineant.  »  (Pomtow,  in  Syll.3).  Ce  doute  n'est  aucunement  justifié. 

Ll.  10  et  13.  On  peut  croire  à  une  opposition  entre  ["Octo]i  [iiv  yàp  -  -|-|j.£Ta>xi<7[avTo  -  -] 
et  otTivs[ç  Se  -  -]. 

L.  11.  La  forme  moyenne  |i.eT<px[<j[avTo]  semble  admissible,  malgré  l'emploi  delà  voix 
active  dans  l'inscription  (plus  tardive  :  an.  202)  relative  à  l'èvTOpt.ov  IKÇoç,  où  [xertoxicrav  -  - 
oî  ÛTroTSTayjxévoi  {Syll.3,  880,  1.  10,  cf.  1.  45). 

L.  16.  [<p]t][jli  semble  vraisemblable  avant  le  signe  <i.  Plus  loin,  [xévt[oi]  plutôt  que 
|ièv  t  -  -  :  on  ne  voit  pas  où  se  placerait  ensuite  un  Se. 

Ll.  16-18.  L'empereur  devait  prescrire  au  gouverneur  (-  -  ae  èvTÉXXofxat,)  de  promulguer 
une  ordonnance  (le  terme  grec  était  neutre  ou  masculin)  explicite,  «  afin  que...,  comme  il 
convient,  aucune  de  toutes  ses  dispositions  ne  puisse  être  l'objet  de  contestations  ». 

L.  18.  xaxà  7rpo[<7Y)xov].  Dans  une  lettre  aux  Éphésiens,  écrite  entre  140  et  144, 
Antonin  le  Pieux  les  assure  que  les  Smyrnéens  donneront  à  Éphèse  les  titres  auxquels  elle 
a  droit  êàv  xai  ôfxetç  èv  toïç  7rpoç  aùxoùç  ypàp.fxaai.v  ôv  [7r]po(r/)X£!,  xporcov  xat  xéxpixai  tyjç 
ttoàsojç  aùxûv  [cpouv/jcrôje:  (j,e[xv7][[x]évot.  npoay]xet,  se  trouve  dans  l'édit  de  Sévère  Alexandre 
sur  Vaurum  coron.ariu.rn  allégué  ci-après  (à  propos  de  n°  313).  Convertit  est  employé  dans 
un  rescrit  de  Trajan  à  Didius  Secundus,  mais  c'est  oporlet  qui  se  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  lettres  ou  les  décisions  de  cet  empereur  (v.  ci-après,  commentaire  à  290, 1.  3). 

Un  intérêt  particulier  a  été  porté  à  cette  lettre  de  Claude,  si  mutilée,  à  cause  de  la 
mention  du  proconsul  L.  Iunius  Gallio  (le  frère  de  Sénèque).  Il  est  dit  en  effet  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  18.12  :  raXXîcovoç  Se  àv6i)7raTOU  Ôvtoç  ttjç  'A^ataç,  xaT£7ré<TT/)(7av  ôfioBu- 
jxaSov  oî  TouSatoi  xco  IlaûXaj  (à  Corinthe).  La  chronologie  de  la  suite  des  voyages  de  saint 
Paul  dépend  de  la  date  de  son  séjour  à  Corinthe. 

Claude  est  désigné  dans  cette  lettre  comme  imp.  XXVI.  On  estime  qu'il  reçut  la 
26e  salutation  impériale  vraisemblablement  dans  le  printemps  de  52,  après  la  reprise  des 
opérations  pour  les  armées  romaines,  la  27e  encore  dans  la  même  année,  avant  le 
l(r  août  (E.  Groag,  Die  romischen  Reichsbeamlen  von  Achaia  bis  auf  Diokletian,  1939,  col. 
'■'>'■'>  34).  Chaque  année,  le  nouveau  gouverneur  de  l'Achaïe  devait  arriver  à  son  poste  à 
Corinthe  au  début  de  mai  au  plus  tard,  ayant  quitté  Rome  avant  la  mi-avril  (cf.  Dion 
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Cassius,  LX  17,3).  C'est  sans  doute  dans  les  derniers  temps  de  son  proconsulat  que 
Gallion  avait  envoyé  à  Rome  son  rapport  sur  les  affaires  de  Delphes.  Destinée  au  nouveau 
proconsul,  la  réponse  du  prince  peut  avoir  été  rédigée  en  mai  ou  en  juin  52  —  avant  le 
moment,  en  tout  cas,  où  le  titre  Imp.  XXVI  fut  officiellement  remplacé  par  Imp.  XXVII. 

On  peut  donc  continuer  d'admettre  (avec  Groag,  ibid.,  col.  32-35,  après  Deissmann 
et  bien  d'autres)  pour  le  proconsulat  de  Gallion  la  période  du  début  de  mai  51  au  début 
de  mai  52  ;  continuer,  par  conséquent,  de  compter  de  l'hiver  49/50  à  l'été  de  51  les  dix- 
huit  mois  que,  selon  les  Actes  des  Apôtres  (18,11),  saint  Paul  a  passés  à  Corinthe. 

Notre  restitution  des  11.  4-11  donne  lieu  de  penser  que,  peu  après  le  milieu  du  premier 
siècle,  le  proconsul  gouverneur  d'Achaïe,  sur  l'ordre  du  prince,  offrit  à  des  gens  de  diverses 
villes  grecques  de  venir  s'installer  à  Delphes  pour  en  devenir  citoyens,  avec  tous  les 
privilèges  attachés  à  ce  titre.  Le  détail  des  mesures  qui  furent  nécessairement  prises  nous 
demeure  inconnu,  sauf  peut-être  sur  un  point  examiné  ci-après. 

Nous  aurions  ici  l'unique  mention  de  cette  initiative  de  Claude.  Mais  on  peut  juger 
qu'elle  éclaire  d'autres  faits  intéressant  l'histoire  de  Delphes.  Tout  d'abord  une  décision 
de  Néron,  un  peu  plus  tard.  Au  témoignage  de  Dion  Cassius  (LXIII,  14)  xoû  Se  St)  'AtoA- 

Acovoç tt)v  xs  /tùpav  tt)v  Kippaïav  àcpeiÂsTO  xaî  arpaxicoTaiç  eScoxe.  La  plaine  de  Kirrha, 

terre  sacrée  traditionnellement  laissée  inculte,  aurait  été  enlevée  au  dieu  Pythien,  au 
bénéfice  de  vétérans  de  l'armée  romaine  ainsi  pourvus  de  domaines  à  mettre  en  culture. 
Mais  ceux-ci  auraient-ils  été  inscrits  au  nombre  de  ces  nouveaux  citoyens  dont  Claude 
déjà  voulait  repeupler  la  cité  delphique  71 

Il  convient  de  recourir  d'autre  part  à  une  importante  inscription  de  Delphes,  que 
son  plus  récent  éditeur  place  trois  quarts  de  siècle  environ  après  la  lettre  de  Claude. 
Ce  décret  de  Delphes  a  été  gravé  tant  sur  le  couronnement  (en  marbre  blanc)  que  sur 
l'orthostate  (en  calcaire)  d'un  grand  monument  rectangulaire,  à  localiser  vraisemblable- 
ment dans  la  région  du  temple  d'Apollon.  É.  Bourguet  avait  copié,  mais  non  publié  un 
certain  nombre  de  fragments  (sur  marbre  ou  sur  calcaire)  de  ce  qu'il  considérait  comme 
un  «  édit  »  sur  les  cultures.  La  découverte  en  1936-1937  de  fragments  nouveaux  (restes  de 
deux  blocs  de  couronnement,  notamment)  permit  à  J.  Jannoray  une  première  étude  de 
l'ensemble  du  monument  {BCH  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  pp.  75-93).  La  publication 
du  décret  qui  nous  intéresse  a  été  faite  par  MrC.Vatin  dans  sa  thèse  de  doctorat  du  3e cycle 
(encore  inédite,  soutenue  à  la  Sorbonne  en  juin  1965,  «  Delphes  à  l'époque  impériale  »)  ; 
elle  est  accompagnée  d'une  ample  étude,  le  tout  occupant  cinq  des  neuf  chapitres  de  l'ou- 
vrage (les  chapitres  IV  à  VIII).  Le  texte  gravé  comportait  33  longues  lignes,  en  partie 
gravement  mutilées.  La  nature  et  l'objet  du  document  sont  exprimés  à  la  1.  2  :  sSoÇsv 
xyj  izokzi  TzoXk<x.Y.ic,  [$]ou\z\>Ga.[LZvy\  xaxà  TaSe  yiy.[za]dca  tt)v  )(côpav.  Cela  n'est  accompagné 
d'aucune  des  indications  destinées  habituellement  à  dater  les  décrets  delphiques.  Mais  la 
phrase  précédente  se  réfère  à  l'invitation  qu'avait  adressée  (aux  Delphiens)  le  consulaire 
(L.)  Aemilius  Iuncus,  corrector  liberorum  populorum  et  civitatium,  A'niikioç  'Ioî>[y]xoç 
ôracTixoç,  Siop0o>TY)<;  rtov  èXsuBéptov  S[Y]ji,(ov  xoù  |  7t6Xetov].  Etudiant  à  nouveau  la  carrière  de 
Iuncus,  C.  Vatin  conclut  que  sa  mission  en  Achaïe  doit  avoir  été  accomplie  au  cours  des 


(1)  A  la  fin  de  la  bibliographie  qui  suit  son  ouvrage,  Augustus  and  the  Greek  World  (1965),  Mr  G.  W.  Bowersock 
signale,  encore  inédite,  une  Ph.  D.  thesis  de  l'University  of  London,  1956  :  J.  C.  Mann,  The  Seulement  of  Vétérans 
in  the  Roman  Empire. 
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années  129-130.  Le  décret  pris  par  la  cité  delphique  à  la  suite  de  plusieurs  délibérations 
daterait  de  130  ou  131. 

Ce  décret  est  relatif  au  lotissement  par  les  autorités  delphiennes  d'un  territoire  que 
C.  Vatin  localise  à  bon  droit  dans  la  haute  vallée  du  Pleistos  ;  à  la  répartition  des  lots  ; 
au  caractère  juridique  de  la  possession  ;  à  diverses  obligations  de  caractère  édilitaire. 
Manifestement  il  s'agit  non  pas  de  la  terre  sacrée  d'Apollon,  —  l'Amphictionie  n'inter- 
vient pas,  —  mais  de  la  terre  publique,  propriété  de  la  cité.  Cette  x«Pa  est  déjà  en  culture, 
■npoyeys<SiÇ)fflz'x-1  0-  3)  ;  elle  comporte  (?)  des  clèrouques  et,  «sous  l'autorité  »  de  ceux-ci 
(trad.  Vatin),  les  citoyens  qui  ont  déjà  mis  ces  terre  en  culture  :  [î]%si  (début  de  la  1.  4, 
après  une  longue  lacune  à  la  fin  de  la  1.  3)  xÀYjpoûxouç  xoù  Û7io  xolç  xkripoûy^oiq  -rcoXeiTaç 
t[oùç  7Tp]oY£yewpY7]x6Tai;.  Ces  derniers  resteront  sur  le  territoire  dont  l'ensemble  doit  être 
loti,  ^evouafiv  l]v  tyj  x^Pai)  apparemment  sur  les  terres  qu'ils  exploitent  déjà.  Le  décret 
signale  expressément  l'existence  de  «  surplus  »,  xà  7repi(j<7eûovTa.  tô  mpioazuov,  qui 
seront  lotis  entre  les  citoyens  dépourvus  de  terres. 

Comme  l'observe  C.  Vatin,  si  le  texte  précise  que  ces  exploitants  sont  des  citoyens, 
c'est  pour  bien  marquer  qu'ils  ne  doivent  pas  être  lésés  dans  l'opération.  Cette  mention 
n'implique  pas  nécessairement  que  les  «  clèrouques  »  ne  soient  pas,  eux  aussi,  des  citoyens. 
Une  fâcheuse  lacune  (de  15  à  20  lettres)  à  la  fin  de  la  1.  3  a  fait  disparaître  peut-être  une 
indication  qui  nous  tirerait  d'incertitude.  La  phrase  commence  ainsi  :  ènel  Se  Tupoyeyecôp- 
Y7)tou  y)  Xk>p<*  x°"  [lacune]  [s]x^  xÀYjpoûxouç  xtA.  Comme  la  classe  populaire  (les  «  dèmotes  ») 
peut  participer  à  la  répartition  des  lots,  à  côté  des  bouleutes  et  des  damiurges,  C.  Vatin 
se  refuse  à  admettre  que  ces  notables  aient  été  les  «  clèrouques  »  du  décret.  Selon  lui, 
ces  clèrouques  n'étaient  donc  pas  Delphiens  :  «  s'ils  n'étaient  pas  Delphiens,  ils  ne  pou- 
vaient être  que  Romains  ».  C.  Vatin  propose  alors  de  restituer  comme  suit  la  fin  de  la  1.  3  : 
S7cei  Se  7tpoY£YECopY7)Tou  7)  x^Pa  xtxt  xfa-umxoîivTaç  'Pœpxtouç  |  è']x£l  xXyjpoûxouç  xtX.  Mais  il 
reconnaît  lui-même  que  «  l'on  imagine  évidemment  assez  mal  une  colonie  romaine  à  cet 
endroit  et  la  raison  d'être  de  son  installation  ». 

Si  dès  le  principat  de  Claude  le  proconsul  d'Achaïe  s'est  appliqué  à  repeupler  Delphes 
de  nouveaux  citoyens  venus  d'autres  villes,  il  n'est  pas  invraisemblable  que  pour  attirer 
les  immigrants  la  cité  delphienne  leur  ait  donné  dans  sa  terre  publique  la  propriété  de 
xXïjpoi.  Elle  faisait  ainsi  des  Delphiens  qui  déjà  exploitaient  (partiellement  peut-être)  ce 
domaine  public,  sans  en  avoir  la  propriété,  les  fermiers  des  Kkripoûxoi  nouveaux  venus. 

Quelque  soixante-quinze  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  la  venue  de  l'empereur  Hadrien  à 
Delphes  en  125,  et  sur  l'invitation  du  corrector  Iuncus,  la  cité  procède  à  un  lotissement 
nouveau,  plus  général,  de  ce  secteur  de  la  terre  publique  ;  même  le  simple  dèmote  peut 
obtenir  la  jouissance  d'un  lot  de  terre,  en  vérité  de  modeste  étendue,  mais  pour  lequel 
il  n'est  pas  question  de  redevance. 

A  la  1.  3  du  décret  de  131,  nous  ne  croyons  donc  pas  nécessaire  d'introduire  la  resti- 
tution ['Pg>|xouou<;]  (non  plus  qu'à  la  fin  de  la  1.  5,  où  C.  Vatin  suggère  :  eî  Se  tiç tûv 

xaxofixoûvxoiv  ' P«[j.at tov]  |  PoiSXtjtoci [iSTa6^v[ai]  xtX).  Ce  sont  les  clèrouques  —  installés 

à  Delphes  depuis  déjà  deux  générations  —  qui  bénéficient  des  mêmes  avantages  que  les 
notables  delphiens  et  les  descendants  de  ceux-ci1. 

(1)  On  notera  qu'à  la  fin  de  la  1.  0  est  prévu  le  cas  de  o[i]  èmyet.\)6[iE\>oi  TvoXefÏTOu]  {«  les  citoyens  futurs  », 
traduit  G.  Vatin  (?)  )  :  s'ils  [désirent  prendre  un  lot  des  surplus,  qu'ils  soient,  dans  les  mômes  conditions,]  sou  mis 
à  l'examen  devant  le   Conseil,  etc. 
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Deux   lettres   de    Trajan   aux  Delphiens    (en    98  et   99) 

L'angie  supérieur  droit  d'un  orthostate  a  porté,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  deux  lettres  de 
Trajan  aux  Delphiens.  Plus  bas  est  le  début  d'une  lettre  de  Commode  (infra,  n°  328).  Cet  angle 
d'orthostate  (pi.  VIII)  est  reconstitué  par  quatre  grands  fragments  collés  les  uns  aux  autres  :  en 
haut  443-\-  (à  sa  droite  et  donnant  l'angle  détérioré  du  bloc)  1567-\-{a\\  bas  de  443)  3954-\-{k  sa 
droite,  donc  au  bas  de  1567)  3800  (qui  a  conservé  assez  bien  l'arête  et  la  face  droites  de  l'orthostate). 
L'assemblage,  brisé  en  bas  et  à  gauche,  a  comme  h.  max.  0,72  m  (à  droite),  comme  1.  max.  0,86  m  ; 
ép.  max.  0,51  m.  La  face  supérieure,  piquetée,  présente  à  l'extrémité  droite  une  cavité  de  crampon, 
et  une  autre  pour  le  contre-orthostate  à  0,24  m  de  l'extrémité  droite.  L'arête  en  est  à  0,04  m  au 
dessus  de  la  1.  1.  La  face  latérale,  piquetée  dans  la  partie  médiane,  est  encadrée  d'une  large  bande 
d'anathyrose.  De  légères  veines  blanches  de  calcite  courent  de  l'angle  supérieur  gauche  vers 
l'angle  inférieur  droit. 

La  gravure  est  assez  régulière  et  ferme  (lignes  de  réglage  légèrement  tracées).  H.  des  lettres 
15  mm  (16  aux  11.  2  et  3,  où  les  caractères  plus  grands  sont  plus  espacés)  ;  les  deux  premiers 
interlignes  sont  de  9  mm,  les  suivants,  de  8  mm.  Les  extrémités  des  hastes  sont  ou  épaissies  ou 
terminées  par  des  apices  parfois  bifides.  L'alpha  se  termine  parfois  en  haut  par  une  sorte  de 
fleuron,  de  même  que  le  lambda  et  le  delta  dont  la  barre  inférieure  dépasse  les  barres  obliques  ; 
E  a  ses  barres  égales  ;  le  sigma  est  large  et  le  croisement  de  ses  barres  obliques  est  souvent  indi- 
qué ;  le  mu,  évasé  vers  le  bas,  a  son  angle  interne  attaché  presque  à  mi-hauteur  ;  la  barre  oblique 
du  nu  s'attache  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la  haste  gauche  ;  la  barre  supérieure  du  TT 
dépasse  les  hastes  verticales  ;  on  voit  tantôt  0  avec  barre  intérieure  détachée,  tantôt  0  barré  dans 
toute  sa  largeur  ;  Cl,  bien  circulaire,  est  presque  fermé  ;  P  a  la  boucle  petite  et  attachée  haut,  de 
même  que  la  fourche  de  T  ;  la  haste  du  phi  ne  dépasse  pas  la  ligne  (à  la  différence  du  psi), 
les  boucles  en  sont  petites,  plutôt  fermées,  et  attachées  près  du  sommet  de  la  haste. 

Par  le  type  des  lettres  et  la  gravure,  le  très  petit  fragment  5043  rappelle  ces  lettres 
de  Trajan.  Mais  où  y  trouverait-il  place  ?  H.,  1.,  ép.  max.  0,12  m  ;  0,075  m  ;  0,065  m. 

MOY2 

-Vf" 

Le  fragment  de  l'angle  (inv.  1567),  copié  par  G.  Kaibel  en  1873,  a  été  publié  par  lui, 
Hermès  VIII  1874,  p.  416,  n°  5.  Après  assemblage  des  quatre  fragments,  le  texte  de  ces 
lettres  de  Trajan  a  été  publié  par  É.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  70.  L'ensemble  en  a 
été  repris  par  H.  Pomtow,  Hermès  XLI  1906,  pp.  372-374,  n°  5  ;  puis  (sans  renvoi  à  Pom- 
tow)  par  A.  Hennemann,  Der  âussere  und  innere  Stil  in  Trajans  Briefen,  pp.  14  sq., 
Frg.  33-34  (Dissertation  zur...  Doktorwùrde  bei...  der  hessischen  Ludwigs-Universitât  zu 
Giessen.  Giessen,  1935)  ;  A.  H.  reproduit  le  texte  de  Bourguet,  mais  dispose  inexactement 
les  dernières  lignes,  et  ajoute  deux  fois  un  upsilon  dans  la  seconde  syllabe  de  Eaxopveïvoç  ; 
d'après  Hennemann,  citation  partielle  par  E.  Groag,  Die  rômischen  Reichsbeamten  von 
Achaia  (1939),  colonnes  49-51. 


287. 


[Aùxoxpàxtop  Kmcrap,  0eou  Nép6a  ui]6ç,  Nép6aç  Tpaiavoç  Ee6a[a]xoç  rEpjxavixoç,  [àpxte-] 
[peùç  uiyiGTOç,  8ir)u.apxi.x%  è^ojyalaç  xo  <B>,  ûraxxoç  xo  <P>>,  AeXcpûv  xyj  rç[6Xet,  ^aîpstv.] 
[Tvjç  ûu-ETÉpaç  TtoKscùc,  èXeu9epia]y  xal  aùxovouiav  xat  xûv  ngo  èu-ou  aùxoxpaxopofv  xà  86yu.a 
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4      [toc  xcov   ôfjùv   7càvra  xauxoc   cruyxE^fopyjJxoxtov   xai   aûxoç   [âsSaiô,   xaxà   fi.[Y)]8£fiiav   àcpopjxYjv 

(3ou[A6u,£-J 
[voç  ujjuv  Si'  y][i3.ç  piyjSèv  éAÀEiTOiv  -^Jç  ÈCT^yjxaTE  ^àpixoç.  'ITept  Se  coy  sctxtjcts  xaxà  ITuGoSa)- 

x  ^,°U J 

[ èv£xsiXà[j.y)v  xcoj  àv0u7tàxo)  xal  cpiÀio  u.ou  'Epsvvîco  Eaxopvsivto  xal  xai  émfxpo-J 

[uco  iréjAij'cu]  u.01,  iva,  èàv  ouxtoç  s)(Y]  toç  êypàtpaxe,  xû^Y)  xou  Sixaiou  <*0  tzçzg- 

8     [(îeuxtjc;  f)pé0v) xai  aùjxco  xyjç  7ipsaêsia<;  sûÀoyov  xô  ècpoSiov  SoOyjxco,  eî  u.[v)] 

[TCpOlXa  U7téo")(Y)Xai  7Tp£0"6sÛC7£lV.]  "EppWC70£.   VdC. 

288. 

[Aùxoxpàxtop  Kaïaap,  0eoû  Népêa  uléç,  Nép6aç  Tpaiavojç  £s6acrxoç  repfJLavixéç   -  àp[^isj- 

[psùç  fj-éyiaxoç,  SYjfAapyixrjÇ  è^oucuaç  xo   <1  >,  ûraxxjoç  xo   <B>,  7taxY)p  7rax[pl]Soç,  [AeX]- 

[cpcov  xîj  TcoXet  ^aipEiv.] 
4     [  ]  aùxovouia[ 

XO  X6JV  7tpco"- 

[(3s  ]y)ç  Çyjjxiaf  0toç  xal  xoiç  uac. 

'Epevvljou  Eaxopvivou[  xou  cptÀou  u,ou  xal]  àv0u7ràxou  xyjç 
8      ['A^aitaç  xal  'PJoûcpou  xou  èTCixpo7rou   <'0  7rps[o-6suxY)c;  f]ps0r)  T.  'IoJûXioç  'Avxiyévyjç, 

[&  SoOt)xo)  ô  xi  xvjçj  7rpeo"6£iaç  à^iov  xpsivto  ècp68io[v,  si  [xtj  7ipoï]xa  £7i7)yyeiÀaxo  vac. 

[-Tipscrêeûasiv.  Bip.  sJîScov  Noêsfxêpîcov  ixtio  'Avxiou  <['Eppûo"0at]  u^àç  (âoûXofxai..  vac. 

NC.  —  287.  L.  2,  avant  le  premier  S  conservé  l'on  voit  la  barre  oblique  droite  de  l'Y. 
Chacun  des  deux  chiffres  B  est  surmonté  d'une  barre  horizontale  et  placé  entre  deux  petits  signes  qui 
s'opposent  <>,  chaque  signe  occupant  l'espace  d'une  lettre  étroite  ;  il  en  est  de  même  à  la  1.  2  de  288. 
La  haste  de  droite  du  dernier  II  a  disparu  à  la  cassure.  —  L.  3,  partie  droite  du  premier  N  ;  plus 
loin,  de  part  et  d'autre  de  la  cassure,  haste  verticale  du  P  et  partie  de  la  courbe  de  l'O.  —  L.  4, 
avant  la  cassure  entre  les  deux  fragments,  bas  de  la  haste  gauche  du  M.  —  L.  5,  après  cette 
cassure,  haste  droite  du  N.  —  L.  6,  avant  N,  pointe  extrême  de  la  jambe  droite  de  l'A.  — 
L.  7,  il  ne  reste  que  la  partie  supérieure  des  quatre  lettres  qui  précèdent  le  N  ;  après  Sixaiou, 
espace  d'une  lettre  étroite,  avec  signe  <.  —  L.  8,  entre  les  deux  T,  un  peu  de  la  partie  supé- 
rieure de  YQ,  ;  après  la  cassure,  un  peu  de  la  courbe  de  l'O. 

288.  L.  1,  après  repfxocvixoç,  petit  signe  -  à  mi-hauteur  des  lettres,  sans  espace  réservé.  — 
L.  2,  partie  supérieure  d'OST  ;  dans  7cax[pi]8oç,  on  devine  à  la  cassure  la  barre  supérieure  du  T, 
il  reste  le  haut  des  trois  dernières  lettres  du  mot.  —  L.  4,  avant  la  cassure  de  droite,  bas  de  Y  iota  et 
bas  de  la  jambe  gauche  de  Yalpha.  —  L.  5,  la  première  lettre  conservée  est  un  T,  sûr  ;  RPE2  est 
conservé  en  fin  de  ligne. —  L.  7,  Saxopvivou  (et  non  Saxopvslvou,  donné  par  E.  B.)  ;  le  dernier 
mot  de  la  ligne  est  tout  proche  de  l'arête  droite  du  bloc,  qu'atteint  le  S  final  de  la  ligne  suivante. 

—  L.  8,  on  a  (sur  un  estampage  ancien)  l'extrême  bas  du  premier  OT  de  ['PJoûcpou  ;  après  È7uxp67rou, 
espace  d'une  lettre  avec  signe  <.  —  L.  9,  barre  oblique  inférieure  du  K  dans  l'avant-dernier  mot. 

—  L.  10,  extrémité  supérieure  de  l'I  avant  A  ;  après  'Avxîou,  espace  d'une  lettre  avec  signe  <  ; 
après  la  cassure,  moitié  inférieure  de  1'  Y. 

Restitutions.  —  L'examen  des  fragments  et  un  calcul  plus  attentif  du  nombre  des 
lettres  à  la  ligne  justifient  quelques  différences  avec  la  coupure  des  lignes  admise  par 
Bourguet  (entre  les  11.  4  et  5,  8  et  9  de  287  :  2  et  3  de  288)  ou  avec  son  évaluation  du  nom- 
bre des  lettres  disparues. 

L.  3.  [-  -  èXeu0epia]v  xal  aûxovojxtav  -  -  |  -  -  (k6aito.  Cf.  infra  301,  1.  9  (Hadrien)  : 
[xt)v]  |  xe  lÀ£u0ç[piav  xal  xï]v  aù]xovo[iiav  --  |  --  |3[s6auo]  ;  313,  11.  9-11  (Marc  Aurèle  et 
L.  Verus)   :   [yju.tov  (3£o'aJioûvxa)v [xtjv  êXsuOspJîav  xal  xtjv  aùxovouiav. 

L.  4.  M.  Hammond,  dans  le  chapitre  X  de  son  élude  The  Antonine  Monarchy  (1959), 
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a  consacré  quelques  pages  (339-345,  cf.  363-369)  à  The  Renewal  of  Impérial  Acta  and 
Bénéficia.  Les  privilèges  concédés  par  un  empereur  directement  ou  en  son  nom  à  des 
individus  ou  à  des  collectivités  devaient-ils  pour  demeurer  valables  être  renouvelés 
successivement  par  chacun  de  ses  successeurs  ?  A  priori,  une  telle  obligation  paraît 
inadmissible,  si  l'on  songe  aux  multiples  difficultés  qu'elle  eût  imposées  à  l'administration 
impériale.  M.  Hammond  pense  qu'au  plus  tard  Titus  «natura  benivolentissimus»  (Suétone) 
la  supprima  expressément.  Les  inscriptions  fournissent  pourtant  après  lui  plusieurs 
exemples  du  renouvellement  de  tels  privilèges  :  c'est  que  la  collectivité  intéressée  avait 
eu  intérêt  à  l'obtenir  ;  elle  voyait  ces  privilèges  contestés  ou  craignait  qu'ils  ne  le  fussent, 
ou  bien  elle  souhaitait  attirer  sur  elle  de  nouveau  l'attention  et  la  faveur  du  prince. 
Parmi  ces  exemples,  M.  Hammond  a  relevé  (p.  343  et  note  92,  se  référant  à  Bourguet, 
De  rébus  delph.)  trois  lettres  adressées  aux  Delphiens  :  par  Trajan  en  98  (ici  287),  par 
Hadrien  en  118  (ci-après,  301),  par  Septime  Sévère  et  Caracalla  en  197  (et  non  en  207, 
comme  avait  cru  Bourguet)  (ci-après  329)  ;  nous  pouvons  en  ajouter  une  quatrième 
(313,  jusqu'à  présent  inédite),  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus  en  164.  Un  siècle  sépare  la 
première  et  la  dernière  de  ces  lettres.  Dans  chacune  est  employé  le  verbe  (3s6a«o  :  il  traduit 
confirmo,  que  l'on  trouve  par  exemple  dans  la  lettre  (de  72)  de  Vespasien  aux  Vanacini 
de  Corse  (Abbott  and  Johnson,  Municipal  Administration  in  the  Roman  Empire,  p.  363, 
n°  59  ;  Bruns,  Fontes  Iuris  Romani  Antiqui,  p.  254,  n°  80)  :  bénéficia  tributa  vobis  ab 

Divo  Augusto confirmo  ;  et  aussi  dans  la  lettre  de  Pline  à  Trajan  X  58  :  (Archippus) 

addebat  et  patris  tui  edictum  et  epistulam  quibus  confirmasset  bénéficia  a  Domitiano 
data. 

Ll.  4-5.  Dans  la  restitution  de  Bourguet  xaxà  [jj.TjJSef/.iav  à<pop(XY)v  (ïou[À6(xsvo<;  |  ûfjiàç 
èXXs(7ceiv  ti  vjç  7tpoç  y)[Aa]ç  kayr^aTz  ^àpi-roç,  l'idée  de  «  reconnaissance  envers  nous  »  se 
comprend  mal.  Bien  plutôt  :  «  (ne  voulant  pas)  que,  de  notre  fait,  rien  vous  manque  de  la 
faveur  dont  vous  jouissez.  »  [-  -  ûjjûv  Si'  yj[a5ç  fi.7)8èv  èXhzL-rzziv  f\]q  èa^YjxaTs  ^àpi-r-oç. 

Ll.  5-7.  Bourguet  n'a  pas  restitué  p.  70  la  fin  de  la  1.  5  et  le  début  de  la  1.  6,  mais  il 
a  suggéré  p.  72  (approuvé  par  Pomtow,  Hermès  XLI  1906,  p.  374)  ectttjcts  (statuit)  xaxà 
nu0oSw[pou  tô  xoivov  |  (trop  de  lettres  pour  cette  fin  de  ligne)  xwv  'ApupixToovcov.  Cela  est  en 
désaccord  avec  son  analyse  du  texte  donnée  p.  71  :  «  de  quodam  Pythodoro,  Delpho 
scilicet,  adversus  quem  statuisse  procos.  ipse  Saturninus  videtur,  (Traianus)  rei  iudicium 
suscipit.  »  Si  la  fin  de  cette  phrase  semble  justifiée,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'a 
écrit  Bourguet  touchant  la  sentence  qu'aurait  déjà  prononcée  contre  Pythodoros  Satur- 
ninus (?).  Rien  n'assure  ce  qu'on  doit  restituer  comme  sujet  de  ecttyjcts  ;  il  y  a  place  pour 
13  lettres  (4+9)  ;  to  cu|vsSpiov  en  compte  11.  On  voit  en  tout  cas  que  les  Delphiens 
avaient  présenté  l'affaire  à  Trajan  sous  un  jour  favorable  à  Pythodoros,  leur  concitoyen 
peut-on  croire  avec  Bourguet.  [Le  prince  a  ordonné]  au  proconsul  Herennius  Saturninus 
et  au  procurateur  de  [lui  envoyer  le  dossier]1  «afin  que,  s'il  en  est  bien  ainsi  que  vous 


(1)  Dans  l'article  signalé  ci-avant  (p.  28,  note  1,  à  propos  de  la  lettre  de  Claude),  Mr  F.  Millar  n'a  pas  manqué 
de  rappeler  (à  la  même  p.  164)  cette  lettre  où  Trajan  «  semble  se  référer  aux  instructions  qu'il  a  données  au 
proconsul  et  au  procurateur  d'Achaïe  ». 
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l'avez  écrit,  Pythodoros  obtienne  justice  ».  On  comparera  la  formule  finale  à  celle  du  séna- 
tusconsulte  relatif  aux  Stratonicéens,  que  l'on  date  de  81  av.  J.-C.  (OGI  441,  11.  62  sq., 
116  sqq.)  :  ïva  --  toûç  te  càxy-ctXû-zovç  xofjucxwvTai  nepi  te  tûv  [X]oi7tcov  ïva  TÛ^com  t&v 
Sixaîwv  ;  ïva  te  roùç  al/|j(.aXa>TOU<;  àvaxofjticraaOat  Sûvtovxai  ûuép  te  tcov  X[o]i7rcov  7tpay[xàTcov  t<ov 
Sixatû)v  vôyciGiv. 

L.  7.  Bourguet  restitue  tû  £7u[Tpô|7tcp 'Poûqxp  7tàvTa  Tréfilai]  [loi.   Mais    la 

mention  dans  la  lettre  suivante  (1.  8)  ['P]oôcpou  toû  £7UTp67cou  n'assure  pas  que  Yépilropos 
mentionné  l'année  précédente  ait  été  le  même  personnage.  [7ré[x^ai]  [xot  est  vraisemblable  : 
cf.  ci-après  col.  II,  1.  40  de  la  lettre  d'Hadrien  n°  302.  Le  dossier  demandé  par 
l'empereur  était  désigné  sans  doute  plus  explicitement  que  par  [7râvT<x]. 

288.  Ll.  5-6.  Bourguet  :  tô5v  Ttpso  (le  crochet  avant  le  pi  est  une  erreur  typographique) 
|  [(îeutôW-  -].  Mais  la  restitution  de  ce  mot  précisément  n'est  pas  assurée.  —  L.  6  (fin). 
Bourguet  [àxoXoû]6a>ç.  Aussi  bien  :  [xa]8a>ç. 

L.  7  (début).  Bourguet  :  [x7]pûy(i.acrtv  . . .  'Epswîjou  HaTopvsîvou  (la  pierre  ne  porte 
pas  l'epsilon)  [toû  xpaTurrou]  àvOuraxTou.  [toû  cpîXou  \iou  xal]  àv6i>7ràToi>  convient  aussi  bien  : 
cf.  ci-avant  la  lettre  de  Claude  n°  286,  1.  6.  Bourguet,  p.  72  :  (forsitan)  pro  [xï)pÛYfJ.aa'.v] 
vel  [TCpo<TTày(xao-iv],  simplicius  [Ypàfj.(jiao-(,v]  (assentiment  de  Pomtow,  Hermès,  1.  1.). 

L.  10.  'Aizb  'Avtîou.  C'est  également  d'Antium  qu'a  été  envoyée  la  lettre  de  Trajan 
à  un  certain  Klaudios  (de  Pessinonte),  fragment  copié  à  Sivrihissar  par  A.  Kôrte  et 
publié  par  lui  Athen.  Mitteil.  XXII  1897,  p.  44,  n°  25  (reproduit  par  L.  Lafoscade,  De 
epistulis  imperaiorum  Romanorum  graece  scriptis,  1902,  p.  6,  n°  12  et  par  A.  Hennemann, 
op.  /.,  p.  12,  frg.  29). 

Pour  plusieurs  expressions  de  la  lettre  n°  287,  Hennemann  a  signalé  (p.  15  de  sa  disser- 
tation) des  équivalents  dans  les  lettres  latines  de  Trajan  à  Pline  :  1.  3  (fin),  cf.  ep.  66,1  : 
eorum  principum  qui  ante  me  fuerunt  ;  1.  4  [duyxExwp^JxoTwv,  cf.  ep.  84  :  intestatorum 
civium  suorum  concessam  vindicationem  bonorum  a  divo  Augusto  adfirmant  ;  ep.  93  : 
concessum  est  eranum  habere  ;  1.  4  xal  ocùtoç,  cf.  ep.  55  :  Et  ipse  non  aliud  remedium 
dispicio  ;  1.  5  so-T7)o-s  =  statuit  (ainsi  déjà  Bourguet),  cf.  ep.  57  :  Quid  in  persona  eorum 
statuendum  sit  ;  ep.  84  :  quod  optimum  credideritis,  statuatis  ;  ep.  113  :  in  universuma 
me  non  potest  statui. 

On  peut  ajouter,  pour  le  participe  de  la  1.  4,  une  phrase  de  Nerva  dans  l'édit  dont 
Pline  a  joint  le  texte  à  sa  lettre  X  58  à  Trajan  :  (j'ai  préféré  à  mon  repos  le  salut  commun) 
ut  et  nova  bénéficia  conferrem  et  ante  me  concessa  servarem. 

Dans  ces  deux  lettres,  Trajan  est  dit  cos.  II.  C'est  en  98  qu'il  reçut  pour  la  seconde 
fois  le  titre  de  consul  et  seulement  en  100  qu'il  devint  cos.  III.  Il  est  dans  la  première 
lettre  trib.  pot.  II.  On  estime  que  cette  seconde  tribunicia  potestas  a  commencé  tard  en 
98  et  a  duré  jusque  vers  la  fin  de  cette  année  (M.  Hammond,  The  Tribunician  Day 
during  ihe  Early  Empire,  Mem.  Amer.  Acad.  Rome,  XV,  1938,  pp.  39  ss.  et  The  Tribuni- 
cian Day  from  Domitian  through  Antoninus.  A  Re'éxaminalion,  ibid.,  XIX,  1949, 
pp.  35-76  ;  cf.  E.  Groag,  op.  /.,  colonne  50  ;  R.  Hanslik,  R.  E.  Supplbd.  X,  1965,  col.  1047). 
Kaibel,  Rourguet,  Pomtow  ont  été  d'accord  pour  placer  cette  lettre  287  en  98,  néces- 
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sairement  dans  les  derniers  mois.  Le  titre  de  paler  pairiae  n'y  est  pas  donné  à 
Trajan.  Pourtant,  s'il  ne  l'avait  pas  accepté  dès  la  première  proposition  (Pline,  Panég. 
21),  c'était  chose  faite  avant  les  comices  d'octobre  98  (ibid.  57,5)  et  même  avant  le 
20  février  98  selon  un  diplôme  militaire  (CIL  XV  dipl.  42) l. 

La  lettre  288,  datée  des  premiers  jours  de  novembre,  doit  être  de  novembre  99  ; 
on  est  donc  fondé  à  y  restituer  trib.  pot.  III.  Trajan  porte  cette  fois  le  titre  de  pater 
patriae.  Ce  ne  peut  être  en  novembre  98  que  cette  lettre  a  été  envoyée  d'Antium  :  à  ce 
moment-là,  Trajan  n'était  pas  encore  de  retour  de  son  inspection  des  provinces  rhénanes 
et  danubiennes  (E.  Groag,  op.  /.,  col.  50,  avec  référence  à  Paribeni,  Optimus  Princeps, 
I  141  sq.  ;  cf.  R.  Hanslik,  op.  /.,  col.  1050).  Le  retour  de  l'empereur  des  rives  du  Danube 
jusqu'à  Rome  (Panég.  20)  est  placé  par  M.  Durry  (op.  cit.,  p.  119,  notes)  au  printemps 
de  99,  son  entrée  à  Rome  (ibid.  22)  à  la  fin  du  printemps  ou  au  début  de  l'été. 

Le  proconsulat  de  L.  Herennius  Saturninus  en  Achaïe  se  place  donc  vraisemblable- 
ment en  98/99  (ainsi  E.  Groag,  suivi  par  R.  Hanslik,  op.  /.,  col.  1045).  E.  Groag  estime 
qu'en  novembre  99  Saturninus  ne  devait  plus  être  en  charge  ;  cela  n'oblige  pourtant 
pas  à  faire  suivre  le  rappel  de  son  nom  dans  288  de  la  mention  [tou  y£V0^V0U]  àvOuTrà- 
tou,  comme  Groag  le  suggère.  A  la  suite  d'É.  Bourguet,  on  peut  avec  vraisemblance 
voir  en  lui  ce  EaTopvïvoç  de  qui  Plutarque,  lui  dédiant  son  traité  Contre  Colotès,  louait 
le  vif  intérêt  pour  les  lettres  anciennes.  L.  Herennius  Saturninus  fut  consul  suffectus  en 
100  et  légat  impérial  en  Mésie  supérieure  quelques  années  plus  tard  (E.  Groag,  op.  L 
et  PIR2  IV  2,  1958,  n°  H  126). 

Dans  les  deux  lettres,  la  mention  d'un  procurator,  emTpo7uoç,  suit  celle  du  proconsul. 
Le  nom  du  procurateur  [Rjufus  n'est  conservé  que  dans  288.  Il  est  relevé  dans  les  listes 
de  E.  Groag,  op.  I.  (Procuratoren  der  Provinz),  col.  143  et  de  H.  G.  Pflaum,  Les  carrières 
procuraloriennes  équestres  sous  le  Haut-Empire  romain  (1961),  p.  1071  (Procurator  Pro- 
vinciae  Achaiae). 


Début  d'une  titulature  de  Trajan 

Deux  petits  fragments  ont  fait  partie  d'une  inscription  dont  la  gravure  exceptionnellement 
profonde  est  caractéristique  (pi.  VII).  1305  porte  un  peu  des  deux  premières  lignes.  L'arête  supérieure, 
abattue,  se  trouvait  à  0,064  m  de  la  1.  1  ;  ce  qui  subsiste  de  la  face  supérieure  est  piqueté.  H.  1.  ép. 
max.  0,13  m  (0,065  à  l'avant)  ;  0,20  m  (0,115  à  l'avant)  ;  0,105m.  —  5563  conserve  quatre  lettres 
d'une  ligne,  avec  les  vestiges  d'une  ligne  au-dessus  et  d'une  ligne  au-dessous.  H.  1.  ép.  max.  0,06  m  ; 
0,06  m  ;  0,095  m.  Veines  blanches  de  calcite.  Les  lettres  sont  hautes  de  18  mm.  Interlignes,  15  mm 
(13  au  bas  de  5563).  L'epsilon  a  les  trois  branches  égales  ;  l'angle  du  kappa  est  attaché  à  mi-hauteur, 
ainsi  que  la  fourche  de  l'upsilon  ;  la  boucle  du  rho  est  petite  et  haut  placée. 


(1)  Cf.  M.  Durry,  édition  commentée  de  Pline  le  Jeune,  Panégyrique  de  Trajan  (Paris,  1938),  p.  118,  notes  ; 
R.  Hanslik,  op.  L,  col.  1048. 
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Rien  ne  permet  de  dire  que  l'empereur  Nerva  s'est  intéressé  à  Delphes.  Il  en  est  tout 
autrement  de  Trajan,  au  témoignage  des  deux  lettres  précédentes  (nos  287  et  288)  et  du 
dossier  concernant  la  mission  de  C.  Avidius  Nigrinus  (ci-après,  nos  290  à  299).  C'est 
pourquoi  il  semble  indiqué  de  faire  place  à  ces  deux  fragments  dans  la  titulature  de 
Trajan,  restituée  comme  suit  (lignes  de  37  et  35  lettres)  : 

289.  1305 

[AÙTOxpdcTcop  Kaïaap  Oeoù  Népoua  uîôç]  Népouaç 
[Tpaiavàç  Scêajcfroç,  rspjxavixoç,  àpyiejpçùç 

[[iÂyiGxot;,  8Y)(ji]ap7t.x[7)(;  è^ouoîaç  ro ] 

5563 

NC.  —  L.  1.  La  cassure  a  emporté  la  partie  droite  du  sigma  final.  —  L.  2.  Ont  disparu 
de  même  presque  tout  le  rho  (sauf  l'extrême  courbe  de  la  boucle)  et  le  bas  des  trois  lettres  sui- 
vantes. Une  barre  inférieure  horizontale  (sans  doute  du  sigma  au  milieu  de  Esëaaxoç)  subsiste 
au-dessus  du  premier  alpha  de  la  1.  3.  —  L.  3.  Il  ne  reste  de  cet  alpha  que  la  pointe  inférieure 
de  la  jambe  de  droite. 


Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus,  légat  de  Trajan,  concernant  les  frontières  du  territoire  de 
Delphes  ou  celles  de  la  terre  sacrée  d'Apollon 

Ces  textes  ont  été  gravés  sur  les  trois  premiers  orthostates  (en  partant  de  l'Ouest) 
du  mur  Sud  du  temple,  au-dessous  des  textes  du  ne  siècle  avant  notre  ère  édités  ci-avant 
sous  les  nos  276  à  283.  On  a  vu  qu'une  des  pièces  de  ce  dossier  daté  de  l'archontat  d'Eu- 
cleidas  était  (n°  280)  la  délimitation  de  la  terre  sacrée  d'Apollon.  C'est  pour  cette  raison 
évidemment  qu'on  a  utilisé  le  bas  de  ces  orthostates  pour  y  inscrire  les  décisions  de 
Nigrinus.  Elles  ont  été  disposées  en  six  colonnes  (ci-après  colonnes  I  à  VI),  qui  correspon- 
dent (sans  en  présenter  toujours  exactement  la  largeur)  aux  six  colonnes  du  haut  (ci- 
avant  désignées,  à  la  suite  de  G.  Colin,  comme  colonnes  A  à  F). 

Pour  les  fragments  dont  le  fac-similé  a  été  donné  par  Colin  sur  les  pi.  I,  II,  III  du  BCH 
XXVII,  1903,  il  suffit  de  façon  générale  de  renvoyer  à  ces  planches  (reproduites  ici  pi.  I,  II,  III) 
ainsi  qu'aux  mesures  indiquées  par  Colin  aux  pp.  105,  112  et  113  du  BCH.  On  notera,  pour  la 
forme  des  lettres  latines,  que  le  H,  s'il  a  le  plus  souvent  la  barre  transversale  horizontale,  l'a  parfois 
oblique,  attachée  à  droite  au  sommet  de  la  haste  verticale  ;  cette  forme  a  été  reproduite  exactement 
par  Colin  à  la  1.  7  de  la  col.  I  (phinibus),  mais  normalisée  aux  11.  1  et  T>  de  la  col.  II  (Delphorum  ; 
Amphissienses  ;  hieromnemonum).  Notre  pi.  III  bis  (photographie  de  684)  montre  que  les  A 
sont  presque  toujours  dépourvus  de  leur  barre  transversale.  Un  signe  à  mi-hauteur  des  lettres 
(petit  angle  aigu,  le  sommet  ordinairement  en  haut  à  droite)  suit,  aux  11.  1  et  2,  les  mots  abrégés  ; 
aussi,  à  la  1.  8,  le  3e  nom  d'homme  ;  là,  au-dessus  du  T  qui  suit,  petit  trait  horizontal. 

Les  planches  de  Colin  montrent  bien  que  dans  les  colonnes  I  à  VI  les  lettres,  latines  ou 
grecques,  sont,  selon  les  lignes,  plus  ou  moins  hautes.  Elles  sont  aussi  plus  ou  moins  serrées.  Le 
nombre  approximatif  des  lettres  que  l'on  peut  compter  pour  chaque  ligne  varie  en  conséquence  ; 
cette  irrégularité  est  particulièrement  apparente  dans  les  deux  colonnes  (I  et  II)  gravées  sur  le 
premier  orthostate. 
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Dans  ces  «  décisions  »  de  C.  Avidius  Nigrinus,  le  titre  qui  lui  est  donné  est  celui  de 
leg(atus)  Aug(usti)  pro  pr(aetore)  (290,  1.  1  ;  à  restituer  294,  1.  1,  où  ne  subsiste  que  leg.)  ; 
traduit  en  grec  par  [tcp£g6(£uty)ç)]  Se6(aaxou)  àvrioxpaT^yoç  (296). 

C.  Wescher  déjà  avait  bien  montré  (Étude...,  pp.  22-29)  que  la  mission  de  ce  légat 
impérial  propréteur  avait  été  en  fait  celle  d'un  corrector  ;  il  la  rapprochait  de  la  mission 
de  Maximus  dans  des  cités  libres  d'Achaïe,  sous  Trajan  également,  de  celle  de  P.  Pactu- 
meius  Clemens  à  Athènes,  Thespies,  Platées  et  en  Thessalie,  sous  Hadrien.  Dans  sa  thèse 
de  doctorat  signalée  ci-dessus  (p.  31 ,  commentaire  du  n°  286),  Mr  C.  Vatin  a  repris  la  ques- 
tion des  correctores  du  deuxième  siècle  ;  elle  se  posait  à  lui  à  propos  de  L.  Aemilius  Iuncus, 
lui  aussi  7rpeaësuT7]ç  Ssêaaxou  xai  àvTKTTpàxyjyoç,  sous  Hadrien  (IG  II2  4210),  SixouoSotyjç  à 
Sparte  et  à  Athènes,  maintenant  expressément  désigné,  dans  le  nouveau  décret  de  Delphes 
de  ca.  131,  comme  Siopôco-rrjç  xûv  èÀeuOépcov  S[ï](xcov  xaî.  tioXewv]1.  C.  Vatin  a  écarté  à  bon 
droit  des  conclusions  non  valables  pour  Iuncus,  de  Mommsen,  Kolbe,  Groag,  Graindor  ; 
non  valables  pour  Nigrinus,  de  Groag  (qui,  PIR  I2,  p.  286,  était  enclin  à  croire  à  une 
mission  extraordinaire  où  le  légat  impérial  propréteur  aurait  gouverné  l'Achaïe  pro- 
consulis  loco). 

C.  Avidius  Nigrinus  a  eu  pour  mission  à  Delphes  de  régler  des  litiges  de  frontières 
opposant  Delphes  à  des  cités  voisines,  phocidiennes  à  l'Est  :  Antikyra  et  Ambryssos  ; 
locriennes  au  Nord  et  à  l'Ouest  :  Amphissa  et  Myania  : 

290,  291,  11.  3,  6  sq.,  15  sq.  inter  Delphos  et  Ambrossios  in  controversia  ;  [in  contro- 
versia  inter]  |  Delp[hos  et  Ambrosjsios  de  phinibus  ;  [èv  tyj  [xjeTa^ù  AeXcpcov  xai  'A[i.6po<T- 

[fflGiV    |    7TSpi,    TÛV    ÔpWV    àpLCpt,(j67]TY]Cr£t]. 

294,  1.  5  sq.  in[ter  Antjicyrenses  quoque  et  Delphos  quibu[s  i]ude[x  datus  sum]  |  ab 
Optimo  Principe;  295,  1.  4  sq.  èvx[^  'AvTixupéùw  xai  AejÀcpcovrcpoç  àXXYjÀouç  àfj.[cpicr6Y)T7)]<T£i, 
otç  xpiTYjç  èS60Y)(v)  Û7TO  Tou  MeyiciTOu  [AÛTOxpaTopoç]. 

292,  1.  1  sq.  De  c[o]ntroversia  Delphorum  adversus  Amphissienses  [et]  |  Myanenses 
de  fînibus,  de  q[ui]bus  Optimus  Princeps  cognoscere  me  iussit  ;  293,  1.  1  sqq.  IIspl  ttjç 
à[i.9t(jê7)Tr)a[£]a)i;  tï)[ç  AEjAcpcov  7tpo[ç  'Afi.]|<puToetç  xai  Muav£iç  rcepl  xtov  ôpcov,  ruepl  ^jç  ô  MéyiaTOç 
AÙTOxpàrtop  £X£À£UO£v  |  [iz  xpEivai. 

Pour  les  litiges  avec  Antikyra,  avec  Amphissa  et  Myania,  le  légat  impérial  avait 
reçu  comme  instructions  de  confirmer  un  bornage  des  hiéromnémons,  bornage  dont  le 
texte  était  gravé  sur  le  mur  du  temple  d'Apollon.  Nous  avons  rappelé  (ci-avant,  p.  3) 
qu'il  s'agit  du  bornage  effectué  plus  de  deux  siècles  plus  tôt,  sous  l'archontat  d'Eucleidas, 
celui  dont  nous  avons  réédité  le  texte  sous  le  n°  280.  Nigrinus  s'est  conformé  à  ces  instruc- 
tions, après  avoir  procédé  aux  soigneuses  enquêtes  dont  il  donne  le  détail  dans  ses  décréta. 
La  référence  aux  hiéromnémons  suffirait  pour  assurer  que  les  frontières  ainsi  confirmées 
ne  sont  autres  que  celles  de  la  terre  sacrée  d'Apollon.  Plus  d'une  expression,  en  outre,  est 
explicite  : 

294,  1.  2  sqq.  Cum  Optimus  Princeps  sententia[m]  |  hieromnemonum  qua  conse- 

(1)  Tout  en  tenant  pour  assurée  l'équivalence  SiopGwTYjç  =  corrector,  B.  W.  Henderson  signalait  en  1927 
(Five  Roman  Emperors,  p.  205,  note  1)  que,  à  sa  connaissance,  le  terme  latin  apparaissait  seulement  sous  Dioclétien, 
dans  l'inscription  latine  d'Athènes  CIL  III,  6103,  d'un  L.  Turr.  Gratianus. 
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cratam  regione(m)  Apolloni  Pythio  ex  auctoritate  Mani  Acili  et  s[enatus]  |  determina- 
verunt  sequendam  esse  praescripsisset,  quae  etiam  Delphis  in  latere  aedis  insculpta  |  est — . 

Cf.  295,  11.  1-4  (largement  mutilées  à  gauche).  —  294,  1.  22  [ita  ut] laeva  sacra(e) 

regionis  Delphorum  sint.  Cf.  295,  1.  18  [xà  Ss  sùwvujxa  t9)ç  ls]paç  [yja>paç  tûv  A[sX<pôW  eïvai]. 
Cf.  ibid.,  1.  12  y)v  [7r]pcoT7)v  èv  xS>  TztpiopioyLÎù  t%  îepaç  ^["PaÇ  °'1  lspo(J.vY][xovsç  <î>]v6(j.aa[av]. 

292, 1.  5  sqq.  Cum  hieromnemonum  iudicio ex  auctor[itate  Ma]|ni  Acili  et  sena- 

tus  facto  Op[ti]mus  Princeps  stari  iusserit,  et  prolata  sit  apud  me   determinatio  per 

h[i]|eromnemones  facta  qu[ae  etia]m  Delpes  in  latere  aedis  Apollonis  incisa  est, . 

Cf.  293,  1.  6  sqq.  'Ere!  ty)v  uto  tgîv  îspopLvyjjxovcov  ysvofJiévYjv  xpiaiv  |  [x]axà  t?]v  Maviou  'AxetXîou 
xal  tt)ç  SuvxXyjtoo  yv<o[xy)v,  tjv  xal  ô  MéyiaTOç  Aù|[T]oxpaTcop  7raaoSv  jj.àX«7Ta  xupîav  èxr]pr)CT£v, 
(Tuvw[i.oXoY7)07]  Taûx7]v  elvai  tt]v  [è]v  t&  lepâi  tou  'AtoSXXcovoç  tou  êv  AeXcpo'ïç  èS;  sù[co]vû[x[ou]  c[lct]l6[v- 
tcov]  svxe|[xapay](jiiv/)v, . 

Dans  292,  1.  9,  il  est  fait  mention  seulement  du  «  territoire  de  Delphes  »,  finium 
Delphorum  (cf.  la  fin,  mutilée,  de  la  1.  12).  Cf.  293,  1.  12  sq.  [to]  7rpàç  [Ae]X<poùç  [ii[po<; 
A]s?<<p[ù)v]  elvai.  Mais  un  des  repères  du  bornage  est  le  rocher  Astrabas  [èv]  o>  xpÎ7r[ou]ç 
èvxex6Xa[7i]Tat,  [8  S]oxst  ÏSi.ov  elvat  tt)ç  tspaç  xa>[v  |  AeXçûv  yétpaç  opiov].  ibid.,  1.  15  sq.  Cf. 
292,  1.  11  sq.  :  in  qu[o  tripus  |  insculptus  est,  quod  proprium  esse  sa]crae  Delphor[u]m 
regionis  videtur. 

Pour  régler  le  litige  de  frontières  (de  phinibus,  290,  1.  7)  entre  Delphes  et  Ambryssos, 
c'est  un  bornage  bien  plus  récent,  datant  toutefois  d'un  certain  nombre  d'années  (cf. 
ibid.,  1.  6),  que  Nigrinus  décide  de  confirmer  :  determinatione  per  Valerium  Iustum  facta 
decernere  placet  (ibid.,  1.  7).  Valerius  Iustus  avait  été  commis  à  cette  tâche  comme 
mensor  par  Cassius  Longinus,  aux  termes  de  la  décision  ([decr]etum,  1.  3)  de  celui-ci, 
décision  relative  au  dit  litige.  C'est  apparemment  après  que  l'affaire  avait  été  portée 
devant  l'empereur  par  les  parties  adverses  (1.  3,  fin)  que  Longinus  avait  été  chargé  de  la 
régler  ;  la  mention  (1.  5  sq.)  de  sa  lettre  adressée  aux  Delphiens  plusieurs  années  plus  tard 
montre  qu'il  avait  continué  de  la  suivre. 

Dans  ce  litige  aussi  avec  Ambryssos,  Nigrinus  s'en  tient  à  la  rerum  iudicatarum 
auctoritas  (1.  2).  Mais  cette  fois  rien  ne  donne  à  penser  qu'il  s'agisse  des  limites  de  la  terre 
sacrée. 

Nous  savons  que  déjà  vers  140  av.  J.-C.  (date  présumée  d'après  la  graphie  de  l'ins- 
cription) la  frontière  entre  Delphes  d'une  part,  Phlygonion  et  Ambryssos  d'autre  part 
avait  été  déterminée  —  par  une  commission  athénienne,  doit-on  croire,  puisque  le  texte 
de  ce  bornage  a  été  gravé  à  Delphes  sur  le  Trésor  des  Athéniens  — -  .  Il  en  subsiste  la  fin, 
les  seize  lignes  de  la  colonne  de  droite,  publiées  par  G.  Colin,  FD  III  2,  n°  136.  On  y  relève 
des  indications  comparables  à  celles  de  certaines  des  décisions  de  Nigrinus  :  1.  18  sq. 
Ta  S[è  |  £Ùco]vu(ji.a,  àç  uScop  pst,  eîvai  A[eX<pcov]  ;  1.  22  sq.  Ta  8é[£i.a  e!v]ai  <J>Xi>yo|[v]écov  xal 
'A[x6pu<Tcré(ov,  Ta  Se  £Ùa)vu[i.[a  elvai]  AeXcpâv  ;  1.  28  sqq.  toiStw[v  7ràvTa  Ta]  Tcpoç  rjXfou  àvaToXTjv 
eïvat  OXuycovéfwv  xal  'A[A]|6pix7crs6ùv,  Ta  Se  izpbc,  vjXiou  Sôaiv  elvat  AfeXçâW]. 

C.  Vatin  a  justement  noté  (op.  /.,  chap.  VII)  :  «  il  paraît  significatif  que  lors  du  bor- 
nage (des  hiéromnémons,  ca.)  125  on  ne  se  soit  pas  référé  à  ce  texte  (antérieur)  pourtant 

(de)  moins  de  vingt  ans  :  c'est  qu'il  ne  traitait  pas  des  mêmes  problèmes. L'accord 

de  (ca.)  140  traitait  des  litiges  avec  la  cité  de  Delphes  et  non  avec  la  terre  du  dieu. Le 
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bornage  de  (ca.)  140  ne  coïncide  pas  avec  celui  (des  hiéromnémons,  ca.)  125. Le  terri- 
toire compris  entre  la  ligne  de  140  et  celle  de  125  (doit  avoir  appartenu)  aux  Delphiens 
et  non  au  dieu.  » 

De  même,  le  bornage  de  Valerius  Iustus  devait  concerner  la  frontière  entre  les 
territoires  des  deux  cités,  Delphes  et  Ambryssos.  C'est  de  cette  frontière  encore  que 
Nigrinus  a  eu  à  connaître1. 

L'année  où  Avidius  Nigrinus  s'acquitta  de  cette  mission  n'est  pas  indiquée  dans  ses 
décisions,  non  plus  que  le  nom  de  l'empereur  qui  l'en  avait  chargé.  Mais  celui-ci  est 
désigné  par  les  mots  Optimus  Princeps  dans  nos  textes  292  et  294  (passages  cités  ci-avant, 
et  292,  1.  6,  294,  1.  13  ;  cf.  295,  1.  1)  ;  il  s'agit  donc  de  Trajan  ;  l'accord  des  éditeurs  a 
été  unanime  sur  ce  point.  C'est  entre  le  10  août  et  le  1er  septembre  114  que  l'agnomen 
Optimus  fut  décerné  à  Trajan  (voir,  après  M.  Hammond,  Mem.  Amer.  Acad.  Borne,  XIX 
1949,  p.  75,  Th.  Frankfort,  Latomus,  XVI  1957,  p.  333  sq.).  On  remarquera  que  dans  les 
traductions  grecques  des  textes  latins  originaux  292  et  294  Optimus  Princeps  n'est  pas 
rendu  par  "Apicrroç  Aùroxpàxcop,  mais  par  MéyicrToç  Aù-roxpàxcop  (293,  11.  2,  7  ;  295,  11.  1,  4, 
d'où  la  restitution  1.  11).  Cela  se  comprend  aisément,  si  Optimus  était  pour  le  traducteur 
grec  une  épithète  du  prince  encore  nouvelle  ("Apia-roç  apparaît  le  29  août  114  sur  les 
monnaies  d'Alexandrie  :  J.  Vogt,  Die  Alexandrinischen  Mùnzen,  1924,  p.  66).  Dans  ce 
que  l'on  connaît  de  la  carrière  d'Avidius  Nigrinus  (cf.  E.  Groag,  PIR  I2,  1933,  n°  A  1408  ; 
E.  Groag,  Die  romischen  Reichsbeamten  von  Achaia,  1939,  colonnes  54-57),  rien  n'empêche 
de  placer  sa  mission  à  Delphes  dès  l'automne  de  114. 

Parmi  les  termes  employés  dans  les  trois  textes  latins  de  notre  dossier,  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  que  l'on  retrouve  dans  les  lettres  de  Trajan  à  Pline  ou  de  Pline  chargé 
de  mission  en  Bithynie  à  Trajan  (Pline  le  Jeune,  Lettres,  Livre  X). 

Comme  l'a  fait  remarquer  E.  Groag,  on  ne  peut  identifier  ce  légat  de  Trajan  avec 
Avidius  Nigrinus  destinataire  d'une  lettre  de  Domitien  ;  c'est  probablement  celui-là 
qu'il  faut  reconnaître  dans  le  Nigrinus  à  qui  Plutarque  dédia,  en  même  temps  qu'à  son 
frère  Quietus,  son  traité  De  l'amour  fraternel.  Cet  Avidius  Nigrinus  (Groag,  PIR  I2, 
A  1407)  doit  avoir  été  le  père  de  notre  légat. 

Celui-ci  est  sans  doute  le  Nigrinus  qui  fut  tribun  de  la  plèbe  en  105.  En  110  il  fut 
consul  sufîectus.  Après  sa  mission  à  Delphes,  on  le  retrouve  en  Dacie  en  117,  avec  le 
même  titre  de  légat  impérial  propréteur.  Au  début  de  118  il  suivit  en  Asie  Mineure  le 
nouvel  empereur  Hadrien.  Alors  qu'il  avait  été  mis  par  lui  au  nombre  de  ses  successeurs 
éventuels,  il  fut,  ainsi  que  trois  autres  consulaires,  inculpé  dans  une  tentative  d'attentat 
contre  l'empereur,  perpétrée  au  cours  d'une  chasse  ;  condamné  par  le  Sénat,  il  fut  mis  à 
mort  à  Faventia,  ville  d'où  étaient  originaires  les  Avidii. 

Il  est   fait   mention   d"Aooi8iou  Ntypeîvou  tou  7r[p£o6£UToG ]  dans   un   règlement 


(1)  É.  Bourguet  a  conjecturé  (De  rébus  delph.,  p.  69)  qu'une  statue  de  Trajan  élevée  à  Ambryssos  par  le 
Conseil  et  le  Peuple  (base  inscrite  :  IG  IX,  17)  témoigna  de  la  gratitude  de  la  cité  à  la  suite  de  décisions  concernant 
son  territoire.  Mais,  si  Trajan  est  dit  là  rep(i.ocvix6ç,  il  n'a  pas  le  titre  de  Aootix6ç,  qui  lui  fut  donné  dès  l'automne 
de  102  (R.  Hanslik,  R.E.  Supplbd.  X,  1965,  col.  1066  et  1069);  c'est  pourquoi  dans  les  IG  IX  (1897) 
W.  Dittenberger  a  daté  cette  base  «  ex  primis  Traiani  annis  98-102  ». 
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d'Athènes  relatif  à  une  donation  testamentaire  faite  à  la  cité  (B.  D.  Meritt,  Hesperia, 
1963,  p.  24,  n°  25)  :  cela  donne  lieu  de  penser  qu'Avidius  Nigrinus  s'était  occupé  aussi 
d'affaires  athéniennes. 

Quant  à  Longinus,  de  qui  les  constitu[ta]  sont  mentionnés  à  la  1.  6  de  290,  il  n'y  a 
plus  lieu  de  supposer  avec  E.  Groag,  Die  rômischen  Reichsbeamten  von  Achaia,  colonne  54, 
que  c'ait  été  un  proconsul  d'Achaïe  (Groag  suggérait  qu'on  l'identifiât  peut-être  avec 
G.  Iulius  Longinus,  consul  suffectus  en  107).  Nous  savons  maintenant  par  le  texte  grec 
291  (troisième  ligne)  que  c'est  un  Gassius  Longinus,  vraisemblablement  C.  Cassius  Longi- 
nus, consul  suffectus  en  30,  proconsul  d'Asie  en  40/41,  légat  impérial  propréteur  en  Syrie 
après  44,  plus  tard,  sous  Néron,  déporté  en  Sardaigne,  rappelé  de  déportation  seulement 
par  Vespasien  (Jôrs,  dans  RE  III  2  (1899),  s.  Cassius  60,  col.  1736-1738  ;  Stein,  PIR  II2, 
1936,  n°  C  501).  Tacite,  dans  ses  Annales,  signale  sa  peritia  legum  ;  Suétone  le  désigne 
comme  iuris  consultus  ;  les  Gromatici  Veteres,  comme  iuris  auctor  ;  il  avait  composé 
dix  livres  de  droit  civil.  On  comprend  qu'Avidius  Nigrinus  se  réfère  à  la  sentence  ([decr]e- 
tum,  1.  3)  que,  sur  l'ordre  de  l'empereur  (Claude,  peut-on  croire),  Cassius  Longinus  avait 
rendue,  lorsque  lui  avait  été  soumis,  à  Rome  peut-être,  le  litige  de  frontières  entre  Delphes 
et  Ambryssos. 

Le  mensor  Valerius  Iustus  ne  semble  pas  autrement  connu. 


Premier  orthostate.  Colonne  I.  Frontière  avec  Ambryssos 

Aux  fragments  dont  le  fac-similé  a  été  donné  par  Colin,  pi.  I  (inv.  684,  en  deux  morceaux  ; 
celui  de  droite  sur  notre  pi.  III  bis),  —  seuls  fragments  utilisés  pour  la  transcription  dans  SI  G3 
827  AB,  —  s'ajoutent  : 

deux  fragments,  qui  se  raccordent  (2864  au-dessus  de  1595),  de  la  partie  gauche  de  l'orthos- 
tate  (pi.  IX).  Ils  se  raccordent  aussi  au  bas  de  la  partie  éclatée  à  l'avant  (voir  la  planche)  de  684. 
2864  porte  les  trois  ou  quatre  premières  lettres  des  trois  dernières  lignes  du  texte  latin  290  ;  1595, 
autant  des  premières  lettres  des  quatre  premières  lignes  du  texte  grec  291.  H.  1.  ép.  max.  de  ces 
fragments  assemblés,  0,27  m  à  l'arrière  (0,225  m  à  la  face  antérieure),  0,165  m  à  l'avant,  0,14  m.  La 
face  gauche  présente  à  partir  de  l'arête  un  bandeau  poli  large  d'environ  0,035  m  ;  elle  est  ensuite 
piquetée  ; 

quatre  fragments,  à  placer  en  bas  à  droite  du  bloc  684,  sans  raccord  matériel  avec  ce  bloc, 
mais  se  raccordant  entre  eux  :  754  à  gauche  de  768  (pi.  IX),  puis,  au-dessous  de  ces  deux  fragments, 
394  à  gauche  de  763.  Cet  ensemble  a  été  figuré  par  F.  Courby  en  1915,  dans  FD  II,  La  terrasse 
du  Temple,  p.  34,  fig.  33.  Néanmoins,  dans  Klio  XVIII,  1922-23,  p.  275,  n°  205,  H.  Pomtow  a 
«  publié  »,  d'après  l'inventaire  grec  de  l'éphorie  et  en  les  disposant  faussement  (394  +  763  à  gauche 
de  754+768)  ces  «  kleine  Fragmente,  die  Colin  entgangen  sind  »,  —  car  Pomtow  n'hésitait  pas  à 
les  rapporter  au  dossier  du  Trésor  d'Athènes  et  à  l'année  167  av.  J.-C.  (il  suggérait,  ibid.,  qu'on 
pourrait  rapporter  «  à  la  même  stèle  »  le  fragment  827,  que  nous  allons  retrouver  ci-après,  n°  296). 
L'épaisseur,  complète,  de  cet  ensemble,  est  0,555  m.  Il  y  a  là  une  partie  des  lignes  9  à  16  de  la 
colonne  I  (texte  grec).  Au-dessous  de  la  dernière  ligne  conservée,  vac.  max.  0,16  m  (en  arrière  le 


LES   TEXTES    DE    LA   PÉRIODE    IMPÉRIALE    (I«     He?    nie   SIÈCLES)  43 

fragment  mesure  0,18  m  de  plus).  A  gauche  de  394,  un  début  de  ligne  17,  disparu,  donnait  en 
grec  les  noms  des  conseillers  du  légat  ;  ils  ne  pouvaient  occuper  en  largeur  plus  de  0,80  m. 

Les  lettres  latines  de  290  sont  hautes  de  20  mm  ;  interlignes,  12  mm.  Les  lettres  grecques 
de  291  sont  hautes  de  22,  20,  18  mm  ;  interlignes,  11  à  13  mm  (6  mm  pour  le  dernier).  Gravure  assez 
légère  (comme  dans  tout  ce  dossier).  Alpha  à  barre  transversale  non  brisée  ;  l'epsilon  a  les  trois 
branches  à  peu  près  égales  ;  l'angle  du  sigma  ne  dépasse  pas  la  mi-largeur  de  la  lettre  ;  les  barres 
obliques  du  mu  et  du  nu  sont  attachées  en  haut  des  hastes,  qui  sont  exactement  verticales  ;  le 
crochet  du  xi,  tourné  à  gauche,  est  au  milieu  de  la  lettre,  son  pédoncule  oblique  n'atteint  pas 
la  barre  supérieure  ;  phi  aux  deux  boucles  parfois  inégales,  attachées  par  le  bas  au  milieu  de  la 
haste  ;  oméga  circulaire,  à  pattes  horizontales. 

Brisés  de  toutes  parts,  deux  très  menus  fragments  encore  semblent,  d'après  la  gra- 
vure, avoir  pu  appartenir  à  cette  colonne  I  : 

Sans  n°  d'inv.  H.  1.  ép.  max.  0,07  m,  0,06  m,  0,015  m.  Lettres  latines  de  19  mm  ;  interligne, 
12  mm.  Gravure  assez  légère,  sans  apices. 

DDH 
OV 

Où  placer  ces  quelques  lettres  dans  les  restitutions  de  290  ?  On  a,  à  la  1.  9  de  292,  ad 
Delphos. 

Sans  n°  d'inv.  H.  1.  ép.  max.  0,055  m,  0,04  m,  0,03  m.  Lettres  grecques  plutôt  que  latines, 
hautes  de  17  mm  ;  interligne,  10  mm.  Gravure  assez  légère,  apices. 

I 
TE 

D'un  [u.y)]te  de  291,  1.  14  (partie  restituée)  ? 


vie  I. 


[C.  Avi]dio  Nigrino  leg.  Aug.  pro  pr 
x  tabellis  recitata.    XV]  K.  Octobr.  v  v  Cum  rerum  iudicatarum  auctoritas  cu[stodienda  semper  sit,  spectari  nunc] 
oportet  Longini  decrjetum  quod  inter  Delphos  et  Ambrossios  in  controversia  quam  in  imfperatorem  pertulissent] 
ediderit,  in  quo  iis  menjsorem  dederit  Valerium  Iustum,  factamque  ab  eo  deter[minationem  phinium]. 
Nam  ex  epistula  eiu]s  apparuit  ad  Delphos  publiée  scripta  neque  Ambr[ossios  neque  Delphos  deter-] 
ïninaftionem  abnuisse]  postea  per  aliquod  iam  annos.  De  Longini  constituais,  in  controversia  inter] 
Del[phos  et  Ambros]sios  de  phinibus,  determinatione  per  Valerium  Iust[um  facta  decernere  placet.] 
In  co[nsilio  adfue]runt  Q.  Eppius,  FI.  Arrianus,  C.  Papius  Habitus,  T.  Liv[ius  (?)  -- 

«  tû[v  7iivà]xcov  u.ET£iÀÀ-/)[X[iiva(..  ov  Ilpo  tç  [KaX.  'Oxxoi6p.  Tou  è[xuiv£t,v  èv  TOIÇ  x£xpiuivo]t.<;  vvvv 
w[oç  àel]  XuaiTeXsaTocTOu  xa[l  àvayxat,OTa.Too,  èv  tw  TOxpovxi  à£ia  ècm  <7xé7r]T£<T0ou  f) 
Kaaa[[ou  Aovjytvou  xo[u  ca.  12  l.  xpicriç  ^v  xéxpixe  [xsra^ù  AeXcpû]v  xal  'Au.êpocj[at-] 

uv,  ey  [t9j  à[i.cpu767)T/)ast.  yjv  eîç  tov  AùxoxpaTopa  EÎUYjveyxov,  èv  fj  u.£Tpy)T7]]v  OùaXépiov  'Io[î5ct-] 
[Tov  ocùtoiç  ëStoxs,  xal  ô  àcpopiau.6ç  ô  toutou.  AyjXov  yàp  7)uâv  èyévExo  £]x  tîjç  èmaToXî) [ç] 

[aÙTOÙ   Tf\C,   TCpOÇ   TOÙÇ    AsXcpOOÇ    U,7)TS    'AfJ.êpOGmOUÇ    U,7)T£    AeXçoÙç   TYjV    Ôp]o0£<7iav    [t7)v]    'IoOC7To[u] 

[arcoSaXEtv  êvia  tjSy)  etyj.  'E£  oov  tûv  Aoyylvoo  xaGEaxoJTWv,  èv  tî)  u.]ETa£ù  AeXcpûv  xal  'A[xêpocr[<Jicjv] 
i.TCpi  xôiv  ôpcov  à[xcpic76r]TrjCTe(.,  t?)  'Ioûaxou  ôpoOecia  Siaxpivsiv  àpé<7XE]t..  'Ev  auu.6ouXÊco  èyévovTO  v 
:K6ivtoç  "E7TTrioç,  OXaoûioç  'Appiavoç,  Tàioç  nà7uoç  "A6itoç,  Tixoç  Aiêioç] 
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NC.  Avec  les  restitutions  ci-dessus  proposées,  le  nombre  des  lettres  selon  les  lignes  s'établit 
comme  suit  : 

290.  L.  2  :  [21] +40 +[30]  =  91.  —  L.  3  :  [18]+54+[21]  =  93.  -  -  L.  4  :  [19]+43+[17]  = 
79.  —  L.  5  :  [16]+41+[23]  -  80.  —  L.  6  :  4+[14]+41+[22]  =  81.  —  L.  7  :  4+[ll]+43  + 
[22]  =  80. 

291.  L.  9  :  4  +  [5]+24+[34]+2  =  68.  —  L.  10  :  3  +  [5]  +  16  +  [37]+7  =  68.  —  L.  11  : 
5+[5]+7+[39]  +  10+[2]  =  68.  —  L.  12  :  4+[53]  +  12+[2]  =  71.  —  L.  13  :  [60]  +  12+[l]  = 
73.  —  L.  14  :  [54]+7+[3]+6+[l]  =  71.  —  L.  15  :  [50]+20+[4]  =  74.  —  L.  16  :  [56]  + 
20  =  76. 

290  (II.  1-8  de  la  colonne  I).  L.  1.  Ablatif  absolu  :  C.  Avidius  Nigrinus  (étant)  légat 
d'Auguste  propréteur.  De  même,  CIL  III  586.  12306  (  =  Dessau,  L  sel.  5947a  =  IG  IX  2, 
p.  19)  Q.  Gellio  Sentio  Augurino  procos.  Décréta  ex  tabellis  recitata.  Ce  proconsul  fut 
chargé  par  Hadrien  de  régler  les  litiges  de  frontières  entre  Lamia  et  Hypata.  —  L.  2. 
[Ex  tabellis  recitata],  (Décisions)  dont  lecture  a  été  faite  d'après  les  procès-verbaux 
(du  Conseil  du  légat)  —  L'absence  du  nom  (à7rocpà<7£i<;)  dans  le  titre  de  la  traduction 
grecque  (infra,  1.  9  =  291)  donne  lieu  de  penser  que,  à  la  différence  de  294  et  du  texte 
de  Lamia  ci-dessus  rappelé,  la  mention  Décréta  ne  précédait  pas  ici  les  mots  ex  tabellis 
recitata.  Recitare  est  plusieurs  fois  employé  par  Pline  dans  ses  lettres  à  Trajan  :  ep.  45.2 
quae  dicebant  quaeque  recitabant  ;  56.2  (Servilii  Calvi)  edictum  recitaverunt  ;  58.3 
Recitata  est  sententia  Veli  Pauli  proconsulis  ;  4  Ea  quae  sunt  utrimque  recitata  his  litte- 
ris  subieci  ;  65.3  Recitabatur  -  -  apud  me  edictum  quod  dicebatur  Divi  Augusti  -  -  ; 
recitatae  et  epistulae  Divi  Vespasiani  -  -  et  Divi  Titi  -  -  et  Domitiani1.  Il  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  place,  au  début  de  cette  première  décision  concernant  Delphes,  pour  l'indica- 
tion du  lieu  où  elle  avait  été  prononcée  par  Nigrinus  ;  cette  mention  se  trouvait-elle  ici  à 
la  fin  du  procès-verbal  ?  Cinq  jours  plus  tard  le  légat  était  à  Élatée  (début  des  textes  292 
et  293).  On  peut  comparer  la  proposition  initiale  du  texte  290  au  début  d'une  lettre  de 
Nerva  à  Tullius  Iustus  (Pline  envoie  à  Trajan  copie  de  cette  lettre  à  la  fin  de  sa  propre 

lettre    58)    :    cum    rerum    omnium    ordinatio observanda    sit,    tum standum 

est.    Rerum  iudicatarum  auctoritas  ;   cf.   Trajan  à   Pline,   ep.    115  :  legis    auctoritas. 

En  fin  de  ligne,  Dessau  restituait,  dans  SIGZ  827  A,  cufstodiri  debeat ].  Pour  la 

restitution  de  ce  verbe,  cf.  Trajan,  ibid.  :  cuius  (legis  Pompeiae)  vim  si  rétro  quoque 
velimus  custodire.  —  Ll.  2  sqq.  Le  mouvement  de  la  phrase  semble  être  [spectari  nunc  | 

oportet    Longini    decrjetum factamque    ab    eo    deter[minationem    phinium]. 

Depuis  le  fac-similé  de  Colin,  le  fragment  de  gauche  de  684  a  perdu  de  cette  1.  3  six  lettres 
et  demie  (etumquo)  et  deux  lettres  et  demie  de  la  1. 4  (sor).  Pour  spectari,  cf.  Trajan  à  Pline, 
ep.  22.2  :  Nobis  utilitas  demum  spectanda  est.  —  L.  3.  oportet  ;  cf.  294,  1.  6  ;  Trajan  à 
Pline  ep.  30.1  :  -  -  de  quibus  cognosci  oportebit  ;  32.2  :  hos  oportebit  poenae  suae  reddi  ; 
40.1  :  quid  oporteat  fieri  ;  40.2  :  oportet  (Nicaeenses)  eo  contentos  esse  -  -  ;  109  :  in  iniu- 


(1)  Rapprochant  ce  dernier  texte  d'un  passage  de  Paulus  [Dig.  36.1.76.1)  relatif  à  une  cognitio  devant  Sep- 
time  Sévère,  G.  Gualandi  a  relevé  l'exactitude  du  terme  recitare,  employé  par  les  juristes  classiques  aussi  bien 
que  par  Pline. 
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riam  privatorum  id  dari  a  me  non  oportebit  ;  111  :  factas  -  -  (largitiones)  retractari  -- 
non  oportet  ;  115  :  -  -  quid  a  te  rescribi  oporteret  ;  rescrit  de  Trajan  à  Statilius  Severus  : 
non  oportet  hoc  pro  testamento  observari  ;  Pline,  Panég.  de  Trajan,  80.3  :  0  vere  prin- 
cipis  atque  etiam  dei  curas  -  -  infectum  reddere  quidquid  fieri  non  oportuerit.  [Longini 
decrjetum  ;  cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  31.4  :  décréta  quibus  damnati  erant  proferebantur  ; 
56.5  :  decretum  Calvi  et  edictum  (=  Servilii  Calvi  proconsulis)  ;  item  decretum  Bassi 
(==  Iulii  Bassi  proconsulis)  ;  58.4  :  nihil  decernendum  putavi,  donec  te  consulerem. 
En  fin  de  ligne,  restitution  dans  SIGS  :  in  controversia  quam  ini[erunt].  Mais  on  recon- 
naît à  la  cassure  la  haste  gauche  oblique  d'un  M  (voir  la  planche  de  Colin).  Donc  :  in 
im[peratorem  pertulissent]  ;  cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  38  :  quidquid  compereris  perfer  in 
notitiam  meam  ;  Pline  à  Trajan,  epp.  67,  75  :  Haec  in  notitiam  tuam  perferenda  existi- 
mavi  ;  86  b  :  Quod  in  notitiam  tuam  perfero  ;  de  Trajan,  dans  Dig.  29.1.1  pr.  :  Cum  in 
notitiam  meam  p(er)latum  sit  -  -  testamenta  -  -  proferri  (Dig.  à  tort,  prolatum).  — 
L.  4.  Dessau,  dans  S/G3,  [disceptat]orem  ;  (vel  [mens]orem)  ajoute  la  note  3a  de  Pomtow. 
Le  fac-similé  de  Colin  suggère,  avant  l'O,  un  S  plutôt  qu'un  T.  Mensor  se  trouve  dans  les 
décréta  ci-dessus  rappelés  de  Q.  Gellius  Augurinus.  —  L.  5.  Dans  SI  G3,  nulle  restitution 
pour  le  début  des  11.  5  ni  6  ;  pour  la  fin  de  la  1.  5  :  neque  Ambr[ossii.  Mais  il  est  clair  que 
apparuit  est  suivi  d'une  proposition  infinitive  ayant  pour  sujets  Ambr[ossios  neque 
Delphos].  Les  lettres  dont  la  partie  inférieure  est  conservée  sur  2864  pour  le  début  de  la 
1.  6  assurent  du  mot  partagé  entre  les  lignes.  5-6  :  [deter]|  minaftionem]  (on  reconnaît 
la  pointe  inférieure  de  la  barre  gauche  de  l'A).  —  L.  5.  [ex  epistula  eiu]s  -  -  ad  Delphos 
publiée  scripta  «  d'après  une  lettre  officielle  de  Longinus  »  ;  cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  13  :  -  - 
ut  iure  sacerdotii  precari  deos  pro  te  publiée  possim,  quos  nunc  precor  pietate  privata  ; 
43.3  :  (frais  de  voyage  donnés  par  Byzance)  legato  eunti  ad  eum  qui  Moesiae  praeest 
publiée  salutandum  ;  83  :  Rogatus  -  -  a  Nicaeensibus  publiée,  -  -.  Apparuit  ;  cf.  Trajan 
à  Pline,  ep.  32.1  :  Meminerimus  idcirco  te  in  istam  provinciam  missum  quoniam  multa 
in  ea  emendanda  apparuerint.  —  L.  6  (fin).  De  Longini  constituais]  (plutôt  que  :  consti- 
tu[to]  SIGZ).  La  restitution  constituais],  donnant  pour  la  1.  6  un  total  de  81  lettres,  alors 
que  nous  trouvons  80  lettres  pour  chacune  des  11.  5  et  7,  satisferait  mieux  en  cela  que 
constituftionibus],  plus  long  de  5  lettres  ;  et  le  texte  grec  291, 1.  15,  peut  se  restituer  ['EH, 
o5v  TÔiv  Aoyy^ou  xa0£GTO)Tcov].  Mais  c'est  constitutio  qui  est  employé  par  Pline  s'adressant 
à  Trajan  pour  désigner  l'établissement  de  règles,  par  le  prince,  il  est  vrai  :  ep.  58.4  :  nihil 
decernendum  putavi,  donec  te  consulerem  de  eo  quod  mihi  constitutione  tua  dignum 
videbatur.  Cf.  l'emploi  de  constituere  avec  la  même  valeur  :  108.2  :  Existimo  tua  provi- 
dentia  constituendum  aliquid  et  sanciendum  per  quod  utilitatibus  eorum  in  perpetuum 
consulatur  ;  de  même,  Trajan  à  Pline  :  ep.  66.1  :  -  -  nec  quicquam  invenitur  -  -  quod  ad 
omnes  provincias  sit  constitutum  ;  97.1  :  Neque  enim  in  universum  aliquid  quod  quasi 
certam  formam  habeat  constitui  potest  ;  aussi,  119.  En  pareil  cas,  «constituere  est  le 
terme  technique  »  note  R.  Freudenberger,  Das  Verhalten  der  rômischen  Behôrden  gegen 
die  Christen  im  2.  Jahrhunderl  dargestellt  am  Brief  des  Plinius  an  Trajan  u.s.w.  (1967), 
p.  203.  S'agissant  de  fonctionnaires  impériaux,  la  même  valeur  est  donnée  à  constituere 
par  Trajan  écrivant  à  Pline  :  ep.  40.1  et  3  :  quid  oporteat  fieri  -  -  optime  -  -  constitues  ; 
quid  suadendum  sit  tu  constitues  ;  55  :  modum  -  -  tu  constitues  ;  117  :  ego  ideo  pruden- 
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tiam  tuam  elegi  ut  -  -  ea  constitueres  quae  ad  perpetuum  eius  provinciae  quietem  essent 
profutura  ;  par  Pline  à  Trajan  :  ep.  56.4  et  5  :  sciebam  -  -  datum  a  senatu  ius  omnibus  de 
quibus  ille  (  =  Iulius  Bassus  proconsul)  aliquid  constituisset,  ex  integro  agendi  ;  per  quod 
effectum  est  ut  te  consulerem,  -  -  an  gravius  aliquid  -  -  constituendum  putares  — 
L.  7  (début).  SIG3  -  -  Ambros]sios.  La  mention  Del[phos]  au  début  de  cette  ligne  suggère 
qu'était  ici  rappelée  de  nouveau  la  [controversia]  -  -  de  phinibus  entre  les  deux  cités.  — 
L.  7  (fin).  SIG3  determinatione  per  Valerium  Iusftum  facta  constitutis  decedere  |  placet]. 
Cette  restitution  m'est  inintelligible  (même  en  admettant  une  faute  typographique  : 
decedere  au  lieu  de  decidere)  :  que  veut  exprimer  l'insertion  de  constitutis  ?  On  voit  sur 
le  fac-similé  l'extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure  du  T  de  Iust[um].  La  restitution 
decernere  est  justifiée  par  l'emploi  de  décréta  (cf.  supra,  à  propos  de  [decr]etum,  1.  3). 
Quant  à  placet,  le  terme  se  trouve  ci-après  dans  292  (11.  7  et  10),  ainsi  que  dans  les  décréta 
de  Q.  Gellius  Sentius  Augurinus.  Il  est  employé  pour  exprimer  la  décision  du  prince  : 
Trajan  à  Pline,  ep.  115  :  Mihi  hoc  temperamentum  eius  (legis)  placuit,  ut  ex  praeterito 
nihil  novaremus  ;  119  :  (certamina)  quae  iselastica  esse  placuit  mihi.  Déjà  Auguste,  dans 
le  troisième  de  ses  édits  découverts  à  Cyrène  (de  7  av.  J.-C),  1.  60  sq.  :  -  -  xai  toôtouç  -  - 
toutoov  xôJv  7rpay;j.àTCûv  eïvat  àithelc;  &>v  tots  tly^ov  àpécrxst,  y.oi  (Ehrenberg  and  Jones, 
Documents  illustrating  the  Reigns  of  Auguslus  and  Tiberius2  (1955),  n°  311).  Le  début 
conservé  de  la  1.  8  assure  que  placet  figurait  à  la  fin  de  la  1.  7.  —  L.  8.  Au  moins  quatre 
conseillers  du  légat  sont  nommés.  C'est  à  tort  que  Dessau  a  suggéré  (dans  SIG3  827  A, 
note  3c)  de  réduire  leur  nombre  à  trois  :  «  FI.  Arrianum  (nobilem  scriptorem  huius  nominis?) 
pleno  nomine  dictum  fuisse  Q.  Eppium  Flavium  Arrianum  fortasse  ex  hac  inscriptione 
colligi  potest,  nam  Q.  Eppium  cognomine  carere  mirum  esset.  »  Cette  hypothèse  concer- 
nant le  plénum  nomen  d'Arrien  a  été  acceptée  par  E.  Groag,  PIR  I2,  p.  210,  p.  286  (ad 
A  1408),  puis  Die  rômischen  Reichsbeamten  von  Achaia,  index,  p.  187  ;  admise  également 
par  Stein,  PIR  III2,  p.  82  et  n°  F  219.  La  preuve  qu'elle  n'est  pas  justifiée  est  fournie 
par  notre  texte  294  :  là,  sur  le  fragment  4961,  le  nom  de  Q.  Eppius  est  séparé  par  une 
feuille  légèrement  gravée  aussi  bien  du  nom  qui  le  suit,  FI  [Arrianus]  évidemment,  que 
de  celui  qui  le  précède,  ]us  Pollio. 

Des  quatre  conseillers  dont  le  nom  est  conservé  sur  290,  Q.  Eppius,  C.  Papius  Habi- 
tus  et  T.  Liv[ius]  ne  semblent  connus  que  par  nos  inscriptions  delphiques.  Dans  Die 
rômischen  Reichsbeamten  von  Achaia,  colonne  55,  E.  Groag  a  transcrit  ce  dernier  nom 
«T.  Liv[ius]  oder  Liv[ineius]  ».  Il  ne  peut  évidemment  s'agir  du  fils  (connu:  PIR  II, 
n°  L  204)  de  l'historien  (L  203)  :  ce  dernier  est  mort  en  17  après  J.-C.  Le  conseiller  de 
Nigrinus  en  était-il  un  descendant  ? 

Il  ne  paraît  pas  impossible  de  reconnaître  en  FI.  Arrianus  le  Bithynien  de  Nicomédie 
qui,  né,  estime-t-on,  vers  90-95,  s'illustra  au  cours  de  sa  longue  vie  par  la  rédaction  des 
Entretiens  d'Épictète  et  de  VAnabase  d'Alexandre,  qui  fut  sénateur,  sous  Hadrien  consul 
sufïectus  vers  123-130,  légat  en  Cappadoce  de  133  à  137.  La  présence  du  jeune  Arrien 
auprès  d'Avidius  Nigrinus  a  été  admise  par  Dessau,  /./.,  suivi  par  E.  Groag,  PIR  I2, 
p.  286,  et  (avec  plus  de  réserve)  Die  rômischen  Reichsbeamten  von  Achaia,  colonne  55  sq., 
notes  227  et  235  ;  les  objections  de  Stein,  PIR  III2,  n°  F  219,  ne  sont  pas  valables,  car 
elles  résultent  de  la  date  inexacte  qu'il  assigne  à  la  mission  d'Avidius  Nigrinus  en  Achaïe  : 
«  un  peu  avant  110  ». 
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291  (II.  9-17  de  la  colonne  I).  L.  9  (début).  L'epsilon  initial  est  en  saillie  dans  la 
marge.  Il  en  était  vraisemblablement  de  même  pour  l'E  initial  de  la  1.  2  (290).  [ASTeiXXyjfi.- 
fiivoa  (sic,  avec  XX)  se  rapporte  nécessairement  à  un  nom  féminin  pluriel  non  exprimé, 
correspondant  à  décréta  dans  l'intitulé  de  294  ou  dans  celui  de  l'inscription  de  Lamia. 
Ce  nom  sous-entendu  est  tknoqxkaziç,  :  dans  293, 11.  5-6,  â  èTréyvwv  tocut/)  ttj  à.Tzo(pâ.azi  7rept,éXa6ov 
traduit  (292,  1.  5)  hoc  decret[o  cjomplexus  sum  (cf.  295,  1.  10,  traduisant  294,  1.  11)  ; 
dans  la  lettre  299,  l'auteur  (Nigrinus)  rappelle  plusieurs  fois  son  <xTz6<pa.oiq.  Le  participe 
grec  (que  l'on  restituera  295,  1.  11),  ne  traduit  pas  exactement  recitata  ;  le  titre  de  l'acte 
devient  «  (Décisions)  reprises  des  procès-verbaux  ».  La  boucle  du  rho  de  7ipo  est  conservée. 
—  L.  10.  Les  trois  lettres  conservées  sur  1595,  à  quelque  cinq  espaces  avant  XucnTEXecrràTou, 
imposent  la  restitution  6vt[oç  àsl]  ou  [oç  xal].  A  la  fin  de  la  ligne  précédente,  ]iç  (sur  768) 
doit  terminer  un  datif  pluriel.  Après  Xucri.TsXec7Ta.Tou,  à  la  cassure,  partie  gauche  d'un 
kappa  ;  donc,  xa[l]  (S/G3  seulement  a).  Dès  cette  première  colonne,  on  voit  que  le  texte 
latin  des  procès-verbaux  n'a  pas  été  traduit  en  grec  de  façon  littérale.  C'est  ce  qui  permet 
de  proposer  pour  les  11.  10-11  la  restitution  [à£la  ècm  axé7i]Tec70oa  y]  |   Kacrcjt[ou  Aovjyîvou 

to[u xpicnç  xtX.].  —  L.  11.  Il  ne  subsiste  (voir  le  fac-similé)  que  la  partie  supérieure 

des  cinq  dernières  lettres  de  Aovjylvou  et  des  deux  lettres  suivantes  (la  barre  supérieure 
du  tau  juste  à  la  cassure).  La  restitution  de  SIG3  [èxjelvouç  est  inexacte.  L'article  to[u] 
devait  être  suivi  du  titre  de  Cassius  Longinus  :  environ  12  lettres,  avec  la  restitution 
proposée  pour  le  reste  de  la  ligne.  [(jletoc£ù  AsXcpco]v  xal  'A[xêpocr[c7i]|(ov  est  justifié  par  les 
deux  lettres  finales  du  deuxième  nom  au  début  de  la  1.  12.  —  L.  12  (début).  A  la  quatrième 
place,  haut  de  la  haste  de  gauche  du  nu  ;  êy  [ttj  àfi.cpi<767)T/)aei]  (de  même,  1.  16  début)  :  cf. 
293,  1. 1  ;  295, 1.  4.  —  L.  12  (fin).  Avant  le  nom  OùaXépiov  'Io[Sct|tov],  le  nu  doit  être  la  lettre 
finale  du  titre  (à  l'accusatif)  correspondant  à  [men]sorem  :  [[i.sTpy]TY)]v  ?  —  L.  13.  [ô 
àcpopurtxoç]  :  cf.  293,  11.  10,  12  :  xaTà  t&v  Û7io  tcov  îepo[i.v7][x6v(ov  [àçjopftapLov  yevoJ^EVOv  ; 
ô  a[ù]Toç  àcpop»7[ji6ç  ;  295,  11.  6-7  :  èv  tq  tg>v  [[epo^vr^ovov  àcpJopiafAÔ).  —  L.  14.  [ttjv  6p]o6ecriav 
(terme  restitué  aussi  1.  16)  :  cf.  296,  fragm.  827.  —  L.  16.  L'iota  conservé  avant  la  formule 
'Ev  oufxêouXîw  lyévovTo  est  vraisemblablement  la  lettre  finale  de  àpé<rxe]i  traduisant  placet. 
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Premier  orthostate.  Colonne  IL  Frontière  avec  Amphissa  et  Myania 

Texte  latin  (11.  1-13  :  incomplet)  =  SIGS  827  C  =  Smallwood,  Documents  illustrating 
the  Principales  of  Nerva,  Trajan  and  Hadrian  (1966),  n°  446  (d'après  SIGZ). 

La  partie  gauche  des  11.  1-9  est  conservée  au  bas  du  fragment  727.  Depuis  le  fac-similé  de 
Colin,  un  petit  éclat  a  emporté  aux  11.  4  et  5  ce  qui  subsistait,  avant  la  cassure  de  droite,  du  B 
(1.  4),  du  T  (1.  5).  Le  fragment  652  (pi.  IV)  porte  la  partie  droite  des  11.  1-13  ;  il  manque  assez  peu 
de  lettres  à  la  fin  de  ces  lignes. 

Les  lettres  sont  hautes  de  15  à  18  mm  ;  interlignes,  10  mm  (5  mm  en  bas). 

Colonne  IL 

292. 

1     X  K  Octobres  Elatiae  v  v  v  De  c[o]ntroversia  Delphorum  adversus  Amphissienses  [et] 
Myanenses  de  finibus,  de  q[ui]bus  Optimus  Princeps  cognoscere  me  iussit,  quae,  au[ditis] 
saepius  utrisque  et  peragr[at]is  adque  inspectis  secundum  utriusque  partis  demon[stra-] 

4    tionem  locis  de  quibus  amb[ig]ebantur,  item  instrumentis  ad  eam  rem  pertinentibus  [perpen-] 

sis,  compereram,  hoc  decret[o  c]omplexus  sum.  Cum  hieromnemonum  iudicio  <quod  >ex  auctor[itate  Ma-] 
ni  Acili  et  senatus  facto  Op[ti]mus  Princeps  stari  iusserit,  et  prolata  sit  apud  me  determinatio  per  h[i-] 
eromnemonas  facta  qu[ae  etia]m  Delpes  in  latere  aedis  Apollinis  incisa  est,  placet  secundum  eam  detç[r-] 

8    minationem  :  a  Trin[apea,  quae  e]st  petra  imminens  super  vallem  quam  Charadron  vocant  in  qua  e[st] 

fons  Embat[eia,  usque  ad  eum  f]ontem,  quod  ad  Delphos  spectat  finium  Delphorum  esse  ;  ab  eo  font[e,  Gin] 
[determinatio  ad  Astraba]nta  fines  oportere  derigi  demonstret,  placet  ad  eum  ter[minum,] 
[qui  in  rupe  quadam  quae  Astrab]as  y[oca]tur  non  procul  a  mari  mihi  <n  >  ostensus  est,  in  qu[o  tripus] 
12    [insculptus  est,  quod  proprium  esse  sa]crae  Delphor[u]m  regionis  videtur,  fin[ium  Delpho-] 
[rum  esse  quod  ad  sinistrum  usque  ad  mare  ad  Delphos  verg]ens  demonstratu[m  est ] 

L.  2.  Myanenses.  Mr  L.  Lerat  a  localisé  Myania  à  Haghia  Efthymia  (6  km  d'Amphissa 
à  vol  d'oiseau)  (Les  Locriens  de  l'Ouest,  1952,  T.  I,  pp.  78-80).  Une  vue  du  plateau  de 
Myania  a  été  donnée  par  Mr  J.  Bousquet  dans  le  BCH  LXXXIX  1965,  p.  678.  Contraire- 
ment au  fac-similé,  il  semble  bien  qu'ait  été  gravé  comme  lettre  initiale  de  finibus  un  F 

(et  non  un  E).  —  Ll.  2-5.  Mouvement  de  la  phrase  :  quae compereram,  hoc  decreto 

complexus  sum.  Entre  le  complément  et  le  verbe  de  la  proposition  relative,  quatre 
participes  absolus  à  l'ablatif  précisent  la  façon  dont  Avidius  Nigrinus  a  mené  son  enquête  : 
auditions  des  parties,  inspection  des  lieux  dont  l'appartenance  était  litigieuse,  examen 
des  documents. 

De  l'Optimus  Princeps  (11.  2  et  6)  les  ordres  sont  rappelés  :  de  (finibus)  cognoscere 
me  iussit...  Cum  hieromnemonum  iudicio...  stari  iusserit.  La  formule  employée  désigne, 
nous  l'avons  dit,  Trajan.  Pour  cognoscere,  cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  30  :  Secundum  mandata 
mea  fecit  -  -  mittendo  ad  te  eos,  de  quibus  cognosci  oportebit  an  -  -  ;  73  :  aestimabo  an 
debeas  cognoscere  de  agnoscendis  liberis,  etc.  (réponse  à  la  lettre  72  de  Pline  :  Postulan- 
tibus  quibusdam  ut  de  agnoscendis  liberis  -  -  ipse  cognoscerem,  etc.)  ;  cf.   également 
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l'inscription  de  Lamia  (référence  ci-avant)  :  Cum  Optimus  Maximusque  princeps  Traia- 
nus  Hadrianus  Aug.  scripserit  mihi  uti  -  -  de  controversiis  finium  inter  Lamienses  et 
Hypataeos  cognita  causa  terminarem,  egoque  -  -  cognoverim  -  -.  —  L.  4.  Instruments 
ad  eam  rem  pertinentibus.  Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  58.3  :  (Archippus)  adlegabat  -  -  epis- 
tulas  (Domitiani)  ad  honorem  suum  pertinentes  ;  Trajan  à  Pline,  60.1  (réponse)  :  Potuit 
quidem  ignorare  Domitianus  in  quo  statu  esset  Archippus,  cum  tam  multa  ad  honorem 
eius  pertinentia  scriberet  ;  66.1  :  Quaestio  ista,  quae  pertinet  ad  eos  qui,  liberi  nati, 
expositi,  deinde  sublati  a  quibusdam  et  in  servitute  educati  sunt,  saepe  tractata  est  ; 
Pline  à  Trajan  81.5  :  Ego  cum  -  -  (te)  consulendum  existimarem  in  re  ad  exemplum  perti- 
nenti,  etc.  ;  29.2  :  Quid  ergo  debeam  sequi  rogo,  domine,  scribes,  praesertim  cum  perti- 
neat  ad  exemplum  ;  etc.  —  L.  4  sq.  [perpen]sis  restitué  SI  G3.  Cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  48.1  : 
Libellus  Apamenorum  -  -  remisit  mihi  necessitatem  perpendendi  qualia  essent  propter 
quae  -  -  volunt,  etc.  —  L.  5  (quae)  compereram.  Cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  38.2  :  Quidquid  -  - 
compereris  perfer  in  notitiam  meam  ;  Pline  à  Trajan,  31.4  :  nihil  comperi  quod  adfirmare 
tibi  possum  ;  Q.  Gellius  Sentius  Augurinus,  dans  ses  décréta  (inscription  de  Lamia)  : 

-  -  ab  eo  loco  in  quo  Siden  fuisse  comperi  -  -.  —  L.  5.  hoc  decreto  c]omplexus  sum.  Cf. 
Trajan  à  Pline,  ep.  22  :  -  -  militum  numerum  -  -  mandatis  meis  complexus  sum. —  L.  5. 
Après  iudicio,  <quod  >  doit  être  supprimé  :  le  rédacteur  avait  d'abord  en  tête  une 
proposition  relative  ;  il  l'a  remplacée  par  le  participe  facto,  accordé  à  iudicio. 

Ce  hieromnemonum  iudicium  ex  auctor[itate  Ma]ni  Acili  et  Senatus  factum  est, 
nous  l'avons  dit  (p.  3),  celui  qui,  rendu  sous  l'archontat  d'Eucleidas,  avait  été  gravé 
à  la  partie  haute  des  orthostates  qui  nous  occupent.  Avidius  Nigrinus  indique  précisé- 
ment (11.  7-8)  que  cette  determinatio  per  h[i]eromnemones  facta  -  -  Delpes  in  latere  aedis 
Apollinis  incisa  est.  C'est  à  ce  bornage  que  l'on  devra  se  conformer.  Mouvement  de  la 
phrase  (11.  7  et  suiv.)  :  placet  -  -  |  a  Trin[apea  -  - 1  -  -  usque  ad  (Embateiam)  f]ontem,  quod 
ad  Delphos  spectat  finium  Delphorum  esse  ;  ab  eo  font[e]  -  - 1  -  -  placet  ad  eum  ter[mi- 

num] fin[ium  Delpho|rum  esse  quod  ad  sinistrum  usque  ad  mare  ad    Delphos 

vergjens  demonstratu[m  est].  On  comparera  293,  11.  10-16,  et  les  11.  5-6  (colonne  D)  de 
280.  —  Ll.  5-6.  Cum  hieromnemonum  iudicio Princeps  stari  iusserit.  Cf.  294, 1.  5  :  Cum 

-  -  non  -  -  veniret  in  dubium  ea  sententia  stari  oportere  ;  cf.  également,  dans  la  lettre  de 
Nerva  à  Tullius  Iustus  citée  par  Pline,  ep.  ad  Trai.  58  :  -  -  epistulis  etiam  Domitiani 
standum  est.  —  Cum  -  -  prolata  sit  apud  me  determinatio  -  -.  Cf.  Pline  à  Trajan,  31.4  : 
décréta  quibus  damnati  erant  proferebantur  ;  58.3  :  Ille  (Archippus)  nihil  proferebat  quo 
restitutum  se  doceret.  —  L.  7.  On  corrigera  dans  SI  G3  l'avant-dernière  lettre  de  [hi]| 
eromnemongs.  —  L.  9  (début).  Un  ancien  estampage  donne  nettement  FONSEMBA".  — 
L.  11  (début).  La  restitution  de  SI  G3  [qui  in  rupe  quae  Astrabas]  a[ppella]tur,  trop  courte 
dans  son  début,  n'est  pas  exacte  à  la  fin  ;  on  reconnaît,  à  la  cassure,  après  le  haut  d'un  A, 
celui  d'un  S  et  la  pointe  de  la  branche  gauche  d'un  V  ;  (plus  loin)  mihiN  :  erreur  du 
graveur.  —  L.  12.  Après  la  cassure,  C,  de  [sajcrae  (non  pas  G,  donné  par  le  fac-similé).  — 
Ll.  12-13.  La  restitution  de  SI  G3  est  la  suivante  [insculptus  est  qui  proprius  sa]crae 
Delphor[u]m  regionis  videtur  finfis  esse,  quod  ad  |  Delphos  spectat,  finium  Delphorum 
esse.  Eo  termino  finijens  demonstrat  [determinatio]  |.  Mais  après  le  second  T  du  dernier 
verbe  conservé  on  voit  la  pointe  de  la  branche  gauche  d'un  V. 
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Après  avoir  attentivement  exploré  les  confins  delpho-locriens,  Mr  L.  Lerat  a  écrit 
(Les  Locriens  de  l'Ouest,  Tome  I,  p.  81)  :  «Les  seuls  points  de  repère  qui  apparaissent 
dans  le  bornage  d'Avidius  Nigrinus...  comprennent  deux  rochers  :  la  Trinapea  et 
l'Astrabas.  Je  les  reconnaîtrais  volontiers,  le  premier,  dans  le  Goulas  qui  domine  le  lit  de 
la  rivière  de  Salona  au  carrefour  des  vallées  ;  le  second,  dans  la  falaise  rocheuse  au  pied 
de  laquelle  passe  la  route  moderne  un  peu  avant  d'arriver  à  Itéa.  » 


Second  orthostate  (connu  sous  le  nom  de  «  monument  bilingue  ») 

Avant  la  copie  que  Carie  Wescher  fit  en  1862  de  l'ensemble  des  inscriptions  gravées 
sur  ce  bloc  mutilé  en  bas,  on  ne  connaissait,  par  des  copies  imparfaites  mais  utilisables, 
que  les  textes  qui  en  occupent  la  partie  inférieure  :  à  gauche  un  texte  grec,  à  droite  un 
texte  latin,  l'un  et  l'autre  de  l'époque  de  Trajan  (nos  nos  293  et  294). 

La  première  de  ces  copies  fut  établie  par  Cyriaque  d'Ancône.  Venu  d'Arta  et,  en 
dernière  étape,  de  Salona  (Amphissa),  Cyriaque  séjourna  à  Delphes  du  21  au  26  mars  1436  ; 
il  en  partit  le  27  pour  gagner  Stiris  et  le  monastère  d'Hosios  Loukas,  puis  Daulis  et  Liva- 
dia.  A  Delphes,  Cyriaque  s'intéressa  aux  ruines  et  copia  une  quinzaine  d'inscriptions. 
Les  Commentaria  écrits  de  sa  main  qui  contenaient  les  relations  de  ses  voyages  de  1435- 
1436  et  1437  n'ont  malheureusement  pas  été  conservés  en  original  ;  on  pense  (à  la  suite 
de  R.  Sabbadini)  qu'ils  ont  disparu  en  1514  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  des  Sforza 
à  Pesaro.  Mais  il  en  avait  été  pris  des  copies,  au  moins  partielles.  Dans  un  récent  ouvrage, 
Cyriacus  of  Ancona  and  Athens  (1960),  le  P.  Edward  W.  Bodnar  a  consacré  aux  manus- 
crits cyriaciens  son  chapitre  II  (pp.  73-120)  et  il  a  donné  (pp.  186-215)  de  précieuses  tables 
de  concordances  entre  ces  manuscrits.  Il  conclut  que  deux  copies  (aujourd'hui  disparues 
elles  aussi)  avaient  été  faites  des  Commentaria:  l'une  (qu'il  désigne  par  X1)  alors  que  les 
pages  du  recueil  original  étaient  en  ordre  ;  l'autre  (X2),  après  la  perte  de  quelques  pages  et 
le  déplacement  évident  d'autres  feuillets.  X2  doit  avoir  servi  à  établir  les  deux  recueils 
où  se  retrouve  soit  la  copie  faite  par  Cyriaque  de  nos  deux  textes  delphiques,  soit  sa  copie 
du  seul  texte  grec.  Le  plus  complet  de  ces  recueils  (celui  qui  fut  utilisé  par  A.  Boeckh 
pour  l'édition  de  ces  textes  dans  le  CI  G,  n°  1711)  est  un  ouvrage  imprimé,  publié  «  vers 
1660»  (Bodnar  ;  voir  sa  p.  81,  avec  la  note  2),  sans  page  de  titre,  sans  mention  d'éditeur  ni 
de  lieu  d'édition.  Sous  le  titre  Epigrammata  Reperla  per  Illyricum  a  Cyriaco  Anconilano 
apud  Liburniam,  Carlo  Moroni,  alors  bibliothécaire  du  cardinal  Francesco  Barberini,  y 
a  reproduit  la  relation  de  voyage  (en  latin),  les  croquis  et  les  copies  d'inscriptions  que 
contenait  un  manuscrit  (non  conservé  aujourd'hui)  appartenant  au  cardinal.  L'ouvrage 
fut  réimprimé  à  Rome  en  1747  sous  le  titre  Inscriptiones  seu  Epigrammata  Graeca  et 
Latina  reperta  per  Illyricum  a  Cyriaco  Anconilano  apud  Liburniam.  Les  epigrammata 
sont  numérotés  dans  ce  recueil.  Moroni  199  (texte  grec)  correspond  à  la  colonne  de  gauche 
de  notre  bloc  (n°  293)  ;  Moroni  197  (texte  latin),  à  la  colonne  de  droite  (n°  294). 

Dans  son  lemma  de  CI  G  1711,  Boeckh  a  clairement  exposé,  comme  il  suit,  ce  qu'il  y 
avait  lieu  de  retenir  des  indications  de  Moroni  :  «  ...Olim  Latinum  (titulum)  transcrip- 
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serat  Cyriacus  p.  xxviii  n.  197  «  apud  Delphos  in  magno  et  expolito  lapide  —  Graecis  et 
Latinis  litteris  ornatissimum  epigramma  »  ;  in  fine  additur  :  «  Reliqua  vetustate  deficiunt  ». 
Deinde  in  edito  Cyriaci  libro...  verba  haec  sunt  :  «  Graeca  in  eodem  lapide  inscriptio  ea, 
[la  virgule,  placée  dans  le  CIG  avant  ea,  doit  être  reportée  après  ce  mot]  quae  videtur 
détecta,  pars  altéra  cum  sit  occupata  muro.  »  —  Graeci  huius  tituli  versuum  exitus  n.  199 
(sine  lemmate)  agnovi,  per  très  dispositos  columnas,  senorum  singulas  versuum,  ita 
tamen,  ut  pateat  voluisse  eum,  ut  pro  octodecim  hi  habeantur  versibus...  ». 

Selon  l'indication  d'E.  W.  Bodnar  (dans  la  table  de  concordance  de  sa  p.  192),  le 
texte  grec  correspondant  à  Moroni  199  (mais  non  le  texte  latin  correspondant  à  197) 
figure  dans  un  seul  manuscrit  cyriacien,  le  Codex  Estensis  latinus  413,  daté  de  1503, 

«  scriptus manu  Martini  de  Sieder  Germani  »  (ce  copiste  n'est  pas  autrement  connu). 

C'est  seulement  pour  les  inscription  d'Athènes  qu'E.  W.  Bodnar  s'est  attaché  à  la  critique 
des  copies  cyriaciennes  ;  il  ne  nous  apprend  donc  pas  si  cette  copie  de  notre  inscription 
delphique  diffère  tant  soit  peu  du  texte  donné  par  Moroni.  Il  note,  d'une  façon  générale 
(pp.  88-89),  que  de  Sieder  ne  s'est  intéressé  qu'aux  inscriptions  (omettant  les  dates,  les 
précisions  itinéraires,  les  descriptions  et  les  croquis),  mais  que,  à  quelques  exceptions 
près,  il  y  a  une  étroite  correspondance  épigraphique  entre  la  suite  de  ses  inscriptions  et 
la  suite  des  numéros  de  Moroni. 

Boeckh,  à  la  fin  de  ce  même  lemma,  a  indiqué  que  Muratori,  dans  le  tome  II  de  son 
Novus  Thésaurus  veterum  inscriplionum,  etc.,  Milan,  1739-1742,  p.  dxcviii,  1,  avait  édité 
le  texte  latin  «  ex  Cyriaci  schedis  Barberinis  ».  Cette  mention  ne  renvoie  pas  à  une  autre 
source  qu'au  recueil  imprimé  vers  1660  par  les  soins  de  Moroni  :  l'abbé  Compagnoni 
avait  envoyé  à  Muratori  une  copie  de  ce  recueil,  aujourd'hui  conservée  à  la  Biblioteca 
Estense  de  Modène  (Bodnar,  p.  75  sq.). 

Passant  à  Delphes  la  journée  du  15  décembre  1801,  Edward-Daniel  Clarke  y  vit 
«  within  a  stable...  a  slab  of  marble,  partly  buried...,  inscribed  in  the  most  beautiful 
manner  with  a  séries  of  decrees  [sic],  in  columns...  The  stone  being  inverted,  the  characters 
appeared  ail  topsy-turvy  ;  and  it  was  so  much  damaged,  that  when  we  found  what 
the  fatigue  would  be  of  making  an  exact  copy  of  the  whole,  we  had  not  the  courage 
of  attempt  it.  Some  of  the  inscriptions  were  in  Greek  ;  others  in  Latin  :  and  the  latter 
were  of  great  length.  »  Du  texte  grec  (293),  Clarke  ne  copia  que  les  quatre  derniers  mots 
de  la  1.  16,  moins  les  3  dernières  lettres  de  6àÀa<T(crav).  Dans  sa  copie,  en  capitales  égale- 
ment, du  texte  latin  (294),  copie  assez  souvent  défectueuse,  il  manque  la  fin  des  11.  2  à 
6,  seules  copiées  :  1.  2,  après  les  2  premières  lettres  du  dernier  mot  ;  1.  3,  après  auctori- 
tate  ;  1.  4,  après  (lat)ere  ;  1.  5,  après  (iu)de(x)  ;  1.  6,  après  les  3  premières  lettres  de 
opo(rtere).  Ces  copies  incomplètes  furent  publiées  pp.  194-195  du  volume  IV,  daté  de 
1816,  de  l'ouvrage  de  Clarke,  Travels  in  various  counlries  of  Europa,  Asia  and  Africa 
(London,  4  vol.  in-4,  1812-1816). 

C'est  en  mars  1805  qu'Edward  Dodwell  prit  de  ces  deux  textes  delphiques  une 
nouvelle  copie,  publiée  en  1819  seulement,  à  la  fin  (pp.  510  et  511)  du  tome  II  de  son 
ouvrage  A  Classical  and  Topographical  Tour  through  Greece  during  the  years  1801,  1805, 
and  1806  (London,  2  vols,  in-4,  avec  planches  et,  à  la  fin  du  second  volume,  copies 
d'inscriptions).  D'après  les  indications  fournies  à  la  p.  175  du  tome  I,  le  bloc  inscrit  se 
trouvait  au  fond  d'une  étable  obscure,  le  bas  (mutilé)  en  haut,  la  partie  inférieure  enfoncée 
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dans  la  terre,  —  dans  la  position  déjà  où  Wescher  devait  le  revoir  près  de  soixante  ans 
plus  tard.  Dodwell  nota  exactement  que  dans  la  position  normale  du  bloc  ces  deux  textes 
en  grandes  lettres  en  occupaient  le  bas,  le  texte  grec  étant  à  gauche,  le  texte  latin  à  droite  ; 
il  signala  (p.  175,  note  1)  que  la  partie  enterrée  devait  porter  plus  haut  un  texte  grec  en 
bien  plus  petits  caractères,  dont  il  avait  copié  partiellement  la  dernière  ligne  (cf.  ci-avant 
notre  n°  283,  1.  34). 

«A  l'époque  où  Dodwell  vit  le  monument  bilingue,  celui-ci  était  déjà  fort  mutilé. 
Cette  seconde  transcription  fournit  néanmoins  quelques  renseignements.  Elle  donne  la 
division  exacte  du  texte  original  par  lignes,  division  tout  à  fait  arbitraire  dans  Cyriaque 
d'Ancône.  Elle  reproduit  aussi  la  ligne  17,  entièrement  omise  par  Cyriaque.  Enfin,  au 
milieu  des  erreurs  de  détail  dont  elle  fourmille,  on  retrouve  quelques  débris  de  lettres 
aujourd'hui  disparues,  qui  aident  à  mettre  sur  la  voie  d'une  bonne  leçon  »  (Wescher, 
Étude...,  p.  8). 

Un  mémoire  de  C.  Wescher,  ancien  Membre  de  l'École  française  d'Athènes,  lu  à 
l'Académie  des  Inscriptions  d'octobre  1864  à  mars  1865,  fut  publié  en  1869  (dans  les 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie,  lre  série,  tome  VIII,  pp.  1-218) 
sous  le  titre  Étude  sur  le  monument  bilingue  de  Delphes,  suivie  d'éclaircissements  sur  la 
découverte  du  mur  oriental,  avec  le  texte  de  plusieurs  inscriptions  inédites  relatives  à  l'histoire 
des  Amphictions.  La  première  partie  (pp.  3-126)  est  Y  Étude  sur  le  monument  bilingue  de 
Delphes. 

Wescher  y  rapporte  comment,  dans  l'été  de  1862,  il  entreprit  de  revoir  le  «  monu- 
ment bilingue  »  dont  A.  Boeckh,  utilisant  les  copies  de  Cyriaque,  de  Clarke  et  de  Dodwell, 
avait  en  1828  édité  les  inscriptions  dans  le  tome  I  du  CI  G,  n°  1711  A  (texte  grec)  et  B 
(texte  latin).  Wescher  procéda  à  cette  révision  durant  douze  journées  consécutives, 
«  furtivement  »,  au  fond  d'une  cave  obscure,  privée  d'air,  «  où  le  bloc  inscrit  était  encastré 
dans  un  mur  »,  le  haut  en  bas,  «  ce  qui  ajoutait  encore  à  la  difficulté  de  la  lecture  ». 

Un  croquis,  à  la  p.  6  de  l'Étude,  montre  comment  sont  disposés  sur  ce  bloc  en 
colonnes  les  inscriptions  connues  de  Boeckh  et,  au-dessus,  les  «  textes  amphictioniques 
inédits  ».  Assez  étrangement,  Wescher  non  seulement  a  figuré  le  bloc  sur  cette  «  vue 
générale  »  dans  la  position  où  il  l'avait  étudié,  c'est-à-dire  le  bas  en  haut,  mais  il  a  réédité 
les  deux  décisions  du  légat  de  Trajan  dans  un  ordre  qui  se  justifie  mal  :  d'abord,  pp.  7-30, 
l'inscription  latine,  c'est-à-dire,  au  bas  du  bloc,  la  colonne  de  droite  (notre  colonne  IV, 
n°  294)  ;  puis,  pp.  31-53,  l'inscription  grecque,  c'est-à-dire  la  colonne  de  gauche  (notre 
colonne  III,  n°  293),  Pour  chaque  ligne  de  ces  deux  colonnes,  Wescher  a  donné  (aux 
pp.  34-35  pour  le  texte  grec  ;  aux  pp.  10-11  pour  le  texte  latin)  une  triple  transcription  en 
capitales  :  de  trois  lignes  chaque  fois  superposées,  les  deux  premières  reproduisent  les 
copies  de  Cyriaque  (c),  de  Dodwell  (d),  la  troisième,  celle  de  Wescher  (m,  «  l'état  actuel 
du  monument  »).  Dans  l'ensemble,  les  copies  de  Dodwell  sont  fidèlement  reproduites  ; 
çà  et  là  pourtant  un  point  a  été  ajouté  dans  les  lacunes  aux  points  qu'il  avait  marqués 
(11.  14  et  17  du  grec  ;  11.  6,  10  et  encore  10  du  latin)  ;  deux  inexactitudes  sont  plus  notables  : 
à  la  fin  de  la  1.  5  du  grec,  Dodwell  avait  copié  NflNI-T  (Cyriaque  ayant  copié  NflNTAT)  ; 
au  début  de  la  1.  7  du  latin,  Dodwell  avait  copié  TVSTAIE  (et  non  VETVSTAIE  que  lui 
attribue  Wescher)  ;  J.  Schmidt  (voy.  ci-après)  a  confirmé  la  lecture  de  Dodwell  :  les 
lettres  VE,  lues  par  Cyriaque,  l'avaient  été  à  la  fin  de  la  ligne  précédente. 
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D'après  Wescher  principalement,  Th.  Mommsen  réédita  les  inscriptions  de  ce  bloc 
en  1873  dans  le  tome  III  du  CIL,  I  n°  567  (p.  106  sqq.  les  deux  textes  de  l'époque  de 
Trajan)  et  II,  Add.  n°  567  (p.  987  sq.  l'inscription  du  ne  s.  av.  J.-G.  ;  là  aussi,  p.  988, 
Mommsen  a  donné  (ex)  schedis  Dodwellianis...  exempli  eius  partem  maiorem,  quae...  ab 
editione  hic  illic  discrepat).  En  1880,  une  attentive  revision  de  ces  divers  textes  (la  pierre 
étant  toujours  murée,  le  haut  en  bas)  fut  faite  par  Johannes  Schmidt.  Les  résultats  en 
furent  publiés  par  lui  dans  VHermes  XV  1880,  pp.  275-288,  et  utilisés  dans  le  premier 
Supplément  au  CIL  III  (1889),  n°  7303,  p.  1317. 


Second  orthostate.  Colonne  III.  Frontière  avec  Amphissa  et  Myania 

Texte  grec  (11.  1-18  :  incomplet)  =  S/G8  827  D. 

Lettres  hautes  de  14  mm  ;  interlignes,  10  mm.  Le  thêta  est  barré  dans  toute  la  largeur.  La 
fourche  du  mu  est  attachée  un  peu  au-dessous  du  sommet  des  hastes  qui,  parfois  incurvées,  di- 
vergent vers  le  bas. 

Un  fragment  (pi.  IX)  détaché  du  bloc  depuis  le  fac-similé  de  Colin  porte  la  partie  gauche 
des  II.  1  à  7. 

Deux  fragments,  brisés  de  toutes  parts  (reproduits  pi.  IX),  peuvent,  d'après  la  gravure, 
être  rapportés  à  cette  colonne  III  : 

3935  (H.  1.  ép.  max.  0,175  m,  0,245,  0,195)  a  été  publié  en  capitales  par  Colin,  BCH  XXVII 
1903,  p.  151  («  un  fragment  de  texte  impérial,  qui  doit  se  placer  vers  le  bas  de  la  colonne  (III)  »). 
Arbitrairement,  Pomtow  l'a  transcrit  comme  11.  19  sqq.  de  SIG3  827  D.  L'indication  qu'il  donne 
dans  le  lemma  de  G-D  «  exscripsi  a.  1887  antequam  lapis  infra  est  confractus  »  se  rapporte  au 
seul  bloc  Wescher  et  non  à  3935  ;  la  preuve  en  est  que  pour  ce  fragment  il  n'indique  pas  le  nombre 
approximatif  des  lettres  disparues  à  la  gauche  de  chacune  des  lignes.  Lettres  de  14  mm  ;  inter- 
lignes, 10  mm. 

762  (H.  1.  ép.  max.  0,16  m,  0,18  m,  0,12  m).  Lettres  de  14  mm  ;  interlignes,  10  mm  (8  mm 
entre  les  deux  premières  lignes). 

293.   Colonne  III. 

1      np(o)  t  KaX  'OxTtoêp  0  êv  'EXareia  v  Ilepl  t9)<;  àu,<pi(76Y)TY)as(0(;  rîjç  AeXcpcov  izpbç  'Au.- 
cpi<T<7£u;  xal  MuavsTç  îtspi  twv  ôpcov,  rapl  %  ô  Méyicrroç  AÙTOxpàxtop  èxeXEuaév 
[xe  xpstvai,  7cXeovâxiç  êxaxépcov  Siaxoûaaç  xal  km  tgW  t6tïcùv  ysvou,evo<;  xal 

4     xaTa(xa0wv  ëxacrra  S7ti  ty)ç  aùxo^iaç  xaxà  tJjv  àjjKpoxépœv  ûcpr]y7)C7!,v,  TCpoa- 
én  Se  èvTU^wv  -rotç  zlc,  à.-rctëzŒj.v  wr'  aùxcov  Ttpocpspouivoiç,  â  ê7réyvcov  tocÔ- 
Tjf)  T7J  àTOcpàasi  îceptiXaêov.  v  'Etcsi  tyjv  Otto  tôv  Î£po(i.vY)fxov<ov  ysvoptév/jv  xpiciv 
[x]axà  T7)v  Maviou  'AxeiXiou  xal  tyjç  EuvxXyjtou  yvcofXYjv,  tjv  xal  ô  MéyiaTOç  Au- 

8     [xJoxpaTwp  7cacrwv  jAàXiara  xupiav  ivr\çy\azv,  <TuvG>u,oXoyr)07]  xaûr/jv  elvai  t/jv 
[è]v  t£»  lepâi  xoij  'AttoXXcovoç  toû  èv  AsXtpoïç  si;  £Ù[co]vopi[ou]  s[Îct]io[vt<ov]  èvxs- 
[^apay][iév-/]v,  àpsCTxst,  xaxà  tov  UTO  tcov  lepou.vrj[jL6v(ov  [àcp]op[ic^.ovy£v6]u.svov"   v  oltzo 
[Tpiva7réaç  ôp]ou,  ^tiç  éçxlv  TCÉxpa  è[£]éxouaa  ûrcèp  xoiX[à8o]ç  y)v  XàpaSp[ov  xaXouaiv,]  69'  f\v  zaxiv 
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293.  Colonne  III  (suite) 

12     [xpyjvT]  'E[x6]ixTE!.a,  xoct'  eùOù  [xé^pi  tt;ç  7tpoeip7)pivY]ç  xpy)VY]<;  t[o]  7rpoç  [AeJXcpoùç  ui[p]o<;  AeX<pô>v 
[eïvai.  «  'Ato]  tyjç  xpr)V7)ç  t9)ç  'E[u.6]aTeîaç,  è7reit>7)  ô  a[ù]Toç  à<popieru.oç  0"7)u.aîvei  [xa]i'  'AaxpàSav- 
[xa  SeÛTepov  ôpo]v  eïvai,  àpécrxei  [xé^pi  tou  ôpou  tou  èv  tcù  'AaxpàGavxi  8eixv[u]uivou,  où 
[TOppa)  ttjç]  6aXàtTCT7)[ç,  è]v  &  Tpi7to[u](;  èvxexoXa[7t]Tai,  ô  [SJoxeï  i'Siov  eïvai  xîjç  îepôcç  tcov 

16     [AeXcpcov  xwpaç  ôpi]ov,  [à]7t[avTa]  Ta  eùtôvu[j.a  ù>c,  km  OàXaaaav  elvat  AeXçcov 
ca.  20  /.  ejxeîvou  t[ou  6]pou  ôç  e7ce8eî[)(6]Y)  u.oi  xa[xà  ?] 

18  ca.  46  t.  ]voç  ecpaive[TO 

NC.  —  L.  1.  rip(6)  est  rendu  par  un  monogramme  où  le  rho,  placé  au  milieu  du  large  pi, 
en  surmonte  de  sa  boucle  la  barre  supérieure.  —  L.  2.  C'est  par  MéyiGTOç  AÙTOxpaTwp  qu'est  rendu 
(11.  2  et  7)  Optimus  Princeps.  —  L.  9  (début).  t£>  lep<5.  La  pierre  ne  porte  pas  les  iota  adscrits 
donnés  par  SIG3;  (avant-dernier  mot)  :  Wescher  çtcI  [<pXiûv]  ;  Schmidt,  Colin  [eîciovjTcov.  — 
L.  11  (début)  :  Wescher  [tou  7ipfa>TOu  ôp]ou  ;  Schmidt  [tou  Tap[i,i]f]ou  ;  Colin  (p.  150,  note  1)  [Tpiva- 
7rsaç  Ôp]ou.  —  L.  12  (début)  :  Wescher  [xpyjvT]  KpJaTeia  ;  Colin  (p.  150,  note  2)  [xprjVY]  'Eu.6]aTeia. 
—  L.  13  (début)  :  Dodwell  tyjç  'E>aTeîaç  ;  Wescher  [eïvai  jxsTà]  t%  xfpYjvyjç]  t9)[ç]  KpaTeîaç  ; 
Schmidt  tyjç  BaTeiaç  ;  Colin  [eïvai.  'Ato]  tyjç  x[pY]vr)<;]  tvj[ç]  'E[|x6]aTeiaç  ;  (avant-dernier  mot)  : 
Wescher  av)[fjia]ive[i  tov  'Aa]Tpà[6av|Ta]  xtX.  Schmidt  [xa]i'  'Ao"Tpà|[6avTa  àXXov  opo]v.  —  L.  15 
(début).  Wescher  indique  la  place  pour  9  lettres  avant  GaXàacr/)!;. —  L.  16  (3e  mot)  :  Wescher 
[AeXcptov  ^topaç  xaT'  opGov  a7ravTa].  —  Ll.  16-18.  Schmidt  kn[i  [i.èv]  Ta  eùa>vuu,a  côç  km 
6àXao"0"av  eïvai  AeX<ptov  |  [tepàv  ^topav,  Ta  8k  §e£ià  àrc'  ejxeîvou  t[ou  ô]pou  ôç  k-Kziïz'iyQri  (xoi  xa[Tà 
tov  'AaTpàBavTa   twv   'A[i.<pioerétov   eïvai]. 

3935  ziii  ivi.L. 

7ce]piaycoy7]v  tï)v  e 
éra^av  out<oç  a 
IV     [àuà  0aX]âo"o"/]<;  xaTa  to  (3paj([û 
toÙç  opouç  ànèysiv  x 
t]t)ç  àXéaç  xa6'  8  TeXeu[Ta 
tûv  ôpow  xal  T7]ç  0a[Xàacnr)<; 
VIII  àvau,9io"[ê]yjT[7)TOv 

NC.  —  L.  I.  Partie  inférieure  de  5  ou  6  lettres  :  patte  de  droite  d'un  oméga;  bas  de  quatre 
hastes  verticales  (la  pierre  est  ébréchée  entre  la  3e  et  la  4e,  espacées)  ;  bas  d'un  omicron,  d'un  sigma, 
d'un  epsilon.  —  L.  II.  Pomtow  a  ajouté  indûment  un  alpha  en  restituant  ô]pia  àycoy/)v.  nepiaycoyif) 
reprend  l'idée  de  [7repi]àyei  restitué  par  Colin  à  la  dernière  ligne  de  280  (citée  ci-après).  —  L.  III, 
Pomtow  [è£]eTa£av  outcoç  'A[[Acpio-o-eïç  (?)]  «  dorica  forma  verbi  e^eTaÇoi  ».  La  restitution  du  nom 
des  Amphisséens  est  tout  à  fait  incertaine,  en  effet,  ainsi  que  celle  de  x[ai]  à  la  1.  V.  —  L.  VI. 
Pomtow  xaO'  ô  TeXeu[TÔc  ô  tcov  îspou.vY)[x6vcov  à<popio"fj,6ç].  On  a  vu  que  le  bornage  établi  par  les 
hiéromnémons  au  ne  siècle  av.  J.-C.  se  termine  (280,  dernière  ligne  —  colonne  D,  1.  6)  par  la 
phrase  'E£  'AtrrpàêavTOç  ô[poç  7repi]àyei  eîç  [tov  T07to]v  à[X]eîaç  7tpoç  ttjv  6âXati[cT]av.  C'est  de 
cette  saline  (cf.  supra,  ad  280)  qu'il  est  ici  question  ;  la  mer  est  mentionnée  aux  11.  IV  et  VII. 

762  toxtôç 

OU  7CpO 

rcepi  $jç  xai  a 
7t]poeipY)u,é[v 
7tepi]aytoyr) 

NC.  —  L.  IV.  Cf.  supra  293,  1.  12  :  fjiéxpi  tîjç  7TpoeipY)uiv7)ç  xpyjfv/jç].  —  L.  V.  Cf.  le  frag- 
ment précédent,  1.  IL 
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Second    orthostate.    Colonne    IV.    Frontière    avec    Anticyra 
Texte  latin  (11.  1-25  :  incomplet)  =  SIG3  827  E. 

294.  Colonne  IV. 

C.  Avidio  Nigrino  leg.  Aug.  pro  pr. 
Décréta  ex  tabellis  recitata  VI  idus  Octobr.  Eleusine.  Cum  Optimus  Princeps  sententia[m] 
hieromnemonum  qua   consecratam  regione(m)   Apolloni   Pythio  ex  auctoritate   Mani  Acili  et  s[enatus] 
4    determinaverunt  sequendam  esse  praescripsisset,  quae  etiam  Delphis  in  latere  aedis  insculpta 
est,  neque  veniret  in  dubium  inter  Anticyrenses  quoque  et  Delphos  quibus  iudex  datus  [sum] 
ab  Optimo  Principe  ea  sententia  stari  oportere,  necessaria  fuit  diligentior  exploratio  tam  ve- 
tusta<t>e  rei  tanto  magis  quod  et  possessio  quibusdam  locis  variaverat  et  vocabula  regionum  qu- 
8    ae  hieromnemonum  determinatione  continebantur  vix  iam  nota  propter  temporis  spatium 

utraque  pars  ad  utilitatem  suam  transferebat.  Cum  itaque  et  in  re  praesenti  saepius  fuerim  et 

quid  aut  ex  notitia  hominum  aut  ex  instrumentis  quae  exstabant  colligi  potera  <n  >t  pluribus  diebus  [excus-] 

serim,  quae  maxime  visa  sunt  cum  hieromnemonum  iudicio  congruere  hac  sententia  comprehendi[,  qua] 

12    etiamsi  utrorumque  spei  aliquid  apscisum  est,  poterit  tamen  videri  utrisque  consultum  quod  [in] 

posterum  benefîcio  Optimi  Principis  certa  possessio  eis  et  sine  lite  continget.  Opoentam  in  mari  quod  [ad] 

Anticyram  vergit,  quam  primam  in  determinatione  hieromnemones  nominaverunt, 

eam  esse  constitit  quae  nunc  ab  aliis  Opus  ab  aliis  Opoenta  dicitur  promunt(o)rium  quod 

16    est  a  Cirra  Anticyram  navigantibus  citra  Nolo[chum  haud  procul  a  Sa[l]musis.  Ab  eo  recto  ri- 
gore  ad  monticul[os  quos  app]ellatos  Acra  Colop[hia  esse  in  sen]temtia  hieromne  <mon  > 
monum  etiam  ex  eo  apparet  quod  naturales  in  ut[roque]  monticulo  lapides  ex[stant] 
quorum  in  altero  graeca  inscriptio  quae  sign[ifîcat  Delphi]cum  terminum  [hune  esse] 

20    adhuc  manet,  cui  vetustas  fidem  faciat,  in  altero  [vero  ea]mdem  inscriptionem 

[fuisse  patet  qua,  quamvi]s  sit  erasa,  fines  o[b]ser[vari  est  mani]festum  ad[s]cendent[ibus  a  mari] 
[ita  ut  ab  iis]  dextra  Anticyrensium,  laeva  sacra(e)  regionis  Delphorum  sint.  Ab  iis  [recto] 
[rigore  ad  rupem  illam  quae  D]oljchonos  vocatur  et  indubitatus  inter  Delphos  [et] 

24    [Anticyrenses  limes  est  ca.  8  l.  ]t  perinde  Delphorum  region[ 

ca.33l.  mpvTF  ca.141. 

N.C.  —  Nous  ne  jugeons  pas  nécessaire  de  mettre  ici  entre  crochets  (comme  l'a  fait 
Pomtow  dans  SIG3)  tout  ce  qui,  illisible  déjà  pour  Wescher,  avait  été  copié  (avec  un  petit 
nombre  d'erreurs  assez  aisées  à  déceler)  par  Cyriaque,  puis  (souvent  moins  complètement) 
par  Dodwell.  —  L.  3.  consecratam  regioneS  Cyriaque,  Clarke,  Dodwell  ;  consecrata(s) 
regiones  SIG3.  —  L.  4.  Cum  Optimus  Princeps  sententia[m] sequendam  esse  praes- 
cripsisset. Cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  69  (au  sujet  de  déplacements  de  sépultures)  :  sequenda 
-  -  tibi  exempla  sunt  eorum  qui  isti  provinciae  praefuerunt  ;  113  (au  sujet  de  l'honorarium 
decurionatus)  :  Id  ergo,  quod  semper  tutissimum  est,  sequendam  cuiusque  civitatis  legem 
puto  ;  Pline  à  Trajan,  29.2  :  Quid  -  -  debeam  sequi  rogo,  domine,  scribas  ;  110.2  :  integram 
cognitionem  difîerendam  existimavi,  ut  te,  domine,  consulerem  quid  sequendum  putares. 
Cette  valeur  de  sequi  est  relevée  aussi  par  R.  Freudenberger,  op.  cit.,  p.  92,  note  3.  — -  L.  6.  ea 
sententia  stari  oportere.  Cf.  292, 11.  5-6  ;  et  1.  10  :  [cum  determinatio]  -  -  fines  oportere  derigi 
demonstret.  — L.  6.  necessaria  fuit  diligentior  exploratio.  Cf.  Trajan  à  Pline,  ep.  42  :  plane 
explorandum  est  diligenter  ne,  si  dimissus  in  mare  fuerit,  (lacus  iste)  totus  effluat  ;  91  : 


56  LES    INSCRIPTIONS   DU   TEMPLE    DU    IV*   SIÈCLE 

Ut  coepisti,  -  -  explora  diligenter  an  locus  ille  -  -  sustinere  opus  aquae  ductus  possit  ; 
Pline  à  Trajan,  41.3  :  Superest  ut  tu  libratorem  -  -  mittas,  qui  diligenter  exploret  sitne 
lacus  altior  mari  ;  37.3  :  in  primis  necessarium  est  mitti  a  te  vel  aquilegem  vel  architeo 
tum.  —  Ll.  6-7.  vetustate  rei  Cyriaque  ;  ve|tustaie  rei  Dodwell  ;  ve|tusta<i>e  Momra- 
sen,  admettant  vetustae  suggéré  par  Wescher,  p.  13.  Schmidt  a  discerné  la  moitié  gauche 
de  la  barre  supérieure  du  T  indu.  —  L.  8.  propter  temporis  spatium.  Cf.  Pline  à  Trajan, 
ep.  110  (au  sujet  d'une  réclamation  adressée  à  Iulius  Piso  par  le  receveur  municipal 
d'Amisos)  :  Piso  plurima  se  in  rem  publicam  contulisse  -  -  dicebat.  Addebat  etiam 
temporis  spatium.  —  L.  9.  vocabula  -  -  utraque  pars  ad  utilitatem  suam  transferebat. 
Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  8.5  :  Non  est  simplicitatis  meae  dissimulare  -  -  te  plurimum  collatu- 
rum  utilitatibus  rei  familiaris  meae  ;  108.2  :  Existimo  tua  providentia  constituendum 
aliquid  et  sanciendum,  per  quod  utilitatibus  eorum  in  perpetuum  consulatur  ;  Pline, 
Panég.  de  Trajan,  81.5  :  sufïicis  mandanti  (Iovi),  cum  tibi  dies  omnis  summa  cum  utilitate 
nostra  -  -  condatur.  —  L.  9.  Cum  -  in  re  praesenti  saepius  fuerim.  Cf.  les  décréta  de  Q.  Gellius 
Sentius  Augurinus  (inscription  de  Lamia  citée  ci-avant,  ad  290)  :  Cum  -  -  in  rem  praesen- 
tem  saepius  et  continuis  diebus  fuerim  ;  Trajan  à  Pline,  ep.  40  :  quid  oporteat  fieri  circa 
theatrum,  quod  incohatum  apud  Nicaeenses  est,  in  re  praesenti  optime  deliberabis  et 
constitues  ;  78.3  :  si  plus  admiserint  quam  ut  in  re  praesenti  satis  puniantur,  -  -  ;  Pline 
à  Trajan,  61  (pour  éviter  que  ne  risque  de  se  vider  le  lac  proche  de  Nicomédie)  ego  in 
re  praesenti  invenisse  videor  quemadmodum  huic  periculo  occurrerem  ;  81.7  :  Ipse  in  re 
praesenti  fui  ;  aussi,  8.3  ;  début,  demeuré  interrompu  sur  la  pierre,  epistulae  scriptae 
Quieto  (Avidius  Quietus,  proconsul  d'Asie  en  125/6)  ab  Hespero  (relative  à  la  mensura 
clerorum  circa  regionem  Aezaniticam)  :  misi  in  rem  praesentem  -  -  (OGI,  502,  note  11). 
—  Ll.  10-11  [excus]serim.  Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  17a. 3  :  Nunc  rei  publicae  Prusensium 
impendia,  reditus,  debitores  excutio  ;  39  :  Theatrum  -  -  Nicaeae  -  -  sestertium,  ut  audio 
(neque  enim  ratio  plus  excussa  est),  amplius  centiens  hausit  ;  Trajan  à  Pline,  18.3  : 
Rationes  -  -  in  primis  rerum  publicarum  excutiendae  sunt  ;  82.2  :  ratio  totius  operis  -  - 
excutiatur.  R.  Freudenberger,  op.  cit.,  p.  202  sq.,  observe  que  dans  ces  lettres 
l'emploi  de  excutere  est  assez  particulier,  mais  que  le  mot,  avec  une  valeur  juridique 
plus  large,  est  employé  ailleurs  par  Pline,  et  est  courant  dans  le  Digeste.  Restitution 
de  Mommsen  :  [congesjserim.  —  L.  11.  quae  -  -  visa  sunt  cum  hieromnemonum  iudicio 
congruere  hac  sententia  comprehend[i].  Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  118.2  :  Aiunt  (athletae) 
congruens  esse,  sicut  non  detur  sibi  pro  iis  certaminibus  quae  esse  iselastica  postquam 
vicerunt  desierunt,  ita  pro  iis  dari  quae  esse  coeperunt  ;  56.3  :  sicut  mandatis  tuis  cautum 
est  ne  restituam  ab  alio  aut  a  me  relegatos,  ita  de  iis  quos  alius  et  relegaverit  et  restituent 
nihil  comprehensum  est.  A  la  fin  de  la  1.  11,  [qua],  restitué  à  bon  droit  par  Mommsen,  a 
été  supprimé  dans  SIG3.  —  L.  12.  poterit  videri  utrisque  consultum  quod.  Cf.  Trajan  à 
Pline,  ep.  105  :  Cum  honestissime  iis  qui  apud  fidem  tuam  -  -  depositi  sunt  consultum 
velis  --  ;  111  :  Non  minus  hominibus  cuiusque  loci  quam  pecuniae  publicae  consultum 
volo.  —  L.  13,  quod  certa  possessio  eis  -  -  continget.  Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  17a.  2  :  Non 
possum  de  mora  queri,  cum  mihi  contigerit  -  -  natalem  tuum  in  provincia  celebrare.  — 
Ll.  13-16.  Opoentam  in  mari  quod  [ad]  |  Anticyram  vergit,  quam  primam  in  determi- 
natione  hieromnemones  nominaverunt,  |  eam  esse  constitit  quae  nunc  ab  aliis  Opus,  ab 
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aliis  Opoenta  dicitur  promunt(o)rium  quod  |  est  a  Cirra  Anticyram  navigantibus  citra 
Nolo[chum  haud  procul]  a  Sa[l]musis.  Cf.  supra  280  (colonne  C,  II.  20-21)  àrco  0aXà(r|  [errçc; 
•î)  7rpoç  'Avxijxupàv  Ictt[i,  ôpto]v  '07t[6evxa  7cpô>xov].  Cf.  aussi  ci-après  295,  traduction  grecque 
du  présent  texte,  11.  12-14.  «  Nolo[chum]  praeclare  restituit  Mommsen  ex  Plinii  loco 
(h.  n.  IV  3,  8),  de  maritimis  Phocidis  :  «  cum  Bulensibus  Anticyra,  Naulochum,  (Ci)rra, 
Amphisa  immunis  »...  Naulochum  ad  parvum  portum  Sideri  situm  esse  censeo  (cf. 
Carte  de  la  Grèce),  in  litore  occidentali  paeninsulae  et  montis  Kephali,  exadversus  pro- 
munturium  Opoëntam...  Opoëntam  promunturium  illud  intellegendum  esse  persuasum 
habeo,  quo  introitus  in  portum  Sideri  dictum  ab  occidente  coartatur...  Totam  paenin- 
sulam  permagnam  cum  monte  cognomini  Xero-Ioannis  (cf.  Carie)  Delphorum  terrae 
addi  debere  apparet...  Postquam  a  Sa[l]musis  restitui,  in  eadem  regione  delineatas 
repperi  «  Sources  salées  »  (cf.  Carte),  haud  procul  a  litore,  occidentem  versus  a  portu 
Sideri  et  a  promunturio  illo  (Opoënta)  »  (Pomtow,  SIG3,  p.  542).  On  trouvera  dans  une 
note  de  P.  Charneux  (BCH,  XC,  1966,  p.  207,  n.  1)  la  référence  aux  auteurs  plus  récents 
qui,  avec  plus  ou  moins  d'assurance,  ont  suivi  Pomtow  pour  cette  localisation  (F.  Schober, 
A.  Philippson,  E.  Kirsten). 

L.  15.  Les  trois  copies  reproduites  par  Wescher  donnent  promuntVrium  ;  cf.  Colin, 
pi.  II.  —  L.  17.  -  -  ad  monticul[os  quos  appjellatos  Aéra  Colop[hia  esse  in  senjtemtia  hiero- 
mne|monum  etiam  ex  eo  apparet  quod,  etc.  Cf.  supra  280  (col.  C,  1.  21)  ['E£  '07coé]vTaç 
etç  "Axpa  KoXtîxpeia  eîç  ôp[0]6v,  et  ci-après  295,  1.  15  [-  -  eîç  opy]  8ûo  à  èv  tyj  twv 
lepou.v/)u,6vcov  xpuieji  xsxX9]a0ai  "Axpa  KoXaKpia  xal  êx  toÔto>[v  yetvtôaxcTai,  oti,  xtX.]  ;  ad 
monticul<um>  [os  duo  - -]  SIGZ  (duo  restitué  par  Wescher).  —  Ll.  20-21.  Le  trans- 
fert de  [fuisse]  d'une  ligne  à  l'autre  répond  mieux  à  l'étendue  des  lacunes  de  la  fin  de  la 
1.  20  et  du  début  de  la  1.  21.  — ■  L.  21.  Substituer,  à  [quae],  [qua]  (complément  d'o[b]ser- 
[vari],  rend  la  phrase  plus  claire.  —  L.  22.  Schmidt  a  indiqué  la  correction  nécessaire  de 
sacra  en  sacra(e).  —  L.  23.  [-  -  ad  rupem  illam  quae  D]olichonos  vocatur.  Cf.  supra  280 
(col.  C,  1.  21  sq.)  'E£  "Axptov  |  [KoXaxpsîcov  elç  ô]p0ov  ziç  A[oX(.x&vTa  xaXouu.évY]v  7réxpav.  'Ex] 
AoXix&vtoç,  xtX.  Avant  CHONOS,  copié  par  Cyriaque,  Schmidt  a  discerné  O1  '  ([D]oji).  — 
L.  24.  Schmidt  a  copié  T  avant  perinde  de  Cyriaque.  —  L.  25.  Avant  Tp:,  lu  par  Wescher, 
Schmidt  indique  en  pointillé  la  partie  supérieure  de  ^ipv. 

Le  fragment  4961,  brisé  de  toutes  parts  (reproduit  pi.  IX),  a  conservé  sans  doute  une  partie 
de  la  dernière  ligne  de  ce  texte.  H.  1.  ép.  max.  0,15  m,  0,305  m,  0,38  m.  En  bas,  vac.  max.  0,12  m. 
Lettres  de  12  mm  ;  interligne,  8  mm. 

[In  consilio  adfuerunt  -  -  ]us  Pollio  /7>    Q-  Eppius  f?$  FI.  [Arrianus  -  -  ] 

NC.  —  Au-dessus  du  premier  O  de  Pollio,  partie  inférieure  d'un  O,  après  l'extrémité  du 
jambage  oblique  d'un  M  (?),  avant  l'extrémité  inférieure  d'une  haste  verticale. 

Nous  retrouverons  le  nom  de  Pollion  sur  le  fragment  835  (n°  298).  Mais  trop  de 
personnages  ont  porté  ce  cognomen  au  Ier  et  au  IIe  siècle  de  notre  ère  (cf.  PIR  III, 
pp.  60-61)  pour  que  l'on  puisse  restituer  avec  quelque  chance  de  certitude  le  nom  de  ce 
conseiller  d'Avidius  Nigrinus. 
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Troisième  orthostate.  Colonne  V.  Frontière  avec  Anticyra 

Texte  grec  (11.  1-18  :  incomplet)  =  SIG3  827  F. 

Sur  sa  planche  III,  Colin  a  donné  le  fac-similé  de  quatre  fragments  de  ce  texte,  disposés  selon 
la  place  qu'ils  occupaient  dans  l'orthostate  intact.  Les  trois  premiers,  inv.  2186,  3917  (tous  deux 
pi.  IX),  142  portent  seulement  des  restes  du  texte  impérial  (11.  4-11, 11.  7-12, 11.  4-18)  ;  le  quatrième, 
764  (pi.  V),  a  conservé,  au-dessus  de  la  fin  des  11.  1-12  de  ce  texte,  un  peu  du  bas  des  colonnes  E 
et  F  du  texte  du  ne  siècle  av.  J.-G.  Le  croquis,  sur  cette  planche,  de  2186  n'est  pas  exact  pour 
l'arrière  éclaté  du  fragment  :  il  s'étend  moins  au-dessus  de  ce  qui  subsiste  de  la  face  antérieure, 
mais  davantage  à  gauche  et  à  droite,  et  aussi  en  bas  à  gauche  (au-dessous  des  lettres  7..TTE).  Ce 
fragment  est  figuré  dans  Nikitsky,  Études,  pi.  V,  fig.  XXVII  (avec,  en  bas,  pour  les  11.  11  et  12, 
un  peu  de  texte  que  ne  donne  pas  Colin,  le  bas  du  fragment  ayant  été  éclaté  avant  sa  copie). 
Pomtow,  lemma  de  SIG3  827  EF  :  «  fragmentum  inv.  2183  (ce  dernier  chiffre  est  à  rectifier) 
repperi  a.  1887  »  ;  on  remarquera  que  sa  restitution  ne  tient  nul  compte  de  ce  que  Nikitsky 
permet  d'ajouter  à  Colin. 

P.  113,  Colin  a  donné  les  dimensions  des  quatre  fragments  susindiqués.  2186,  en  réalité 
h.  1.  ép.  max.  0,145  m,  0,265  m,  0,145  m  ;  deux  veines  blanches  descendent  obliquement  du  milieu 
ou  de  la  droite  du  bord  supérieur  vers  le  milieu  du  bord  gauche.  Colin,  ibid.  :  «  Les  cassures  de  142 
coïncident  avec  celles  de  3917  et  de  764  un  peu  au-dessous  de  la  surface  ;  la  place  relative  de  ces 
trois  fragments  est  donc  assurée.»  —  3917,  H.  1.  ép.  max.  0,11  m,  0,08 m,  0,10 m.  —  142.  H.  1.  ép. 
max.  0,30  m,  0,40  m,  0,44  m.  —  764.  H.  1.  max.  0,83  m,  0,695  m  ;  ép.  (complète)  0,555  m.  La  face 
supérieure,  éclatée  à  l'avant,  est  ensuite  piquetée  ;  la  face  postérieure  présente  en  haut,  au-dessus 
de  la  partie  épannelée,  une  bande  simplement  piquetée,  haute  de  0,10  m. 

Dans  SIG3,  Pomtow  a  transcrit  d'après  la  planche  de  Colin  ce  texte  grec  ;  il  l'a  restitué, 
parfois  de  façon  contestable  (début  de  la  1.  1,  mouvement  des  11.  8-10,  1.  14),  parfois  incomplète- 
ment (début  de  la  I.  3,  11.  4,  6,  10,  11).  Les  restitutions  ci-dessous  proposées  tiennent  compte  plus 
exactement  de  la  largeur  des  lacunes.  Nombre  de  lettres  ainsi  obtenu  pour  les  11.  1  à  17  :  96,  94,  94, 
98,  -94,  96,  96,  96,  -98,  100,  93,  92,  -92,  94,  98,  95,  -94. 


295.  Colonne  V 

['Ex  tcûv  mvàxcov  [X£xeiXir)(X[i.évat  v  Ilp.  q    sl8.  v  'OxT<o6p.  'Ev  'EXeuctIvi.  'EtcI  Tzç>oGZT<xy>%y)  \mb  t]oû  'Aplorou  AÙTOxpdcTopoç 

TWV   l 

[u,VT)u.6vcov  xplaiv,  oV  y}v  ttjv  Ispàv  ^copav  ttjv  toû  'AtoX^covoç  toû  Iluôlou  ex  te  ttjç  MJaviou  'AxsiXlou  yv{ou.7)<;  xal  ex  Séyu-1 
[tt)ç  oovxXyjtou  à<pcopi<jav,  7taacov  u.àAt,crra  xuplav  Tïjpsïv,  yjtcp  xal  vuv  èv  tw  Ispco  toû  'AJtoXXcovoç  toû  Iv  AsXcpotç  ÈvxE^apa 

4     [[xévï)  ècmv,  EVExa]  xal  toutou  èv  t[yj  'Avxixupécov  xal  As]Xcptov  7rpoç  àXXrjXouç  àu.[cpt.a6Y)TY]]o-£i,  olç  xpiTYjç  eS60y)(v)  U7t6  o>. 

Msyûoi 
[AÙTOxpàxopoç,  ÉJxaTÉpcov  6[i.oXoy<[oovTO)v,  àvayxaïojv  eyévETO  E7tiu.eX£C7Tépav  [ootoo]ç  7iaXaiou  Tcpàyu-aToç  7toi7)(7ao"0ai  t/)v 
[è^sTaaiv,  ôcrw  u,]àXXov  cm  xal  Ta  T[£xu.7]pia  Ta  TCEpt,  tJivcjv  u.spâ>v  àu.cpi6oXlav  e!x£[v  xai  a'L]  ôvou-aalai  tcov  T07ia>v  al  èv  tco  tc  r 
[£pou,v7)u.6va)v  àcp]opi<7U.cp  §ià  to  tou  [xpôvou]  u.rj[xoç  oùjxéxt  ôfxouoç  y£Lvo>axô(jL£vaL  [7tapsT]xov  à<popu.7]v  sxaTépoiç  toû  jxetcÉ- 

8     [pEiv  sic  to  XucuJteXouv  aÙTOÏç.  'At[e  o]5v  xal  £7r[l  t9)ç]  aÙTO^laç  tûv  T07tcov  7rX£ovàxii;  [y£vo]u.£vo<;  xal  ?)  èx  ttjç  tgW  èv^coi  v 

t. 

[fXY)Ç  Y)  EX  TtOV  7rp09£p]0[X£VO)V  à7roS£l[^£0)]v  7rX£lo[Glv]  YJuipaiÇ  £^£Tàcra(ç,  à)   U-Ot,  [iàXlOTa  £[So^£]v  t9)   TgW   lspOU.V7)U.OVG)V   CTU^CpCO :'.' 

[xpiaei  ttjSe  ifj  àTC09a]a£i  TCpiiXaëov  '  8(Y  yjv  e]t  xal  ti  [8]6£si  T7)ç  èxaTépcov  éXmSoç  àcpyjpy)[c70at.,  àXX]à  exe[ïv6]  y£  àu.<poTé»i: 

7T£p[(I 

[Tat,  cm  ô  MéyiaToç  y](ji.ô>]v  AÙTOx[paTOj]p  (3f[6al]av  aÙTOÏç  eîç  T0Ù7uèv  cT>v  e^oucti.  ttjv  xt7Jo-[iv  xal  àvau.9ia6]r)T7]Tov  7capéa):>]- 
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,  Colonne  V  (suite) 

['07t6svTa  èv  0aXà(7<77)  r\  7ipoç  'A]yTix[upàv  ècm]y,  f)y  [irJpwTTjv  èv  tw  7cepi,opt(j[jLW  ttjç  lepàç  x[<^Pa?  °'1  lepofi.vr)|i.ovE<;  à]y6fi,aor[av,] 
[xà  aÙTo  eïvai  àxpov  gj^oXoyyiQv),  8  vuv  uto  [zév  ti]vojv  'OîToevra,  u7to  Se  tivcov  'Orcouç  7i[poaovofi.àÇeTai  xal  toïç  àîto  Kippaç] 
[eîç  'AvTixupav  7rXéouaiv  èvToç  èctti  NauXo/ou,  7ip]oxeifxevov  tcov  x^P^v  â  xaXeÏTai  SafXfxoîio-aai.  'Ex  Se  toutou  tou  àxpou] 
\zt?  ôpOov  eîç  opy]  Sûo  â  èv  tt]  tûv  lepofj.v7)[ji6vcûv  xpiaeji  xexXvjaOai  "Axpa  KoXwcpia  xal  ex  toÛtw[v  YEivtôo-xsTat,  Ôti  TCTpwSeiç  ti-] 
[veç  sv  àjxçoTépoLÇ  toïç  ôpeai  XiOoi  sîalv  &v  èv  jxèv  tô>  ÉTÉpw]  eti  xal  vuv  è7«Ypa<pr)  fxéve[i,  Sià  ttjv  àpxaioTTjTa  TCiaTCOTea,] 
[y)  cr/)(Aaivei  toutov  tôv  Xi6ov  AeXtpcov  ôpov  eïvai,  èv  Se  to)  eTÉpcp  a]ÙTo  touto  è7r£yéYpa7TT[o,  xaiToi  vuv  èxx£XoXa(jL[xévov  3jv  *] 

[cooTe  tco  èracvaSàvTi  Ta  Se£ià  tc5v  'AvTixupétov,  Ta  Se  eùcovup-a  tï]ç  îe]paç  [^Jcopaç  Ttov  A[eX9cov  eïvai].  ca.  20  l. 

o 

NC.  —  L.  1.  SIG3  :  [Kplo-eiç  èx  Sarrûxcov  (ASTeiX7)[A[xévai]  (faussement  écrit  avec  deux 
lambda).  Notre  restitution  est  justifiée  par  la  mention  initiale  de  291  (1.  9).  Ibid.  :  [-  -  'Eto:1 
èxeXeûaOï)  -  -].  La  suite  de  la  restitution  de  Pomtow  n'apporte  pas  l'infinitif  attendu  après 
ce  verbe.  Nous  le  donnons  à  la  1.  3,  d'après  l'expression  employée  dans  293,  1.  8.  —  L.  2. 
Depuis  la  copie  de  Colin,  un  éclat  a  enlevé  les  lettres  AN  de  [M]aviou.  —  L.  3.  Au-dessus 
de  l'alpha  du  premier  xal  de  la  1.  4,  à  la  cassure  supérieure  de  2186,  barre  inférieure  d'un 
sigma  (?)  ;  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  restitution  qui  s'impose  pour  le  début  de  cette 
1.  3.  —  L.  4.  Un  estampage  ancien  donne  plus  que  la  copie  de  Colin  :  [Ae]Xcp<ov  îrpoç  àXXY]Xouç 
à[j.[<pt.crêY)T/)]o-ei.  Plus  loin,  la  pierre  porte  èS607),  à  corriger  en  èS60Y)(v).  —  L.  5.  Colin  n'a 
pas  copié  la  barre  oblique  supérieure  du  kappa  de  èJxaTÉpœv.  On  voit  le  bas  de  la  haste  du 
gamma  du  mot  suivant.  Rien  ne  correspond  dans  le  texte  latin  294  à  [ejxaTepojv  Ô[aoXoy- 
[oûvtcov].  Ces  deux  mots  portent  sur  ce  qui  suit  :  c'est  «  avec  l'accord  des  deux  parties  » 
qu'il  a  été  reconnu  nécessaire,  etc.  Le  même  estampage  assure  èmpieXecrrépav.  Cf.  294, 1.  6  : 
diligentior  explora[tio].  —  L.  6.  [èÇéTacriv,  ôaa>  fji]àXXov  ôti  xal  Ta  Tfexfxyjpia].  Cf.  294,  1.  7  : 
t[anto  magis  quod  -  -].  —  L.  8.  Colin  n'a  pas  noté  l'extrémité  de  droite  de  la  barre  supé- 
rieure du  tau  de  XuctiJteXouv.  —  Ll.  8-10.  SIG3  :  xal  •?)  èx  tt^ç  twv  èy^coploiv  Y^lt^Ç  ^repl  T&v 
7cpocp£p]o[xévG)v  à7r6Sei[£iç  è]v  7rXeîo[aiv]  (supprimer  l'upsilon  et  rétablir  les  crochets)  rj^épaiç 
èÇeTaaavTÎ  (au  milieu  du  mot,  sigma  et  non  xi)  [loi  jxàXiaTa  s[So^e]  ttj  tûv  lepo[j.v7)fi.6vcûv 
ffU[A<pcùvetv  |  [xpurei,  yjv  TaÛTT)  t9j  à7rocpà]o-[ei]  TCpiiXaêov.  Mais  le  y)  du  début  n'est  pas  l'article 
défini,  c'est  la  conjonction  y)  (cf.  294, 1.  10  :  quid  [aut  ex  noti]tia  hom[in]um  aut  ex  instru- 
ments quae  exstabant  colligi  potera<n>t.  Elle  doit  être  répétée  au  début  de  la  1.  9  : 
[-  -  7}  èx  tûv  7rpo9ep]o(jLÉv(ov  à7ioSei[£e<o]v.  La  préposition  [è]v  n'est  pas  nécessaire  avant 
7rXeîo[o-iv]  Yjfiipaiç.  On  doit  admettre  ensuite  une  erreur  du  rédacteur  (ou  du  graveur)  et 
rétablir  (au  lieu  de  è^sTacraNTI  jxoi)  è£eTaaa(ç,  à)  fi.oi  [ixKiaxcc  e[So£e]y  (on  voit  le  haut  de  la 
haste  de  droite  du  nu)  t9)  tûv  îepofxv7)fji6v<ov  au^cpoiveiv  |  [xpiaei,  tyjSe  tyj  <xtzo<p<x.]gzi  7repiéXaêov. 
Au  début  de  la  phrase,  deux  participes  sont  parallèles  :  "Atc  -  -  xal  -  -  [y£v6][xevoç  xal  -  - 
èÇsTao-a(ç)  ;  le  mouvement  est  ensuite  le  même  que  dans  294, 1. 11  :  quae  maxime  visa  sunt 
cum  hieromnemonum  iudicio  congruere,  hac  sententia  comprehend[i].  —  Ll.  9-10.  Un 
éclat  (superficiel  à  droite)  a  fait  disparaître  aujourd'hui  les  lettres  soulignées  dans  notre 
transcription.  —  L.  9.  Le  graveur  n'a  pas  omis  l'èta  dans  îepofJivYjjxovoûv  (comme  ferait 
croire  la  copie  de  Colin.)  —  L.  10.  Le  fac-similé  de  Nikitsky  donne  les  trois  dernières 
lettres  de  [txTtoqxQazi.  Après  7repiiXa6ov,  la  barre  gauche  d'une  lettre  triangulaire  (delta) 
s'aperçoit  à  la  cassure  de  2186  ;  quatre  espaces  plus  loin,  l'iota  de  [e]i  est  visible  à  la 
cassure  de  3917  ;  §[i'  yjv  s]î  xat  rend  [qua]  etiamsi  de  294,  11.  11-12.  Plus  loin,  [-  -  àXX]à 
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èx£[tv6]  xz  (on  voit  la  barre  supérieure  du  gamma).  —  L.  11.  Au-dessous  des  six  premières 
lettres  conservées  de  la  1.  10,  Nikitsky  a  copié  NAYTOI.  La  dernière  haste  peut  être  celle 
d'un  kappa.  La  cassure  dessinée  ébrèche  ensuite  la  ligne  au-dessous  des  quatre  lettres 
eXa6  de  la  1.  10.  La  restitution  AÙTox[pâ.Tco]p  s'impose  (bien  qu'à  la  place  du  rho  final 
Nikitsky  indique  le  haut  d'un  tau).  Ce  qu'il  figure  ensuite  du  haut  de  deux  lettres,  avant 
le  tournant  de  la  cassure,  peut  représenter  le  haut  d'un  bêla,  puis  d'un  epsilon  :  (3ç[6oû]av. 
Cf.  294,  1.  13  :  certa  possessio.  —  L.  12.  Quand  Nikitsky  estampa  le  fragment,  il  restait 
encore  le  haut  de  trois  ou  quatre  lettres  de  cette  ligne  au-dessous  des  quatre  premières 
lettres  conservées  de  la  ligne  précédente.  Ces  vestiges  suggèrent  la  restitution  'A]yxix[upav]  : 
un  tau  est  suivi  d'une  haste  verticale,  puis  du  haut  d'une  autre  haste  ;  avant  le  tau, 
partie  supérieure  d'une  haste  qui  peut  être  celle  de  droite  du  nu  ;  la  barre  oblique  de 
cette  lettre  serait  inexactement  figurée  comme  la  courbe  d'une  lettre  ronde.  D'après 
le  texte  latin  de  294,  11.  13-14,  Opoëntam  in  mari  quod  [ad]  |  Anticyram  vergit,  on 
restituera  (avec  SIG3,  mais  en  rectifiant  la  disposition  des  crochets)  ['Otosvto.  èv  6aXâcrcrr) 
y)  7rpàç  'A]vTÎx[upàv  è<rn,]y.  A  la  cassure  au  bas  de  3947,  partie  supérieure  de  quatre 
hastes  verticales,  sans  la  barre  oblique  indiquée  par  Colin  :  on  reconnaît  la  haste  de  droite 
d'un  nu,  les  deux  hastes  d'un  èta,  la  haste  de  gauche  d'un  autre  nu.  A  la  fin  de  la  ligne, 
à  la  cassure  du  bas  de  764,  on  voit  avant  le  haut  de  Vomicron  le  sommet  des  hastes  du 
nu:  [à>]yo[i,aa[av].  —  L.  14.  SIG3  [- -  ètmv  km  rflSe  NauÀo/ou,  où  tcoXù  à7r]oxeîu.evov  tûv 
^wpicov  xxX.  :  la  restitution  est  trop  longue.  Le  préverbe  que  nous  restituons  dans 
[rcpjoxeijxsvov  convient  bien  à  l'indication  d'un  promontoire.  —  L.  19.  La  boucle  d'un 
rho  ou  d'un  bêla  subsiste  à  la  cassure  du  bas  de  142,  sous  le  nu  de  tûv. 


Troisième  orthostate.     Colonne  VI.  Lettre  en  grec  d'Avidius  Nigrinus  aux  autorités  de 
[Delphes]  (=  SIG3  827  G).  Début  d'une  autre  lettre  (?)  en  grec,  du  même 

Le  bas  du  troisième  orthostate  portait  (voir  la  planche  III),  à  droite  du  texte  295,  un  autre 
texte  grec,  dont  les  trois  premières  lignes  se  trouvent  plus  haut  que  le  sommet  de  la  1.  1  de  295  : 
la  colonne  F  du  texte  du  ue  siècle  av.  J.-C.  comptait  moins  de  lignes  que  la  colonne  E  (32  au  lieu 
de  37)  ;  elle  descendait  ainsi  jusqu'à  seulement  0,49  m  de  l'arête  supérieure  du  bloc,  au  lieu  de 
0,55  m  (Colin,  p.  113). 

Le  fragment  764  (pi.  V)  a  conservé  ainsi  le  début  des  11.  1-5.  Plus  loin,  au-dessous  de  l'extrémité 
droite  des  19  dernières  lignes  du  texte  283,  une  partie  de  la  1.  1  et  quelques  vestiges  de  la  ligne 
suivante  se  lisent  au  bas  de  715,  qui  a  conservé  la  face  droite  du  bloc.  H.  max.  de  la  surface  ins- 
crite, 0,32  m  (h.  plus  grande  en  arrière,  l'avant  du  fragment  étant  éclaté  en  haut),  1.  max.  0,45  m, 
ép.  complète,  0,55  m.  Réglage  apparent.  Les  lettres,  de  gravure  légère,  sont  haute  de  13  mm. 
Légers  apices.  La  barre  oblique  de  droite  de  Y  alpha,  du  délia  se  prolonge  un  peu  au-delà  du  sommet 
de  l'angle  ;  l'epsilon  a  sa  barre  médiane  courte  ;  les  barres  obliques  du  sigma  se  croisent  au  milieu 
de  la  lettre  ;  celle  du  xi,  montant  avec  crochet  à  gauche,  ne  dépasse  pas  la  mi-hauteur  de  la  lettre  ; 
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la  barre  oblique  du  nu  est  attachée  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste.  Interlignes,  9  mm  en  haut, 
6  mm  plus  bas. 

Deux  fragments  encore,  brisés  de  toutes  parts  (pi.  X),  proviennent  de  ce  texte  :  827  conserve 
(avec,  sur  toute  sa  hauteur,  0,025  m  de  la  marge  gauche)  quelques  lettres  des  débuts  de  cinq 
lignes  ;  vac.  en  bas  du  fragment.  H.  1.  ép.  max.  0,125  m,  0,105  m,  0,155  m.  —  3344,  largement 
éclaté  en  haut  et  à  gauche,  porte  des  restes  de  cinq  lignes.  H.  1.  ép.  max.  0,12  m,  0,21  m,  0,17  m. 

296.  764  715 

'AouiSioç  Niypï[voç  TCpecy6]  Se6  àvTKrrpànjYoç  [AeXcp&v] 
àpxouat  (3o[uXt)  toSXei  ^oupeijy 
Trjç  àvuypacpfTJç 
4  Û7réTa^a 

TYJÇ.O 

NC.  —  L.  2.  Pour  la  restitution  [raSXei),  cf.  297.  Le  haut  de  deux  hastes  verticales,  au- 
dessous  du  premier  tau  de  la  1.  1,  représente  sans  doute  le  nu  final  de  [^atpstjy.  —  L.  4.  Ù7CSTa£a. 
Cf.  Pline  à  Trajan,  ep.  56.4  :  Decretum  Calvi  et  edictum,  item  decretum  Bassi  his  litteris  subieci  ; 
58.4  :  Ea  quae  sunt  utrimque  recitata  his  litteris  subieci  ;  79.5  :  Capita  legis  tum  edictum  Augusti 
litteris  subieci  ;  114  :  Capita  legis  (Pompeiae)  his  litteris  subieci  ;  92  :  datum  mihi  libellum  -  -  his 
litteris  subieci.  —  L.  5.  A  la  cassure,  le  haut  d'une  lettre  ronde. 

827 

G 

ys  i 

OÛTS 
IV  COÇ    T7)  [T7)Ç    Ôpo-] 

Gscrîaç;  I 

NC.  —  L.  I.  Angle  inférieur  gauche  d'un  sigma  (plutôt  que  d'un  delta).  —  L.  II.  Après 
l'epsilon,  extrémité  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  V.  Après  le  sigma  final,  une  haste 
verticale  le  long  de  la  cassure. 

3344 

T0]ÙÇ    ÔpOUÇ    £ 

[èv  'E]Xç[u]oïvi        'E:rtCTTo[X^)  ? 
IV        ['AouiStou]  Niypivou 
y-cpeiy 

NC.  —  L.  I.  A  la  cassure  de  droite,  barre  inférieure  et  amorce  de  la  barre  oblique  d'un 
sigma.  —  L.  III.  La  surface  est  éclatée  à  gauche  ;  barre  gauche  du  lambda,  barre  inférieure  de 
l'epsilon,  peu  distante  de  la  barre  inférieure  du  sigma.  Vac.  de  trois  espaces  après  le  nom  de  la 
ville.  — -  L.  IV.  Vac.  de  cinq  espaces  au  moins  après  le  nom  de  Nigrinus.  —  L.  V.  A  gauche, 
partie  de  droite  d'un  mu;  après  le  phi,  partie  supérieure  d'un  epsilon  (au-dessus  de  la  barre 
médiane),  moitié  supérieure  d'un  iota,  puis  haut  de  deux  hastes  verticales  (d'un  nul). 

L'indication  d'une  (?)  lettre,  après  la  mention  du  lieu  de  rédaction  du  texte  précédent 
(Eleusis,  comme  pour  294,  —  donc  295  et  299)  précédait-elle  le  texte  d'une  nouvelle 
lettre  de  Nigrinus  ? 
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Fragments  d'autres  lettres,  apparemment  du  même  dossier 

Cinq  fragments,  brisés  de  toutes  parts  (sauf  le  premier),  ont  appartenu  à  la  partie  gauche 
d'un  orthostate.  La  gravure  en  est  analogue  à  celle  du  dossier  de  Nigrinus  :  empattements  aux 
extrémités  des  hastes  ou  barres  ;  epsilon  à  barre  médiane  courte  ;  les  hastes  du  mu  divergent 
fortement  vers  le  bas,  l'angle  intérieur  s'y  attache  à  mi-hauteur  ;  la  barre  oblique  du  nu  s'attache 
assez  loin  de  l'extrémité  de  chaque  haste. 


297. 

4062  (pi.  X)  a  son  arête  gauche  éclatée  superficiellement,  mais  présente  les  débuts  de  quatre 
lignes,  à  0,055  m  de  cette  arête.  H  1.  ép.  max.  0,115  m,  0,09  m,  0,14  m  (face  gauche  polie). 
Lettres  de  15  mm.  (13  à  la  1.  III)  ;  interlignes,  12  et  11  mm. 

TZpOÇ    T 

r/jv  àv 

axe  t. 
X9 

NC.  —  Depuis  la  première  copie,  un  éclat  a  enlevé  à  droite  le  bas  de  la  haste  verticale  de  la 
1.  I,  le  nu  de  la  1.  II.  — ■  L.  IV.  D'après  la  place  de  la  première  lettre,  ce  qui  subsiste  est  la  moitié 
supérieure  d'un  chi  plutôt  que  d'un  kappa  ;  ensuite,  partie  supérieure  gauche  d'une  lettre  ronde. 

4684.  H.  1.  ép.  max.  0,07  m,  0,06  m,  0,055  m.  Lettres  de  12  mm  ;  interlignes,  9  mm. 

AeÂcp 

eivai 
■  /™k  i 

835  (pi.  X).  H.  1.  ép.  max.  0,175  m,  0,20  m,  0,143  m.  Lettres  de  12,  12,  11  mm  pour  les 
quatre  premières  lignes,  de  14,  14,  16  mm  pour  les  trois  suivantes  ;  interlignes,  10,  10,  10,  5,  8,  8, 
8  mm. 

ÛCfJL 

ai  elc, 

T0]ÙÇ    ÔpOl>[ç 

IV  Ilo]XÀtav    j& 

[ÀeXcpûv  ?  àpxouai  ^ouX]^  7r6Aet,  x[aîpetv] 

jjiévouç 
[iivrjv 
VIII  ~,N 

NC.  —  L.  IV.  Vac.  d'au  moins  0,035  m  après  le  nom  de  [Po]llion.  —  L.  V.  Partie  gauche  du 
chi.  —  L.  VII.  Partie  gauche  du  second  nu. 

On  peut  penser  qu'il  s'agit  de  [  jus  Pollio,  désigné  à  la  dernière  ligne  de  294 

comme  conseiller  d'Avidius  Nigrinus.  Le  texte  était  relatif  encore  aux  frontières  (1.  III). 
Pollion  était-il  l'expéditeur  de  la  lettre  dont  la  1.  V  mentionne  sans  doute  les  destinataires  : 
les  autorités  d'une  cité,  Delphes  apparemment  (cf.  296)  ? 
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3470+  (se  raccordant  au-dessous,  à  l'arrière  de  l'avant-dernière  ligne)  3934  (pi.  X). 
H.  I.  ép.  max.  0,15  m,  0,15  m,  0,12  m;  et  0,18  m,  0,21  m,  0,16  m.  Lettres  de  15,  15,  16,  16  mm 
(11.  II  à  V),  18  mm  (1.  VII)  ;  interlignes,  9,  10,  10,  11,  11  mm. 

298. 

yoç  Ka7c[ÎT6)v  ? 
7tp£<ï6.]  Se6.  àvT[ierTpàTY)Yoç 

?    Ka7CJtTC0V    t})v 

IV  7tp]oç  'Avxixupeftç 

v^.ll    Û7T0    TCû[v 

octo  eiç  <xù[t- 
'EYpâçT)  Ttp  Z  Ka[X 

Vac.  (h.  max.  0,15  m) 

NC.  —  L.  I.  On  a  la  moitié  droite  du  nu  ;  l'éclat  en  haut  du  fragment  a  enlevé  la  moitié 
supérieure  du  sigma  et  du  kappa.  —  L.  II.  Un  point  après  Ss6  à  mi-hauteur  des  lettres.  — 
L.  V.  A  gauche,  bas  d'un  omicron  ou  d'un  Ihèla,  éclat  de  la  largeur  d'une  lettre,  puis  le  bas 
d'une  haste  droite,  avant  la  haste,  complète,  d'un  iota.  —  L.  VI.  Sommet  et  barre  de  droite  du 
premier  alpha;  à  droite,  la  cassure  a  fait  disparaître  la  barre  médiane  de  Valpha;  de  la  lettre 
suivante,  il  ne  reste  que  le  pied  d'une  haste  verticale.  —  L.  VIL  Ilp  en  un  monogramme,  où  le 
rho,  au  milieu  du  pi,  en  surmonte  de  sa  boucle  la  barre  supérieure  (cf.  293,  1.  1  ;  299,  dernière 
ligne).  Un  petit  trait  horizontal  surmonte  le  Z. 

On  ne  peut  pas  placer  835  à  gauche  de  3470  pour  avoir  [IïojAXitov  [repeaS.]  2e6. 
àvT[i<7TpâT7)Yoç]  :  les  lettres  seraient  de  11  mm  à  gauche,  de  15  à  droite  ;  l'interligne 
suivant  serait  haut  à  gauche  de  5  mm,  à  droite  de  10.  Le  titre  énoncé  à  la  1.  II  pourrait 
marquer  le  début  d'une  lettre  d'un  légat  impérial  pro[préteur  ?].  La  restitution  Ka.mr(ùv 
aux  11.  I  et  III  est  évidemment  incertaine  ;  ce  cognomen  ayant  été  porté  par  nombre  de 
personnages,  il  serait  risqué  de  rétablir  le  nom  de  ce  [ ]nus  Capito. 

Six  autres  fragments,  d'une  lettre  encore  (qui  peut  être  de  Nigrinus,  puisque  l'auteur  se 
réfère  à  son  a7r6cpaat,ç),  sont  de  la  colonne  de  droite  d'un  orthostate  (le  même  probablement). 
Lettres  de  même  gravure  et  de  même  type  que  dans  les  textes  de  la  colonne  de  gauche,  hautes  en 
général  de  11  mm  ou  12.  La  barre  supérieure  du  pi,  débordante,  s'élève  un  peu  du  côté  gauche, 
s'abaisse  du  côté  droit  ;  les  barres  obliques  du  sigma  se  croisent  au  centre  de  la  lettre  ;  les  boucles 
du  phi  forment  un  cercle  assez  haut,  que  la  haste  verticale  dépasse  peu  en  haut.  Réglage  visible. 
Interlignes,  6  mm  ou  5  (4  pour  le  dernier). 

La  localisation  de  ces  fragments  est  assurée  par  les  deux  plus  grands  :  831+  (se  raccordant 
au-dessous)  3346  conservent  une  partie  des  20  dernières  lignes  du  texte,  près  de  l'extrémité  droite 
du  bloc  (pi.  X).  La  partie  droite  de  la  face  inscrite  est  éclatée  de  ce  côté,  plus  ou  moins  largement, 
mais  la  face  droite  subsiste,  polie  sur  0,185  m  à  partir  de  l'arête  antérieure,  épannelée  ensuite. 
H.  1.  ép.  max.  0,385  m,  0,395  m,  0,38  m.  Vac.  de  15  mm  entre  le  bas  de  la  dernière  ligne  et  la 
cassure. 

Sans  raccord,  792,  brisé  de  toutes  parts  (pi.  X),  se  place  un  peu  à  gauche  des  six  dernières 
lignes.  Vac.  max.  en  bas,  15  mm.  H.  1.  ép.  max.  0,125  m,  0,17  m,  0,105  m. 

La  place  de  trois  autres  menus  fragments,  brisés  de  toutes  parts,  est  incertaine  :  4572.  H.  1. 
ép.  max.  0,06  m,  0,085  m,  0,05  m.  Lettres  de  12  mm.  Réglage  visible.  Interlignes,  5  mm.  — 
Inv.  ?  H.  1.  ép.  max.  0,04  m,  0,07  m,  0,02  m.  Lettres  de  10  mm  ;  interlignes  6  mm.  —  21.  H.  1. 
ép.  max.  0,045  m,  0,045  m,  0,065  m.  Lettres  de  10  mm  ;  interlignes,  6  mm. 
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299.  831 

UCTIV 

-  . .  çoç  xai.  aux 
ov  oùv  èpLol  cpiXov  xaL... 
IV  èrei  tcùv]  t6itû>v  yEvou-Evov  aùxo[^î- 

[aç  evexsv  ]ùizkp  tou  u.Y)8£fiiav  xaxàXfv]- 

[iJav  [xy)te  pf-'']S]év  tivoç  TOXpà  rrçv  £fXY)v  aTroçfa- 

[<Tiv  yevécrôa!.  raxp]6vToç  S'  èjxoi  xal  toû  cplXou  t. 

VIII  oùx  àv  ot]  AeX<po!  [jiéu-tJjaCTÔat,  Sûvaivx[o 

co](T7Tep  ouv  xal  èfjii^cpovTO  6  [t. 
û)v  xaTa7ca0cra!.  rrçv  .    ' A  O  ' 
(3.  .  .  Tivaç  '  et  tiç  ca.  5  /. 
XII  7t]Efi,<J/.  .    m\ 

eX]ey£v  ou-aç  £ 
Ot,  TY)V   ûu,Ét[e- 

[pav  yeypa[J.[i,[év àJvofxoXoyouçfiv 

XVI  [irçSèv  x]atv6xepov  [ ]te  &v  è£  àpx[9jç 

<7]i)va7tàvTWv  '   x[oival  o]5v  sîsv  aï  vofx[al 

]vyj<Tai  olév  t'   eo"[tIv  o6]t'   èx   tt^ç   à7ro[(pâ- 
[o*ea)ç  yj  è£  àpxvjç  È[xol  ^psjgev  oûV  èx  tyjç   [u-Exà  t]ï)v  à7to9[a<Jiv  xaû- 
XX     [tt)v  ]ç  'Eypdapy)  [TC]p[.'A7i]p£i,X.  èv  'EXfsuCTivt. 

752  334(5 

vac.  max.  15  mm 

./VC.  —  L.  IL  Un  estampage  ancien  montre  qu'à  la  partie  gauche  de  cette  ligne  un  éclat 
laissait  subsister,  à  l'intervalle  de  deux  lettres  avant  l'oméga  (écorné  en  bas  à  gauche),  la  barre 
inférieure  d'un  epsilon  ou  d'un  sigma;  à  la  cassure  de  droite,  pied  de  la  haste  du  tau.  —  L.  III.  A 
gauche  subsistait  de  même  un  peu  de  la  courbe  de  Yomicron.  —  L.  VI.  A  gauche,  extrémité  de 
la  barre  inférieure  d'un  epsilon;  à  droite,  un  peu  de  la  boucle  du  phi.  —  L.  VIII.  A  droite, 
extrémité  gauche  de  la  barre  du  tau.  —  L.  IX  (fin)  8[te]  ou  8[ti]  ou  o[l]  ?  —  L.  X.  A  droite, 
un  éclat  a  enlevé  après  tyjv  une  lettre  et  peut-être  la  plus  grande  part  d'une  autre,  dont 
subsisterait  la  haste  verticale  de  droite  (èta,  nu,  pi?),  à  moins  que  ce  ne  soit  un  iota;  ensuite, 
partie  supérieure  d'un  lambda,  un  omicron,  une  haste  verticale.  —  L.  XL  A  gauche,  sous. le 
premier  nu  de  la  1.  X,  sommet  d'un  bêla;  ensuite,  deux  lettres  ont  disparu  ;  avant  le  tau,  sommet 
d'une  haste  verticale.  —  L.  XII.  Après  le  psi,  mutilé  en  haut,  la  cassure  supérieure  de  3346  a 
enlevé  deux  lettres,  ensuite  le  haut  de  deux  hastes  verticales  et  celui  du  lambda  (ou  alpha)  qui 
suivait  ;  il  ne  semble  pas  que  puisse  être  restituée  une  forme  de  jj1iu.90fi.at..  —  L.  XIV.  A  droite, 
haste  et  partie  gauche  de  la  barre  du  tau.  —  Ll.  XV  à  XVIII.  Un  éclat,  postérieur  à  la  copie,  a 
enlevé  à  gauche  de  792  1,  2,  1  %,  1  Y2  lettres  à  ces  lignes.  —  L.  XV.  A  droite,  un  peu  de  l'angle 
supérieur  d'un  sigma.  —  L.  XVIII.  A  droite,  partie  supérieure  de  Yomicron.  La  restitution 
semble  assurer  de  l'étendue  de  la  lacune  entre  792  et  3346  pour  les  11.  XV  à  XX.  —  L.  XIX. 
A  gauche,  barre  inférieure  d'un  sigma  (plutôt  que  d'un  xi).  —  L.  XX.  Du  monogramme 
représentant  7tp.  subsiste  la  boucle  du  rho  ;  l'indication  du  quantième,  celle  de  EîS  ou  KaX  ont 
disparu  ;  on  reconnaît  la  boucle  du  rho  d'['Aiz\psih.,  que  suit  un  point. 

4572  Inv.  ?  21 

ete  Xsy  <ç  èm  œÇ 

OjXEVO  v   aùro  09 

1  £7Tt,a[TOX-  UT 

NC.  —  4572.  A  la  cassure  supérieure,  empattement  d'une  haste  au-dessus  du  lambda  de  la 
1.  I.  A  cette  1.  1,  ]ste  peut  être  la  fin  d'une  forme  verbale  à  la  deuxième  personne  du  pluriel.  — 
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L.  II.  Sans  doute  d'un  participe.  —  L.  III.  Avant  Vepsilon,  au  tournant  de  la  cassure,  haut  d'une 
haste  droite.  —  Sans  n°.  Autour  de  Vepsilon,  mutilé  en  haut,  la  cassure  supérieure  laisse  recon- 
naître à  gauche  la  barre  inférieure  d'un  sigma  (ou  epsilon),  à  droite,  le  bas  de  trois  hastes  verti- 
cales. —  21.  A  la  cassure  supérieure,  pied  d'une  haste  verticale,  au-dessus  de  la  partie  droite  de 
l' oméga. 

Seuls  les  restes  des  vingt  dernières  lignes  permettent  quelque  essai  d'interprétation 
de  cette  lettre.  Nigrinus  (?)  rappelle  qu'un  de  ses  collaborateurs  (çiXov,  xou  91X00,  11.  III, 
VII)  a  été  sur  le  terrain  pour  voir  personnellement  les  lieux  (cf.  293, 11.  3-4,  295, 1.  8),  afin 

que  ne  se  produisît  nulle  occupation, rien  qui  fût  contraire  à  la  décision  du  légat 

(1.  V  sq.  raxpà  ttjv  è(xv)v  à7r6<p[a|cuv]).  Puisque  cet  ami  assistait  le  légat  (1.  VII),  les  Delphiens 

ne  sauraient  faire  de  reproches1, comme  en  fait  ils  (?)  en  faisaient  [parce  que  -  -  ]  (?). 

L.  X  :  mettre  fin  à  l'amour  des  querelles  (?)  (x<xTa7raî>CTai  ttjv  [cp]tAoy[eî.xîav]  ?).  Aux  11.  XIII, 
XIV,  l'auteur  de  la  lettre  s'adresse  aux  destinataires  en  employant  la  deuxième  personne 
du  pluriel.  Ll.  XV-XVII  :  on  (?)  reconnaît  —  [qu'il  n'y  a  nulle]  innovation  ni  par  rapport  à 
ce  qui  [avait  été  décidé]  dès  le  principe,  [ni]  par  rapport  à  l'ensemble  [des  dispositions 
écrites]  ([fr/jSèv  x]ouv6-rspov  [eïvca  [a?)]ts  <bv  è£  àpx[^<;  ^pe|cr£  [aïjts  twv  Y£TPa[JL[x^vcov 
(tJuvoctoxvtcov-).  Il  semble  qu'à  la  fin  de  la  1.  XVII  il  était  question  de  pâtures  (od  vou.[câ)  ; 
l'optatif  elev  appelle  la  particule  àv  ;  où  la  placer  ?  Il  est  vrai  que  la  restitution  x[oivoa] 
est  incertaine.  Ll.  XVIII-XX  :  il  n'est  pas  possible  de  (l'admettre  ?)  (de  quel  verbe 
avons-nous  la  fin  de  l'infinitif  aoriste  ?),  ni  d'après  la  décision  [que  j'ai  prise  dès  le 

début],  ni  d'après  la [postérieure  à  cette]  décision.  On  remarquera  que  cette  lettre 

a  été  écrite,  à  Él[eusis]  sans  doute,  en  avril,  donc  au  printemps  qui  a  suivi  l'année  des 
premières  décisions  d'Avidius  Nigrinus. 


(1)  On  rapprochera,  pour  l'expression,  les  11.  8-10  d'une  lettre  adressée  aux  Thasiens  par  un  procurateur 
de  Vespasien,  [L.]  Vinuleius  Pataicius;  il  doit,  lui  aussi,  procéder  à  un  bornage;  les  Thasiens  n'y  trouveront  en  rien 
à  reprendre  :  Tcepl  twv  8pcov,  ôxocv  ocûxoç  yèv  (<ù)  y.oc.1  xaxà  t67tov,  onrjoaco  xal  èv  oùSevl  fiiu4e[a]8e  :  C.  Dunant 
et  J.  Pouilloux,  Recherches  sur  Vhistoire  ...  de  Thasos,  II  (1958),  p.  82,  n°  186. 
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Correspondance  d'Hadrien  avec  les  Delphiens  (nos  300  à  310  j 

Sur  le  mur  du  temple  d'Apollon  ont  été  gravées  au  moins  cinq  lettres  de  l'empereur 
Hadrien  :  ci-après,  n08  300,  301,  302,  303,  3051. 


Début  d'une  lettre  d'Hadrien  f300j.  —  Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (en  118)  (Z01). 

Quatre  fragments  permettent  de  reconstituer  à  peu  près  un  texte  de  11  lignes  : 

301.  Les  fins  des  lignes  ne  sont  pas  conservées,  mais  le  début  des  4  premières  et  des  4  der- 
nières (trait  de  marge  vertical,  sur  2265).  Au-dessus  du  texte,  vac.  h.  de  35  à  36  mm  jusqu'à  l'arête 
de  la  face  supérieure.  Celle-ci,  conservée  sur  2207  et  1565,  présente  un  léger  retrait  sur  20  rnm  à 
partir  de  l'arête,  puis  une  bande  polie  de  15  mm  ;  le  reste  est  piqueté.  Ép.  max.  (sur  1565)  0,31  m. 

Au-dessous  du  texte,  vac.  h.  de  plus  de  43  mm  (sur  2265).  La  largeur  du  texte  jusqu'au  début 
des  restitutions  des  fins  de  lignes  est  d'environ  0,60  m  ;  d'environ  1,07  m  avec  les    restitutions. 

La  partie  gauche  du  texte  est  donnée  par  2207+2265  (pi.  X)  ;  ils  pourraient  être  collés  à 
l'arrière  (h.  max.  0,35  m  ;  1.  max.  0,17  m)  ;  la  partie  droite,  par  1565  (même  planche  ;  4428,  sur  ce 
cliché  n'est  qu'un  éclat  détaché  en  bas  à  droite  de  1565  depuis  copie  et  estampage  anciens  ;  lors 
de  cette  cassure  ont  disparu  les  lettres  soulignées  dans  la  transcription  ici  donnée  (h.  max.  0,33  m  ; 
1.  max.  0,37  m). 

Un  autre  texte,  300,  se  trouvait  à  gauche  de  cette  lettre.  Outre  l'extrémité  de  deux  traits  de 
réglage  espacés  de  11  mm  (interligne  sans  doute),  il  en  subsiste  sur  2265,  à  la  hauteur  de  la  1.  11, 
la  barre  oblique  de  droite  d'un  À,  à  39  mm  à  g.  du  trait  de  marge  et  à  45  mm  de  la  haste  verti- 
cale g.  du  FT  initial  de  cette  1.  11. 

L'identité  de  la  gravure  (trait  profond  et  large)  et  de  la  pierre  (veines  blanches  obliques  sur 
1565)  suggère  de  rapporter  à  cette  colonne  gauche  presque  entièrement  disparue  les  deux  petits 
éclats,  qui  s'ajustent,  2220+3887  (pi.  X  ;  h.  max.  0,12  m  et  0,09  m  ;  1.  max.  0,065  m  et  0,07  m). 
Lettres  de  14  mm  (1.  1)  à  17  (1.  4)  ;  à  noter,  le  1  ;  interlignes,  10  à  12  mm. 

La  graphie,  la  hauteur  des  lettres  et  des  interlignes  indiquent  que  l'on  doit  également  rappor- 
ter à  cet  orthostate  le  petit  fragment  6802,  brisé  de  toutes  parts  (pi.  X  ;  h.  1.  max.  0,  103  m  ; 
0,083  m  ;  0,05  m).  Il  faisait  partie  du  bas  d'un  texte  {vac.  max.  en  bas,  0,028  m),  qui  ne  peut 
avoir  été  la  lettre  de  la  colonne  de  droite.  On  supposera  donc  qu'il  conserve  un  peu  des  trois 
dernières  lignes  de  la  lettre  d'Hadrien  (à?)  qui  occupait  la  colonne  de  gauche. 

La  gravure  est  ferme  et  régulière.  H.  des  lettres  15  mm  ;  interlignes  9  à  10  mm  ;  réglage. 
Les  extrémités  des  hastes  sont  barrées.  Du  À,  du  À  la  haste  gauche  rencontre  la  haste  droite  bien 
au-dessous  de  l'extrémité  de  celle-ci.  Les  deux  hastes  de  l'A  se  joignent  au-dessous  de  la  ligne  ; 
un  court  prolongement  vertical  surmonte  la  lettre  pour  atteindre  la  ligne.  La  barre  médiane  de 
l'E  est  tantôt  égale  aux  deux  autres,  tantôt  plus  courte  ;  l'angle  interne  du  large  2  s'attache 
nettement  à  droite  de  l'extrémité  gauche  des  barres  supérieure  et  inférieure  ;  il  reste  très  en  retrait 
de  l'autre  extrémité  de  ces  barres.  Du  H  les  courtes  barres  obliques  n'atteignent  pas  les  lignes. 
La  barre  supérieure  du  T7  dépasse  les  hastes  verticales.  Le  large  mu  semble  formé  de  deux  À  juxta- 
posés ;  l'angle  interne  en  descend  ainsi  jusqu'à  la  ligne.  La  barre  oblique  du  nu  s'attache  un  peu 
plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche.  0,  circulaire  comme  O,  est  barré  dans  toute  sa  largeur  ; 
Ci,  circulaire,  est  assez  fermé,  à  pattes  horizontales.  La  fourche  de  l'T  s'ouvre  à  mi-hauteur  de  la 

(1)  Deux  autres  lettres  d'Hadrien  ont  été  gravées  ailleurs  dans  le  sanctuaire  pythique.  L'une  date  de  118, 
l'autre  de  125.  L'étude  en  a  été  récemment  reprise  par  MrC.  Vatin,dans  sa  thèse  de  3ecycle  (signalée  ci-avant, p.  31)  : 
nous  aurons  lieu  de  les  rappeler,  à  propos  de  nos  textes  301  (de  118)  et  302  (de  125). 
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lettre  ou  plus  bas  ;  les  branches  en  sont  incurvées.  Les  boucles  du  phi,  peu  symétriques,  n'atteignent 
pas  les  lignes,  que  la  haste  verticale  dépasse  un  peu  de  part  et  d'autre. 

2207,  copié  en  1873  par  G.  Kaibel,  fut  publié  par  lui,  Hermès  VIII,  1874,  p.  415,  n°  4. 
—  2265,  dessiné  par  Nikitsky,  est  figuré  pi.  VI,  fig.  XXXII  de  ses  Études  d'épigraphie 
delphique  ;  figuré  aussi  par  Pomtow,  Hermès  XLI,  1906,  p.  371.  —  Ces  deux  fragments  et 
1565  ont  été  rapprochés  et  restitués  par  É.  Bourguet,  De  rébus...,  p.  72  (texte  reproduit 
par  Pomtow,  /.  /.  ;  par  Weber,  Untersuchungen...  (1907),  p.  69  sq.  —  2220,  dessiné  par 
Nikitsky,  figure  sur  sa  pi.  VI,  fig.  XXXI. 

300.  (Colonne  de  gauche). 

2220 

[AÙTOXpàrcop  K]aîo-a[p,  0eou  Tpatavoô  IlapOixoS  ul6ç,  0eoû  Nép6a] 
[uïcovoç,  Tpai]avoç  'ASfpiavoç  Eeêacrréç,  àp/iepeùç  iiêyiaToç,] 
[&Y)u.ap)(i.xyj<;]  e£ouaia[<;  to   .    ,  utoxtoç  to  .    , 

^aipeiv]  vv  MàX[i(rra 

3887 

NC.  —  L.  3.  Il  ne  reste  que  la  jambe  gauche  de  Valpha,  à  la  cassure.  —  L.  4.  Avant  le 
début  de  la  lettre,  vac.  d'au  moins  2  lettres.  La  cassure  n'a  laissé  subsister  que  le  sommet  du 
lambda. 

6802 
au. 

ç  MeX»r[o- 
STOçr 
vac. 

NC.  —  L.  I.  Bas  de  l'upsilon  avec  amorce  de  la  fourche  ;  ensuite,  extrémité  inférieure 
d'une  haste  de  gauche  légèrement  inclinée.  —  L.  IL  Barre  inférieure,  extrémités  de  la  barre 
supérieure  et  de  l'angle  médian  du  premier  sigma;  angle  supérieur  du  dernier  sigma.  —  L.  III. 
A  la  cassure  de  droite,  angle  supérieur  d'un  sigma. 

On  reconnaît  à  la  1.  II  le  début  d'un  nom  d'homme. 

301.  (Colonne  de  droite). 

2207  1565 

[A]ÛTOxpaT[cop  Kaïaap],  0eou  Tpaiavoû"  IlapOixou  y[l6ç,  0eou  Népêa  uîtovéç,  Tpaia]- 
voç  'ASfpiavoç  SeJêacTOç,  àp^iepeùç  uiyi£[TO<;,  SYjfzapxiXYJç  èÇouaiaç  to  B',  utox]- 
toç  to  [B',  AeXcpcôv]  ty)  -rroXei  vvv  ^aîpeiv.  vvvvv  'YffAeïç  uiv  èvr^yyei'Kix.zè  u.oi  Ta  ttjç  toS]- 

4     Xecoç  Tcfpscrêsïa  to]ïç  racp'  ôu.cov  £Treo-TaXu,év[oi(;  Ypà|xu.aaiv  '  èyù>  Se  ou,aç  è7raivio] 
[otl  ulv  09'  ùjjLwv  &]Ss  Y)  àp^aioTYjç  xai  y]  eùyév[eia  tyjç  7t6Xeco<;  tyjç  ùjxeTépaç] 
[àv£[i.vY]o6Y]  [xot,]  où^  Y]xi[o-T]a  Se  otl  cpavepàv  [a7reSeî£;ao-0e  tyjv  7rpoç  lui  7rpo0u]- 
[uiav  ûfxcov  aovr)S6u.]svoi  [zèv  Itci  tw  SiaSé£[aa6ai  u.s  tyjv  raxTptoav  àp^Yjv,  tov] 

8     Se  0eov  S[oûvaî  u,o(,  7ràvTa  -^àya6[à]  7rapaxaXoî>vTe[ç.  Ai'  S  tyjç  ùu-CTepaç  7r6Xea>!;  tyjv] 
ts  èXei>6e[piav  xal  tyjv  aù]Tovo;jLiav  xai  Ta[ç  ôu.ïv  TOxXai  coYxe^oapYjfjiévaç] 
Stopeàç  (3[eêaiw  xal  Ta  So6év]Ta  xal  Û7rè  toC[  0eoO  Tpaiavoû  7tpeo-êeïa.] 
IlpecrêeufTYjç  yjv  T.  'IoûXioç  'AvTiyélvYjç  >  EÙTfuxeiTe.] 
vac. 
2265 
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NC.  —  Ll.  1-3,  les  mots  sont  séparés  dans  la  titulature.  L'alpha  initial  faisait  saillie  sur  la 
colonne.  —  L.  1  (fin),  il  subsiste  le  bas  de  l'Y.  —  La  1.  2  commence  par  voç,  la  1.  3  par  xoç  ; 
les  lettres  restituées  avant  cela  par  E.  B.  doivent  être  reportées  à  la  fin  respectivement  des  11.  1  et 
2.  —  L.  3,  vac.  de  3  lettres  après  toSXsi,  de  5  lettres  après  ^aipeiv  ;  on  reconnaît  ensuite  au  bord 
de  la  cassure  la  haste  oblique  g.  d'un  T  :  le  texte  de  la  lettre  commençait  donc  dès  cette  ligne.  — 
L.  4,  après  [7r6]|Xe(oç,  haste  verticale  g.  d'un  n.  —  L.  7,  il  subsiste  la  barre  horizontale  supérieure 
du  premier  E.  —  L.  8,  après  8eov,  angle  inférieur  g.  d'un  À  (et  non  d'un  A)  ;  plus  loin,  on  ne 
voit  que  la  barre  horizontale  du  I"  près  de  la  cassure.  —  L.  9,  on  voit  l'angle  g.  inférieur  du 
troisième  E  du  second  mot  ;  puis,  avant  la  dernière  restitution,  la  pointe  supérieure  de  l'A.  —  L.  11, 
entre  la  fin  de  7rpsc;6eu[T7)ç  et  Jvtjç,  il  y  a  place  pour  15  lettres  et  non  12. 

Trajan  étant  mort  en  août  117  à  Sélinous  de  Cilicie,  P.  Aelius  Hadrianus,  alors 
légat  impérial  en  Syrie,  fut  proclamé  empereur  le  11  août.  Quelque  promptitude  qu'aient 
mise  les  Delphiens  à  faire  porter  leurs  félicitations  au  nouvel  empereur,  il  est  peu  pro- 
bable que  la  réponse  de  celui-ci  ait  été  rédigée  au  cours  des  quatre  derniers  mois  de  117. 
La  restitution  à  la  1.  2  du  chiffre  de  la  tribunicia  potestas  II,  correspondant  à  la  période 
du  10  décembre  117  au  9  décembre  118  (plutôt  que  du  1er  janvier  au  31  décembre  118  ; 
cf.  B.  W.  Henderson,  The  Life  and  the  Principale  of  the  Emperor  Hadrian  (1923),  p.  295  ; 
M.  Hammond,  The  Antonine  Monarchy  (1959),  p.  72),  est  vraisemblable  ;  donc,  [8r^y.cf.pxiy-^ 
è£ou(j£a<;  to  B'],  comme  a  écrit  Bourguet  (suivi  par  Weber,  /.  /.).  D'autre  part,  Hadrien 
fut  cos.  II  ord.  en  118  (cos.  III  au  début  de  119  ;  cf.  Henderson,  ibid.).  La  restitution 
[uraxJlToç  to  [B']  (11.  2-3)  est  donc  également  justifiée. 

Dans  cinq  des  six  lettres  adressées  par  Hadrien  aux  Delphiens,  la  suscription  est 
conservée  ou  assurée  ;  c'est  toujours  AsX<p£>v  rf)  7i6Xei  (ici,  et  302,  303,  et  les  deux  lettres 
de  118  et  de  125  gravées  ailleurs  que  sur  le  temple,  signalées  ci-avant).  —  L.  3.  Bourguet 
a  cru  à  tort  que  le  texte  même  de  la  lettre  ne  commençait  pas  dès  cette  ligne.  —  L.  4. 
P.  73.  Bourguet  écrit  :  «  Nescio  an  u.  4  [tyjç  izohjzoc,  supplere  liceat  »  (mais  sa  transcription 
..  .ecoç,  p.  72,  ne  laisse  pas  la  place  de  [ttjç]  ;  on  notera  que  le  fac-similé  de  Kaibel  déjà 
indiquait  avant  les  trois  lettres  assurées  la  jambe  de  droite  d'un  lambda  ;  après,  la  haste 
gauche  et  l'amorce  de  l'angle  d'un  pi).  —  Bourguet  a  supposé  qu'il  y  avait  dans  les  11.  4,  5, 
6-8  trois  propositions  causales  précédant  la  proposition  principale  des  11.  8  et  suivantes 
(p.  73  :  «  tribus  ni  fallor  argumentis  adducitur  Hadrianus  ad  praestandam  benevolentiam  : 
primum  quod....,  dein  quod...,  denique  quod...  »).  D'où  ses  restitutions  :  [Ôti  (xèv  toJîç 
7tap'  ôjxâW  xtX.  [oti]  Se  y]  àp^ouo-nriç  xtX.  où^  ^[xiaToc]  Se  Ôti  xtX.  La  longue  phrase  ainsi 
obtenue  est  assez  embarrassée.  Nous  croyons  plutôt  à  une  opposition  entre  'Yfu.eïç  [ihv]  et 
[èytù  8è].  La  restitution  proposée  pour  les  11.  4-5  :  [èy<à  Se  ôu.àç  kiza.iv£)  |  ôti  ulv  6<p*  ûu.ô>v 
&]Se  7)  àpxatonriç  xtX.  se  justifie  par  Ijcaivécaç  8[è  ûu.àç]  dans  la  lettre  adressée  vers  le  même 
temps  (à  la  suite  de  son  avènement)  par  Hadrien  à  la  cité  d'Astypalée,  IG  XII  3,  175, 1.  9. 
—  Ll.  6-8.  Bourguet  a  bien  vu  qu'elles  se  rapportaient  aux  félicitations  adressées  par 
Delphes  à  Hadrien  après  son  accession  à  l'empire  :  [ctuvy)S6u.]çvoi,  cf.  ■rço-GrjTe  dans  cette 
lettre  à  Astypalée  (1.  8,  citée  ci-dessous).  Mais  là  aussi  ses  restitutions  des  fins  de  lignes 
sont  trop  courtes  ;  celles  que  nous  proposons  donnent  une  soixantaine  de  lettres  à  chacune 
des  11.  4  à  9.  —  L.  7.  [tyjv  TOXTptoav  àp^v]  :  d'après  cette  lettre  à  Astypalée,  11.  8-9  :  [êu.a0ov] 
Ô7coç  ^o-0y)te  SiaSs^auivfou  èu.ou  ttjv  7raTp]wav  àp/yjv.  A  la  fin  de  cette  ligne,  on  ne  comprend 
pas  le  [rapt.]  de  Bourguet  :  [rapt]  |  Se  0eov  'A[7r6XXwva  Ilûôtov]  àyaOà  7rapaxaXouvT[eç]  ;  une 


LES   TEXTES   DE    LA   PÉRIODE    IMPÉRIALE    (I*r,    Ile,    me   SIÈCLES)  69 

proposition  infinitive  dépendant  de  ce  participe  semble  nécessaire  à  la  place  du  nom  du 
dieu  (dont  Valpha  initial  est  une  erreur  de  lecture).  —  L.  10.  [fteSoaco]  Bourguet  déjà  (en 
fait,  la  première  lettre  est  assurée).  Sur  ce  verbe  et  sur  sa  valeur,  voir  ci-avant  le  commen- 
taire à  la  lettre  de  Trajan  aux  Delphiens  n°  287.  —  L.  11.  La  restitution  du  nom  de  l'am- 
bassadeur delphien  semble  assurée  :  voir  ci-après. 

Quelques  mois  après  cette  lettre,  Hadrien  en  adressait  une  autre  AsX<p<Sv  t9)i  itoXei. 
Avant  la  fin  de  118  :  car,  dans  l'intitulé,  il  est  désigné  non  seulement  comme  ûtoxtoç  to  |3' 
(ainsi  que  dans  301),  mais  en  outre  comme  à7to8e8ei,y[[xévoç  to]  V.  Les  six  premières  lignes 
ont  été  inscrites  sur  un  des  blocs  (inv.  2292)  du  couronnement,  en  marbre  blanc,  d'un 
assez  grand  monument  rectangulaire,  d'emplacement  incertain  (région  du  temple 
d'Apollon  vraisemblablement).  Publiées  par  B.  Haussoullier,  inventeur  du  bloc,  dans  le 
BCH  VI,  1882,  pp.  452-453,  n°  84,  ces  lignes  ont  été  plus  complètement  restituées  par 
A.  Wilhelm,  Jahresh.  des  ôsterr.  arch.  Inst.  III  1900,  p.  44,  et  par  E.  Bourguet,  De  rébus, 
p.  78. 

La  suite  de  cette  lettre  avait  été  gravée  sur  l'orthostate  de  marbre  que  surmontait 
ce  bloc  de  couronnement.  Il  subsiste  de  cette  plaque  quatre  fragments,  que  Mr  J.  Bousquet 
a  rapprochés  en  1956  (trois  ont  pu  être  recollés).  L'ensemble  du  texte  a  été  transcrit  et 
étudié  par  C.  Vatin,  /.  /.  Dans  cette  lettre,  l'empereur  approuve,  semble-t-il,  les  honneurs 
accordés  par  les  Delphiens  à  un  certain  Memmius  :  intervention  du  prince  qui  se  justifie, 
estime  C.  Vatin,  si  Hadrien  avait  dès  ce  moment  reçu  la  dignité  d'archonte  de  Delphes 
qu'atteste  le  décret  des  damiurges  SIG3  830.  L'empereur  se  dit  (11.  4-6)  xoù  eîç  ttjv 
àp[^aié|T7)xa  t9)]ç  ttoXscoç  xal  tic,  ttjv  tou  x.axèypvToc,  a[ùx7)v  |  0eou  0py)]<rxsiav  àcpopwv.  On 
rapprochera  la  mention  de  v)  àp^ouoT/jç  xal  y)  eùyév[eia  xyjç  izôIzoïç]  dans  l'autre  lettre  de 
118  (301,  1.  5)  :  la  considération  de  la  ôpyjo-xeîa  du  dieu  patron  de  Delphes  rappelle  la  pro- 
fession de  foi  de  Claude  dans  la  lettre  286,  1.  4  :  àel  S'  l-rr)p7)[o-a  ttjJv  0pY)axsi[av  t]oô  'AtoS- 
[XXtovoç  toù   IIuôiou]. 

L'ambassadeur  delphien  est  mentionné  dans  la  dernière  phrase  de  cette  lettre  relative 
à  Memmius  :  'O  7t[psff6euTÎj<;  ?jv  T.  'IoôXioç]  'AvTiyé[vY)]ç.  Comme  n'a  pas  manqué  de  le 
relever  C.  Vatin,  c'est  ce  Delphien  qui,  une  vingtaine  d'années  plus  tôt,  en  99,  avait  été 
déjà  envoyé  auprès  de  Trajan  (supra,  n°288, 1.  8  :  '0  7tps[o-6>suTY]ç  yjpéÔTj  'IoJûXioç  'Avriyav^ç)  ; 
son  nom  assuré  ici  montre  que  Bourguet  (De  rébus,  p.  73)  avait  eu  raison  d'en  envi- 
sager la  restitution  dans  la  lettre  301,  1.  11  (sans  oser  pourtant  l'admettre  dans  sa 
publication  de  ce  texte,  même  page). 
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Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (en  125)  (ZQ2) 

Cette  longue  lettre  occupait  en  deux  colonnes  tout  un  orthostate  (épais  de  0,567  m)  large 
d'1,62  m  environ  (mesure  approximative  :  4  collages).  H.  max.  (à  droite  ;  la  face  inférieure  n'est 
pas  conservée),  1,365  m. 

Colonne  I  :  (larg.  0,60  m  ;  il  y  a  0,22  m  à  g.  de  la  colonne  jusqu'à  l'arête  du  bloc)  huit  frag- 
ments (pi.  XI).  639  donne  le  début  des  II.  1-8.  Les  huit  premières  sont  complétées  par  1386,  qui 
s'adapte  à  droite  de  639  (seulement  11.  1-6),  puis  1708,  à  droite  de  639.  Ce  dernier  fragment 
présente  à  droite  la  marge  entre  les  deux  colonnes  (large  de  0,095  m),  ainsi  que  le  début  des 
II.  2  à  9  de  la  col.  II. 

Les  mots  ne  sont  pas  séparés,  même  dans  la  titulature.  Mais  à  la  1.  4  un  blanc  de  3  lettres 
précède  ^oûpeiv.  Parfois  <  sépare  les  phrases  (1.  15)  ;  parfois  la  dernière  ou  les  deux  dernières  lettres 
d'une  ligne  sont  plus  petites  (11.  2,  5,  6,  7,  8). 

1587+552  (collé  au  bas  de  1587)  donnent  de  même  la  fin  des  11.  20-31  et,  au-delà  de  la  marge 
(0,095  m  entre  les  deux  traits  verticaux),  les  quelques  lettres  du  début  des  11.  25-30  de  la  col.  II. 
Ép.  max.  (en  haut),  0,09  m. 

A  partir  de  la  1.  25,  la  gravure  dans  la  col.  I  est  beaucoup  moins  profonde.  Cela  indique  qu'il 
faut  placer  plus  bas  (raccord  impossible)  1633,  qui  porte  les  fins  de  huit  lignes  (h.,  1.,  ép.  max. 
0,165  m  ;  0,21  m  ;  0,14  m).  A  droite  de  ce  fragment,  trait  de  marge  ;  il  reste  au  plus  0,03  m  de  la 
marge  avant  la  cassure. 

Le  petit  fragment  4006  (h.  1.,  ép.  max.  0,18  m  ;  0,13  m  ;  0,135  m)  donne  les  premières  lettres 
de  3  lignes  de  cette  colonne  :  l'intervalle  entre  le  trait  de  marge  et  la  lettre  initiale  de  chaque 
ligne  (23  mm  à  g.  du  1)  correspond  à  celui  qu'on  trouve  par  exemple  à  la  1.  6  de  cette  colonne  I. 

3902  semble  avoir  eu  place  à  l'intérieur  de  la  col.  I.  H.,  1.,  ép.  max.  0,17  m  ;  0,125  m  ;  0,08  m. 

Colonne  II :  dix  fragments  collés  (voir  pi.  XIII),  et  aussi,  pour  quelques  lettres,  le  groupe 
1587 '-\-552  signalé  ci-dessus  (col.  I).  La  largeur  de  cette  colonne  est  donnée  aussi  bien  en  haut 
qu'en  bas.  Aucune  de  ses  43  lignes  n'a  complètement  disparu. 

En  haut,  à  droite  de  1708  (mentionné  ci-dessus  pour  la  col.  I)  a  été  collé  420  ;  puis  487,  collé 
à  droite  de  420,  donne  l'angle  droit  de  l'orthostate  et  de  la  colonne  II.  Sous  420  s'ajuste  1772 ; 
sous  487 ,  le  grand  fragment  575,  complété  à  g.  par  1363.  Ces  cinq  fragments  sont  figurés  pi.  XII. 
Sous  575  ont  été  collés  1854-\-401,  puis  811-\-1096  (ces  quatre  fragments  au  bas  de  la  pi.  XIII). 

Ni  1854  ni  1096  n'ont  conservé  la  face  inférieure  de  l'orthostate.  Vac.  max.  en  bas  (calculé 
sur  1854),  0,07  m. 

Comme  dans  la  col.  I,  <  sépare  des  phrases  (11.  6,  8,  11,  14,  24,  26,  28,  31,  43)  ;  le  même 
signe  indique  aussi  la  coupure  d'un  mot  en  fin  de  ligne  (11.  14,  19,  20).  Une  ou  deux  lettres  plus 
petites  en  fin  de  ligne,  aux  11.  8,  10,  11,  12,  13,  15,  18,  21,  22,  23,  25,  28,  30,  32,  33,  34,  35,  38,  42. 

Au  dessus  du  texte,  vac.  de  plus  de  0,10  m,  où  a  été  gravé  ultérieurement  un  texte  en  grandes 
lettres  {infra,  331).  La  face  inscrite  de  l'orthostate  est  encadrée  d'une  bande  polie  large  de  0,05  m 
à  g.,  0,027  à  droite. 

La  face  latérale  droite  est,  à  partir  de  l'arête  vers  l'avant,  polie  sur  une  largeur  de  0,176  m 
(jusqu'au  haut  de  l'orthostate),  épannelée  ensuite  sur  0,186  m  (avec  retrait  de  3  mm),  piquetée 
enfin  sur  0,205  m  jusqu'à  l'arête  postérieure  ;  vers  le  haut,  la  bande  épannelée  se  termine  à  0,22  m 
au-dessous  de  l'arête  supérieure  ;  plus  haut,  piquetage  ;  on  trouve  donc  là,  de  l'avant  à  l'arrière 
du  bloc,  0,176  m  polis,  puis  0,391  m  piquetés. 
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Sur  la  face  latérale  gauche,  la  bande  épannelée  est  bordée  de  bandes  piquetées  aussi  bien 
vers  l'avant  que  vers  l'arrière. 

Colonne  I.  —  La  gravure  est  soignée,  profonde  pour  les  lignes  1-24,  bien  plus  légère  ensuite 
(voir  552).  H.  des  lettres  :  14  ou  15  mm  dans  les  premières  lignes,  12  mm  ensuite,  11  mm  aux 
11.  22  et  28  ;  interlignes  :  15-16  mm  au  début  du  texte,  14  mm  ensuite,  11  mm  au  bas  de  la  colonne  ; 
réglage.  L'angle  supérieur  d'A,  A,  A  atteint  en  général  la  ligne  ;  sinon,  il  est  surmonté  d'un  court 
prolongement  vertical.  L'E  a  ses  trois  branches  égales  ;  l'angle  interne  du  large  1  s'attache  toujours 
à  l'extrémité  gauche  des  barres  supérieure  et  inférieure  ;  la  pointe  en  est  en  retrait  de  l'autre 
extrémité  de  ces  barres.  Le  xi  (1.  5)  présente  à  l'intérieur  une  barre  oblique,  qui,  partant  de  l'extré- 
mité gauche  de  la  barre  inférieure,  forme  au  milieu  de  la  lettre  un  crochet  ouvert  à  gauche,  tout 
en  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  droite  de  la  barre  supérieure.  Les  barres  obliques  du  K 
atteignent  les  lignes.  La  barre  supérieure  du  TT  dépasse  les  hastes  verticales.  Le  M,  assez  large,  a  ses 
hastes  parallèles  ;  l'angle  interne,  attaché  tantôt  au  sommet  des  hastes,  tantôt  plus  bas,  descend 
jusqu'à  la  ligne.  La  barre  oblique  du  N  est  attachée  à  l'extrémité  de  l'une  et  de  l'autre  haste.  Le  0, 
circulaire  comme  l'O,  est  barré  dans  toute  sa  largeur  ;  Y  Cl,  circulaire,  à  pattes  horizontales,  est  assez 
fermé.  L'Y  a  ses  branches  rectilignes  attachées  assez  bas.  Les  branches  du  ¥  sont  elles  aussi  recti- 
lignes  ;  attachées  plus  haut  que  la  ligne  inférieure,  elles  atteignent  la  ligne  supérieure  ;  la  haste 
verticale  dépasse  les  lignes  en  bas  et  surtout  en  haut.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  phi,  dont 
les  boucles,  aplaties  et  peu  symétriques,  sont  loin  d'atteindre  la  ligne,  en  haut  comme  en  bas.  Le 
fragment  isolé  3902  est  seul  à  présenter  (deux  fois)  un  (b  bien  différent  de  celui  qui  vient  d'être 
décrit  :  la  haste  en  dépasse  les  lignes  de  part  et  d'autre,  l'ensemble  formé  par  les  boucles,  symé- 
triques, est  un  ovale  assez  régulier.  C'est  le  type  que  nous  allons  rencontrer  à  la  seconde  colonne 
de  cette  lettre,  mais  il  est  impossible  de  faire  place  à  ce  fragment  en  aucun  endroit  de  cette  colonne  ; 
on  peut  supposer  un  changement  de  lapicide  dans  la  partie  inférieure  de  la  première  colonne. 

Colonne  II.  —  La  gravure  est  soignée,  mais  moins  profonde  que  dans  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  I.  La  hauteur  des  lettres  est  moindre  aussi  que  dans  les  premières  lignes  de  cette 
colonne  I  :  elle  est  ici  de  12-13  mm  ;  interlignes  11-12  mm.  Réglage. 

Par  leur  tracé,  quelques  lettres  diffèrent  plus  ou  moins  de  celles  de  la  colonne  I.  L'angle 
supérieur  d'A,  A,  A  atteint  la  ligne  supérieure.  La  barre  oblique  inférieure  du  K  reste  en  général 
suspendue  au-dessus  de  la  ligne.  Le  M,  dont  les  hastes  s'écartent  légèrement  en  bas,  a  son  angle 
interne  toujours  court,  attaché  à  mi-hauteur.  La  barre  oblique  interne  du  xi,  partant  de  l'extrémité 
gauche  de  la  barre  inférieure,  s'achève  à  mi-hauteur  de  la  lettre  par  un  crochet  ouvert  à  gauche. 
Symétriques,  les  deux  boucles  du  <b  s'unissent  en  un  ovale  régulier,  transversal  par  rapport  à  la 
haste  verticale  qui  dépasse  les  lignes  en  haut  et  en  bas.  La  haste  du  't  ne  dépasse,  elle,  que  la 
ligne  supérieure,  à  laquelle  s'arrêtent  ses  deux  branches  rectilignes,  attachées  un  peu  plus  bas 
qu'à  mi-hauteur. 

É.  Bourguet  a  publié  onze  des  fragments  de  cet  orthostate  dans  De  rébus  delph., 
mais  en  deux  passages  de  son  livre.  C'est  seulement  après  l'impression  de  cet  ouvrage 
qu'il  s'est  «  aperçu  que  la  fin  de  la  lettre  d'Hadrien  publiée  pp.  74-75  continuait  la  seconde 
colonne  du  texte  donné  pp.  78-79  »  et  que  l'on  devait  dans  cette  seconde  colonne  «  ajouter 
le  fragment  inv.  1772  »  (note  d'É.  Bourguet,  insérée  par  F.  Courby  p.  30,  note  1  de  son 
fascicule  des  FD  II,  La  Terrasse  du  Temple,  1915).  Outre  ce  fragment  1772,  sont  publiés 
ici  (de  la  colonne  I)  les  fragments  également  inédits  552+1587,  1633,  3902,  4006. 
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302.  Colonne  I 

639  1386  1708 

Aùxoxpàxoop  Kaïaap,  @eoû  Tpaiavoo  IIap6[!.xoî>  ul6ç,  0eou] 
Nepotia  ulwvoç,  Tpaiavàç  'ASpuxvèiç[  Seêajçxoç,  àp/i- 
epeùç  fisytaxoç,  SY)[j.apxix^ç  l[£ou<n]a<;  xo  <(5  >, 
4     utoxtoç  xo  <r>,  ÀeXcpcov  xyj  tc6[Xsi]  vvo  yfdpzw. 
Kaxà  xàSe  sSo^é  (i,ot  x[o]ivcov£Ïv  6[(ji.aç  xtj]ç  ' Afxcpixxu- 
ovs'iaç  xal  xov  àyûv[a  8i]axi6eaÇ[ai  x]câv  IIu6t- 
cov.  'E-rcaYYéXXsxé  [x[oi  Ôxi  è^aixoovxai]  xàç  tox- 
8     xptouç  aùxoïç  7rp[ovo(jLÎa<;  ©eaaaXoL  E]î  Se  àyto- 
vicxal  (i.6voi  ol  e[ 

7Tpoaxe0svxeç  y.[  axu-] 

pot,  Se  ëaxa)aav[ 
12     pcov  xal  7rpoïxa  X[  .  *Qç] 

fxèv  è'/ouaiv  èv  x[9j  vuv  'Afxcpixxuovsîa,  AeXcpoïç] 
Sûo  ijwjcpoi  sÎctiv,  [Geo-aaXoïç  crùv  xoïç  ëGveaiv] 
SioSexa  <'Etc£l  Sè[  xàç  uàXai  tj^cpouç  xcov  è8vûv] 
16     xcov  xfj  0£aaa[Xta  àvYjxovxcov  xoïç  ©saaaXoiç] 
êScoxev  ô  Népfcov 
. .  ]yxouç  xal 

2557 
20  (XTj 

v  xcov  îepo- 
fA7)Sè  xoïç 
alcoç  àv 
24  è]Sé7](rav  Se 

Cp    7Tp6S(,XOÇ 

fj  àytovoôJeGia  7)  xcov 
[IIuôUov]  OeacraXol 

28  à7t]o86xco  < 

'A7r]6XXco  < 
[v-  ?]  ]xoiç 

o 
552 

1633 

iA" 

][i.SVo[ 

]7cp6vo[t]a  7roXù  a- 
xo]u  auveSptou  xoi- 
[voû]  ÛTCoJ^laç  aïxtov 


[yàXa] 

4006 

ayaX[ 
aavx[ . . 


taJxupà  xal  jjle- 
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302.  Colonne  I  (suite) 

3902 

]a  sl8pua[ 
]x  èm  xs  y[ 
]cpç  ^poçafcr 
AJsXcpoîç  y[ 
]e  xal  xo[ 
à(pop](x^v  xiv[a(?) 


302.  Colonne  II 

420  487 

[Ka]0/  à  [j.évTot.  %pv)  7roistv  xaxà  xoù[ç]  vofxouç,  [et]a[7]veyxav] 
yycofnrjv  sic  xrçv  XajJWCpordcTTjv  afoyJxÀTjxov  st<T7)Y7)[aà[xe]- 
voi  xàç  ^rjcpouç  àç  rcXÉovaç  xco[v]  àXXcov  e^ougiv  Qso-ftra]- 
4     X[ol  'A]07)vaioi(;  xal  AaxeSaiji.ov[o[i]<;  Siave[i.Y)0^va!.  xal  xat[ç] 
àX[Xai]ç  7r6XecTiv,  fva  fj  xcuvov  toxvx[co]v  xcov  'EXXyjvcov  to  ctuve- 
270$  Sp[i]ov  <EÏ  tiç  rj  sxxXïjxou  yevo[i.[év]y]ç  y)  àXXcoç  Iv  IluXaia  ècr- 

xe[cp]àvcoxai,  àxupoç  6  àycov  eaxco  xa[l]  xco  vEixyjaavxi  7ieXûcr0co 
8     rj  [v]elx7]   <El  S'  àvxutcuoïxo  xou  axfsjcpàvou  sic  AsXcpoùç  IX0cov 
7c[p]6xepov  xal  àycovitràjjisvoç  7tap'  aùxco  xco  0sco,  axefpàvouç 
[jxèv  xJçXeûco  xal  xô  s7uSéxaxo[v]  xcov  xei[X7)[i.àxcov  ô  ol  SixaÇ6- 
[[xsvot,  7tapaxé6et]xai  0£acraXo[ù]ç  àrcoSouvai  xco  0eco  <Tà  xcov 
12     [àycovoOsauov  ?  ^p^axa  à]cp'  wv  Si[avo]fxàç  yevéaOai  7tuv0àvo- 
[f/.ai,  xal  xauxa  Soûvaji  a[ùxoùç  tw  0scp]  oç  rcoxe  e<p0Y)  Sioixy)- 
[cà[i.evoç  xeXsûJco  <"Oaa  S[è  xoû  0eou  ^py)jj,axa  •rçJSr)  Stivsijjiàv  xi< 
[veç  xeXeûco  xco]  0eco  si<T7rpà[£at.  xal  xà  xcov  Siaveijfxàvxcov  ôv6(Jiaxa 
16     [àvaxoivcooal]  [xoi  xyjv  xa^ftcTxyjv  <Tatç  Se  i{W)çoiç  x]aïç  vuv  XP^CTv*[al] 

[sic  xà  xe  ifw)<p][(j[jiaxa  xal  x[àXXa  S6y(jiaxa  xa]l  [xà  a]uv66Xaia  [àe]l  (3o[u]~ 
[Xo[i.at.  <Où  SiaXslJtJ'co  Se  efùaeêcov  etç  xô]v  'AuoXXcova  xov  Ilû0iov 

ELOV   XCHÇ   'AfJKplXXU  < 

20  ?  ^pï)[xax]a  xco  xecpaXalcp  7cpoaxe< 

[0svxa  II]epl  xcov  Çsvlcov  7t60ev  Set 

[ûjjwcç  xauxa  àvaXloxeiv,    ]  7r6x£pov  èx  xcov  xou  0sou  XP-"]- 
[[xàxcov  y)  èx  ]  aùxoû  7taxplSoç,  7tspl  7ràvxcov 

24     [xoûxcov  èv  AeXcpoïç  Sia]yv[co](TO|jLai  <'Hxéxcocrav  Se  xal  @sa- 
(jaX[cov  ]  ol  SiavEtfxavxEç  xà  xp^axa  aùxol 

xal  x[oùç]  Xoyicr[j.oùç  èxefl]  <So09jval  pioi  PoûXofJiat  xcov 
1587  Tcpo[cTi.]6vxcov  xco  0eco  xp^àxcov  xal  XCOV  àvaXlCTXOfXE-  575 

28      vco[v  â  èv  AJeXcpolç  xptvco   <K[a]l  TCEpl  dJv  ©ECTCTaXol  6[i.àç  aiXL- 
[covxat,  côç  lepo<7]uXouç  xivàç  èrcl  xoùç  'ApLtptxxûovaç 
à[7Tayay6vx£i;  co]v  xaxéxovxai,  xal  7repl  xoîî  ÎEpou  x9]ç  Ayj- 
[fxy]xpoç  ol  aùxcov  TrpEaêsuxJal  XÉyouaiv  <Tou  Xtfxsvoç 

32        [à[XCpt,<76Y)X7)0évXOÇ,    È7TeI    @£CTO"a]Xol    [Jlèv    [17]    7TpOCT^XOV    ETTEp- 

[yà^Ecr0ai.  aùxèv  ôfxàç  eI7t]ov  xal  Sià  xouxo  àvEXEtv  xoùç 
['Afjtçtxxûovaç  ]cov,  u^stç  Se  à7U£S£t£axs  xpiàxov- 

[xa  xàXavxa  xco  Oeco  Où]£a7racnavcp  Sovxeç  ÛTrèp  xt]ç  yû>- 
36     [paç  coctxe  xal  xou  Xijxéjvoç  xal  xcov  vofxcov  ûpiàç  Elvai. 
[xupiouç  àel  raxvxa])^  Ss,  èv£x[Ei,X]à[X7)v  KXauSlcp  Teijxo- 
[xp]àx£i  a[uvay]ayovxt  xcov  'AfjLçixfxuovtxjcov  Soy[xàxcov 
6aa  r)  èvà[vxi]a  àXXr)Xot<;  è<jxlv[  y)  v6(XOiç  xot]^  xoivçfïç] 
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302.  Colonne  II  (suite) 

40     7cé[A^ai  [xo[i]  tva  xal  toÛtojv  tiç  e[£éTa<i]iç  ysviQTat.  Et  S[è] 
AîxcaXol  (Jnfjçouç  ea/ov  xal  Tay[xaç  ô]  0eoç  £s[6]aar6ç 
Nt,xo7roÀ£[ix]at,ç  7rpoaé0Y)x[ev,  xal  rcjspl  toutou  Siayvco- 
aofxai  <Eù[tu]x£Ïte<  uac. 

vac.  811  +  1096 

1854  401 

NC.  — ■  Col.  1.  L.  1,  l'A  initial  est  en  dehors  de  l'alignement  vertical  de  la  colonne.  —  L.  2. 
Il  ne  subsiste  que  la  barre  supérieure  du  sigma  final  de  'ASpiavoç,  que  le  bas  des  quatre  dernières 
lettres  de  [Ee6a]çToç.  —  L.  4.  un  espace  de  3  lettres  doit  avoir  été  réservé  avant  ^aipeiv.  — 
L.  5,  sont  hors  de  l'alignement  non  seulement  le  K  initial,  mais  aussi  la  moitié  de  l'A  qui  suit.  - — 
L.  6.  L'alpha  dont  on  discerne  le  sommet  avant  Ti0sor6[ai.]  ne  peut  avoir  été  la  lettre  finale  de 
àyâWfa],  disparue,  mais  bien  celle  d'un  préverbe  ;  en  raison  de  l'espace,  plutôt  [Si]a  que  [àv]a, 
dont  le  nu  serait  trop  large.  —  L.  8  fin,  une  haste  verticale  avant  AE  (estampage)  ;  on  ne  peut 
donc  restituer  avec  É.  B.  (oï  [xé^pi  tou]Se.  —  L.  9,  après  l'E,  haut  d'une  haste  verticale,  peut-être 
avec  départ  de  la  barre  oblique  d'un  N.  —  L.  10,  moitié  du  M  initial  du  second  mot.  —  L.  13. 
A  la  cassure,  partie  gauche  de  la  barre  du  tau.  —  L.  17,  après  Nsp,  partie  g.  supérieure  d'une 
lettre  ronde  :  Nép[o>v]  É.  B.  ;  ou  bien  Nep[oûaç]?  —  L.  18,  avant  touç,  extrémité  de  la  haste 
oblique  droite  d'un  Y  ;  après,  angle  interne  d'un  kappa,  semble-t-il,  puis  le  haut  d'une  lettre 
triangulaire  et  celui  d'une  haste  verticale.  —  La  1.  19  a  disparu  tout  entière  ;  1587-\-552  donnent 
la  fin  des  11.  20-31.  —  L.  23.  Après  la  cassure,  sigma  suivi  d'un  iota  (ce  ne  peut  être  un  tau).  — 
L.  25.  A  gauche,  patte  de  droite  d'un  oméga.  —  L.  31,  moitié  supérieure  d'une  lettre  ronde,  O 

ou  n. 

1633.  L.  II,  il  reste  avant  l'E,  et  assez  près,  le  bas  seulement  d'une  haste  verticale.  —  L.  III, 
Il  subsiste  un  peu  du  bas  du  second  omicron,  et  le  bas  de  l'alpha  final  du  premier  mot.  —  L.  VI. 
A  gauche,  partie  supérieure  du  chi. 

3902.  L.  II,  la  haste  droite  du  N  a  disparu  dans  la  cassure.  —  L.  III,  ce  qui  subsiste  sur  la 
ligne  avant  le  Z  ne  peut  être  que  la  patte  droite  d'un  Cl.  —  L.  IV,  après  [AJeÀçotç,  un  I",  ou 
la  partie  g.  d'un  17. 

Col.  II.  L.  1,  avant  le  premier  A  conservé  l'on  discerne,  semble-t-il,  un  peu  de  la  courbe 
d'une  lettre  ronde.  —  L.  2.  Sur  1708,  haste  gauche  du  premier  nu.  - —  L.  3.  De  même,  partie 
gauche  du  premier  omicron;  l'iota  qui  suit  est  assuré,  au  bord  de  la  cassure  de  420.  —  L.  7.  A 
la  cassure  de  1708,  angle  supérieur  gauche  du  premier  epsilon.  —  L.  10.  Il  ne  subsiste,  au-dessus 
de  la  cassure,  que  le  sommet  des  deuxième  et  troisième  lettres  de  x]eXeûco.  —  L.  11  (milieu). 
Entre  l'omicron  et  le  sigma  final  (assurés)  du  mot,  il  y  a  largement  place  pour  l'upsilon  de  Oeaaa- 
Xo[û]ç  —  L.  12  (milieu).  Bourguet  a  omis  trois  lettres  partiellement  visibles  avant  le  delta: 
sommet  d'un  phi,  sommet  d'une  lettre  ronde,  nu;  un  iota  suit  le  delta;  après  cet  iota,  il  y  a  place 
pour  trois  lettres  avant  le  mu.  —  L.  13,  au-dessus  de  02  de  la  ligne  suivante,  haste  verticale, 
et  extrémité  de  la  barre  g.  d'un  A  ou  d'un  A.  —  L.  14,  avant  le  dernier  H,  on  reconnaît  non  pas 
l'extrémité  d'un  A  mais  l'angle  droit  d'un  A.  —  L.  16  fin,  avant  vûv,  partie  supérieure  des  3 
lettres  AIZ  ;  après  XPHZ  la  lettre  ronde  peut  aussi  bien  être  0  qu'O. 

Le  raccord  de  575  sous  487  n'a  été  reconnu  par  É.  Bourguet  qu'après  la  publication  du  De 
rébus  delph.  É.  B.  a  donc  publié  là  séparément,  aux  pp.  74-75,  les  11.  17  et  suivantes  de  cette 
colonne,  avec  des  restitutions  qui  plusieurs  fois  allongent  trop  les  lignes.  Depuis  sa  copie,  l'angle 
supérieur  droit  de  575  a  été  brisé  et  l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  (cf.  pi.  XII)  tout  ce  qui, 
à  la  fin  des  11.  17  à  23,  est  souligné  dans  notre  transcription,  mais  qu'assurent  les  estampages 
anciens.  —  L.  17.  Avant  [Ta  a]uv66Xaia,  on  ne  voit  pas  un  sigma,  mais  le  bas  d'un  iota;  après 
[<r]uv66Xat.a,  place  pour  2  lettres,  puis  partie  inférieure  d'IBO.  —  L.  25  (milieu).  Juste  à  la  cassure, 
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avant  oî,  une  haste  verticale  est  d'interprétation  incertaine.  —  L.  26,  malgré  la  présence  du  signe  < 
avant  So69)vai,  il  est  évident  que  la  phrase  ne  se  termine  qu'après  xpivû,  1.  28.  —  L.  29,  xivàç  a 
été  omis  dans  la  transcription  d'É.  B.  —  L.  30,  il  en  a  été  de  même  de  xcd.  — ■  L.  36.  On  a 
la  partie  supérieure  des  trois  dernières  lettres  de  Xiuijyoç  — -  L.  37  (milieu).  Dans  le  verbe, 
l'extrémité  inférieure  du  tau  est  visible.  —  L.  38,  il  subsiste  un  peu  du  haut  de  l'avant-dernier 
oméga.  —  L.  39  (fin).  On  a  la  partie  supérieure  des  deux  lettres  pointées,  sigma,  puis  omicron.  — 
L.  40.  Au  début  il  subsiste  un  peu  du  bas  de  l'omicron;  plus  loin,  le  bas  de  Viola  d'è[£éxaa]iç. 
—  L.  41  (milieu).  On  discerne  l'extrême  pointe  de  la  haste  gauche  de  l'upsilon  ;  (fin).  Un  éclat 
a  fait  disparaître  le  bêla  et  la  plus  grande  partie  de  l'alpha  (il  en  subsiste  la  pointe  de  la  jambe 
droite).  —  L.  42.  On  a  le  sommet  du  premier  alpha  et,  dans  le  verbe,  le  haut  du  kappa. 

Colonne  I.  —  Ll.  3  et  4.  La  tribunicia  potestas  IX  d'Hadrien  correspond  aux  douze 
mois  dont  le  point  de  départ  est  le  10  décembre  124  (ou  le  1er  janvier  125  ;  cf.  ci-avant, 
p.  68).  Hadrien  est  demeuré  cos.  III  à  partir  du  début  de  119.  Sa  lettre  de  septembre  125 
gravée  à  Delphes  sur  une  stèle  (lettre  signalée  ci-avant,  p.  66,  note  1,  commentée  ci-après, 
pp.  82  sq.)  exprime  ces  deux  chiffres  par  les  adjectifs  ordinaux  xo  è'vaxov,  xo  x[pîxov]. 

La  première  colonne  de  notre  lettre  est  gravement  mutilée.  Mais  la  phrase  initiale 
en  est  assurée  (11.  5-7)  :  «  Voici  mes  décisions1  concernant  votre  participation  à  l'Amphic- 
tyonie  et  l'organisation  des  Pythia  »  ([SiJaxîôesOai  est  passif,  xov  àycova  en  est  le  sujet). 
Dans  ce  qui  suit,  ces  deux  questions  sont  traitées  dans  l'ordre  inverse  :  concours  des 
Pythia,  11.  7-12  ;  place  des  Delphiens  dans  l'Amphictyonie,  à  partir  de  la  fin  de  la  1.  12. 

Les  Delphiens  ont  signalé  à  l'empereur  ('ETCryyéXÀsTé  \i[oi  cm  -  -)  que  (certains  ?) 
revendiquent  (?)  leurs  privilèges  (?)  ancestraux,  xàç  7ca|xpîouç  aùxcuç  7rp[ovo[xîaç]  (ce  dernier 
mot  suggéré  par  Bourguet)  ;  aùxoïç  sans  ûpuv  ne  permet  pas  de  croire  que  le  nom  des 
Delphiens  ait  été  le  sujet  du  verbe  disparu.  En  raison  des  dissentiments  évoqués  dans  la 
suite  de  la  lettre,  ne  pourrait-on  suggérer  [-  -  ôxt,  è^atxouvxai]  xàç  7ca|xpiouç  aùxotç  7rp[ovou.îaç 
0£crGaXoi]  ?  La  1.  7  compterait  ainsi  35  lettres  ;  la  1.  6  en  compte  35.  —  A  la  fin  de  la  1.  8, 
on  est  tenté  de  restituer  [E]î  Se  àyœlvicrxal  xxX.,  début  d'une  nouvelle  phrase  dont  la  pro- 
position principale  viendrait  ensuite  (avec  pour  second  verbe  saxcococv,  1.  11).  Avec  ces 
restitutions,  la  1.  8  compterait  36  lettres. 

La  restitution  de  cette  nouvelle  phrase  ne  semble  guère  possible  :  «  Si  (sont)  admis  à 
concourir  ceux-là  seuls  qui  (?)  — .  »  A  la  1.  10,  à  quoi  se  rapportait  le  participe  aoriste 
passif  7rpo<Txe0évxeç  ?  Le  verbe  se  retrouve  dans  la  colonne  II,  sans  doute  1.  20-21  (passage 
qui  ne  nous  éclaire  pas),  et  à  la  fin,  1.  42  :  ^<pouç  -  -  6  0eoç  5k6acrr6ç  -  -  Trpoo-éOyjxfsv].  Mais 
il  ne  s'agit  pas  ici  des  voix  amphictyoniques  (et  ipyjcpoç  est  féminin).  Un  premier  verbe  de 
la  proposition  principale  devait  se  trouver  dans  cette  1.  10,  avant,  tout  à  la  fin,  le  début 
du  mot  qui  se  termine  à  la  1.  11  :  [<xxu]|pot  Se  è'crxwaav,  restitution  proposée  par  Bourguet, 
qui  la  complétait  par  [oî  àycoveç].  Bourguet  s'inspirait  pour  cela  de  la  1.  7  de  la  colonne  II  : 
Eï  xiç  xxX.,  àxupoç  ô  àyo>v  è'axo).  Mais  s'agissait-il  ici  des  concours  ?  (pourquoi  le  pluriel  ?). 

(1)  'é8oE,è  (zot,.  Dans  une  lettre  (mutilée)  d'Hadrien  aux  Gythéates,  l'empereur  leur  annonçait  :  j'ai  fait 
connaître  au  proconsul  Tineius  Sacerdos  -  -  ■zà.  nspi  aùrw<v>  (i.oi  8o|[x6évra  -  -]  (IG  V  1,  1147,  début).  Le  texte 
d'un  rescrit  d'Hadrien  à  Minicius  Fundanus,  traduit  du  latin  en  grec  par  Eusèbe,  figure  dans  l'Hist.  Eccl.  de  celui- 
ci  (4,  3)  ;  l'étude  vient  d'en  être  reprise  par  R.  Freudenberger,  Das  Verhallen  der  rômischen  Behôrden  gegen  die 
Christen  u.s.w.  (1967),  pp.  216-234.  On  y  lit  (§  1)  -  -  où  Soxsï  u.oi  o5v  t6  TCpâyfza  àÇY)-n)TOv  xaTaXtueiv  -  -;  Freuden- 
berger estime  (p.  218  sq.)  que  cela  rend  :  non  placet  mihi,  que  la  section  grecque  du  bureau  impérial  ab  epistulis 
eût  certainement  traduit  par  oùx  àpéaxei  (i.oi  :  «la  traduction  d'Eusèbe  est  celle  d'un  lettré  grec.  »  La  lettre 
d'Hadrien  aux  Delphiens  montre  qu'il  convient  d'être  moins  absolu. 
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Ne  sont-ce  pas  certaines  admissions  de  concurrents  qui,  dans  le  cas  envisagé,  sont  annu- 
lées ?  —  Pour  le  mot  dont  la  dernière  syllabe  commence  la  1.  12,  la  restitution  de  Bourguet 
[y)fie]|pôSv  n'est  aucunement  justifiée  ([àxô]|pa>v  ou  [x<xi]|pcov  ne  le  seraient  pas  davantage)  ; 
est-ce  toujours  pour  l'admission  des  concurrents  qu'il  est  fait  mention  de  gratuité  (rcpoïxa)  ? 

Hadrien  passait,  avons-nous  dit,  à  la  seconde  question  à  la  fin  de  la  1.  12  :  [KQ.c,]  \  ixèv 
e/oucriv  Iv  t[tj  vûv  'AfxcpixTOGveta,  AeÀcpotç]  (36  lettres  ainsi  à  la  1.  13)  |  Sûo  d/9j<poî  slchv.  «  Dans 
l'Amphictyonie  telle  qu'elle  est  présentement,  les  Delphiens  ont  deux  voix.  »  (Bourguet 
obtenait  35  lettres  en  n'insérant  pas  vûv,  mais  en  restituant  'AGyjvouoiç,  injustifié,  comme 
on  va  le  voir).  La  1.  14  serait  de  39  lettres  si  on  la  complétait  avec  Bourguet  par  [QzaaoikoZç 
xal  NsixcnroXeiTaiç]  (les  dernières  lettres  de  la  ligne  étant  peut-être  plus  petites  et  plus 
serrées?)  ;  ScoSsxa,  au  début  de  la  1.  15,  donnerait  alors  le  nombre  des  voix  partagées  entre 
Thessaliens  et  Nicopolitains. 

Mais  pourquoi  s'agirait-il  ici  des  Nicopolitains  ?  C'est  seulement  dans  les  toutes 
dernières  lignes  de  sa  lettre  qu'Hadrien  mentionne  —  en  réservant  d'ailleurs  sa  décision 
à  leur  sujet  —  les  voix  amphictyoniques  données  par  Auguste  à  Nicopolis.  Ce  que  nous 
apprend  cette  lettre  (aux  11.  3  à  6  de  la  colonne  II),  c'est  que  récemment  le  Conseil  amphic- 
tyonique  (à  l'instigation  des  Delphiens,  peut-on  croire)  a  enlevé  aux  Thessaliens  leurs 
voix  en  surnombre  (<xç  TrXéovaç  t&v  àÀAcov  s/ouaiv)  pour  les  répartir  entre  «  les  Athéniens, 
les  Lacédémoniens  et  les  autres  cités,  afin  que  le  Conseil  soit  un  Conseil  commun  de 
tous  les  Grecs  ».  Les  abus  des  Thessaliens,  la  mesure  prise  ainsi  contre  eux  par  le  Conseil, 
celles  que  l'empereur  se  réserve  de  prendre,  voilà  le  sujet  essentiel  de  cette  lettre  302. 

Aux  11.  12  à  15  de  la  colonne  I,  Hadrien  marquait  en  premier  lieu  combien  «  dans 
l'état  présent  de  l'Amphictyonie  »  —  c'est-à-dire  avant  la  réforme  décidée  récemment 
par  le  Conseil  —  étaient  inégales  la  représentation  de  Delphes  et  celle  du  groupe  thessa- 
lien  :  deux  voix  aux  [Delphiens]  ;  douze  [aux  Thessaliens  avec  leurs  è'Ôvy)].  La  restitution 
[QzGaoLhoZq  (tùv  toïç  eGvscnv]  (23  lettres)  donne  à  la  1.  14  le  même  nombre  de  lettres  (36) 
que  nous  avons  admis  pour  la  ligne  précédente. 

La  proposition  causale  qui  commençait  à  la  1.  15  :  'Etol  Se  -  -  (en  opposition  à  ['Qç] 
[xèv  e^ouctiv  xtà.)  évoquait  sans  doute  une  modification  de  la  répartition  des  voix,  anté- 
rieure à  la  situation  présente,  mais  postérieure  à  Auguste.  La  restitution  proposée  par 
Bourguet  (p.  80)  pour  la  fin  de  cette  ligne  et  la  1.  16  :  [twv  èSvûv]  j  t&v  ttj  @scraa[Xîa  àvyixov- 
tcov],  séduisante,  permet  de  penser  que  de  nouvelles  voix  amphictyoniques  avaient  été 

«  données  »  aux  Thessaliens  par  Néron  ('EtceI  Se ëStoxsv  ô  Nép[o>v  -  -]).  Bourguet  a 

restitué  avec  raison  le  nom  de  cet  empereur  :  «  De  Nerua  enim  si  ageretur,  Diuus  prae- 
nomen  non  omissum  esset.  »  Et  il  a  indiqué  que  nous  avions  ici  la  première  mention  d'une 
intervention  de  Néron  dans  les  affaires  amphictyoniques. 

Toutefois  l'on  ne  comprend  pas  bien  comment  Bourguet  (ibid.)1  prétend  accorder 
ces  justes  remarques,  ainsi  que  sa  restitution  des  11.  15-16,  avec  celle  qu'il  a  proposée 
pour  les  11.  13-14  [OscraaXotç  xoù  Netxo7roXstTatç],  restitution  par  nous  écartée  ci-avant. 


(1)  Bourguet,  De  rébus  delph...,  p.  80  :  «  Hadrianus  ad  suft'ragia  pergit  quae  gentes  Amphictyoniae  participes 
inde  ab  Auguste  habebant.  Gum  u.  3-5  alterius  columnae  si  contuleris  ea  quae  Pausaniae  debemus,  probabis  in 
U.  13-14  prioris  columnae  illarum  gentium  nomina  restituta  esse.  » 
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Sans  doute  s'agit-il  bien  dans  ces  lignes  de  voix  amphictyoniques  ;  mais  c'est  à  la  compo- 
sition présente  du  Conseil  que  se  réfère  Hadrien,  non  pas  à  sa  réorganisation  par  Auguste 
(confirmée  de  façon  incidente  à  la  fin  de  notre  lettre,  mais  retouchée  déjà  avant  le  princi- 
pat  d'Hadrien). 

La  liste  amphictyonique  arrêtée  par  Auguste  n'est  absolument  pas  dénombrée  ni 
détaillée  par  Pausanias  au  §  3  du  chapitre  8  de  ses  Phokika1.  Au  début  de  ce  chapitre, 
Pausanias  s'est  borné  à  relever  dans  l'histoire  de  l'Amphictyonie  delphique  quelques  faits 
qui  lui  paraissaient  particulièrement  notables  :  au  §  2,  l'exclusion  des  Phocidiens  et  des 
Lacédémoniens  à  la  suite  de  la  guerre  sacrée  du  ive  siècle  ;  plus  tard,  la  réadmission  des 
Phocidiens,  parce  qu'ils  avaient  repoussé  l'attaque  des  Gaulois  contre  Delphes  ;  au  §  3, 
l'attribution  par  Auguste  de  six  voix  amphictyoniques  à  la  nouvelle  cité  libre  de  Nico- 
polis  :  outre  celle  qu'il  instituait  pour  elle  en  propre,  cinq  autres,  celle  qu'avaient  eue  les 
Dolopes  —  où  yàp  ëri  -fjv  AoXo7uojv  yévoç  — ,  celles  qu'avaient  jusqu'alors  les  Magnètes, 
les  Maliens,  les  Ainianes,  les  Phthiotes.  La  représentation  de  ces  peuples  devait  être  désor- 
mais assurée  par  les  Thessaliens. 

Suivent,  aux  §§  4  et  5,  les  précieuses  et  précises  informations  que  nous  donne  Pausa- 
nias sur  l'Amphictyonie  telle  qu'elle  était  à  son  époque,  avec  un  effectif  de  trente  membres  : 
01  Se  'AfjKpixxôoveç  oî  èiz*  èfxou  Tpiàxovxa  àpiôfxqj  9}cav  ■  xxX.  Pausanias  ne  dit  nullement  que 
cette  Amphictyonie  fût  exactement  celle  qu'Auguste  avait  constituée,  et  que  ses  succes- 
seurs auraient  conservée  pieusement.  Notre  lettre  d'Hadrien  montre  qu'en  effet  on  aurait 
tort  de  croire  qu'il  en  ait  été  ainsi2. 

Il  est  probable  que,  sans  réduire  le  nombre  des  délégués  de  Nicopolis,  Néron 
avait  élevé  à  douze  celui  des  Thessaliens  :  ne  représentaient-ils  pas  maintenant,  outre  la 
Thessalie  traditionnelle,  les  quatre  (ou  cinq)  peuples  dont  chacun  avait  été  dépouillé  par 
Auguste  de  sa  voix  amphictyonique  ?  Nous  restituons  donc  comme  suit  la  proposition 
causale  des  11.  15  à  17  (donnant  35  lettres  à  la  1. 15  et  à  la  1. 16)  :  'EtcI  Se  [xàç  nahou  <j;7)<poi>ç 
tg>v  èOvcov]  |  xtov  xf)  0£O"<7a[Xia  àv7]xovTû)v  toiç  ©sgo-ocAolç]  s'Scoxsv  ô  Népfcov,  -  -.  Ce  sont 
ces  voix  en  surnombre  que,  peu  de  temps  sans  doute  avant  la  lettre  d'Hadrien,  la  majorité 
du  Conseil  amphictyonique  avait  enlevées  aux  Thessaliens  et  réparties  entre  Athènes, 
Lacédémone,  et  «  les  autres  cités  »  (on  peut  penser  que  Delphes  ne  s'était  pas  laissé  oublier 
parmi  celles-là). 

La  composition  de  l'Amphictyonie  détaillée  par  Pausanias  «  pour  son  époque  » 
semble  indiquer  que  cette  nouvelle  répartition  ne  fut  pas  maintenue  longtemps  après 
Hadrien  :  au  temps  de  Pausanias,  Delphes  a  deux  hiéromnémons  ;  Athènes,  un  seul  ; 
Lacédémone  ne  figure  pas  dans  le  groupe  péloponnésien  (où  sont  représentées  tour  à 


(1)  C'est  pourtant  ce  que,  après  bien  d'autres,  admet  toujours  Mr  J.  A.  O.  Larsen  dans  plusieurs  travaux 
récents  :  Classical  Philology,  XLVII,  1952,  p.  14  (avec,  dans  la  longue  note  42,  discussion  de  l'information  de 
Pausanias)  ;  Représentative  Government  in  Greek  and  Roman  History  (1955),  p.  111  ;  Acta  Classica  (Classical 
Association  of  South  Africa),  I,  1958,  pp.  127,  129.  Toutefois  il  reconnaît  dans  sa  note  de  1952  que  le  passage 
de  Pausanias  n'est  pas  vraiment  clair. 

(2)  On  n'accueillera  donc  pas  sans  réserves  certains  jugements  récemment  portés  sur  la  pérennité  de  ces 
décisions  d'Auguste.  Tel  celui  de  G.  W.  Bowersock,  Auguslus  and  the  Greek  World  (1965),  p.  98  :  «  The  plan  was 
masterful  — .  The  impérial  Amphictyony  testifles  to  Augustus'  political  acumen.  » 
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tour  par  un  seul  hiéromnémon  Argos,  Sicyone,  Corinthe,  Mégare  ;  les  Thessaliens  sont, 
comme  les  Nicopolitains  et  les  Macédoniens,  au  nombre  de  six1.  On  est  en  droit  de  penser 
que  les  voix  en  surnombre  accordées  par  Néron  ont  été  tout  simplement  annulées. 

Il  n'y  a  à  peu  près  rien  à  tirer,  après  cela,  des  restes  de  la  colonne  I  :  1.  23,  avons- 
nous  la  fin  d'un  adverbe  de  manière,  ou  bien  ]<n  <ôç  àv  ?  —  L.  26,  mention  probable  de 
[r]  àywvoôjsaîa  rj  tcov  |  [Ilu0îa)v].  —  Dans  1633,  celle  de  la  7ip6voia  (de  qui  ?)2  et  celle  [to]G 
(juveSpîou  xot|[voû],  le  Conseil  amphictyonique  (cf.  col.  II,  11.  5-6). 

Colonne  IL  —  En  restituant  le  singulier  e£cnr]Y7)[crà[xe]|v[oç]  aux  11.  2-3  de  cette 
colonne,  —  alors  que  la  syllabe  finale  voi  est  assurée  au  début  de  la  1.  3,  —  et  en  écrivant 
en  conséquence  aux  11.  1-2  [el]<7[7]vsYxa]  |  yfvjcôfnrjv,  Bourguet  a  faussé  l'interprétation 
de  cette  première  phrase  (11.  1-6)  :  «  de  Amphictyonia  -  -  imperator  -  -  iterum  tractauit, 
et  de  sententia  a  se  ipso  in  senatu  lata,  atque  pronuntiauit  Atheniensibus  Lacedaemo- 
niisque  distribuenda  esse  illa  sufïragia  quae  Thessalis  supererant.  »  La  traduction  de 
£to7)YY)[crâ[A£]|v[o(;]  xàç  ^Yjcpouç 8iavE[nr]0yjvat,  (aoriste  passif)par  «  pronuntiauit  -  -  dis- 
tribuenda esse  illa  sufïragia  »  n'est  pas  admissible,  bien  qu'elle  ait  été  suivie  par  Paul  J. 
Alexander,  dans  son  étude  des  lettres  et  discours  d'Hadrien3.  Et  il  ne  s'agit  pas  d'une 
proposition  du  prince,  mais  d'un  avis  présenté  au  Sénat,  —  conformément  à  la  procédure 
légale  ([xoc]6'  à  xp^l  tcoisîv  xarà  toùç  vofxouç),  —  au  sujet  de  voix  amphictyoniques  qui, 
enlevées  aux  Thessaliens,  ont  été  réparties  entre  les  Athéniens,  les  Lacédémoniens  et  les 
autres  cités  (représentées  au  Conseil).  Qui  a  présenté  cet  avis  ?  rvwfnrjv  etcrçépeiv  «  comme 
les  lois  (romaines)  prescrivent  de  le  faire  »  semble  avoir  été  le  rôle  d'une  commission 
d'enquête  rentrant  à  Rome,  plutôt  que  d'une  ambassade  venue  de  Grèce. 

On  croira  sans  peine  que  les  Thessaliens  s'étaient  élevés  contre  la  mesure  prise  à 
leur  détriment  par  la  majorité  du  Conseil  amphictyonique  ;  en  protestant  auprès  de 
l'autorité  impériale  ils  avaient  saisi  l'occasion  de  porter  contre  les  Delphiens  de  graves 
accusations  (Colonne  II,  11.  28-40).  Les  Delphiens,  de  leur  côté,  avaient  fait  connaître 
leur  point  de  vue  à  Hadrien,  par  écrit,  semble-t-il  (Colonne  I,  1.  7  :  'EraxYyéMeTé  n[oi].  — 
Colonne  II,  1.  34  :  6fj.eïç  àraSe^a-rs).  Tout  cela  peut  avoir  été  cause  de  l'envoi  d'enquê- 
teurs romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'avis  présenté  au  Sénat,  rendant  compte  des  mesures 
prises,  tendait  à  les  justifier  :  elles  l'avaient  été  «  afin  que  le  Conseil  amphictyonique  fût 
un  Conseil  commun  de  tous  les  Grecs  ».  Hadrien  ne  pouvait  qu'être  favorable  à  une  telle 


(1)  Pausanias,  X  8.4  :  èx  NixoTnSXetoç  uiv  xal  MaxeSovlaç  te  xal  ©eaaaXûv,  à.nb  éxâaTwv  àpi0u.cô  9jaav  <£!;>, 
èx  Se  Boiwtûv  xtX.  Apparat  critique  de  Spiro  :   <££>  suppl.  Boeckh,  lac.  ind.  L1. 

(2)  Un  décret  de  Thyatire,  exprimant  la  reconnaissance  de  cette  cité  envers  Hadrien,  avait  été  gravé  sur 
une  stèle  à  l'Acropole  d'Athènes  (IG  II/III2,  1088  et  1090)  ;  le  texte  en  a  été  repris  par  J.  H.  Oliver,  Hesperia,  X, 
1941,  pp.  363-368  ;  date  :  132-138  ;  sur  le  fragment  b  il  est  question  (1.  30)  t]%  toû  PaaiXeuç  upovotaç.  Le  terme 
est  employé,  à  propos  de  Galba,  à  la  1.  65  de  l'édit  (promulgué  en  68)  dont  le  commentaire  détaillé  a  été  donné 
par  G.  Chalon,  L'édit  de  Tiberius  Julius  Alexander  (1964)  :  la  prévoyance  (providentia)  du  prince  assure  la  sécurité 
de  tous  ;  Chalon  renvoie  pour  cette  notion  à  M.  P.  Charlesworth,  Harvard  Theol.  Review,  29,  1936,  pp.  107  sqq.  ; 
J.  Béranger,  Recherches  sur  l'aspect  idéologique  du  Principal  (1953),  pp.  210  sqq. 

(3)  Lclters  and  speeches  of  the  Emperor  Hadrian  (Harvard  Sludies  in  Class.  Philol.,  1938,  pp.  141-177).  Repro- 
duisant (p.  154,  note  3)  le  texte  grec  établi  par  Bourguet,  P.  J.  Alexander  en  donne  (même  page)  la  traduction  ;  il 
la  fait  suivre  de  la  remarque  suivante,  qui  rend  inexactement  les  rapports  entre  le  prince  et  le  Sénat  :  »  The  Emperor 
proposes  only,  it  is  the  Senate  which  décides.  » 
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décision1.  Si  notre  restitution  des  11.  16-18  ci-après  est  juste,  l'empereur  y  ratifiait  en 
effet  la  nouvelle  répartition  des  voix. 

Cette  ratification  (11.  16  ss.)  est  précédée  de  quatre  décisions  de  l'empereur.  Avec  les 
deux  premières  nous  revenons  aux  Pythia  ;  elles  prévoient  l'annulation  de  concours  dont 
l'organisation  (par  les  Thessaliens  sans  doute)  avait  été  dénoncée  comme  irrégulière  (par 
les  Delphiens,  peut-on  croire).  «  Si  quelqu'un  a  été  couronné  »  (on  notera  l'emploi  du 
parfait)  «  au  cours  d'une  session  aux  Pyles  ,  que  cette  session  ait  été  convoquée  extra- 
ordinairement  ou  non,  que  ce  concours  soit  annulé,  ainsi  que  la  victoire  pour  celui  qui 
l'avait  remportée.  Au  cas  où  il  revendiquerait  sa  couronne,  parce  qu'il  est  venu  antérieure- 
ment à  Delphes  et  a  concouru  devant  le  dieu,  j'ordonne  (xeXeûco)2  que  les  Thessaliens 
rendent  au  dieu  les  couronnes,  ainsi  que  le  dixième  des  amendes  qui  a  été  déposé  par  ceux 
qui  passaient  en  jugement.  »  On  le  voit,  notre  restitution  est  bien  différente  pour  les 
11.  10-11  de  celle  de  Bourguet  :  6  ol  8ixaÇ6|[fji.evot,  xaTÉxov]xai  ©eacraXopi]  (sa  ligne  de 
commentaire,  p.  81,  n'explique  nullement  ce  qu'auraient  pu  être  oî  Stxa^6[[i.£voi]  OsaaaXo- 
[[]).  C'est  que  la  pierre  ne  porte  pas  0sacxaXo[i],  mais  0£aoaXo[ù]ç  (le  sigma  est  assuré). 
La  double  injonction  est  adressée  aux  Thessaliens.  La  première  partie  s'en  comprend 
aisément  :  c'est  au  dieu  qu'il  appartient  de  couronner  —  à  Delphes,  —  celui  qui  a  mérité 
de  l'être  par  une  victoire  remportée  à  Delphes  ;  les  Thessaliens  devront  donc  «  rendre  au 
dieu  les  couronnes  ».  Mais  à  quels  incidents  se  rapporte  l'autre  membre  de  phrase  ? 
Comment  les  concours  ont-ils  donné  lieu  à  des  actions  judiciaires  entraînant  pour  les 
parties  la  consignation  du  dixième  (de  garantie)  du  montant  prévu  pour  l'amende  que 
devra  payer  le  condamné  ?3  Le  plus  vraisemblable  est  que  les  responsables  d'une  organi- 
sation irrégulière  des  jeux  ont  été  assignés  (par  des  Delphiens  ?)  (devant  le  Conseil 
amphictyonique  ?).  Et  il  a  été  évidemment  signalé  à  l'empereur  que  les  Thessaliens 
s'étaient  fait  remettre  les  sommes  consignées,  au  lieu  de  les  faire  verser  au  trésor  du 
dieu. 


(1)  Relevant  l'intérêt  porté  à  Sparte  par  Hadrien,  Anne  S.  Benjamin  a  écrit,  Hesperia,  32,  1963,  p.  76  : 
«  Le  prestige  de  Sparte  fut  grandement  accru  lorsque  Hadrien  revivifia  les  Éleuthèria  de  Platées.  Sparte  reprit  aussi 
une  importance  nouvelle  quand,  réexaminant  l'organisation  augustéenne  du  Conseil  amphictyonique  ainsi  qu'il 
avait  promis  de  le  faire  dans  une  lettre  de  119/120  (É.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  pp.  74-76),  Hadrien  procéda  à 
cette  révision  et  attribua  une  voix  à  Sparte  (Bourguet,  ibid.,  pp.  78-81).  »  On  voit  que  dans  ces  dernières  lignes 
l'unité  de  notre  lettre  302  est  encore  méconnue  ;  d'autre  part  la  date  indiquée  est  inexacte. 

(2)  Le  verbe  xeXsùw  (restitué  aux  lignes  14  et  15  plus  bas)  se  trouve  déjà  dans  le  troisième  des  édits  d'Auguste 
gravés  à  Gyrène  (daté  de  7  av.  J.-C),  1.  57  sq.  :  -  -  toutouç  XetToupysïv  -  -  xsXeûto  (n°  311  dans  Ehrenberg  and 
Jones,  Documents  illuslrating  the  reigns  of  Augustus  and  Tiberius2,  1955).  Il  figure  dans  l'édit  de  Néron  convoquant 
les  Grecs  à  Corinthe  en  67  :  xeXeûco  tcXeîcttouç  -  -  roxpïvoa  Iç  K6pw0ov  (Syll.3,  814  I).  Sous  Hadrien,  le  proconsul 
Tineius  Sacerdos  communique  aux  Gythéates  une  lettre  de  l'empereur,  qui  èxéXeuaev  -  -  àa<paX[l]aaa0oa  -  -  ;  suit 
le  8(,dcTaY(i.a  du  proconsul  :  toù  ôeioTOCTOu  [7]ji.côv  AÙTOxpàxopoç  Tpaïavo]û  'ASpiavoù  SeSao-roO  -  -  xeXeûaavroç  -  - 
(IG  V  1,  1147,  11.  11  et  22).  Dans  The  Ruling  Power  (Trans.  Amer.  Philosoph.  Society,  43,  1953,  pp.  871-1003), 
J.  H.  Oliver,  traitant  des  actes  impériaux  qui  confirment  des  fondations  grecques,  a  relevé  ce  dernier  exemple  ; 
il  en  rapproche  un  passage  de  Malalas  indiquant  que  Commode  a  agi  de  la  sorte  à  l'égard  d'Antioche  Sià  6eCaç 
aÙTOû  xeXsûaecoç,  ainsi  que  la  formule  d'une  pétition  adressée  par  Aurelius  Horion  à  Septime  Sévère  et  Caracalla 
en  200  :  à^iû  xeXeû[aai  ô]u,âç  xa[l  T]aÙTa  xà  xprpaTa  ji^Sevl  è£eïv[a]i  sic  <5cXX[o  fzyjSèv]  7te[p]ia7râv. 

(3)  MrJ.  Bousquet  méfait  remarquer  que  déjà  au  ive  siècle  et  au  me  siècle  av.  J.-C.  l'è7u8éxaTov  judiciaire 
était  en  usage  à  Delphes,  où  les  comptes  le  mentionnent  ;  «  TeÉ[nr)(jt.a,  ajoute-t-il,  représente  une  estimation,  variable 
selon  les  litiges,  cf.  Syll.*,  953,  1.  81  sq.  »  (dans  ce  litige  entre  la  cité  de  Calymna  et  une  famille  de  Cos,  Vactio  de 
ces  derniers  se  termine  par  l'évaluation  :  Tlu.aji.oc  twv  xpt)u.«tcov  cov  8ixaÇ6fie6a  ■  xàXavxa  rpiâxovTa.  ne  s.  av.  J.-C). 
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Le  verbe  (1.  11)  dontoî  8ixaÇ6|[[xevoi.]  est  le  sujet  devait  être  au  parfait  de  l'indicatif 
plutôt  qu'au  présent.  Par  comparaison  avec  les  lignes  précédentes,  16  lettres  doivent 
avoir  disparu  au  début  de  la  ligne  avant  ]xai.  [(xsvoi  7tapaxé0et,]xai  n'en  représente  que  14  ; 
[[xevoi  7ïapaxaxaxé0si]xai  en  compterait  18. 

L'insertion  du  fragment  1772  (à  une  place  assurée  par  les  raccords  en  arrière)  fournit 
pour  la  restitution  de  la  phrase  suivante  des  éléments  dont  Bourguet  ne  disposait  pas 
pour  établir  son  texte  du  De  rébus  delph.  Les  deux  premiers  mots  de  cette  phrase  :  Ta  twv  | 
(à  la  fin  de  la  1.  11)  imposent  au  début  de  la  ligne  suivante  un  nom  au  génitif  pluriel  et  un 
autre,  neutre  pluriel,  au  nominatif-accusatif  ;  cela  ne  peut  laisser  grand  espace  encore 
avant  ]cptov8t[  (conservé  à  la  cassure  inférieure  du  fragment  420  après  la  lacune  de  18  ou 
19  lettres  ;  çwv  manque  à  la  copie  de  Bourguet)  ;  entre  St[  et,  sur  487,  ]piaç  il  y  a  la  place  de 
3  lettres  :  cela  exclut  la  restitution  de  Bourguet  :  8[i'  û]fiâç,  mais  suggère  Si[avo](xàç,  à 
rapprocher  évidemment  de  deux  expressions  qui  se  trouvent  plus  loin  :  Siévstfxav,  1.  14  et 
ol  SiaveifxavTEç  xà  ^pyjfxaxœ,  1.  25.  Dès  lors  la  restitution  générale  de  la  phrase  semble 
certaine,  Y  oméga  qui  la  termine  (1.  14,  après  12  lettres  disparues)  devant  être  la  dernière 
lettre  du  verbe  principal,  [xsAeû]co  vraisemblablement  :  Ta  xwv  |  [àycovo6ECT'.cov  ? 
/p7]^.axa,  à]cp'  oiv  o\[avo]fj.àç  ysvéaOai  7iuv0àvo|[jxai,  xal  xauxa  Souvaji  a[ùxoùç  xw  0ec)]  6ç  7ioxe 
ëcp07)  Si.otxY]|[CTà[X£voi;  xsXeû]co.  «Les  fonds  des  agonothésies,  sur  lesquels  j'apprends  qu'ont 
été  prélevées  des  sommes  distribuées,  j'ordonne  qu'ils  (les  Thessaliens)  les  remettent 
également  au  dieu,  qui  jadis  fut  le  premier  à  les  gérer.  »  Le  nom  au  génitif  pluriel  qui 
au  début  de  la  1.  12  précédait  [xpYjfzaxa]  devait  compter  une  dizaine  de  lettres  ;  [Ilu0î<ov] 
ou  [àytôvcov]  sont  trop  courts  ;  [àywvoOeGiâiv]  conviendrait  :  11  lettres,  dont  un  iota. 

Ce  qui  suit  est  parfaitement  clair  :  «Tous  les  fonds  appartenant  au  dieu  que  certaines 
gens  ont  déjà  distribués,  j'ordonne  de  les  recouvrer  pour  le  dieu,  et  j'ordonne  que  l'on  me 
communique  au  plus  vite  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  fait  distribution.  » 

Après  ces  injonctions  vient  la  phrase  où  nous  proposons  de  reconnaître  la  ratification 
de  la  nouvelle  répartition  des  voix  amphictyoniques  :  «  Je  veux1  que  l'on  use  toujours  des 
voix  telles  qu'elles  sont  (réparties)  présentement,  cela  pour  les  décrets  et  les  autres 
décisions2  (du  Conseil  amphictyonique)  aussi  bien  que  pour  ses  contrats.  Et  je  ne  cesserai 
pas  de  témoigner  de  ma  piété  envers  Apollon  Pythien.  » 

Cette  soudaine  profession  de  foi  pourrait  bien  marquer  la  fin  de  la  lettre  telle  qu'elle 
était  tout  d'abord  rédigée.  En  effet,  —  si  l'on  met  à  part  les  11.  19-21,  dont  le  sens 
échappe,  —  on  observera  que  toute  la  fin  de  la  lettre  (22  lignes)  traite  de  questions 


(1)  BoûXo[i.ai,  dont  les  deux  premières  lettres  subsistent  seules  à  la  fin  de  la  1.  17,  est  conservé  1.  26.  Dans  une 
lettre  aux  magistrats,  au  Conseil  et  au  peuple  de  Beroia  (entre  le  début  de  119  et  la  fin  de  128)  Hadrien  accorde  ce 
qui  a  été  demandé  8îxai[<£  |  te  ôvxa  ^yoûy-eMoq,  xal  oûtwç  ytyveaOai  pjouXôuxvoç  (texte  repris,  d'après  deux 
exemplaires  diversement  incomplets,  par  J.  H.  Oliver,  Hesperia,  X,  1941,  pp.  369-370).  Cf.  aussi  Dig.  48  20.7.3  : 
Divus  Hadrianus  rescripsit  :  -  -  illis  paterna  sua  concedi  volo  (texte  relevé  dans  G.  Gualandi,  Legislazione 
impériale  e  giurisprudenzia,  1963,  t.  I,  p.  53). 

(2)  Pour  la  restitution  [86Y(j.axa],  cf.  infra  la  lettre  305  d'Hadrien,  1.  34  :  tû[v  8o]y(i<xtcov  è^éraoïv  |  [7roteïa- 
8ai]  ;  cf.  aussi  son  autre  lettre  de  125  (septembre),  adressée  au  Conseil  amphictyonique  en  même  temps  qu'à  la 
Cité  delphique,  lettre  mentionnée  ci-après  dans  notre  commentaire  de  302  :  aux  11.  9-10,  l'empereur  indique  que 
f)  aûvxX7)[T|oç  t^v  ève8et]f;aa0e  èx  twv  8oy[a<xtco[v  |  a7tou87)v  èTcf)]veasv  ;  nous  rappelons  à  la  même  page  la  dédicace 
de  la  statue  d'Hadrien  qui  fut  élevée  en  125  86<|Y[xocri  'A[xcp!,[x]Tu6v(o[v]  xal  AeXcpwv. 
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qu'Hadrien  réserve  pour  en  décider  ultérieurement  :  1.  24  :  [Sia]yv[â)]<TO(xat.  ;  1.  28  [â  cv 
AjeXcpoïç  xpivw  ;  11.  41-43  [xal  7r]spi  toutou  Siayvtôfrotxat.  ;  11.  37-40  :  les  documents  devront 
m'être  adressés  ïva  xal  toûtwv  ne,  ê[£éTaat.]<;  yév7)Tai.  On  peut  penser  que  tout  cela  a 
été  ajouté  sur  les  indications  du  prince,  après  qu'avait  été  composée  la  lettre  où  étaient 
réglées  en  principe  les  deux  questions  signalées  au  début  :  place  des  Delphiens  dans 
l'Amphictyonie  ;  organisation  des  Pythia1. 

La  restitution  des  11.  19-21  ne  paraît  guère  possible.  Faut-il,  à  la  fin  de  la  1.  19, 
compléter  toîç  'AjxcpixTu  en  'A(xqKXTÛ[o<nv],  ou  en  'AfxçixTufovixoïç  Soy^aot.],  par  exemple,  ou 
[vofioiç]  (cf.  plus  loin,  11.  39-40)  ?  A  la  ligne  suivante  il  semble  qu'il  s'agisse  de  sommes 
d'argent  (?)  «ajoutées  au  total». 

Vient  ensuite  la  première  des  questions  dont  la  décision  est  réservée  :  celle  des  xénia. 
Sur  quels  fonds  doivent  en  être  pris  les  frais  ?  raSTepov  (1.  22)  marque  l'alternative  :  est-ce 
sur  le  trésor  du  dieu  (ou  sur  des  fonds  provenant)  de  la  patrie  de  l'intéressé  ? 

La  phrase  suivante  implique  pour  la  1.  24  la  restitution  [èv  AsXcpoïç].  En  effet, 
«d'entre  les  Thessaliens  aussi»  reçoivent  l'ordre  de  «venir  comparaître  en  personne  ceux 
qui  ont  distribué  les  fonds  (du  dieu)  ».  Le  xal  donne  à  penser  que  d'autres  responsables 
—  à  Delphes  même  —  auront  à  se  présenter.  «  Je  veux  également  que  m'aient  été  remis 
là  les  comptes  des  revenus  du  dieu  et  des  dépenses.  Je  jugerai  ces  questions  à  Delphes  » 
(il  faut  évidemment  substituer  le  futur  xpivôi  au  présent  xptvw  de  Bourguet). 

«  Quant  aux  accusations  que  portent  contre  vous  les  Thessaliens,  qui  ont  traduit 
devant  les  Amphictyons  certaines  gens  comme  occupants  sacrilèges  des  biens  qu'ils 
détiennent  ;  quant  au  sanctuaire  de  Dèmèter,  ces  questions  sont  exposées  par  leurs 
ambassadeurs.  Le  port  a  été  l'objet  de  litiges  :  puisque  les  Thessaliens  ont  déclaré  qu'est 
scandaleuse  son  exploitation  par  vous,  et  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  (les  Amphic- 
tyons ?)  avaient  détruit  (vos  -  -  ?),  mais  puisque  vous  avez  fourni  la  preuve  que  vous 
avez  donné  au  Dieu  Vespasien  trente  (talents)  pour  ce  territoire,  de  façon  à  avoir  pleine 
autorité  sur  le  port  et  sur  les  pâturages,  constamment  et  en  tout  lieu,  j'ai  ordonné2  à 
Klaudios  Teimokratès  de  réunir  parmi  les  décisions  amphictyoniques  toutes  celles  qui  se 
contredisent  ou  qui  sont  contraires  aux  lois  communes3,  et  de  m'envoyer  ce  dossier,  afin 
qu'il  soit  aussi  soumis  à  un  examen  »4. 

A  la  1.  31  [ol  ocûtôW  7rpsa6suT]aî  semble  plus  vraisemblable  que  ne  serait  [ol  ôfjuov 
7cpecr6euT]at.  Si  Delphes  avait  envoyé  alors  à  Rome  des  ambassadeurs,  ceux-ci  eussent 


(1)  Présentant  Emperors  al  work  (Journ.  of  Rom.  Stud.  LVII,  1967,  pp.  9-19),  Mr  F.  Millar  a  illustré  dp 
nombreux  témoignages  la  part  personnelle  prise  par  les  Empereurs  les  plus  consciencieux  —  tels,  Auguste,  Hadrien, 
Marc  Aurèle  —  dans  la  rédaction  des  lettres  adressées  en  leur  nom.  «  Il  était  normal  que  fussent  dictées  les  lettres 
impériales  ordinaires,  aux  cités  ou  aux  fonctionnaires  »  (p.  13). 

(2)  L.  37  sqq.  :  èveT[aX]à[A7)v  KXaoSlco  Teiu,o| [xp]aT£i 7réu.^ai  u,ç>[i].  Nous  avons  vu  ce  verbe  dans  la 

lettre  de  Claude,  supra,  286, 1.  17  (restitué  là,  1.  7).  Il  est  employé  dans  une  lettre  de  Néron  aux  Rhodiens  (de  55), 
à  propos  des  instructions  données  par  les  Rhodiens  à  leurs  ambassadeurs  auprès  du  prince  :  Ttepl  tûv  0oaiwv 
èSrjXwaav  aç  èveTelXaaOe  aù-roïç  -  -  èm-cékéa<u. 

(3)  L.  39:  (S6y(i.aTa)  èvà[vTi]a  -  -  [v6u,oiç  toï]ç  xoivo[ïç].  Cf.  305,  1.  31   sq.  :  (les  concours)  ôaa  ol  vo|(xoi 

Siayop [eûouaiv  àel  8ia7r]pâTTea0ai  ;  1.  32  sqq.  :  El  8è  |  oïeaGe  S[eîv] tû[v  8o]yu,àTov  èÇéTacav  |   [TtoieïaOoa  a 

rcàXa]i  racpà  toù[ç  v6jjwu]ç  xupwOTJvai  Xé|[yeTe  -  -].  Cf.,  pour  l'expression  ici  employée,  Denys  d'Halicarnasse,  Anl. 
Rom.  IV,  25,  au  sujet  d'Amphictyon  v6(j.ouç  xaTaaTTjaàpLevoç  ëÇw  twv  ISîwv  uv  kxâ.arr]  7r6Xiç  elxe,  foùç  xoivoùç 
firoxaiv,  oûç  xaXoûaiv  'A(i.q)iXTuovixoûi;. 

(4)  L.  40  :  îva  xal  toutwv  tiç  è[£éTaa]iç  yévriTai.  Nous  retrouverons  le  mot  dans  deux  lettres  ultérieures 
d'Hadrien  aux  Delphiens,  303,  fragm.  637,  I.  III  :  ê£eTa|[>  -]  ;  305,  1.  34  (citée  dans  la  note  précédente). 
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été  bien  maladroits  de  parler  d'une  affaire  où  certains  de  leurs  compatriotes  avaient 
été  des  accusés.  A  des  ambassadeurs  thessaliens,  un  tel  rappel  s'imposait  au  contraire. 

Bourguet  a  restitué  comme  suit  les  11.  32-34  : 

Aîxù)]Xol    [J.ZV    ji.7]    TCpOCTTJXOV    £7T£p- 

[yàÇEcrOai  Soxoûen.v   ]  ov  xal  Sià  xoûxo  ocveXeiv  xoùç 

[xpiôévxaç  ôpt,a|i,oùç  Û7io  xcov  'AfjKfHxxoovJcov 

et  il  a  commenté  (p.  76)  :  «  Alia  quoque  est  quaedam  difficultas  de  Cirrha  portu  nata  : 
quare  nomen  Aetolorum  redintegrare  non  dubitavi,  qui  Naupacto  profecti  litus  usque  ad 
Cirrham  légère  agrosque  Deo  dicatos  colère  potuerunt.  »  Mais  une  mention  des  Éto- 
liens  dans  ce  passage  n'est  nullement  évidente,  et  la  restitution  de  la  1.  34  (trop  longue) 
est  arbitraire. 

Pour  la  1.  36,  au  contraire,  Bourguet  a  bien  aperçu  la  restitution  vraisemblable  : 
«  fortasse  [coctxe  toû  Xijjivjoç  xal  xoW  vo[jlc5v  ...  »  ;  il  ne  l'a  pourtant  pas  admise  dans  sa  publi- 
cation du  texte,  p.  75,  adoptant  là  la  transcription  injustifiée  v6[xwv.  A  la  ligne  suivante,  sa 
restitution  [xfl  riy-épa.  x]î)8s  svsfxEiXjàjxYjv  xxX.  est  impossible  :  un  chi  est  assuré  avant  Vêla. 

Si  la  mission  de  Klaudios  Teimokratès  est  annoncée  par  Hadrien  aux  Delphiens, 
c'est  certainement  afin  que  lui  soient  données  toutes  facilités  pour  ses  recherches  dans  les 
archives  de  l'Amphictyonie.  Il  n'y  a  nulle  raison  d'imaginer  que  déjà  ce  «  Claudius  quidam 
Timocrates  aovayorfrçv  illorum  decretorum  non  sine  acumine  ut  uidetur  composuerat» 
(Bourguet,  p.  76  ;  d'où  la  désignation  du  personnage  comme  «  a  writer  »  par  P.  J. 
Alexander,  /.  /.,  p.  154). 

Nous  avons  rappelé  ci-avant  l'intérêt  historique  de  la  dernière  phrase  de  la  lettre  : 
elle  confirme  ce  que  dit  Pausanias  de  l'attribution  par  Auguste  de  voix  amphictyoniques 
aux  Nicopolitains.  Mais  Auguste  a-t-il  bien  ajouté  à  la  voix  qu'il  instituait  pour  Nicopolis 
des  voix  enlevées  aux  Étoliens  ?  Sur  cette  question-là  aussi  Hadrien  réserve  sa  décision. 

Une  autre  lettre  d'Hadrien,  envoyée  en  septembre  (de  la  même  année  125)  [àizo 
obâaç  Ti6ou]pTetv7]ç  a  été  gravée  non  pas  sur  le  mur  du  temple  mais  sur  une  stèle  de 
brèche  (inv.  351 -{-2326),  où  la  lecture  du  texte  est  malaisée.  Elle  n'est  pas  adressée  aux 
seuls  Delphiens,  mais  (11.  5-6)  à  la  fois  [tw  xo]i.vgS  twv  'AfjupixTuovoov  xal  |  [AsXcpcov  x]9j  tcoXel 

Publiée  incomplètement  dans  De  rébus,  p.  82  sq.,  par  É.  Bourguet  (qui,  des  34  lignes, 
n'a  pas  édité  les  11.  12-24),  cette  lettre  a  été  reprise  et  largement  restituée  dans  son 
ensemble  par  Mr  C.  Vatin,  op.  I.,  chap.  I.  Le  nouvel  éditeur  estime  que  dans  les  11.  16-26 
Hadrien  conseillait  de  garder  les  Sôtèria  associés  aux  concours  Pythiques  traditionnels. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  sujet  principal  de  cette  lettre  (rien  n'y  correspond,  semble-t-il, 
dans  ce  qui  subsiste  de  302),  la  dernière  phrase  (11.  26-30)  annonce  la  venue  prochaine 
d'Hadrien  à  Delphes  :  èyo)  8s  |  [xauxa  êv  xaipco  Sij^Y^ojjLai.  7rap'  û|[fAEtv  à  vûv  7T£7rpax]6aî 
(j.01  (3ouXofi,s|  [vw  ïva  ûfjiEÏv  £Ù8at.];j,ovla  xal  àxfi.7]  |  [cpuXàacrrçxat.]  (restitutions  de  C.  Vatin,  recti- 
fiant Bourguet,  De  rébus,  p.  83,  qui  lisait  :  Xéyoa  8[è  |  on  xauxa  Sijrjy/jCTOtxat.  7rap'  û|[[ilv  7râvxa 
7i£7upâx]6aî  \ioi  (iouX6fi.E|[vo<;  xxX.]  ;  mais,  pour  comprendre  la  phrase  comme  je  l'indique 
dans  la  note  ci-dessous,  il  faut  reconnaître  la  3e  personne  sg.  du  parfait  passif  comme 
verbe   de  la    proposition    relative   :    donc,    [7ré7cpax](x)ai.)1.    Du    futur    [8i]y)yy)(70fi.at.,   on 


(1)  Au  début  de  la  1.  27,  [rcàvra]  serait  aussi  admissible  que  (raGra]  comme  antécédent  du  [à]  de  la  ligne 
suivante  ;  [èv  AeXcpoïç]  serait  un  peu  plus  long  que  [èv  >c<xt.pc~>],  mais  justifié  par  [èv  A]eX<poïç  xpiv<7>  de  la  grande 
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rapprochera,  dans  la  fin  de  la  lettre  302,  outre  xpivû  1.  28,  [o\a]yv[coao(xai,  1.  24,  Siayva>|<TOfi.ai 
11.  42-43. 

L'un  des  deux  ambassadeurs  delphiens  mentionnés  sur  la  stèle  est  (1.  31)  [T.  <I>X. 
'Api]<7TOT£t.[i.oç.  Il  est  nommé  avec  la  même  fonction  dans  la  lettre  des  Delphiens  à  Hadrien 
ci-après  304,  1.  28.  É.  Bourguet  l'a  remarqué,  notant  (p.  84)  :  «  Verisimile  mihi  est... 
Aristotimum  qui  Tibur  Delphorum  litteras  (à  savoir  304)  portaverat  Tibure  Delphos 
revertentem  Hadriani  responsum  (la  lettre  qui  fut  gravée  sur  la  stèle  de  brèche)  reporta- 
visse.  »  Avec  raison,  C.  Vatin  a  observé  que  ce  rapprochement  n'est  pas  pleinement 
assuré  :  «le  seul  nom  de  Flavius  Aristotimos  ne  le  rend  pas  nécessaire...  C'est  un  per- 
sonnage de  premier  plan  à  Delphes  au  temps  d'Hadrien,  et  il  peut  avoir  dirigé  plusieurs 
ambassades  à  Rome  à  des  dates  diverses.  » 

Je  crois  toutefois,  pour  ma  part,  que  l'on  peut  préciser  avec  vraisemblance  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à  l'ambassade  de  T.  Flavios  Aristotimos  à  Rome  en  125. 
Dans  la  lettre  gravée  sur  stèle  on  lit  aux  11.  9-16  (restitutions  de  C.  Vatin)  :  7)  cr>vxXy)[x|oç  yjv 
èveSeî]^a(T0£:  èx  xcov  Soy;j.àxco[v  |  ct7iouSy]v  £7if)]v£<7£v,  xal  7rpoa7]y6p£u|[<T£v  xaïç  Xa]fi.T:[p]oxàxat.<; 
7tpo<r/)Yo|[piaiç  ôv  ôjxecç]  7ip£cr6euTY)v  à7te8si£|[aT£,  coctxe  xyjv  x£ia.]y)v  veinât,  aùxw  ï]ç,  |  [al  à7ro<JxeX- 
X]6u.£v[a]i  7i:p£(7ê£tai,  xa|[xâ£t,oi  Stà  7tavx]àç  y^ioOVro1.  Ces  Soyfxaxa  sont  ceux  par  lesquels  le 
Conseil  Amphictyonique  et  la  Cité  avaient  décidé  l'érection  de  la  statue  d'Hadrien  dont 
la  base  inscrite  a  été  retrouvée  dans  le  sanctuaire  d'Athèna  Pronaia  (Kéramopoullos, 
BCH  XXXV,  1911,  p.  492,  et  XXXVI,  1912,  p.  494  ;  d'après  lui,  Pomtow,  S/G3,  835  B)  : 
[Aûxoxpàxopja  Ka[id]apa  0eo[û  |  TpaiavoG]  riap0t,xou  uiov,  |  [6s]o[u]  Nép6a  ulcovov,  Tpa|[iav]ov 
'ASpiavov  2sêacr|[x6]v,  onpyizpia.  [iéyiCTOv,  8r)|[[zap]xtx7iç  è^ouaioLC,  xo  <|Evaxo[v],  u7iaxov  xo 
xpi<|xov,  ô  i£p£[ù]ç  xoîi  nuOiou  |  'AtcoXXcovoç  Tixoç  C>Xà|6ioç  'AptCTx6x£i.(j.oc;  86<|Y;xaxi,  'Afxcptfx]- 
xuôvw[v]  xal  A£Xcpôiv.  La  mention  de  la  tribunicia  potestas  IX  date  cette  base  de  125 
avec  certitude.  T.  Flavios  Aristotimos,  prêtre  d'Apollon  Pythien,  était  venu  apporter 
à  Rome  le  texte  de  ces  Soy^aXa.  L'hommage  des  Amphictyons  et  des  Delphiens  à  l'empe- 
reur ne  pouvait  qu'obtenir  la  louange  du  Sénat.  D'autre  part,  le  titre  d'Aristotimos  justi- 
fiait particulièrement  l'honneur  dont  le  Sénat  a  voulu  qu'il  fût  l'objet. 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (303)  (postérieure  sans  doute  à  la  lettre  302) 

1271  et,  à  sa  droite  (sans  raccord),  3609  (pi.  XIV)  ont  conservé  une  bonne  part  des  11.  1-7,  sans 
donner  ni  l'une  ni  l'autre  des  faces  latérales  du  bloc.  Sur  les  deux  fragments,  veines  assez  légères 
de  calcite,  courant  obliquement  de  l'angle  supérieur  gauche  vers  l'angle  inférieur  droit.  La  face 
supérieure  de  1271  présente,  à  partir  de  l'arête  antérieure,  une  bande  de  0,02  m  en  léger  retrait, 
puis  une  autre  de  0,01  m  polie  ;  après  cela,  piquetage  (ép.  max.  conservée  0,25  m).  La  face  supé- 
rieure de  3609  n'est  conservée  que  dans  cette  partie  piquetée,  de  0,03  m  à  0,17  m  à  partir  de 
l'arête  antérieure.  La  1.  1  est  à  0,097  m  de  l'arête  supérieure,  que  borde  un  cadre  poli  haut  de 
0,05  m.  Au-dessus  du  premier  mot,  le  N  final  d'une  inscription  en  grands  caractères  (voy.  infra, 


lettre  de  la  même  année  (302,  2e  colonne,  1.  28)  ;  [^8t)]  me  semblerait  préférable  à  [vûv].  Traduction  :  «  J'explique- 
rai [à  Delphes),  au  milieu  de  vous,  [tout  ce  que  j'ai  déjà  fait],  dans  mon  vouloir  que  [soient  préservés]  votre  bonheur 
et  votre  prospérité  ». 

(1)  On  peut  douter  de  la  restitution  présentée  pour  la  proposition  relative  à  la  fin  de  la  phrase  :  quelle  utilité 
aurait  l'idée  exprimée  par  [à7roaTeXX]6(i.ev[a]i  ? 


84  LES    INSCRIPTIONS    DU    TEMPLE    DU    IV*   SIÈCLE 

331)  est  distant  de  0,04  m  de  cette  1.  1.  Trait  de  marge  à  gauche  des  lettres  initiales  des  11.  2  et  3. 
H.,  1.,  ép.  max.  :  1271  :  0,28  m  ;  0,28  m  ;  0,25  m  ;  3609:  0,23  m  ;  0,26  m  ;  0,22  m. 

L'aspect  de  la  pierre,  en  particulier  la  présence  de  veines  de  calcite  (courant  cette  fois,  il  est 
vrai,  de  l'angle  supérieur  droit  vers  l'angle  inférieur  gauche)  invitent  à  rapporter  à  cette  lettre 
d'Hadrien  deux  fragments  brisés  de  toutes  parts  et  sans  raccords  avec  les  précédents  ni  entre  eux, 
397  et  5082  (pi.  XIV).  H.,  1.,  ép.  max.  de  397:  0,30  m  ;  0,33  m  (en  arrière)  ;  0,25  m  ;  de  5082: 
0,155  m  ;  0,127  m  ;  0,145  m. 

Des  indices  analogues  engagent  à  attribuer  de  même  deux  autres  fragments,  4736  (même  pi.), 
2301.  H.,  1.,  ép.  max.  de  4736 :  0,16  m  ;  0,15  m  ;  0,105  m  ;  de  2301:  0,05  m  ;  0,045  m  ;  0,035  m. 

Il  ne  semble  pas  impossible  de  rapporter  encore  à  ce  texte  l'assemblage  des  trois  fragments 
529+1385+1387,  qui  donne  la  partie  centrale  de  22  lignes  d'une  lettre  d'Hadrien  (fin  de  lettre, 
d'après  les  11.  20-22.  Vac.  max.  conservé  sous  la  dernière  ligne  0,035  m  ;  en  arrière  la  pierre  est 
conservée  sur  env.  0,03  m  de  plus).  H.  max.  de  l'assemblage  (même  pi.)  0,62  m  à  l'arrière,  0,59  m 
à  l'avant  ;  1.  max.  0,44  m  ;  ép.  max.  (1385)  0,205  m. 

En  raison  de  leur  aspect,  et  aussi  de  la  présence  de  certains  mots,  on  peut  enfin  rapprocher, 
quoique  nul  raccord  ne  se  constate,  les  trois  fragments  637,  4546  (ces  deux-là,  même  pi.), 
4538.  —  637  (ép.  max.  0,205)  conserve  un  peu  de  la  face  droite  du  bloc,  polie  sur  0,185  m  à 
partir  de  l'arête  antérieure  (piquetée  ensuite,  en  retrait  de  5  mm).  La  face  inscrite  présente,  à 
partir  de  l'arête  de  droite,  un  cadre  poli  large  de  0,026  m,  puis  deux  traits  de  marge  à  0,042  m  et 
0,08  m  de  cette  arête.  H.,  1.  max.  0,19  m  ;  0,12  m.  H.,  1.,  ép.  max.  de  4546 :  0,26  m  (en  avant 
0,177  m)  ;  0,16  m  ;  0,105  m  ;  de  4538:  0,06  m  ;  0,07  m.  ;  0,025  m. 

La  gravure  est  ferme  et  assez  régulière.  H.  des  lettres  12  ou  13  mm  à  toutes  les  lignes  ; 
interlignes  12  ou  13  mm.  Les  extrémités  des  hastes  sont  barrées  discrètement  ou  ne  le  sont  pas 
(branches  des  upsilon,  sommet  des  iota)  ;  Yalpha,  le  delta,  le  lambda  sont  surmontés  d'un  léger 
apex.  L'E  a  ses  branches  égales  ;  le  1  est  parfois  large,  mais  l'angle  interne  n'atteint  pas 
l'alignement  des  extrémités  des  barres  horizontales  ;  le  xi  présente  un  crochet  se  recourbant  à 
gauche,  qui  monte  obliquement  vers  le  centre  de  la  lettre  à  partir  de  l'extrémité  gauche  de  la 
barre  inférieure  ;  la  barre  supérieure  du  TT  dépasse  les  hastes  verticales  ;  attaché  à  mi-hauteur 
l'angle  interne  du  mu  descend  jusqu'à  la  ligne  ;  il  est  exceptionnel  que  la  barre  oblique  du  N  soit 
attachée  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche;  le  ©,  circulaire  (comme  l'0),est  barré  dans 
toute  la  largeur  ;  l'fl,  circulaire,  est  assez  fermé  ;  le  P  a  la  boucle  plus  ou  moins  grande,  volon- 
tiers attachée  à  mi-hauteur,  de  même  que  la  fourche  de  l'Y  ;  la  haste  du  0  ne  dépasse  pas  à 
l'ordinaire  la  ligne,  les  boucles  sont  symétriques  et  assez  plates  (le  (j>  de  397  est  différent,  la  haste 
dépassant  en  bas  la  ligne,  qu'atteint  le  bas  de  la  boucle).  Entre  les  phrases,  petit  signe   <. 

1271  et  3609,  copiés  et  rapprochés  par  É.  Bourguet,  ont  été  publiés  par  lui  De  rébus 
delph.,  p.  77  ;  revus  A.  P.  397,  5082,  4736,  529+1385,  1387,  4546  copiés  E.  B.,  revus 
A.  P.  5082  a  été  publié  De  rébus...,  p.  85,  comme  faisant  partie  de  la  lettre  des  Delphiens, 
ce  qui  est  inexact  (voy.  infra,  n°  304)  ;  1387  l'a  été  ibid.,  p.  81,  mais  É.  B.  n'avait  pas 
aperçu  le  raccord,  au-dessus  de  la  partie  gauche  de  ce  fragment,  du  groupe  529  +  1385. 

303. 

1271  3609 

[A]vToxpotT6>p  Kaïaap,  0eoû  T[pa]iavou  n<xp9i[xoû  uî6ç,] 
©sou  Nspoûa  uîtovoç,  Tpai[a]voç  'ASpiavoç[  £e6a(7T6ç,] 
àp^iepeùç  uiyKïToç,  Sr)£ji[ap]/ix7i<;  è£oucna[<;  <t6      ,] 
4     Ûtoxtoç  <tô  r,  vv  AzkyCùv  <t[9j  7t6âe]i  u<xaîpeiy. 
[Ilejpl  (xèv  &v  7tpôç  toÙç  'Afu/pixxôovjaç*  " 
[        ùlfieiv  Si'  àXXtov  Y[pa(J.u.°cTtov  ? 
]  ûfxâç  ypàçeifv 
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397 

xsia 
crwcra  Xtq 

à7té]cpy]v£v  xai.  fig[ 
IV         ou  ouxe  aùxo 
èmvoia  zrs 
]aîaç    A 


5082 
IITE 

-i  o>v  raaS 
"EXXyjo-iv  7rp 

IV  TOUÇ    X 

ENH 


4736 

a[i.a 
U7tè]p  7t6Xetoç  ai 

]0ev  xai  ûfAEÏ[<; 

Û7t]èp    XaÛXY]Ç 


2301 
I 


IV 


VIII 


XII 


XVI 


XX 


529 

6oa  StjXov 
~<  Toî5  XE<p[aXaioo 
poç  au .  s 
sJYpâJ/axe    23#5 

(7X7)  (TCO     < 

SiajxeXeïxe  xai,  xo> 
_  i  Tcpôixov  xai,  àvay[xaïov 
xo  aùxapxctç  à<pop[fi.àç 
xoùç  Xoyio-jioùç 
oî,  'A[i.cpix]xûoveç   <Aia0 
o-]uyxcopô>   <Toùç 

]oupy£Ïv  xai  /pyj 
Sixajiov  ècrxiv,  éxsïvo  Se  où  Sîxaioy 
-  -  [x]evo!.  7uoXstxaç  xoûxouç 

Xa    a56lÇ    £7Tl    XV] V    7C0X£'/TEÎa[v 

xo  £7r'  è[i.ou  xivsç  xoOxo  al 
yeiv  ôfi.aç  xo  ëxspov  à[xar 
7ToXs]ixaç  Trapaixoufiivooç 
vvvvv  <  'EupÉo-oEuov  <Ï>X 
ç  'ApiaxaîvExoç;   <OiXXé[ai; 
ao-ou  v  <0(,Xà[ji[jL(ov  'Y6p[ia 
1387 
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637 

w 

\N 
e  è£exa- 
IV  aeuH 

ô]î  *Afx<pt- 

[xrûoveç  ?] 
4546 

(ù  Tcpog 
]repov  '   èàv  S[è 
IV  KTiv  xal  7t6[oa 

x]al  7r6aa  èx  t[ 

w  sï  ti  xal  'AfxçfiXTUOv 
a  ô    av  àecovLTai 
VIII 

\iAT 
Xoyi]cT[Jt,oùç[ 

NC.  —  1271  et  3609.  L.  1 ,  l'A  initial  était  en  saillie  sur  les  lignes  suivantes  ;  on  voit  le  bas 
de  l'I  du  quatrième  mot.  —  L.  2,  léger  espacement  avant  le  quatrième  mot.  —  L.  3,  on  voit  la 
moitié  gauche  du  M  dans  le  troisième  mot  et  celle  de  l'A  dans  le  mot  suivant.  —  L.  4,  léger  espa- 
cement avec  signe  <  avant  TOT\  Vac.  de  près  de  2  lettres  avant  AeXtptov,  d'une  lettre  (avec  <),  après. 
L'I  final  de  [TcoXejt.  est  conservé,  après  un  éclat  superficiel  ;  ensuite  vac.  de  2  lettres,  avec  <,  avant 
5£odp£iv  (il  ne  reste  du  N  que  l'angle  supérieur  gauche).  —  L.  5,  la  lettre  initiale  ne  doit  pas  avoir 
été  gravée  en  saillie.  On  voit  la  boucle  du  P  troisième  lettre,  la  barre  oblique  gauche  et  le  sommet 
d'une  lettre  triangulaire  après  toùç.  Après 'AfpiqHXTÔovjaç,  partie  supérieure  d'une  lettre  triangulaire 
puis  2  hastes  verticales  espacées  (H  ?  M  ?)  ;  la  restitution  d'É.  B.  Si'  û[u.àç]  semble  impossible. — 
L.  7,  à  la  cassure  de  droite,  sommet  d'un  iota. 

397.  L.  I,  avant  E,  haste  verticale  d'un  T  (espacement)  :  entre  E  et  A  (sûr),  haste  verticale 
qui  doit  être  d'un  P.  —  L.  III,  un  éclat  superficiel  a  enlevé  à  droite  le  2  assuré  par  les  estampages. 

—  L.  IV,  au  début  partie  droite  d'un  O  ;  à  la  fin  partie  supérieure  d'un  O.  - —  L.  VI,  à  la  fin,  la 
lettre  triangulaire  après  1  ne  doit  pas  avoir  été  un  A  :  on  verrait  la  barre  horizontale. 

5082.  L.  I,  à  gauche,  avant  l'I,  extrémités  barrées  d'un  2.  —  L.  II,  de  même,  à  la  cassure, 
extrémité  de  la  barre  inférieure  d'un  1  (un  peu  au-dessous  de  la  ligne)  ;  puis,  tiers  inférieur  d'une 
haste  verticale,  qui  doit  être  d'un  T,  plus  proche  de  Y  Cl  suivant  que  du  1  précédent  ;  à  la  cassure 
de  droite,  extrémité  gauche  d'un  A  (insérant  indûment  le  fragment  dans  la  lettre  des  Delphiens 
304,  É.  B.,  De  rébus,  p.  85,  a  présenté  pour  ces  deux  lignes  des  restitutions  impossibles  :  TztTio'kz]- 
tTe[u[ié]vY)v  et  Oejtôv  7roa8[Eç).  —  L.  III,  à  gauche,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  epsilon. 

—  L.  VI,  après  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  TT,  haut  d'un  omicron;  puis,  haut  d'une 
lettre  triangulaire  (autre  qu'A)  et  angle  supérieur  gauche  d'un  E  ou  d'un  P. 

4736.  L.  II,  après  A,  bas  d'une  haste  verticale.  —  L.  III,  lettre  ronde  avant  EN  ;  bas 
d'une  haste  verticale  sur  la  cassure,  à  droite.  —  L.  IV,  la  haste  verticale  du  T  a  disparu.  —  L.  V, 
après   l'I.   extrémité  gauche  d'une  barre  horizontale  supérieure  (d'un  T?). 
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2301.  Nfl  suivi  contre  la  cassure  d'une  haste  verticale,  est  la  1.  II  du  fragment,  car  on  voit 
la  pointe  inférieure  d'une  haste  verticale  au-dessus  de  Y  Cl.  —  L.  III,  près  de  la  cassure  à  gauche, 
barre  oblique  (d'un  A  ?  peu  nette)  ;  après  la  partie  supérieure  d'un  tau,  un  peu  de  l'angle  supérieur 
gauche  d'un  P. 

529 -f- 1385 -{-1387.  —  L.  I,  partie  inférieure  du  premier  O  ;  après  le  second,  extrémité 
inférieure  de  la  haste  verticale  d'un  T  ou  Y,  puis  patte  gauche  d'un  fï,  semble-t-il.  —  L.  III, 
avant  l'espace  d'une  lettre  occupé  par  <,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  2  (plutôt  que  d'un 
E).  —  L.  IV,  après  TT,  lettre  mutilée  par  la  cassure  ;  plus  loin,  barre  inférieure  d'un  E  (?).  — 
L.  V,  extrémité  inférieure  de  la  haste  du  ¥.  —  L.  VI,  après  Cl,  intervalle  d'une  lettre  et 
demie,  avec  <.  —  L.  VII,  après  le  dernier  T,  patte  gauche  d'un  fi.  —  L.  VIII,  avant  TT,  barre 
inférieure  d'un  2,  suivie  de  l'extrémité  inférieure  d'un  I.  —  L.  X,  extrémité  droite  de  la  barre 
supérieure  d'un  T  ;  angle  supérieur  gauche  du  dernier  2.  —  L.  XI,  avant  AIA0,  espace  d'une 
lettre  avec  <.  —  L.  XII,  espace  semblable  avec  <,  juste  au-dessous  du  précédent  ;  avant  l~, 
barre  oblique  droite  de  l'Y.  —  L.  XIII,  partie  droite  de  l'omicron.  ■ —  L.  XIV,  moitié  infé- 
rieure des  4  lettres  KEIN  ;  il  reste  l'angle  inférieur  gauche  du  dernier  nu.  —  L.  XV,  il  ne  manque 
du  premier  E  que  la  barre  médiane.  — ■  L.  XVI  (1387  désormais),  moitié  gauche  du  dernier  A.  — 
L.  XVII,  il  subsiste  du  premier  T  la  moitié  droite  de  la  barre  horizontale  ;  après  l'A,  haste  verti- 
cale au  ras  de  la  cassure.  —  L.  XVIII,  après  le  dernier  A,  partie  supérieure  d'une  haste  verticale, 
avec  amorce,  semble-t-il,  de  la  boucle  d'un  P  ou  de  la  barre  d'un  [".  —  L.  XX,  après  (J),  partie 
inférieure  de  la  jambe  gauche  d'un  A.  Avant  le  premier  mot  conservé,  blanc  d'au  moins  5  lettres, 
avec  <.  —  L.  XXI,  espace  d'une  lettre,  avec  <,  avant  <t>.  —  L.  XXII,  avant  20Y,  barre  supé- 
rieure, pointe  médiane  et  extrémité  de  la  barre  inférieure  d'un  2.  Avant  ty,  espace  de  2  lettres, 
avec  <.  Après  B,  angle  supérieur  du  P. 

637.  —  L.  I,  extrémité  inférieure  d'un  O. —  L.  II,  avant  N,  extrémité  de  la  jambe  droite, 
d'un  A.  —  L.  III,  entre  le  second  et  le  troisième  E,  barre  inférieure  et  crochet  d'un  xi.  — 
L.  IV,  entre  I  et  H,  espace  d'une  lettre,  avec  <.  —  L.  V,  jambage  de  droite  du  A  ;  les  deux 
dernières  lettres,  de  moitié  moins  hautes,  sont  gravées  au-dessus  de  la  ligne.  —  L.  VI,  avant 
A,  haste  verticale  (I  ?  ou  d'un  N  ?).  Il  ne  semble  pas  possible  de  voir  dans  cette  fin  de  ligne  'Au/pi 
le  début  du  mot  qui  se  terminerait  à  la  I.  XI  du  groupe  529-\-1385  fAu.cpi,|[x]TÛov£ç).  Non  seulement 
1385  n'a  pas  conservé  sa  face  gauche,  mais  surtout  les  fins  de  lignes  précédentes  de  637  ne  per- 
mettent pas  de  mettre  ainsi  en  rapport  ces  fragments. 

4546.  —  L.  I,  à  la  cassure,  reste  d'une  barre  horizontale  inférieure.  —  L.  II,  après  O,  barre 
inférieure  d'un  2.  —  L.  III,  après  le  second  nu,  angle  gauche  d'un  À.  —  L.  V,  il  reste  à  gauche 
un  peu  moins  de  la  moitié  droite  de  l'A.  —  L.  VII,  il  reste  la  partie  supérieure  du  second  N.  — 
L.  VIII,  partie  supérieure  d'un  P  ou  d'un  B  au-dessous  du  second  A  de  la  ligne  précédente. 

4538.  —  L.  I,  avant  A,  extrémité  inférieure  d'une  haste  verticale,  précédée  de  la  patte 
droite  d'un  A.  —  L.  II,  après  Y,  les  deux  angles  de  gauche  d'un  2. 

Dans  l'intitulé  de  cette  lettre,  Hadrien  est  dit  07raTo<;  <  xo  T  (1.  4)  ;  le  chiffre  de  sa 
tribunicia  potestas  n'est  pas  conservé.  On  sait  qu'il  est  demeuré  cos.  III  à  partir  du  début 
de  119  ;  si  nous  estimons  devoir  placer  cette  lettre-ci  après  la  longue  lettre  302  de  125, 
c'est  en  raison  de  la  mention  répétée  (fragments  637,  4538,  1385)  de  Xoyiau.oi  :  elle  évoque 
l'ordre  donné  par  le  prince,  dans  la  lettre  302  (2e  colonne,  11.  26-28),  de  lui  présenter  à 
Delphes  les  comptes  (toùç  Xoyi.<T[xoùç)  des  revenus  du  dieu  et  des  dépenses. 

La  lettre  303  mentionnait  en  premier  lieu  (11.  5-7)  une  affaire  (?)  ou  une  décision  (?) 
concernant  les  Amphictyons,  ainsi  sans  doute  qu'une  correspondance  avec  les  Delphiens 
(à  ce  sujet  ?  Le  second  et  le  cinquième  mot  de  la  1.  6  ont  été  restitués  par  Bourguet). 
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Dans  les  dix  fragments,  quelques  expressions  méritent  d'être  relevées  :  4546  :  -  -  xal  7t6[<7a 
-  -  x]al  Tzôacc  ex  t[-  -  ;  637  :  è^exa  -  -  (cf.  302,  2e  colonne,  1.  40  :  ïva  xoù  toutcov  tic,  è[^éTaa]t.; 

yév/)Tai  et  305,  groupe  1398-\-431  :  El  Se  o'UaQz  S[slv] tw[v  SoJyjjKxtcov  è^sTaCTiv  [Troie  »j0ai.])  ; 

groupe  529+1385  +  1387:  àu]o§6x|>  (cf.  ibid.,  1.  11)  ;  Toû  xe^aXaîou]  (cf.  ibid.,  1.  20)  ; 
aÙTapxsïç  âcpopfjjiàç],  1.  IX,  «des  ressources  suffisantes».  Lettres  et  attitude  des  Delphiens 
sont  évoquées  :  [èJypàwocTs,  1.  V  ;  [SiocJtsXsïte,  1.  VII  ;  on  devine  le  jugement  porté  par  le 
prince  sur  diverses  questions  :  Tupco-rov  xoù  àvaytxaïov],  1.  VIII1  ;  [-  -  Sîxa]iov  ècttiv,  èxscvo 
Se  où  Sîxatov,  1.  XIV2  ;  en  fins  de  phrases,  ses  décisions  :  -  -  0TY)oro>  <,  1.  VI  ;  o-]uyxwpû  <, 
1.  XII. 

La  dernière  question  traitée  (11.  XV,  sinon  déjà  XII,  à  XX)  concernait,  semble-t-il, 
la  restitution  (?)  à  certaines  gens  du  droit  de  cité  delphique  :  auOiç  èrel  ttjv  TcoXst,Tsîa[v], 
1.  XVI  ;  cf.  -  -  (j.]evoi.  7roXeÎTaç  toutouç,  1.  XV,  et,  1.  XIX,  [tcoXeJitocç  7uapouTou[iivou<; 
(«  demandant  instamment  »  ?  Sur  l'emploi  d'aîxstaOai  dans  les  requêtes  à  l'empereur,  voir 
L.  Robert,  Hellenica  XI-XII,  pp.  58-62).  Il  est  regrettable  que  ces  lignes  ne  puissent  être 
restituées,  ne  serait-ce  que  dans  leur  teneur  générale  (commentant  le  fragment  1387, 
c'est-à-dire  les  11.  XIV-XIX,  Bourguet  écrivait,  De  rébus...,  p.  82,  «  testatur  imperatorem 
pertinaciter  consilium  suum  de  civitate  Delphorum  augenda  exsecutum  esse  »)  ;  en  èfxoû, 
1.  XVII,  signifie-t-il  «  de  mon  temps  »  (sous  mon  principat  ?  ou  sous  mon  archontat  del- 
phique ?)  ;  doit-on  restituer  [S7)[ju]oopYeïv  au  début  de  la  1.  XIII  ? 

Ce  qui  reste  des  11.  XX-XXII  donne  lieu  de  penser  que  l'ambassade  delphienne 
comprenait  au  moins  cinq  membres. 

On  notera  encore,  dans  397,  èmvota3  ;  dans  5082,  "EXXï)o-t.v  (restitué  déjà  par  Bourguet, 
/.  /.). 


(1)  Cf.  l'édit  de  G.  Popillius  Carus  Pedo  relatif  aux  Artémisia  d'Éphèse  (vers  160),  Syll.*,  867,  11.  9  sqq.  : 
-  -  àvayxaï|ov  ^y7)0^7^  Kal  «ùtôç  -  -  cpavepov  7roi.|ïjaoa  xtX. 

(2)  Cf.  la  lettre  d'Hadrien  aux  gens  de  Béroia  (alléguée  ci-avant,  p.  80,  note  1,  pour  302),  11.  7-8  : 

Saa  8'  è]8sr)07)Té  [xou  auvex<ùpT)aa,  8(xai[à|  -re  6Vra  ^youfievoç  -  -]  ;  aussi  (texte  que  l'on  a  proposé  d'attribuer  à 
Hadrien)  le  rescrit  impérial  aux  Pergaméniens  concernant  le  change,  OGI,  484,  11.  39-41  :  'Avtou,wv<xi  jjlévtoi  xod 
aÙTOÙç  -  -  |  -  -  |  -  xal  <xùt6  Sbtouov  r)Yr)a(*!XY)v-  De  même  (G.  Gualandi,  op.  cit.,  p.  35,  p.  46)  deux  textes  d'Hadrien 
conservés  par  le  Digeste  :  Dig.  5.3.22  :  in  oratione  -  -  :  «  Dispicite,  patres  conscripti,  numquid  sit  aequius,  etc.  »  ; 
Dig.  40.12.43  :  Rescripti  verba  :  «  Sicut  non  est  aequum  -  -  intercipere,  etc.  ».  Dans  une  lettre  d'Hadrien  à  Avidius 
Quietus  (gouverneur  de  l'Asie  en  125/126)  :  -  -  aequum  est  ex  h[oc]  |  tempore  vectigal  pendi  (Lebas-Waddington, 
Inscriptions  III,  861  ;  texte  reproduit  dans  la  note  5  de  Dittenberger  à  OGI,  502). 

(3)  Le  mot  est  employé  dans  un  décret  de  Cyzique,  de  l'an  38,  Syll.a,  799  :  èTceiSï)  -  -  'Avrcovia  Tpû<paiva 
rtâaav  àet  ôatav  ttjç  etç  t6v  Se6aax6v  eùae6eta<;  Içeuptaxouaa  èTttvoiav  xtX. 
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Lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  f304).  —  Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (305) 
(postérieures  sans  doute  à  la  lettre  302) 

Un  orthostate  dont  il  ne  reste  que  de  menus  fragments  a  porté  en  colonne  I,  à  gauche, 
le  texte  d'une  lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  (304)  ;  en  colonne  II,  à  droite,  celui  d'une 
lettre  de  l'empereur  (305). 

304.  Colonne  I.  —  Lettres  des  Delphiens  à  Hadrien. 

Sûrement  les  neuf  fragments  463+681,  627+738+1583+504+618,  756,  5081  (pi.  XV,  à 
l'exception  de  756).  Probablement  (fragments  isolés)  470,  4573. 

463+681  se  raccordent  matériellement  (le  raccord  épigraphique  avait  été  bien  vu  par 
É.  Bourguet,  De  rébus...)  ;  un  éclat  de  la  face  antérieure  au  bas  de  463  a  fait  disparaître  le  début 
de  la  1.  8  ;  681  porte  les  débuts  des  11.  9-12.  463  est  brisé  en  haut.  Au-dessus  de  la  1.  1,  vac.  max. 
0,05  m  (h.  max.  conservée  en  arrière  0,102  m).  La  face  antérieure  est  bordée,  à  g.,  d'une  bande 
polie  large  de  0,025  m  ;  trait  de  marge  à  0,044  m  de  l'arête.  Les  lignes  commencent  à  environ 
0,064  m  de  l'arête  (les  11.  1  et  4  en  saillie  sur  la  colonne,  des  deux  tiers  de  la  lettre  initiale).  La  face 
latérale  g.  de  l'orthostate  est,  pour  ces  deux  fragments,  conservée  sur  une  ép.  max.  de  0,19  m, 
polie  pour  anathyrose.  H.  max.  463,  0,33  m  (en  arrière)  ;  681,  0,13  m  ;  1.  max.  (463),  0,175  m. 

627+738+504+618  sont  collés;  1583  (h.,  1.,  ép.  max.  0,245m  ;  0,16m  pour  la  face  inscrite 
conservée,  0.21  m  en  comptant  la  partie  éclatée  en  arrière  à  gauche  ;  0,135  m)  l'a  été,  à  g. 
de  504.  Cet  assemblage  donne  le  milieu  et  la  partie  droite  des  11.  5  à  28.  Dans  le  début  des  11.  13-14, 
le  petit  fragment  756  a  porté  les  lettres  9e  à  14e  et  10e,  11e  ;  une  cassure  a  fait  disparaître  aujour- 
d'hui AIH  (1.  13).  Les  débuts  de  quelques  lignes  d'une  colonne  II  de  texte  se  lisent  sur  738  et 
plus  bas  sur  618.  Distance  entre  les  traits  de  marge  légèrement  gravés  à  dr.  de  la  col.  I,  à  g.  de 
la  col.  II,  0,095  m.  Les  lignes  de  la  col.  I  dépassent  parfois  ce  trait,  parfois  ne  l'atteignent  pas. 
Ép.  max.  des  4  fragments  collés,  plus  de  0,42  m  (lors  de  la  révision,  la  face  postérieure  était  enfon- 
cée dans  la  terre). 

Outre  ces  7  fragments,  É.  B.  en  a  publié,  De  rébus...,  p.  85,  un  huitième,  5082  (ci-avant, 
302,  pp.  84,  85),  raccordé  épigraphiquement  à  g.  de  1583  pour  donner  une  partie  des 
11.  22-27.  Mais  ce  raccord  est  matériellement  impossible  et  les  restitutions  proposées 
doivent  être  abandonnées. 

Le  petit  fragment  isolé  756  (h.,  1.,  ép.  max.  0,05  m  ;  0,07  m  ;  0,055  m)  conserve  quelques 
lettres  de  la  partie  gauche  des  11.  13  et  14.  Un  autre  fragment,  inédit,  donne  le  début  des  11.  22-26. 
C'est  5081  (h.,  1.,  ép.  max.  0,112  m,  0,115  m,  0,065  m  ;  il  reste  en  arrière  un  tout  petit  peu  de  la 
face  gauche,  polie,  à  0,057  m  du  0  :  raccord  matériel  impossible  avec  1583).  La  restitution  de  la 
1.  24  semble  assurée  ;  elle  donne  pour  cette  ligne  un  total  de  42  lettres  et  permet  de  calculer  approxi- 
mativement le  nombre  des  lettres  à  restituer  au  milieu  ou  dans  la  partie  g.  des  11.  5  à  28. 

Deux  petits  fragments  isolés  peuvent  être  rapportés  à  ce  texte  en  raison  de  la  gravure  :  470 
(h.,  1.,  ép.  max.,  0,095  m  ;  0,09  m  ;  0,047  m)  ;  4573  (veiné  de  calcite  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,11  m  ; 
0,19  m,  en  arrière  ;  0,125  m). 

470  4573 

nlNf.  AAz 

~AAO'  TO 

r  YO 
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Assez  régulière  et  profonde,  la  gravure  de  la  colonne  I  est  inégalement  ferme.  H.  des  lettres 
11  à  13  mm  ;  interlignes  13  mm.  Les  extrémités  inférieures  des  hastes  sont  légèrement  barrées, 
formant  empattement.  Un  petit  trait  semblable  orne  parfois  le  sommet  de  Valpha,  du  delta,  du 
lambda.  L'E  a  ses  trois  barres  égales  ;  le  1  est  de  largeur  moyenne  ;  l'angle  interne  en  est  attaché 
à  l'extrémité  des  barres  supérieure  et  inférieure,  sa  pointe  en  retrait  de  l'extrémité  droite  de  ces 
barres.  La  barre  oblique  interne  du  xi  s'attache  à  l'extrémité  gauche  de  la  barre  inférieure  et 
s'achève  à  mi-hauteur  de  la  lettre  par  un  crochet  ouvert  à  gauche.  La  barre  supérieure  du  fi 
dépasse  de  part  et  d'autre  les  hastes  verticales.  Le  M  a  parfois  ses  hastes  parallèles,  l'angle  interne 
s'attachant  au  sommet  de  ces  hastes  ;  parfois  elles  s'écartent  légèrement  en  bas  et  l'angle  est 
suspendu  à  mi-hauteur.  La  barre  oblique  du  nu  est  attachée  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la 
haste  gauche.  Le  0,  circulaire  comme  l'O,  est  barré  dans  toute  sa  largeur  ;  l'O,  circulaire,  à  pattes 
horizontales,  n'est  pas  très  fermé.  Les  branches  de  l'Y  divergent  à  mi-hauteur  et  sont  le  plus 
souvent  rectilignes.  L'ovale  formé  par  les  deux  boucles  du  0,  symétriques,  est  un  peu  au-dessus  de 
la  ligne  inférieure  ;  la  haste  verticale  dépasse  à  peine  l'une  et  l'autre  ligne.  Celle  du  V  ne  dépasse 
que  la  ligne  supérieure,  à  laquelle  s'arrêtent  ses  deux  branches  rectilignes. 

304.  463 
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1583  504 

NC.  —  L.  4,  on  voit  le  quart  g.  inférieur  du  X.  —  L.  7,  il  subsiste  un  peu  de  la  partie  supérieure 
d'une  lettre  ronde.  —  L.  9,  le  tiers  inférieur  de  EN  est  conservé.  —  L.  11,  on  voit  la  moitié  supérieure 
de  l'E  et  sans  doute  Vapex  g.  de  l'Y  suivant.  —  L.  12,  la  partie  g.  de  la  barre  horizontale  du  T. 
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L.  5  fin,  YZ  est  assuré  (la  dernière  lettre  plus  petite,  sur  le  trait  de  marge).  —  L.  6  fin, 
avant  ON  un  T,  ou  bien  haste  verticale  et  partie  droite  d'un  T. 

L.  8  fin,  avant  TAKAA,  barre  horizontale  inférieure  d'un  2  ou  d'un  E  (plutôt  que  d'un  Cl)  ; 
entre  KAA  et  AèTCiSeSù),  place  de  3  lettres  (ou  4  s'il  y  avait  un  I)  ;  le  Se  transcrit  par  É.  Bourguet 
est  une  erreur. 

L.  9  fin,  avant  OY,  barre  inférieure  d'un  2  ou  E  (plutôt  que  d'un  I).  —  L.  10,  avant  îepà, 
extrémité  de  la  jambe  droite  d'un  A. 

L.  14,  à  la  cassure  de  gauche  de  627,  sommet  et  partie  gauche  de  A;  après  rETONE,  la  largeur 
de  la  lacune  résultant  de  la  cassure  correspond  mieux  à  un  N  qu'à  un  K  ([x]al  Bourguet).  — 
L.  16,  après  AAA,  place  d'une  lettre,  puis  barres  supérieure  et  inférieure  d'un  Z.  —  L.  17,  après 
ETT,  angle  supérieur  g.  d'un  E.  —  L.  21,  après  ZOY,  moitié  inférieure  de  la  haste  verticale 
du  T.  —  L.  22,  après  AHNI,  bas  de  la  haste  gauche  (proche  de  l'I)  d'un  TT  ;  après  FFOAIN,  la 
moitié  de  l'O  est  visible.  —  L.  23,  on  voit  le  bas  de  la  haste  verticale  du  second  P  ;  plus  loin, 
la  boucle  du  P  avant  Ey  ;  après  ET7,  partie  g.  d'un  E  qui  était  immédiatement  suivi  de  OEME. 
—  L.  24,  partie  g.  du  premier  Z.  — ■  L.  25,  un  K  se  trouve  seul  entre  sùoéësiav  et  A 10.  — 
L.  26,  opQôiaziq  est  parfaitement  net.  —  L.  28,  avant  OM(J)A  angle  supérieur  droit  d'un  TT 
(non  d'un  T)  ;  après  0— rIM"\  cassure  :  la  ligne  pouvait  se  continuer.  Il  y  avait  au-dessous 
encore  une  ligne  au  moins  (barre  horizontale  supérieure  d'une  lettre  au  bord  de  la  cassure, 
sous  le  <t>). 


305.  Colonne  II.  —  Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens. 

Il  a  été  indiqué  plus  haut  que  738  et  618  (collé  au  bas  de  738)  portent  à  droite,  au-delà  d'une 
marge  verticale  large,  entre  les  traits  de  marge,  de  0,095  m,  un  peu  du  début  de  quelques  lignes  de 
la  seconde  colonne  de  texte  gravée  sur  le  même  orthostate  (voir  pi.  XV).  Le  type  des  lettres  est 
le  même  qu'à  la  col.  I  (la  haste  du  (J)  est  toutefois  plus  longue,  surtout  en  bas,  et  le  sigma  est  plus 
large)  ;  la  gravure  est  ferme  et  régulière  ici  aussi,  mais  elle  est  moins  profonde.  H.  des  lettres  13  mm 
(11-12  mm  vers  le  bas  du  texte)  ;  interligne  13  mm  (12  mm,  ibid.).  Réglage. 

A  ce  texte  appartiennent  sûrement  les  trois  fragments  1398,  449,  431  dont  la  place  respective 
est  assurée,  au  moins  pour  le  rapport  des  lignes  (pi.  XVI).  Il  n'y  a  pas  de  raccord  matériel  entre 
eux,  ni  entre  618  et  1398 ;  mais  le  léger  Irait  de  marge  continue  sur  1398.  On  peut  estimer  qu'il 
manque  entre  ces  deux  fragments  environ  7  lignes. 

H.,  1.,  ép.  max.  de  1398:  0,125  m  ;  0,175  m  ;  0,095  m  (vac.  max.  conservé  à  g.  0,045  m)  ;  — 
de  449:  0,18  m  ;  0,195  m  ;  0,13  m.  H.  et  ép.  max.  de  431  (à  droite)  :  0,26  m  ;  0,175  m. 
L.  max.  (restituée)  de  449  et  431  rapprochés  :  0,43  m.  Une  même  veine  de  calcite,  qui  borde  obli- 
quement les  deux  fragments,  confirme  le  rapprochement.  On  a  sur  431  un  peu  de  la  face  droite  de 
l'orthostate  :  après  une  bande  verticale  large  de  0,02  m  en  léger  retrait,  ce  qui  subsiste  est  poli. 
Sur  la  face  antérieure,  trait  de  marge  à  0,04  m  de  l'arête,  bande  polie  large  de  0,025  m  au  long  de 
l'arête  (voy.  pour  le  bord  gauche  de  l'orthostate  supra  p.  89).  Copie  et  raccord  épigraphique 
d'É.  B.  ;  revu  A.  P. 

Les  débuts  de  4  lignes  de  cette  colonne  II  sont  donnés  par  le  petit  fragment  853,  déplace 
incertaine  (pi.  XVI).  H.,  1.,  ép.  max.  0,19  m  ;  0,133  m  ;  0,105  m.  Trait  de  marge  à  0,01  m  du  A 
initial  de  la  seconde  ligne. 

Le  bas  de  cette  colonne  peut  être  représenté  par  7188  et  2270  (dont  la  place  relative  est 
vraisemblable,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  raccord  matériel  entre  ces  fragments  :  pi.  XVI).  Il  ne 
semble  pas  qu'il  puisse  l'être  (sans  raccord  matériel)  par  le  groupe  529+ 1385 -\- 1387  (303)  :  là  non 
seulement  les  lignes  sont  plus  espacées,  mais  surtout  on  ne  retrouve  pas  les  veines  ni  les  fissures  des 
fragments  ici  publiés.  7188.  H.  1.  max.  0,16  m  ;  0,105  m.  En  bas,  vac.  max.  0,036  m  (plus  bas, 
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éclaté  vers  l'arrière).  2270.  H.  1.  ép.  max.  0,235  m  ;  0,13  m  ;  0,145  m.  Vac.  max.,  en  bas  0,09  m. 
2270  a  été  figuré  par  Nikitsky,  Études  d'épigraphie  delphique,  pi.  V,  fig.  XXVIII. 

Enfin,  le  mot  raxpàvofxa  dans  le  petit  fragment  6750  (dont  l'arrière  déborde  de  tous  côtés 
ce  qui  subsiste  de  la  face  inscrite  :  pi.  XVI)  invite  à  rattacher  ce  fragment  à  cette  lettre  d'Hadrien. 
H.  1.  ép.  max.  0,135  m  (0,20  m  à  l'arrière)  ;  0,155  m  (0,19  m)  ;  0,12  m. 
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NC.  —  Nous  numérotons  les  lignes  de  cette  seconde  colonne,  mutilée  en  haut,  d'après  les 
lignes  de  la  colonne  qui  se  trouve  à  gauche  (304).  C'est  à  la  1.  12  de  304  que  correspond,  pour  305, 
le  premier  début  de  ligne  conservé. 

738+618.  L'alignement  vertical  des  lettres  initiales  des  lignes  est  à  0,015  m  du  trait  de  marge 
(de  même  sur  1398  et  sur  853).  La  cassure  entre  les  deux  fragments  a  emporté  le  début  de  2  lignes  ; 
il  semble  que  la  lettre  initiale  de  la  première  de  ces  lignes  (1.  14)  ait  comporté  une  barre  supérieure 
horizontale.  —  L.  13,  après  A,  haste  oblique  g.  d'un  A.  —  L.  16,  la  première  lettre,  dont  la  haste 
verticale  coupée  en  haut  est  assez  écartée  de  l'O,  ne  doit  pas  avoir  été  un  T  :  plutôt  un  T.  —  L.  17, 
après  O,  moitié  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  22,  fl  en  légère  saillie  sur  la  colonne. 

1398.  L.  30,  il  subsiste  avant  le  N  la  partie  inférieure  droite  d'un  fl  ;  après  À,  partie  inférieure 
de  deux  hastes  verticales  espacées  (H  ?  ou  Al  ?).  —  L.  31,  après  fl,  moitié  inférieure  d'une  haste 
verticale.  —  L.  33,  après  E,  moitié  supérieure  d'une  lettre  triangulaire. 

431.  Les  lignes  correspondent  à  celles  de  1398.  Lettres  finales  plus  petites  aux  11.  30,  33,  35. 
—  L.  30,  avant  Al  moitié  inférieure  du  X.  —  L.  31,  avant  ZIN  extrémité  inférieure  d'un  O.  — 
L.  35,  avant  P,  barre  oblique  droite  d'un  Y  ;  des  deux  lettres  précédentes  subsistent  pour  le 
2  la  barre  horizontale  supérieure,  pour  le  K  le  haut  de  la  haste  verticale.  —  L.  36,  au-dessous 
de  0,  sommets  d'une  lettre  triangulaire,  puis  d'une  haste  verticale  ;  après  A,  partie  supérieure  d'un 
À  ou  d'un  A  ;  place  pour  deux  lettres  ensuite. 

449.  —  L.  33,  entre  A  et  la  moitié  inférieure  du  K,  extrémités  inférieures  de  l'I  et  de  la  barre 
oblique  droite  de  l'A.  —  L.  35,  avant  TT,  une  haste  droite  au  bord  de  la  cassure.  —  L.  38, 
après  N,  extrémité  gauche  de  la  barre  horizontale  d'un  T. 

853.  —  L.  I,  avant  O,  extrémité  de  la  barre  oblique  droite  du  A  ;  après  I",  apex  supérieur 
de  l'I.  —  L.   IV,  après  l'E,  extrémité  supérieure  d'une  lettre  triangulaire. 

7188.  —  L.  II,  à  la  cassure  de  gauche,  un  peu  de  la  courbe  d'une  lettre  ronde,  plus  éloignée 
de  l'alpha  qu'il  n'est  normal  dans  ce  texte  (mais  la  surface  est  détériorée  entre  ces  lettres)  ;  à  droite, 
après  l'èta,  haste  verticale  (d'un  gamma'!).  —  L.  IV,  à  gauche,  avant  l'iota,  pointe  d'une  barre 
horizontale  supérieure  (d'un  taul). 

2270  —  L.  III,  avant  Y,  barre  inférieure  d'un  2  ou  d'un  E  ;  entre  les  deux  A,  espace  d'une 
lettre,  avec  signe  <,  comme,  entre  autres  fragments,  sur  le  bas  de  texte  529 -\- 1385 +1387  (303). 

6750.  —  L.  I,  bas  d'une  lettre  ronde.  —  L.  II,  à  gauche,  extrémité  de  la  jambe  d'un 
lambda.  —  L.  V,  après  l'epsilon,  à  la  cassure,  un  peu  d'une  haste  verticale.  —  L.  VII,  une 
barre  supérieure  horizontale  (d'un  tau),  au-dessous  du  dernier  alpha  de  la  1.  VI. 


On  relève,  en  bas  de  colonne,  dans  l'assemblage  7188+2270,  la  mention  probable  de 
nuX[oûa],  celles  de  mesures  prescrites  (8(,Y]y[op]euuiva),  d'une  statue  érigée  (?)  ;  dans  6750, 
celle  d'illégalités  (7rapdcvofj.<x  ;  cf.  305  ?). 

Si,  dans  le  dossier  des  rapports  entre  Hadrien  et  Delphes,  nous  plaçons  à  ce  rang 
la  lettre  des  Delphiens  304  et  la  lettre  de  l'empereur  305,  non  datées,  c'est  moins  en 
raison  du  contenu  de  la  première  que  de  celui  de  la  seconde.  Celle-ci  est  apparemment  la 
réponse  aux  requêtes  annoncées  dans  304,  11.  22-24,  comme  devant  être  présentées  au 
prince  par  les  ambassadeurs  delphiens  porteurs  de  la  lettre  de  leur  cité. 

Cette  réponse  invite  à  placer  ces  requêtes,  donc  la  lettre  304,  assez  peu  de  temps  après 
la  grande  lettre  302  d'Hadrien,  de  125  :  il  est  encore  question,  dans  305,  probablement  des 
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concours  pythiques,  sûrement  d'un  examen,  réclamé  par  Delphes,  de  certaines  décisions 
amphictyoniques. 

Dès  ce  moment  la  divinité  d'Hadrien  est  proclamée  par  les  Delphiens  :  les  mesures 
qu'il  a  prises,  il  les  a  arrêtées  wç  Qzbq  ty)Xi.xou|[toç]  (304,  1.  12) l.  Est-ce  une  raison  suffisante 
pour  reproduire,  avec  Bourguet,  dans  la  suscription  —  à  restituer  presque  entièrement  — 
de  304,  le  libellé  assuré  pour  celle  de  308,  autre  lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  :  ['OAufAmco, 
riavsXX7)vtw,  riuOicp]  ?  Cela  est  douteux.  Nous  verrons  ci-après  (commentaire  de  308)  que 
l'épiclèse  IlavsXXYjvioç  a  été  donnée  à  Hadrien  sans  doute  seulement  à  partir  de  132  ;  celle 
de  nû0toç  surprendrait  dans  304,  où  les  11.  21-22  rappellent  que  depuis  longtemps  Hadrien 
a  confié  Delphes  t[û  IluOiJw  'AtoXà^vi.  (cf.  aussi  la  1. 10).  Reste  'Oàûjxtuoç,  épiclèse  donnée  en 
Grèce  assez  tôt  et  le  plus  fréquemment  à  Hadrien  ;  elle  suffirait  à  justifier  l'expression 

0SOÇ    T7]XlXOUTOÇ. 

Telle  qu'elle  a  été  restituée  par  É.  Bourguet,  la  première  ligne  de  304  semble  longue, 
avec  51  lettres  (50,  en  ne  comptant  pas  Yalpha  initial).  La  place,  en  fin  de  ligne,  de 
[Tpatavw  'ASpiavw  Esëa]-  semble  assurée,  puisque  la  fin  de  ce  dernier  mot  est  conservée 
au  début  de  la  1.  2.  La  restitution  que  nous  proposons,  avec  report  à  la  fin  de  la  titulature 
de  0sou  Tpaiavou  uiû,  donne  35  lettres  à  la  1.  1  (dont  les  cinq  mots  étaient  peut-être  espacés). 
La  1.  2  compte  44  lettres.  Ce  nombre  de  lettres  correspond  mieux  à  la  largeur  de  la  colonne 
de  texte,  telle  qu'on  la  peut  évaluer  d'après  plusieurs  lignes  restituées  partiellement  mais 
sans  doute  avec  vraisemblance  :  11.  10,  11  =  41  lettres  ;  11.  12,  14,  15  =  42  ;  1.  22  =  43  ; 
11.  23,  24,  25  =  42  ;  1.  26  =  40  ;  I.  27  =  42. 

La  suite  des  idées  ne  s'aperçoit  qu'à  partir  de  la  fin  de  la  1.  8  :  «  ...  nous  avons  pro- 
gressé vers  le  sort  le  plus  beau...  »2.  Les  11.  9-15  commencent  par  le  rappel  d'une 
communication  du  prince  :  «  Après  avoir  appris  de  toi  par  quelle  inspiration 
particulièrement  providentielle3,  par  l'effet  de  quelle  piété  tu  as  accru4  l'éclat  du 
culte  d'Apollon  Pythien,  nous  avons  prié  pour  ton  salut,  quoique  sachant  bien  depuis 

longtemps  que  c'est  en  tant  que  dieu  d'un  aussi  grand  pouvoir que  tu  as  assuré  à 

jamais5  tout  ce  dont  tu  as  prescrit,  Hadrien,  la  réalisation  pour  notre  cité,  sans  rien 
refuser6  de  ce  que  nous  t'avons  de  préférence  demandé...  ».  On  ne  peut  restituer  les 
11.  16-20  ;  à  la  fin  de  la  1.  16,  les  Delphiens  s'adressaient  au  prince  :  àÀX[à]  arû,  8éo[7io|Ta] . 


(1)  L'expression  est  attestée  dans  le  monde  grec  pour  les  empereurs  dès  37  ap.  J.-C.  :  décret  de  Cyzique, 
Syll.3,  798  :  si  Kotys  et  ses  prédécesseurs  ont  régné  rrapà  roxTépcov  SiaSo/^ç,  aujourd'hui  pour  les  fils  de  Kotys  c'est 
sx  -ri}ç  Tatou  Kodaapoç  x*PtT°Ç  1ue  e'Ç  auvapxîav  vrçXwoÔTCov  Gecov  YeYovaal  PaaiXetç. 

(2)  'E7riSsSa)|xa(jiev.  Cf.  le  décret  d'Éphèse  instituant  en  138  la  célébration  annuelle  du  jour  de  naissance 
d'Antonin,  entre  autres  motifs  è7ve^Y)  -  -  èÇfatpéTWç  -rijv]  Y)[i.ETepav  7i6Xtv  eîç  ètcîSocti[v  toû  àÇicâf/axoç]  àyetw/ev 
{OGI,  493,  1.  21  sq.). 

(3)  Pour  7tp[6voia],  cf.  supra  la  note  à  302,  col.  I,  fragm.  1633. 

(4)  Pour  la  restitution  de  [7)û!;7)aaç]  et,  1.  27,  de  [YjuÇïjxaç],  cf.  une  dédicace  de  la  cité  de  Kibyra,  glorieuse 
entre  les  cités  d'Asie xal  8ià  t6  YjùÇrjaOai  Tei[i.aî[ç  [isy<xkonc,  ùnb]  |  Oeoù  'ASpiavoû  (OGI,  497, 1.  8  sq.). 

(5)  [-  xaTé<7T]r)aaç  àxeîv[y)]Ta.  On  peut  comparer,  pour  l'idée,  ce  que  déclare  un  gouverneur  de  Lycie- 
Pamphylie  (entre  124  et  131)  plaçant  une  fondation  sous  la  protection  de  la  loi  romaine  èni  te  tû  àaàXeuxov  xal 
à^eTaOe-rov  sic  xov  àel  xpovov  elvai  (  TAM  II  905, 1.  94  sqq.,  cité  par  J.  H.  Oliver,  The  Ruling  Power  (Trans.  Amer. 
Philosoph.  Society,  43,  1953),  pp.  965,  979). 

(6)  oùSèv  [àçéuxvoç  -  -].  Cf.  dans  le  décret  de  la  Ligue  achéenne  republié  par  J.  H.  Oliver,  Hesperia  X, 
1941,  pp.  361-363  (daté  par  lui  de  126  ou  127),  la  mention,  de  valeur  inverse  en  raison  du  préverbe,  qu'Hadrien 
«  a  accepté  certains  des  honneurs  (votés  par  la  Ligue)  »,  rivàç  |iiv  Trpocnf)xaTO  TtSv  xeiu,wv. 
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Après  cela,  une  phrase,  où  se  trouvent  les  mots  èx  toxv|[x6ç]  «  de  tout  temps  »,  se  termine 
par  la  mention  de  «  la  cité  que  depuis  longtemps  tu  as  confiée  à  Apollon  Pythien  ».  La 
suite  annonce  de  nouvelles  requêtes,  qu'une  ambassade  va  présenter  à  Rome  :  «  Tout  ce 
que,  très  grand  Empereur,  nous  te  demandons1  comme  tu  l'as  permis  dans  ta  bienveillance, 
nous  en  avons  chargé  nos  ambassadeurs.  Pour  le  succès  de  ces  requêtes  aussi  nous  avons 
confiance  en  tes  promesses,  confiance  en  raison  de  ta  piété,  assurés  que  par  tes  décisions 
tu  relèveras  au  maximum  notre  cité,  —  comme  déjà  tu  l'as  grandie  et  relevée.  »  A  la  1.  25, 
la  corrélation  semble  être  entre  xs  et  le  second  xaL  -  -  xal  (0appoû[j.sv)  6xi  xtX. 

En  fin  de  lettre  étaient  nommés  les  ambassadeurs.  La  restitution  de  Bourguet  : 
ripefalêsuTai, ol  7cspi]  xo[x  0[X.  'Apio-x]6xeifAo[v]  ne  peut  être  admise  (voy.  Notes  cri- 
tiques). Le  nom  de  FI.  [Arist]otimo[s]  était  sans  doute  au  nominatif,  et  suivi  d'autres 
noms.   On  reconnaît  dans  jnofj,,  avant  <Ï>X,  l'abréviation  d'un  nom  latin2. 

Dans  305  (colonne  II),  des  restitutions  ne  peuvent  être  proposées  que  pour  les 
11.  30-36.  La  largeur  de  cette  colonne  est  donnée  par  les  11.  33  =  38  lettres,  34  =  40.  On 
reconnaît  partiellement  le  sens  de  la  phrase  qui  se  termine  à  la  1.  32  :  il  n'est  permis 

[aux  Amphicty]ons  de (à  restituer,  un  infinitif,  dont  le  complément  direct  se  trouvait 

à  la  fin  de  la  1.  30)  que  les  seuls anciens,  tous  ceux  que  les  lois  prescrivent  de  [tou- 
jours] réaliser  :  [xà xà  appâta  jj,6va  |   [IJ^écrxw  [  xotç  'A[xcpt,xxû]oaiv  8<ra  o£ 

vo|[xoi  Siayop[eûoumv  àVt,  SiarcJpàxxeaOaK  Et  Se  (la  1.  32  compte  ainsi  37  lettres).  Ces  v6\lo>. 
sont  assurément  les  xoivoi  v6[xoi,  «  lois  »  ou  «  usages  traditionnels  »  (de  l'Amphictyonie), 
que  nous  avons  vus  rappelés  par  Hadrien  dans  sa  longue  lettre  de  125  (302,  2e  colonne,  1. 
39).  On  peut  penser  qu'il  s'agit  ici  encore  des  concours  pythiques,  et  qu'Hadrien 
condamne  des  innovations  ou  proposées  ou  déjà  introduites  :  épreuves  nouvelles  ?  plutôt 
concours  aux  Pyles  s'ajoutant  à  ceux  de  Delphes  et  leur  faisant  concurrence.  Cette 
interprétation  semble  corroborée  aussi  bien  par  les  décisions  énoncées  dans  cette  même 
lettre  302,  ibid.,  11.  8-11,  que  par  le  début  de  phrase  qu'ici  nous  lisons  ensuite  (11.  32 
sqq.)  :  «  Si  vous  pensez  qu'il  faut  d'une  part  distinguer  les  actes  de  Delphes  et  ceux 
des  Pyles,  et  aussi  d'autre  part  procéder  à  l'examen  des  décisions   [que  vous]  dites 

avoir  été  anciennement  validées  contrairement  aux  lois  (amphictyoniques) »  (notre 

restitution  donne  à  la  1.  35,  40  lettres).  La  distinction  entre  les  «  actes  »  (les  procès- 
verbaux)  (des  concours  qui  ont  eu  lieu)  à  Delphes  et  ceux  (des  concours  qui  ont  eu  lieu) 
aux  Pyles  rappelle  exactement  la  distinction  de  ces  deux  séries  de  concours  dans  les 
11.  6  sqq.,  8  sqq.  de  la  lettre  302.  Quant  aux  Soyjxaxa  dont  on  déclare  (les  Delphiens 
évidemment)  qu'ils  ont  été  mis  en  application  contrairement  «  aux  lois  »,  ce  sont  ceux  des 
'Afi.91xxuov1.xa  S6y[xaxa  qui,  en  tant  que  èvàvxia  [vojjt/Ht;  xot]ç;  xoivo[lç],  sont  visés  aux  11.  37-40 
de  302  :  Hadrien  prescrivait  là  que  ces  documents  lui  fussent  envoyés  tv«  xal  xoûxtov  tiç 
è[£éxa(r]iç  YsvY)xai. 


(1)  Ôaa  Se  -  -  aoû  8e6(ze0a.  Cf.  dans  la  lettre  d'Hadrien  aux  gens  de  Béroia,  1.  7  :  [-  -  ôaa  8'  è]Sey)0rjTé  (xou. 

(2)  M.  L.  Robert  a  montré  {Rev.  Et.  Ane.  62,  1960,  pp.  348-350)  comment  de  tels  noms  ont  été  parfois  abrégés 
dans  des  inscriptions  grecques,  même  lorsqu'une  abréviation  pouvait  être  interprétée  pour  divers  noms,  par 
exemple  Pom(peius)  ou  Pom(ponius). 
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Fragments  d'une  lettre  (probablement  d'Hadrien  aux  Delphiens )  (postérieure  à  la  lettre  302) 
(306).  — -  Lettre  des  Delphiens  aux  autorités  romaines  f307). 

Un  même  orthostate  a  porté  trois  colonnes  de  texte. 

1613+726  donnent  la  fin  des  11.  1-10  de  la  colonne  I  et  (726)  le  début  des  11.  4-10  de  la 
colonne  II.  1613  porte  ce  qui  reste  des  11.  1  et  2  de  la  colonne  I  et  la  moitié  gauche  de  ce  qui  est 
conservé  des  11.  3  et  4.  H.,  1.  max.  de  l'assemblage,  0,37  m  ;  0,26  m  ;  ép.  max.  0,16  m  (1613), 
0,10  m  (726).  Vac.  au-dessus  de  la  1.  1,  0,097  m  (pi.  XVII).  La  face  supérieure  est  piquetée  à 
partir  de  0,055  m  de  l'arête  antérieure.  Sur  726,  veines  blanches  de  calcite,  courant  de  l'angle 
supérieur  droit  vers  l'angle  inférieur  gauche. 

A  la  même  colonne  I  peut  appartenir  2234,  brisé  de  toutes  parts  (même  pi.).  H.,  1.,  ép. 
max.  0,17  m  ;  0,15  m  ;  0,10  m. 

1368  +  1614  (même  pi.)  donnent  un  peu  des  11.  1-7  de  la  colonne  II.  Les  11.  4-7  (1614)  font 
suite,  après  une  lacune  de  largeur  indéterminée,  aux  débuts  de  lignes  4-7  que  porte  726  (voy. 
supra)  ;  lignes  et  interlignes  se  correspondent  et  le  type  des  lettres  est  le  même  (E  à  branches  égales, 
2  large).  H.,  1.,  ép.  max.  de  l'assemblage,  brisé  de  toutes  parts,  0,245  m  ;  0,245  m  ;  0,31  m. 
Au-dessus  de  la  1.  1,  vac.  max.  0,06  m  (réglage  d'un  interligne  tracé  au-dessus  de  cette  même 
ligne).  Des  veines  de  calcite  courent  de  l'angle  supérieur  droit  vers  l'angle  inférieur  gauche. 

1726,  brisé  de  toutes  parts  (même  pi.)  pourrait  avoir  appartenu  à  cette  colonne  II.  La 
hauteur  des  lettres  varie  légèrement  selon  les  lignes  :  14  mm  aux  11.  2  et  4,  13  à  la  1.  3,  12  aux 
autres  lignes.  Interlignes  de  13  mm.  H.  1.,  ép.  max.  0,18  m  ;  0,18  m  ;  0,10  m.  —  De  même,  4763, 
brisé  de  toutes  parts  (même  pi.  ;  h.  1.,  ép.  max.  0,28  m  ;  0,175  m  ;  0,15  m).  Lettres  et  interlignes, 
12-13  mm.  Réglage  apparent.  Les  11.  II-V  pourraient  correspondre  aux  11.  IV-VII  de  1726,  à  une 
certaine  distance  (à  droite,  plutôt)  ;  mais  on  ne  voit  pas  de  restitutions  qui  puissent  répondre  à 
un  tel  arrangement.  —  De  même  encore,  3185  (même  pi.),  dont  les  légères  fissures  ressem- 
blent à  celles  que  l'on  observe  sur  1614.  H.,  1.  ,  ép.  max.  016  m  ;  0,13  m  ;  0,09  m  (à  l'arrière,  le 
fragment  est  plus  haut  et,  du  côté  gauche,  plus  large  que  ce  qui  subsiste  de  la  face  inscrite). 

La  fin  de  8  lignes  de  la  même  lettre  est  donnée  par  l'assemblage  4418  +  4436+ 1099  (en  bas 
de  la  pi.  XVI  ;  même  type  de  lettres). 

Une  marge  large  de  0,07  m  (4436)  sépare  ces  fins  de  lignes  des  débuts  de  10  lignes  de  la 
colonne  III,  débuts  que  portent  2105+3942+616  ;  l'assemblage  de  ces  fragments  se  raccorde 
(même  pi.)  à  celui  de  4418+4436+1099.  Veines  de  calcite  sur  tout  cet  ensemble,  courant  cette 
fois  de  l'angle  supérieur  gauche  vers  l'angle  inférieur  droit.  L'ensemble  de  ces  six  fragments 
ne  peut  être  considéré  comme  devant  prendre  place  au  bas  des  colonnes  I  et  II  :  la  gravure  de 
2105+616+3942  est  moins  ferme  que  celle  des  fragments  précédents  ;  l'E  a  ses  branches  inégales 
et  le  2  est  moins  large.  H.,  1.,  ép.  max.  de  cet  ensemble,  0,35  m  ;  0,49  m  ;  0,18  m. 

Il  est  possible  que  la  dernière  ligne  de  616  (1.  VIII)  se  continue  par  la  première  du  fragment 
1389,  brisé  de  tous  côtés  (h.,  1.  max.,  0,132  m  ;  0,11  m),  qui  porte  quelques  restes  de  cinq  lignes 
(même  pi.).  La  gravure  de  1389  est  médiocre  (mais  il  en  est  de  même  des  11.  IX  et  X  de  3942)  ; 
les  hauteurs  des  lettres  et  interlignes  des  débuts  de  lignes  VIII  à  X  ne  feraient  pas  obstacle  à 
ce  rapprochement. 

Le  petit  fragment  617  (même  pi.),  lui  aussi  d'une  gravure  peu  ferme,  peut  comme  l'assemblage 
ci-dessus  avoir  fait  partie  de  la  colonne  III.  H.,  1.,  ép.  max.  0,135  m  ;  0,12  m  ;  0,  14  m. 

La  gravure  des  deux  première  colonnes  (306,  307)  est  ferme  et  régulière,  et  les  lettres  y  pré- 
sentent les  mêmes  caractéristiques  que  celles  de  la  lettre  d'Hadrien  303.  H.  des  lettres  11,  12, 
13  mm  ;  interlignes  12,  13,  14  mm.  Quelques  lettres  encore  peuvent  être  signalées:  du  K  l'angle 
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s'attache  à  mi-hauteur,  les  deux  barres  obliques,  rectilignes,  ne  dépassent  pas  les  lignes  ;  plus 
ou  moins  aplatie,  plus  ou  moins  symétrique,  la  boucle  du  <}>  ne  touche  pas  les  lignes  en  haut  ni  en 
bas,  mais  la  haste  verticale  les  dépasse  largement.  Sur  2234  (col.  I,  fragm.  isolé)  quatre  fois  sur 
cinq  l'angle  interne  du  1  atteint  (ou  presque)  l'alignement  des  extrémités  des  barres  horizontales. 
Sur  1099  (col.  II)  l'Y  a  la  fourche  attachée  assez  bas,  à  branches  un  peu  incurvées. 

De  la  troisième  colonne,  la  gravure  est  moins  régulière  et  moins  ferme  ;  elle  est  en  général 
aussi  profonde  ;  pourtant  la  première  ligne  de  2105  est  bien  plus  légèrement  incisée.  H.  des  lettres 
12,  13  mm  ;  interlignes  13  mm.  Les  apices  sont  plus  marqués,  notamment  aux  barres  horizontales 
de  pi,  de  tau.  La  barre  médiane  de  l'epsilon  est  plus  courte  que  les  barres  supérieure  et 
inférieure  ;  Vêla  est  très  large  ;  la  boucle  du  rho  est  souvent  très  petite  ;  sur  617  les  boucles  du  phi, 
asymétriques,  forment  un  cercle  qui  touche  la  ligne  inférieure,  la  haste  verticale  descendant  à 
mi-interligne.  Sur  1389,  la  gravure  est  plus  ferme  aux  11.  IX  et  X  qu'à  la  1.  VIII  et  surtout  aux 
11.  XI  et  XII  où  elle  est  très  peu  profonde.  A  cette  1.  XI,  kappa  dont  la  branche  supérieure  s'at- 
tache non  pas  à  la  haste  verticale,  mais  à  la  branche  inférieure.  Sur  ce  fragment,  l'angle  interne 
du  sigma  est  en  retrait  sur  les  extrémités  des  barres  horizontales  ;  la  fourche  de  Vupsilon  s'at- 
tache assez  bas. 


306.  Colonne  I. 


[yst(j6évTa 
[0û>? 


1613 

vac. 

]AeXcpoù[<; 
]p)  x«jAe$[iv*) 
]v  xat  ô  ypafXfAaTeùç 

]aûu.6oXa  acppa 

]è7T£!.Sàv      726 

jepca  xotTa< 

]v<i)V     <At$6<T 

àpyjypiou  xpia 
Pi6]XiocpôXod; 
?  [3i6Xi]o9uXàx6)v 


2234 

]Tïapa<rxe[ïv 
àuJoSoùvou  £Ï[ç 

]rj  a9payet(T[8évTa  ? 
IV         è£]é<rr(o<  'E7re[tSy] 

?  àpyÔ]plOV    7T£U.7t[ 

]aiav  Ss7)<5e[ 


307.  Colonne  II. 


726 


4     o[ 

M 

<T6)[ 

sip[ 

8  ë8v[ 
vou[ 
xaY)[ 


1368 

vac. 
<rc-paT]Y)yot<;  xat  8Y)(x[àpxoiç 
AeX]<pûv  -j  &px0VT[£Ç>  PouXï),  toSXiç 
xJaipsiv  vvv  [ 
7tpé]arêetç[ 
Ss6a]CTTOç  KajTaap 
'A]Spiavo[  1614 

è]X0£i[v 
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307.  Colonne  II  (suite) 


1726 

xà]ç   TZOkZlC,   S*   [ 

](Te£y)  <j0ey[ 
EÙ8ai]fj.ovlav  xaxé<r[xy)<7£ 
IV  àvuTCJpêXïjxoiç  )(àp[iCTt.v 

?  èXeuOepiav]  xai  aùxovo|i.[lav  ? 
C      I 
£7ti<rr]âfi.s6a  7t6[aa 
]xe   ol  7t[ 


4763 

L. 

'A8piavo[ç 
sù]Stav  oîxou[[iivv)ç 

IV  VOUÇ    X(OV 

£]ùSixlaç  èv 

-  -n 


3185 

]wovs[ 
"A(i.<p]!.(7aav[?  ? 
■ai  6(jl[ 


[jiev 

[xoxpàxopi 


4418 
OEEPIQ< 

à7t]oSc!>(70vxa<;    4436 
jx]e6a  û[AÔiv 

]oç  xai  7]v  IV 

TjeTeifXïjxa 

-   [x]çYÎ(TTtp    Au    < 
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NC.  —  306  (Colonne  I).  1613  +  726.  L.  2,  avant  H,  pointe  droite  de  la  barre  supérieure 
d'un  T  ;  après  le  second  E,  bas  de  la  haste  d'un  P.  —  L.  3,  les  2  dernières  lettres,  de  moitié  moins 
hautes,  sont  gravées  au-dessus  de  la  ligne.  —  L.  4,  moitié  supérieure  de  ZY  ;  les  2  dernières  lettres 
sont  serrées.  —  L.  6,  à  la  fin  de  la  ligne,  <  pour  marquer  la  coupure  d'un  mot .  -  -  L.  7,  même 
signe  après  NHN  ;  dernière  lettre  de  la  ligne  plus  petite  et  au-dessus  de  la  ligne.  —  L.  8,  à  la 
cassure,  barre  oblique  droite  d'un  Y. 

2234.  Réglage  apparent  (14  mm  à  la  1.  III,  12  aux  11.  V  et  VI,  13  aux  3  autres  lignes).  — ■ 
L.  IV,  après  EZTfl  espace  d'une  lettre,  avec  <.  —  L.  VI,  après  le  dernier  Z,  angle  supérieur 
gauche  d'un  E.  —  L.  VII,  avant  I,  sommet  d'une  lettre  triangulaire. 

307  (Colonne  11).  1368+1614  (copies  et  raccord  d'É.  R.  ;  revu  A.  P.).  —  L.  1,  les  lettres  de 
xoà  Sv][x[àp^oic;]  sont  nettement  moins  grandes  que  celles  du  mot  précédent.  —  L.  2,  avant  ON, 
boucle  droite  du  <j>.  Avant  le  mot  suivant,  espace  d'une  lettre,  avec  signe  en  forme  d'un  petit  Y 
couché,  la  haste  courte  à  gauche,  les  branches  obliques  se  terminant  en  crochet  vers  l'extérieur. 

—  L.  3.  il  subsiste  le  jambage  de  droite  de  l'A  ;  après  [^Jaipeiv,  vac.  d'au  moins  3  lettres.  — -  L.  4, 
barre  inférieure  d'un  Z,  boucle  inférieure  d'un  B,  barre  inférieure  d'un  E,  partie  inférieure  de  IZ. 

—  L.  5,  l'extrémité  d'une  barre  horizontale  inférieure  peut  être  d'un  Z.  —  L.  6,  avant  P,  bas 
d'une  barre  oblique  dont  l'inclinaison  indique  un  A,  bien  qu'on  n'aperçoive  pas  l'amorce  de  la 
barre  horizontale.  —  L.  7,  après  E,  à  la  cassure,  haut  d'une  haste  verticale.  —  726.  L.  10, 
la  troisième  lettre  de  la  ligne  semble  avoir  été  un  H,  dont  subsiste  la  haste  gauche.  —  1726. 
L.  I,  barre  inférieure  et  pointe  de  la  barre  supérieure  du  premier  Z  ;  après  le  second  E,  angle 
inférieur  gauche  d'un  Z  ou  d'un  I.  —  L.  II,  à  la  fin,  moitié  gauche  d'un  N.  — ■  L.  III,  au 
début,  moitié  droite  du  M.  —  L.  V,  avant  le  premier  A,  pointe  supérieure  d'un  K.  —  L.  VI, 
avant  M,  moitié  droite  d'un  A.  Entre  les  11.  V  et  VI,  deux  petits  signes  ont  été  légèrement  gravés  : 
C  au-dessus  du  M,  I  au-dessus  de  l'espace  entre  A  et  TT.  —  4763.  L.  I.  Angle  inférieur  d'un 
epsilon  (?),  au-dessus  de  AN.  —  L.  II.  A  la  cassure  de  gauche,  extrémité  de  la  jambe  droite  de 
V alpha  ;  à  droite,  moitié  gauche  de  l'omicron.  —  L.  V.  A  gauche,  partie  supérieure  de  la  barre 
de  droite  de  Vupsilon.  —  L.  VI.  Au-dessous  de  AZ,  barres  supérieures  horizontales  de  deux 
lettres  suivies  de  la  moitié  supérieure  d'un  èta.  —  3185.  L.  III.  Avant  Valpha,  partie  supérieure 
d'une  haste  verticale  (nul  ou  iota?).  —  L.  IV.  Sous  l'alpha  de  la  1.  III,  partie  supérieure  d'un 

o  ou  n. 

4418+4436+1099  (fins  de  8  lignes).  —  L.  I,  à  la  fin,  <.  —  L.  II,  les  deux  dernières  lettres 
plus  petites,  mais  sur  la  ligne.  —  L.  III,  avant  O,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  epsilon. 
Le  nu  final,  plus  petit,  est  au-dessus  de  la  ligne  ;  il  en  est  de  même  à  la  fin  de  la  1.  IV.  —  L.  VI, 
avant  I",  barre  inférieure  d'un  E.  Le  signe  <  à  la  fin  de  la  ligne  marque  la  coupure  du  mot.  — 
L.  VII,  partie  supérieure  de  AIT.  — ■  L.  VIII,  avant  Cl,  haste  verticale  (peut-être  d'un   M?). 

307  (Colonne  III).  2105+616  +  3942.  —  L.  I,  avant  E,  moitié  inférieure  d'une  haste 
verticale.  —  L.  IV,  après  le  second  kappa,  moitié  inférieure  de  la  jambe  gauche  d'un  A  (on  voit 
l'amorce  de  la  barre  horizontale).  —  L.  V,  deux  lettres  manquent  avant  le  (J)  dont  il  ne  reste 
que  l'extrémité  supérieure  de  la  haste  ;  un  éclat  rend  l'Y  méconnaissable  ;  après  Cl,  angle  inférieur 
gauche  d'un  Z  plutôt  que  d'un  A.  —  L.  VI,  à  la  cassure,  patte  gauche  de  l'Cl.  —  L.  VII,  angle 
supérieur  gauche  du  premier  Z  ;  après  la  place  pour  2  lettres,  haut  de  la  haste  droite  d'un  N  et 
partie  supérieure  d'un  A.  —  L.  VIII,  à  la  cassure  de  616,  avant  la  moitié  supérieure  de  l'A, 
boucle  supérieure  d'un  P  (ou  B).  —  L.  IX,  à  la  5e  place,  après  A,  angle  supérieur  gauche  d'un  Z. 

1389  —  L.  VIII.  A  la  cassure  de  gauche,  barre  inférieure  et  extrémité  de  la  barre  médiane 
de  l'epsilon;  à  droite,  après  la  moitié  inférieure  d'un  iota,  bas  de  la  barre  gauche  d'un  lambda  ou 
alpha.  —  L.  IX.  A  gauche,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  tau.  —  L.  X.  A  gauche,  avant 
l'iota,  bas  d'une  barre  oblique  de  droite,  d'un  chi  ou  kappa  plutôt  que  d'un  alpha  ou  d'un  lambda.  — 
L.  XI.  A  la  cassure  de  droite,  peut-être  l'angle  supérieur  d'un  sigma.  —  L.  XII.  Sous  le  premier 
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alpha  de  la  ligne  précédente,  lettre  ronde  mutilée  en  bas,  omicron  ou  oméga:  après  un  éclat,  le 
haut  d'un  sigma. 

617.  —  L.  I,  à  la  cassure,  avant  N,  haste  verticale  probable  (ce  peut  être  la  haste  droite 
d'une  lettre).  —  L.  III,  moitié  supérieure  d'un  H  ;  haste  verticale  gauche  et  départ  de  la  barre 
oblique  d'un  M  (ou  d'un  N). 


Les  quelques  mots  conservés  de  la  fin  des  premières  lignes  de  306  ne  permettent  pas 
de  reconnaître  une  suscription  au  début  de  cette  colonne  I  ;  le  texte  en  devait  faire  suite 
à  celui  d'une  colonne  occupant  la  partie  droite  de  l'orthostate  précédent. 

Pour  conjecturer  l'expéditeur  de  ce  qui  était  vraisemblablement  encore  une  lettre, 
un  seul  indice  :  à  la  1.  IV  de  2234,  [è£]é<Tfa>  en  fin  de  phrase  marquerait  bien  une  décision 
d'Hadrien.  Il  est  question,  dans  ces  pauvres  débris,  du  ypau.u.aT£Ûç  (de  quel  organisme  ?), 
de  (rû[i,6oXa  (7<ppa|[y£ic70£VTa  ?]  (cf.  2234,  1.  III  :  y)  (?)  <7<ppay£t.a[0£VTa]  ?),  de  [(3i6]Xt,ocpÛAai; 
et  peut-être  de  [Pi6Xi]o<poXàxa>v,  de  8l8o<t|  [Bai]  (ou  SiS6ct|[0co]),  7tapa<7xe[ïv],  [dac]o8o0vai, 
d'argent  monnayé,  [àpyjupîou  Tpia  |  -  -  (cf.  2234,  [?  àpyûjpiov).  A  quoi  se  rapportait  xziV-e?- 
[ivt)]  (ou  -  p[tv9)])  ?  Le  mot  précédent  était-il  [éopJxY)  ?  Tout  cela  pique  la  curiosité,  sans  la 
satisfaire. 

Ce  qui  subsiste  des  11.  1-3  de  307,  en  haut  de  la  colonne  II  de  l'orthostate,  assure  que 
nous  avons  là  quelques  restes  d'une  lettre  adressée  par  les  autorités  delphiennes,  àpxov-rfeç, 
(iouXy),  7r6Xiç]  (ces  trois  mots  étant  peut-être  espacés  et  le  troisième  au  début  de  la  1.  3) 
aux  autorités  romaines  :  [cxpax^yotç  xal  8r)u,[àpxoiç]  est  conservé  ;  le  Sénat  ne  pouvait 
manquer  d'être  nommé.  Il  ne  semble  pas,  malheureusement,  que  l'on  puisse  évaluer  le 
nombre  de  lettres  approximatif  des  lignes  de  cette  colonne.  La  lettre  mentionnait  d'abord 
des  ambassadeurs  (de  Delphes,  apparemment),  puis  Hadrien  (1.  5,  [SeSaJa-roç  Ka[«rap]). 
Les  Delphiens  rappellent  (1726)  qu'il  a  «  établi  la  félicité  »,  qu'il  a  prodigué  «  des  grâces 
insurpassables  »  (cf.  308, 1.  4)1,  assurant  liberté  (?)  «  et  autonomie  »,  «  calme  de  l'univers  » 
(4763)  ;  le  prince  était  loué  sans  doute  pour  son  souci  «  du  bon  droit  »  (ibid.).  Plusieurs 
verbes  sont  à  la  lre  personne  du  pluriel  :  1726  :  [£7u<rr]dcu.£0a  ;  4436  :  [-  -  u,]£0a  ;  T£T£ia.-/]xa| 
[u.£v].  Hommage  était  rendu  [u,]£yî<rr(p  Aù|[xoxpàTopt.].  A  la  1.  1  de  4418,  quel  mot  (se 
terminant  probablement  à  la  ligne  suivante)  peut-on  bien  reconnaître  ? 

Bien  que  la  colonne  III  soit  d'une  gravure  moins  ferme  que  les  colonnes  précédentes 
(le  lapicide  n'était  sans  doute  pas  le  même),  il  semble  qu'on  y  doive  reconnaître  la  suite  de 


(1)  Dès  le  dernier  tiers  du  ier  s.  av.  J.-C,  les  gens  d'Ilion  et  les  cités  participant  au  concours  et  à  la  panégyrie 
honoraient  l'empereur  Auguste  dcvo7rep6Xï)xoiç  ^pdtÇeotv  xexfpirçllulvov  xal  t\)epyeala.it;  xaïç  elç,  a7r[av]|xaç 
àvôpwTtouç  :  dédicace  de  la  statue  d'Auguste  élevée  par  un  synèdre  (de  la  Confédération  Ilienne),  Musée  du  Louvre, 
CIG,  3604  ;  Coll.  Froehner,  73  ;  inscr.  republiée,  avec  pi.  III,  par  L.  Robert,  Monnaies  antiques  en  Troade  (1966), 
p.  70.  Dans  l'inscription  d'Éphèse  relative  à  la  fondation  de  C.  Vibius  Salutaris,  le  proconsul  Aquillius  Proculus  et 
le  propréteur  Afranius  Flavianus  sont  loués  de  leurs  mesures  inspirées  [àv]u7tep6XY)x<p  |  [xfl  çiXavOpcoTcta  xal] 
(piXoaxopyta  (R.  Heberdey,  Forschungen  in  Ephesos,  1912,  n°  27,  11.  78-79,  texte  repris  dans  J.  H.  Oliver,  The 
Sacred  Gerusia,  Hesperia,  Suppl.  6,  1941,  p.  963).  En  129,  le  Conseil  et  le  peuple  d'Éphèse  élevaient  une  statue 
d'Hadrien  Sià  |  xàç  àvu7rep6XT)xou<;  Sœpeàç  'Apxé|u.i8i  (Syll.*,  839  ;  Smallwood,  Documents  illustrating  the  Princi- 
pales of  Nerva,  Trajan  and  Hadrian  (1966),  n°  494).  En  257,  le  Koinon  des  Achéens  honorait  Ttxov  <DXà6iov 
IToXtj6iov  -  -  8ià  xt)v  oïxoÔev  àvu7r£p6Xir)xov  èv  7râaiv  <piXoxeiu.(av  (à  Olympie,  Syll.*,  893). 
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la  lettre  qui  occupait  la  colonne  II.  Les  huit  premières  des  lignes  dont  l'assemblage 
2105 -f- 3942  +  616  a  conservé  les  débuts  ont  été  restituées  ici  (parfois  exempli  gralia) 
conformément  à  cette  vue,  en  comptant  ca.  40  lettres  à  la  ligne.  —  L.  I.  Cf.  304,  1.  11  : 
[sù^àç  STtoiï}]<rafji.e0a  ÔTièp  xtjç  gtjç  c<o|x[Y]pîaç].  —  L.  II.  Cf.  301, 11.  7-8  :  [tov]  Se  0sov  S[ouvai  y.oi 
roxvxa  à]ya0à  7tapaxaXoGvTeç.  —  L.  IV.  Cf.  308, 1. 9  :  xoïç  xéX[£cn]v.  [o-omqp?av],  cf.  304, 1. 11  citée 
ci-dessus.  —  L.  V.  [CTcoxy)pi|av]  cp[u]Aào-(T£t.v  xâ>  a[cox7)pi  xaï,  xaÔTjyejxovi.  xtjç  sùSa^oviaç]  xxX.  A 
la  fin  de  son  dialogue  De  Pythiae  oraculis  (409  B-C),  Plutarque  rend  hommage,  par  la  voix 
de  Théon,  à  «celui  qui  a  été  notre  guide»  dans  l'administration  de  la  cité  delphique  :  tov 
xa0v]Y£[x6va  xaûxr)ç  tyjç  tzoXitzIccç  ysvôjxevov  Y)fuv.  Comme  l'a  justement  indiqué  R.  Flacelière, 
c'est  assurément  Hadrien  qui  est  désigné  de  la  sorte1.  Il  se  peut  que  le  terme  xa07]y£(juôv 
ait  figuré  dans  la  lettre  des  Delphiens.  [ttjç  sùSai^oviaç],  cf.  dans  la  colonne  précé- 
dente (1726,  1.  III)  [sùSouJjxoviav  xaxéa[xY)rje].  —  L.  VI.  xîjç  [xoi]v9jç  à7rdcvxco[v  xûv  'EXXyjvcov] 
(ou  [xwv  àv0pd)7ïxov]  ?).  —  Ll.  VI-VIII.  En  la  personne  d'Hadrien,  c'est  un  dieu  qui  a  visité 
Delphes.  Les  jours  anniversaires  de  son  séjour  peuvent  donc  être  décrétés  «  jours 
sacrés  »,  aussi  bien  qu'à  Éphèse  ceux  de  la  panégyrie  des  Artémisia  et  même  tous  ceux  du 
mois  Artémisiôn2  ;  dans  une  lettre  aux  autorités  deTyr,  les  négociants  tyriens  de  Puteoli 
signalent  xà  àvaAcofjiaxa  -  -  tic,  èTurjxeuyjv  X7]ç  axaxioovoç  ziç  xàç  îepàç  Tjptipaç  xou  Kupcou 
Aùxoxpàxopoi;3  ;  on  estime  qu'ils  célébraient  dies  natalis  et  dies  imperii. 


Lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  (en  132)  (308) 

La  partie  droite  du  haut  d'un  orthostate  a  porté  le  texte  d'une  lettre  des  Delphiens 
à  Hadrien  dont  les  fragments  (pi.  XVIII)  sont  caractérisés  par  la  forme  de  certaines  lettres, 
X oméga  en  M  renversé,  IAI ,  l'A,  le  A,  surmontés  parfois  d'une  petite  barre  horizontale  :  Â,  À. 

La  fin  des  11.  1-7  est  donnée  par  532,  angle  du  bloc.  L'assemblage  576 + 3267  +  628  donne  une 
partie  des  11.  1-12,  mais  non  le  début  de  ces  lignes  ;  il  ne  se  raccorde  pas  non  plus  matériellement 
avec  532.  H.,  L,  ép.  max.  de  cet  assemblage  :  0,47  m  ;  0,50  m  ;  0,20  ;  de  532:  0,255  m  ;  0,215  m  ; 
0,16  m.  Face  inscrite  :  sur  576  et  532,  vac.  haut  de  0,091  m  au-dessus  de  la  1.  1  ;  au  long  de  l'arête 
droite,  bande  polie  large  de  0,02  m.  Face  supérieure  de  532:  à  partir  de  l'arête  antérieure,  bande 
de  0,02  m  en  léger  retrait,  puis  bande  polie  de  0,013  m,  surface  piquetée  ensuite  (il  n'est  conservé 
sur  576  qu'un  peu  de  cette  surface  piquetée).  Face  latérale  droite  polie  (anathyrose). 


(1)  R  Flacelière,  Revue  de  philologie,  8,  1934,  pp.  56-66  ;  L'Antiquité  Classique,  32,  1963,  p.  45.  Les  objections 
élevées  contre  cette  interprétation  par  Mr  C.  P.  Jones,  Journ.  of  Rom.  Sludies,  LVI,  1966,  pp.  63-65,  sont  sans 
force  ;  elles  n'obligent  nullement  à  revenir  à  l'interprétation  de  Hirzel,  rie.  Ziegler,  et  à  croire  que  Plutarque  s'est 
ainsi  présenté  comme  «  le  guide  »  de  la  cité  de  Delphes. 

(2)  Édit  du  proconsul  d'Asie  C.  Popillius  Carus  Pedo  et  décret  du  Conseil  et  du  peuple  d'Éphèse  (Syll.3,  867, 
11.  6  ss.,  13  ss.,  49  sa.). 

(3)  OGI,  595,  11.  13  ss. 
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Cinq  petits  fragments  semblent  de  ce  texte,  le  premier  en  raison  de  l'A,  les  autres  à  cause  de 
l'l/\l.  H.,  [.,  ép.  max.  de  24:  0,09  m  ;  0,11  m  ;  0,055  m  ;  de  619:  0,08  m  ;  0,085  m  ;  0,055  m  ;  de 
4005  :  0,26  m  ;  0,205  m  ;  0,21  m  ;  de  4676:  0,12  m  ;  0,165  m  ;  0,055  ;  de  4750:  0,14  m  ;  0,18  m  ; 
0,15  m.  Sur  ce  dernier  fragment  (débuts  de  4  lignes  d'une  colonne  II),  des  veines  blanches  de 
calcite  courent  de  l'angle  supérieur  droit  vers  l'angle  inférieur  gauche,  tandis  que  sur  l'assemblage 
ci-dessus  mentionné  la  direction  des  veines  blanches  est  de  l'angle  supérieur  gauche  vers  l'angle 
inférieur  droit. 

La  gravure,  irrégulière  et  mal  assurée,  est  assez  peu  profonde  ;  les  traits,  grêles  à  l'ordinaire, 
épaissis  parfois  lorsqu'ils  ont  été  repris,  ne  sont  pas  toujours  bien  rectilignes  ;  les  extrémités  en 
sont  barrées  d'un  petit  trait.  H.  des  lettres  11  à  14  mm,  selon  les  lignes  ;  interlignes  13  à  14  mm. 
L'E  à  branches  égales  est,  dans  les  premières  lignes,  plus  étroit  que  le  1  ;  parfois,  l'angle  interne  du  1 
descend  plus  bas  que  la  mi-hauteur  de  la  lettre  ;  la  barre  supérieure  dépasse  à  gauche  l'extrémité 
correspondante  de  la  barre  inférieure  ;  le  K  a  ses  branches  obliques  assez  longues,  attachées  haut  ; 
le  M  est  large,  peu  symétrique  parfois  ;  l'angle  interne,  dont  la  pointe  atteint  la  ligne,  s'attache 
tantôt  en  haut  des  hastes  verticales,  tantôt  plus  bas,  même  à  mi-hauteur  ;  O,  O,  prévus  circulaires, 
sont  parfois  un  peu  aplatis,  parfois  au  contraire  plus  hauts  que  larges  ;  la  barre  supérieure  du  fl 
dépasse  les  hastes  verticales  ;  la  boucle  du  P  est  assez  petite,  attachée  haut  ;  au  contraire  la 
fourche  de  l'Y  s'attache  à  mi-hauteur  ou  plus  bas  ;  le  cercle  du  (|>  touche  la  ligne  en  bas,  mais  non 
en  haut  ;  comme  la  haste  verticale  dépasse  ce  cercle  également  de  part  et  d'autre,  elle  descend 
plus  sous  la  ligne  qu'elle  ne  dépasse  les  sommets  des  autres  lettres.  La  lettre  caractéristique  de  ce 
texte  est  Yoméga  W,  en  forme  de  mu  renversé,  aux  hastes  parallèles  bien  verticales. 


L'assemblage  576  +  3267  a  été  rapproché  de  532  par  É.  Bourguet,  et  le  texte  de  ces 
trois  fragments  a  été  publié  par  lui  De  rébus,  p.  87  (l'étendue  des  lacunes  n'est  pas  tou- 
jours indiquée  très  exactement).  Bourguet  n'a  pas  vu  que  628  trouve  place  dans  ce  début 
de  lettre  ;  il  a  signalé  (même  page)  l'appartenance  à  cette  lettre  de  619  et  de  4005,  mais 
sans  donner  le  texte  de  ces  deux  fragments. 


308. 

576  532 

vac.  vac. 

[AùfoxpdcTjopi  Kaurapi  [£s6a<7TÔ>,  ©sou  Tpaiavoù  ula»,  0eoû  Nepoûa]  ulcovaS,  Tpaiavw 
['ASpiavw]  'Oàuu.7Ûo),  rTa[veXXy]vî]6),  IluÔta),  AeX[cptov  ap^ovreç,  (3ouX>),  7r6]i>Xiç  x°"Peiv  vv 
['YVrèp  (70u,  [ié]xiaxt  xat  6£i[oT]aT£  AùxoxpàT[a>p,  7roXXàxiç  Xt,aàu.sv]ot  0eov  'AtoXXo>- 
4     [va  xal  t<xç  t]yjç  ctyjç  QziÔttitoc,  àvi>T:ep[êX7)T0UÇ  j^xpixccq  àvn,T£T£(,]u.Y)uivoi  xoi- 
[vaïç  eù^aïjç,  xal  u.ucmf]pia  È7T(,t£Xouvt[i  doi  xà  'EXeucrtvia  a\jyyjxipo]^neç,  u-exà 
[tou  tz  t]o>v  'Au.<pt,xTu6[v]cov  CTuvsSpîou[  xal       24  l.         ]u,ev  rcpoç 
[toû"  riu]0îou  aÙTÔi  xé[  aoi  xa]i  oa>vé8po[u;  xal  xô>  <7Ôu.TcavTl  ctou  oïxq)  ca.  10  l.   ]ç 

8     ]aç  tou  t£péwç[  3267 

]ov  xoïç  xéX[ecrt]v  çEç  aùxov  a[ 

]ixèv  iTztùy\}i\i\ov ,  ctoû,  'ASpiavé,  [ 

JTJCTIV    7TO!.OU[X£v[ 

12  ]TT[ 

628 
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308.  (suite) 

619  4005 

24                                        a  ixe 

(xeiya                                    •/)  êv  xco  ovcov  ay 

e/Oai  u,                              ov  àvaO.  ou.£0a  aoy 

vovt.                                     T"'  ïva  à0avaxo[ 

7Tp]ea6sUT7)V    Il[ 

][xev  aè  t[ 
v.tc 

4676 

_PW  4750 

"AEM  a<o[ 

'NE  ]va        àp^o[ 

'  tiou[ 

fuo[ 

JVC.  576  +  3267  +  625;  532.  -  -  L.  2,  à  la  cassure  de  532,  vac.  d'1  lettre  (au  moins)  avant  AI2, 
en  raison  d'un  éclat  superficiel  antérieur  à  la  gravure.  —  L.  3,  il  reste  la  moitié  droite  de  la  barre 
supérieure  du  I".  —  L.  6,  avant  le  premier  N,  haste  droite  de  VVi.  A  la  cassure  de  532,  angle 
supérieur  droit  du  M.  —  L.  9,  on  voit  sur  628  la  partie  inférieure  de  NE.  —  L.  10,  après  ETTW 
(on  voit  la  pointe  de  l'angle  interne  de  l'oméga),  partie  supérieure  d'une  haste  (celle  de  gauche 
d'un  nu).  —  L.  11,  à  la  cassure  de  gauche,  moitié  droite  de  l'H. 

24.  —  L.  I,  moitié  inférieure  de  l'E  ;  ensuite  partie  inférieure  de  INA. 

619.  —  L.  I,  moitié  inférieure  du  2.  —  L.  III,  après  le  second  A,  un  peu  du  haut  d'une 
lettre  ronde  [Ihètal  ou  omicron  vao[?)  —  L.  IV,  après  T,  haste  verticale  ;  puis,  à  quelque  distance, 
partie  supérieure  de  deux  autres,  proches  l'une  de  l'autre. 

4005.  —  L.  I,  avant  le  K,  partie  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  II,  avant  la  cassure 
à  droite,  haste  verticale  gauche  et  angle  d'un  I"  (plutôt  que  d'un  FF,  puisque  la  barre  horizontale 
ne  dépasse  pas  à  gauche  la  haste  verticale).  —  L.  III,  moitié  droite  du  premier  O  ;  à  la  cassure 
de  droite,  pointe  de  la  barre  oblique  gauche  de  l'Y.  —  L.  VI,  à  la  cassure  de  droite,  moitié  gauche 
de  la  barre  horizontale  d'un  T  avec  un  peu  de  la  haste  verticale.  —  L.  VII.  La  surface  est  ici  très 
détériorée.  Après  N  (dont  la  partie  gauche  est  éclatée),  place  pour  au  moins  une  lettre,  puis  peut- 
être  TT  (dont  on  croit  reconnaître  l'angle  supérieur  droit). 

4676.  —  L.  I,  avant  P,  barre  horizontale  inférieure  d'un  E  ou  d'un  2  ;  après  W,  un  peu  d'une 
haste  verticale.  —  L.  II,  avant  A,  barre  horizontale  supérieure  d'un  l~  ou  d'un  T.  —  L.  III, 
avant  N,  moitié  supérieure  d'une  haste  verticale.  — -  L.  IV,  haut  d'une  haste  verticale  sous  le  N 
de  la  1.  III. 

4750.  —  Les  deux  lettres  NA,  fin  d'une  ligne  d'une  première  colonne,  sont  à  0,055  m  du 
trait  de  marge  gravé  à  la  gauche  de  la  seconde  colonne  (à  0,045  m  des  lettres  initiales  des  deux 
premiers  débuts  de  lignes  conservés,  ce  2  et  cet  A  étant  hors  du  trait  de  marge). 


Cette  nouvelle  lettre  des  Delphiens  à  Hadrien,  non  datée  (de  même  que  leur  lettre 
304),  comporte  quelques  mentions  qui  permettent  de  conjecturer  le  moment  où  elle 
fut  rédigée. 

La  première  est,  dans  la  suscription,  l'adjonction  au  nom  de  l'empereur  de  trois 
épiclèses  qui  affirment  sa  divinité  :  'CMu-moç,  navsXXrjvioc;,  nû0ioç.    L'emploi  en  a  été 
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récemment  étudié  par  Anna  S.  Benjamin1,  qui  a  dressé  les  listes  de  plus  de  420  monuments 
élevés  dans  le  monde  grec  en  l'honneur  d'Hadrien  (près  de  270  autels  ;  plus  de  150  bases 
de  statues).  De  ces  trois  épiclèses,  la  plus  fréquente,  de  beaucoup,  est  Olympios2,  attesté 
déjà  en  1293.  Pythios  se  rencontre  à  Delphes,  comme  nous  le  voyons,  et  aussi  à  Mégare  : 
là,  les  trois  mêmes  épiclèses  sont  réunies,  sur  les  dédicaces  en  l'honneur  d'Hadrien  nomo- 
thète,  qui  a  procédé  à  une  nouvelle  répartition  de  la  population  dans  les  tribus4.  Pan- 
hellènios  ne  figure  pas  sur  les  autels,  mais  seulement  sur  des  bases  de  statues  d'Hadrien5. 
Il  est  vraisemblable  que  cette  épiclèse  lui  fut  attribuée  après  qu'il  eut  fondé  à  Athènes 
le  Panhellènion  ;  on  sait  que  cette  fondation  fut  contemporaine  de  la  dédicace  finale  de 
l'Olympieion,  antérieure,  elle,  à  la  fin  d'avril  1326.  Le  début  de  132  fournit  donc,  semble- 
t-il,  un  terminus  post  quem  pour  notre  lettre  308. 

Cela  permet  d'interpréter  de  façon  plus  précise  l'allusion  faite  par  les  Delphiens 
(1.  5)  à  une  pieuse  démarche  d'Hadrien  en  Grèce,  récente  apparemment  quand  leur  lettre 
fut  écrite  :  fxoaT-rçpia  èîC!.TsAoùvT[i  soi  xà  'EXsuaivia  CTuyxa^p°]VT£|?-  Hadrien  reçut  le  premier 
grade  de  l'initiation  aux  Mystères  des  Deux  Déesses  pendant  son  premier  séjour  comme 
empereur  à  Athènes  (automne-hiver  124/125)7.  Son  époptie,  lors  de  son  second  séjour  (fin 
de  l'été  —  automne-hiver  128/129)  peut  dater  de  septembre  1288.  Hadrien  fit  à  Athènes, 
sûrement  en  131/132,  un  troisième  séjour,  celui  au  cours  duquel  il  procéda  à  la  dédicace 
de  l'Olympieion  et  à  la  fondation  du  Panhellènion9.  Dans  leur  lettre,  les  Delphiens  le 
félicitent  non  de  son  initiation,  qui  n'était  plus  un  fait  nouveau10,  mais  simplement  d'avoir 
participé  à  la  célébration  des  Mystères  (en  septembre  131,  peut-on  croire).  Gela  s'accorde 
parfaitement  avec  la  sobre  mention  de  saint  Jérôme  (Chronique,  p.  200  Helm  :  15e  année 
d'Hadrien)  :  Hadrianus  Athenis  hiemem  exigens  Eleusina  invisit11.  C'est  de  façon  plus 
explicite  que  la  même  Chronique  signalait  l'initiation  dans  la  9e  année  (p.  199  Helm)  : 
Hadrianus  sacris  Eleusinae  initiatus  multa  Atheniensibus  dona  largitur. 

Pour  les  11.  1  et  2,  pour  les  débuts  des  11.  3  à  7,  nous  reproduisons  (avec  l'insertion 
nécessaire  d'un  mot  à  la  1.  4,  à  la  1.  6)  les  restitutions  de  Bourguet.  La  1.  1  compte  62  lettres, 
la  1.  2,  60  ;  les  restitutions  ci-dessus  proposées  pour  les  11.  3,  4  et  5  donnent  à  chacune 
62  lettres  ;  en  admettant  le  même  total  pour  la  1.  6,  la  lacune  médiane  y  est  de  27  lettres 
(24  en  tenant  compte  du  [xal]  en  corrélation  avec  [ts]. 


(1)  Anna  S.  Benjamin,  The  altars  of  Hadrian  in  Athens  and  Hadrian's  panhellenic  programrk,  Hesperia,  32, 
1963,  pp.  57-86.  J 

(2)  Ibid.,  p.  59,  p.  83  avec  note  65. 

(3)  P.  Graindor,  Athènes  sous  Hadrien  (1934),  p.  41  et  note  1. 

(4)  IG  VII  70,  72,  3491.  Cf.  A.  S.  Benjamin,  p.  74. 

(5)  A.  S.  Benjamin,  p.  72  avec  note  47,  p.  73. 

(6)  P.  Graindor,  ibid.,  p.  52  et  note  4,  p.  170  ;  A.  S.  Benjamin,  p.  58. 

(7)  P.  Graindor,  pp.  5  sqq.  Graindor  date  cette  initiation  des  Grands  Mystères,  célébrés  à  Eleusis,  donc  de 
boèdromion  =  septembre  124  (pp.  7  et  119). 

(8)  P.  Graindor,  pp.  37  sq.  et  119. 

(9)  P.  Graindor,  pp.  39  sq. 

(10)  Ë.  Bourguet  écrivait  à  tort,  De  rébus,  p.  88  :  «  Procul  dubio  est  Delphos  -  -  Hadriano  nuper  (j.e(xu7)u.éva) 
gratulatos  esse  -  -  siue  de  priore  initiatione  a.  125  hoc  accipis  siue  de  epoptia  -  -  a.  129.  » 

(11)  Il  n'y  a  pas  lieu  d'opposer  à  ce  témoignage  (comme  le  fait  Graindor  p.  38,  note  2  ;  mais  cf.  p.  119)  celui 
de  la  Vcrsio  Armenia  pour  la  13e  année  :  Adrianus  Athenis  hiemavit  et  Eleusin(i)as  res  vidit  ;  celui-ci  doit  concerner 
le  second  séjour. 
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Dans  leur  lettre  antérieure  à  Hadrien  (304),  les  Delphiens  avaient  évoqué  déjà  son 
action  côç  Qzbc,  t7]XixoC[toç]  (1.  12).  Dans  celle-ci,  après  les  épiclèses  de  la  suscription,  voici 
comment  nous  les  voyons  d'adresser  à  lui  :  [fjtijyiaTe  y.cà  Seifo-rjocxs  AÙToxpàx[top], 
rappelant  les  insurpassables  faveurs  [t]%  aryjç  ©eiotyjtoç.  Une  telle  attitude  —  «  quasi 
humi  iacentes  adorantes  »,  écrivait  Bourguet  (De  rébus,  p.  88)  —  explique  sans  doute  le 
mot  àôavaro.,  isolé  dans  le  fragment  4005.  Quelques  années  plus  tôt,  un  décret  de  la  Ligue 
Achéenne  rappelait,  dans  ses  attendus,  l'envoi  d'une  ambassade  izpoq  tov  Oeiotoctov 
A[ÙToxpa.Topa  KaiCTocpa  Tpoaavov  'ASptavov  SeSacrTov]  ;  des  honneurs  proposés  par  les 
Achéens,  Hadrien  -uvàç  jxèv  7rpo(7?)xaTo  -  -  Tt[vàç  Se  -  -  7tapy)TY](jaTo] I. 

A  la  1.  5,  il  faut  sans  doute  placer  une  virgule  avant  le  dernier  mot  ([Lztà.)  et  inter- 
préter comme  suit  :  «avec  le  Conseil  Amphictyonique  [et ],nous  [demandons]  au  dieu 

Pythien  [d'accorder]  à  toi-même  et  à  tes  conseillers  [et  à  tout  ton  entourage ].  La 

première  moitié  de  la  1.  7  (jusqu'à  la  fin  de  auvéSpofu;])  compte  30  lettres  ;  20  peuvent 
être  ajoutées  par  la  restitution  [xal  xtô  (TijfijravTi  aou  oïxco]2  ;  il  reste  place  pour  une  dizaine 
de  lettres  avant  le  sigma  qui  termine  cette  ligne.  Gomment  restituer  après  cela  le  début 
de  la  1.  8  ?  La  présence  de  ce  sigma  interdit  [cpi|Xocrs6]àcrTou  Ispéojç.  A  la  1.  9,  toïç  TÉX[scn.]v 
peut  signifier  «  les  autorités  »  (romaines  ?). 

A  la  1.  10,  le  mot  È7ucpy[i>fi,]ov,  dont  la  restitution  semble  assurée,  pose  un  nouveau 
problème.  Se  rapporte-t-il  à  la  charge  d'archonte  assumée  pour  la  seconde  fois  à  Delphes 
par  Hadrien  plusieurs  années  auparavant3?  Mais  ce  qui  précède  ce  mot  fait  difficulté  : 
(àpXovTa  èv  AeXcpoïç)  ÈTOÔvofxov  pourrait  sembler  admissible,  mais  non  sans  doute  [&ç>ypv\xa. 
AeX<p]ixov  é7Tcpv[u{x]ov.  La  1.  10  pouvait  ensuite  comporter  une  proposition  avec  participe 
absolu  au  génitif,  introduite  par  aoïï  et  interrompue  par  le  vocatif  'ASptavé. 


(1)  Il  reste,  sur  un  fragment  recueilli  à  Athènes,  une  partie  seulement  des  six  premières  longues  lignes  de  ce 
texte,  connu  d'autre  part  (incomplètement  aussi)  comme  n°  57  des  Inschriften  von  Olympia.  J.  H.  Oliver  l'a  daté 
de  126  ou  127,  en  le  rééditant,  restitué,  au  début  de  son  article  à'Hesperia,  10,  1941,  pp.  361-370  :  Documents  concern- 
ing  the  Emperor  Hadrian  (pp.  361-363,  avec  la  photographie  du  fragment  d'Athènes). 

(2)  Cf.,  dans  le  recueil  de  Smallwood,  Documents  illustraling  the  Principales  of  Nerva,  Trajan  and  Hadrian 
(1966),  plusieurs  dédicaces  à  Hadrien  :  n°  160  (Thébaïde,  en  118)  :  'Yrtèp  oconrjpLaç  xal  alwvtou  vsbcY)ç  AÙTOxpdcTopoç 
xtX.  xal  toû  aûvmxvToç  aÙTOû  oïxou  -  -  ;  n°  76  (Gérasa,  en  130)  :  'T^èp  aco-nrjptaç  AÛTOxpdc-ropoç  xtX.  xal  r!>x?)Ç 
xal  8ia(xov7Jç  toû  aûvTtavTOç  aùroG  oïxou. 

(3)  Cf.  FD  III,  G.  Daux,  Chronologie  delphique  (1943),  p.  93,  n°  P21. 
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Trois  fragments  de  textes  de  l'époque  d'Hadrien  (309,  310) 

En  raison  du  type  des  lettres,  quelques  fragments  encore  (pi.  XVI,  en  bas)  doivent 
provenir  de  textes  de  l'époque  d'Hadrien. 

Les  lettres  du  petit  fragment  5640,  brisé  de  toutes  parts,  sont  hautes  de  11  mm  (interlignes, 
12  mm)  ;  oméga  circulaire,  à  pattes  bien  horizontales  assez  longues.  H.  1.,  ép.  max.  0,09  m  ;  0,065  m  ; 
0,04  m. 


309. 


i"AE. 

niAh 

HNTr 
I» 


NC.  —  L.  I,  il  subsiste  du  lau  le  bas  de  la  haste  et  l'extrémité  droite  de  la  barre  horizontale. 
—  L.  III,  après  le  tau,  angle  supérieur  gauche  d'un  epsilon.  —  L.  IV,  la  première  haste  peut 
être  le  reste  d'une  lettre  mutilée  ;  ensuite,  partie  supérieure  de  l'angle  gauche  d'un  mu  ou  d'un  nu. 

2700  et  4521,  brisés  de  toutes  parts  et  dont  la  face  inscrite  est  assez  rongée,  portent  des 
lettres  de  13  ou  14  mm  (selon  les  lignes),  avec  des  interlignes  de  12  à  14  mm.  Trait  mince,  mais 
profond,  plus  ferme  sur  2700,  où  les  apices  sont  plus  nettement  bifides,  où  les  branches  internes 
du  M  s'attachent  en  haut  des  hastes  verticales,  à  la  différence  de  4521.  H.,  L,  ép.  max.  de  2700: 
0,20  m  ;  0,245  m  ;  0,19  m  ;  de  4521:  0,22  m  (en  arrière)  ;  0,25  m  (id.)  ;  0,23  m. 


310. 


2700  4521 

]ç  Y?[  AT 

]v  7rp£ff[6  NEIME 

|oci  7ipoi;  T7)[  ]èXeu6[sp 

IV  ]eG>ç  È7rsi.S[y)  IV        ][J-ov[ 

]'A(JLÇpiXT[l>  T 


NC.  —  2700.  —  L.  I,  avant  le  I",  barre  horizontale  inférieure  du  2  ;  après  le  I",  E  incomplet 
en  haut.  —  L.  III,  après  le  T,  partie  gauche  d'un  H.  —  L.  IV,  barre  oblique  gauche  du  A.  — 
L.  V,  haut  de  la  barre  droite  de  l'A  ;  partie  supérieure  du  T. 

4521.  L.  V,  sous  l'O  de  la  1.  IV,  partie  supérieure  d'un  Y.  La  hauteur  des  lettres  et  des  inter- 
lignes ne  permet  pas  de  placer  ce  fragment  à  gauche  de  1726  (col.  II  de  307)  pour  obtenir  ]èX£u0[e- 
piocv]  xat,  aÙT0V0(x[[av. 
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Lettres  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus ;  de  Marc  Aurèle ;  de  Marc  Aurèle  et  Commode 

(N°*  311  à  327J 

É.  Bourguet  a  écrit  (De  rébus...,  p.  90)  :  «  Ex  fragmentorum  multitudine  quibus 
adseruata  sunt  non  solum  uerba  ïjjxwv,  7)[X£Tépa  yva^T)  cet.,  sed  etiamnomina  quaedam  aut 
cognomina  imperatoria,  efficitur  M.  Aurelium  et  L.  Verum  unam  aut  alteram  epistulam 
et  fortasse  plures  ad  Delphos  misisse.  Sed  minutissimas  reliquias  congerere  nondum  mihi 
contigit.  )> 

On  trouvera  édités  ci-après  les  restes,  - —  en  plusieurs  passages,  d'un  intérêt  histo- 
rique certain,  —  de  six  lettres  des  Divi  Fratres,  à  partir  de  164/165  (n08  313,  314,  316, 
317,  319,  321)  ;  de  deux  lettres  de  Marc  Aurèle,  de  175  (nos  324,  326)  ;  de  deux  lettres  de 
Marc  Aurèle  et  Commode,  de  177  (nos  325,  premier  état,  327). 
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Fin  d'une  lettre  (311).  Lettre  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus  (de  1641165)  (313). 

Début  d'une  lettre  (312).  Fragments  d'une  lettre  (?)  (des  mêmes)  (314). 

Dix  fragments  (pi.  XIX)  proviennent  de  la  partie  supérieure  droite  d'un  orthostate 
qui  a  porté  au  moins  quatre  textes  :  deux,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  à  gauche,  311, 
312  ;  deux  autres,  disposés  de  même,  à  droite,  en  une  seconde  colonne,  313,  314. 

De  gauche  à  droite  et  de  haut  en  bas  ces  fragments  sont  : 

843  (h.,  1.,  ép.  max.  0,405  m,  0,315,  0,37),  qui  a  conservé  :  1°  à  gauche,  la  fin  de  cinq  lignes 
d'une  lettre  adressée  à  un  subalterne  (311)  ;  2°  0,19  m  plus  bas,  la  fin  des  deux  premières  lignes 
d'une  autre  lettre  (312)  ;  3°  à  droite  du  blanc  séparant  ces  deux  textes,  ainsi  que  du  second 
d'entre  eux,  à  0,05  m  à  droite  de  la  1.  1  de  ce  second  texte,  le  début  de  sept  lignes  d'une  lettre 
impériale,  qui  occupait  l'angle  supérieur  droit  du  bloc  (313).  Le  haut  de  la  face  antérieure  de  843 
est  éclaté.  Mais  à  0,12  m  au-dessus  de  la  première  ligne  conservée  la  face  supérieure  subsiste 
piquetée,  à  0,05  m  du  plan  de  la  face  antérieure  (arête  éclatée). 

2952  et  413  assurent  que  cette  troisième  lettre  (313)  était  une  lettre  de  Marc  Aurèle  et  de 
Lucius  Verus.  Les  deux  lignes  de  2952  (h.,  1.,  ép.  max.  0,09  m,  0,115  m,  0,07  m)  se  placent  un  peu 
à  gauche  des  11.  3-4  de  413.  Celui-ci  (h.,  1.,  ép.  max.  0,18  m,  0,165  m  en  arrière,  0,11  m  seulement  à 
la  face  inscrite,  0,27  m)  a  conservé  l'arête  supérieure  du  bloc,  à  0,05  m  au-dessus  de  la  1.  1,  et  la 
face  supérieure  ;  cette  face  présente  à  partir  de  l'avant  une  bande  de  22  mm  en  léger  retrait,  une 
bande  polie  de  10  mm,  pour  le  joint,  une  surface  piquetée  ensuite. 

2110  et  3009  se  placent  plus  bas  dans  cette  lettre.  2110  (h.,  1.,  ép.  max.  0,31  m,  0,27  m,  0,20  m) 
ne  se  raccorde  ni  avec  843  ni  avec  3009,  mais  la  correspondance  des  lignes  et  des  interlignes  assure 
de  la  hauteur  relative  dans  le  texte  de  ces  trois  fragments.  3009  conserve  la  partie  droite  de  dix 
lignes  ;  un  léger  trait  vertical  est  gravé  à  31  mm  de  l'arête  droite,  que  précède  une  bande  polie 
large  de  25  mm.  A  partir  de  cette  arête,  la  face  droite  est  polie  pour  joint  sur  0,18  m,  épannelée 
ensuite  sur  0,17  m,  polie  de  nouveau  sur  0,165  m.  H.,  L,  max.  0,325  m,  0,36  m,  ép.  0,515  m.  Sur 
le  fragment  2110,  une  partie  de  la  face  inscrite,  à  droite,  est  largement  éclatée  (au  moins  sur 
0,14  m).  Un  blanc  horizontal  haut  de  65  mm  sépare  la  dernière  des  huit  lignes  partiellement 
conservées  à  la  partie  haute  de  ce  fragment  de  la  première  ligne  d'une  autre  lettre  impériale 
gravée  plus  bas  314. 

A  la  lettre  ci-dessus  désignée,  dans  la  description  de  843,  par  312,  il  semble  possible  de 
rattacher  (en  raison  de  la  gravure,  de  l'interligne  et  de  la  présence  de  veines  de  calcite  disposées 
verticalement  comme  sur  843)  les  deux  fragments  825  et  2862,  qui  ont  conservé  chacun  un  peu 
des  quatre  premières  lignes  d'un  texte  (vac.  max.  au-dessus  de  la  1.  1  :  de  825,  90  mm,  davantage 
à  l'arrière  ;  de  2862,  55  mm).  H.,  1.,  ép.  max.  de  825  :  0,265  m  en  arrière,  0,19  m  en  avant  ;  0,22  m 
en  arrière,  0,13  m  en  avant  ;  0,285  m  ;  de  2862  :  0,15  m,  0,115  m,  0,125  m. 

A  la  quatrième  lettre  314,  dont  la  1.  1  comprenait  le  mot  Kaïa[a]p,  conservé  sur  2110,  on  peut 
sans  doute  rattacher  d'une  part  le  petit  fragment  537,  brisé  de  tous  côtés  (h.,  1.  max.  0,19  m 
en  arrière,  0,14  m  seulement  à  la  face  inscrite  ;  0,11  m.  Au-dessus  du  nom  Oôvjpoç  vac.  conservé 
50  mm  ;  entre  ce  nom  et  la  ligne  suivante,  interligne  50  mm)  ;  —  d'autre  part,  deux  fragments 
assemblés  748  +  1372,  qui  donnent  les  fins,  ou  presque  les  fins  de  onze  lignes.  748,  qui  se  raccorde 
en  bas  à  toute  la  largeur  de  1372,  est  éclaté  superficiellement  en  haut  et  à  droite  ;  1372  l'est  à 
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droite  de  ses  quatre  dernières  lignes.  H.  max.  de  l'assemblage  :  0,38  m  (h.  conservée  de  la  face 
inscrite,  0,305  m)  ;  1.,  ép.  max.  de  748  :  0,19  m,  0,145  m  ;  de  1372  :  0,16  m,  0,175  m.  La  face  droite 
polie  est  conservée  sur  toute  l'épaisseur  de  1372  (et,  pour  748,  au-delà  de  l'arête  éclatée).  Sur 
1372  un  trait  vertical  très  léger  est  gravé  à  40  mm  de  l'arête  droite,  que  précède  une  bande  polie 
large  de  20  mm. 

Les  quatre  textes  gravés  sur  cet  orthostate  ont  ce  caractère  commun,  de  comporter  à  la 
fois  l'E  et  le  2  anguleux,  et  l'Gû  en  panier. 

Le  premier  texte  (311)  n'a  pas  de  trace  de  réglage.  Interlignes  :  10,  11  mm.  Les  lettres, 
hautes  de  11  à  12  mm,  ont  les  extrémités  des  hastes  épaissies,  parfois  bifides.  Les  barres  obliques 
de  l'alpha  et  du  lambda  sont  volontiers  incurvées,  se  joignant  plus  bas  que  le  haut  de  la  ligne, 
qu'atteint  leur  prolongement  commun.  La  barre  inférieure  du  délia  est  prolongée  au-delà  de  la 
barre  oblique  de  gauche  ;  celle-ci  atteint  la  barre  de  droite  avant  l'extrémité  supérieure  de  cette 
dernière.  De  l'E  la  barre  médiane  s'avance  presque  à  l'alignement  des  extrémités  des  deux  autres 
barres.  Le  sigma  a  parfois  sa  moitié  supérieure  bien  plus  large  que  la  moitié  inférieure.  Les  barres 
obliques  du  kappa,  de  l'T  à  tige  courte  sont  incurvées.  Le  mu  a  ses  hastes  verticales  parallèles  ;  l'angle 
interne,  attaché  plus  bas  que  leur  sommet,  ne  descend  pas  jusqu'à  la  ligne.  La  barre  oblique  du  nu 
s'attache  un  peu  en  deçà  des  extrémités  des  hastes  verticales.  La  boucle  du  P,  petite,  est  attachée 
haut.  L'O  est  circulaire.  L'Gû,  un  peu  au-dessus  du  bas  de  la  ligne,  présente  deux  courbes  symé- 
triques bien  détachées  en  bas  et  s'infléchissant  en  haut. 

Hautes  de  14  ou  15  mm  (interlignes  :  11  mm),  les  lettres  du  second  texte,  312  (compte  tenu 
des  fragments  825  et  2862  que  nous  lui  rapportons)  sont  en  général  d'un  type  comparable.  Pour- 
tant les  barres  obliques  de  l'A,  du  K,  sont  plus  rectilignes.  Les  trois  barres  de  l'E  sont  de  même 
longueur.  Du  2,  bien  symétrique,  l'angle  interne  demeure  en  deçà  des  extrémités  des  barres 
horizontales.  La  barre  oblique  du  N  s'attache  aux  extrémités  des  hastes.  La  boucle  du  P,  celles 
du  B  sont  attachées  à  mi-hauteur.  L'O  circulaire  occupe  toute  la  hauteur  de  la  ligne,  ainsi  que  le 
0,  barré  dans  toute  sa  largeur.  Les  branches  incurvées  de  l'T  se  détachent  parfois  d'une  très 
courte  tige  (2862).  Les  trois  barres  du  I  sont  indépendantes,  la  barre  médiane  courte  (825). 

Les  remarques  faites  ci-dessus,  à  propos  de  plusieurs  lettres  du  second  texte,  A,  K,  E,  2,  N, 
P,  O,  0,  T,  sont  valables  également  pour  la  lettre  313,  gravée  sur  la  partie  droite  du  bloc,  en  haut. 
L'CO  est  du  type  signalé  ci-dessus  à  propos  du  premier  texte.  Gomme  dans  le  texte  précédent,  les 
lettres  sont  hautes  de  15  mm,  mais  les  lignes  sont  ici  plus  espacées  (interlignes  :  15  mm).  Quel- 
ques lettres  sont  plus  ou  moins  caractéristiques.  La  boucle  inférieure  du  bêla,  plus  large  que  la 
boucle  supérieure,  s'aplatit  sur  la  ligne  (employée  comme  chiffre  à  la  1.  2,  cette  lettre  est  surmontée 
d'un  trait  horizontal  assez  long,  barré  obliquement  aux  deux  bouts).  L'angle  interne  du  mu  est 
attaché  le  plus  souvent  au  sommet  des  hastes,  quelquefois  plus  bas  ;  il  ne  descend  à  l'ordinaire 
qu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  lettre.  Il  est  exceptionnel  que  la  barre  oblique  du  N  s'attache 
plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche  (413).  La  partie  médiane  du  <t>  est  circulaire  ;  elle  n'est 
pas  toujours  également  partagée  par  la  haste,  qui  dépasse  la  ligne  de  beaucoup  en  haut  comme 
en  bas. 

Quant  au  quatrième  texte,  314,  le  seul  mot  conservé  de  la  1.  1  (au  bas  de  2110)  est  en  lettres 
de  17  à  18  mm  (interligne  :  plus  de  12  mm).  La  barre  médiane  du  seul  alpha  conservé  n'est  pas 
horizontale  :  attachée  presque  au  bas  de  la  haste  gauche  elle  monte  obliquement  pour  atteindre  le 
milieu  de  la  haste  de  droite.  — Si,  comme  il  semble,  l'assemblage  748-\-1372  doit  être  rapporté  à  ce 
texte,  on  observe  que  la  hauteur  des  lettres  varie  selon  les  lignes  :  de  haut  en  bas,  14,  15,  14,  16, 
14,  14,  16,  13,5,  15,  13  mm.  Interlignes  :  13  mm  à  l'ordinaire  ;  deux  fois,  14  mm  ;  une  fois  14,5. 
La  gravure  est  ferme  et  assez  soignée  ;  les  extrémités  des  hastes  sont  barrées.  L.' alpha  présente 
une  barre  horizontale  normale.  La  barre  médiane  de  l'epsilon  est  tantôt  égale  aux  deux  autres 
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barres  horizontales,  tantôt  plus  courte.  L'angle  interne  du  sigma  reste  en  retrait  des  extrémités 
des  barres  horizontales.  Celui  du  mu,  attaché  au  sommet  des  hastes,  ne  tombe  pas  jusqu'à  la  ligne. 
Du  nu  la  barre  oblique  s'attache  le  plus  souvent  aux  extrémités  des  hastes.  L'angle  du  kappa  est 
attaché  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas  que  la  mi-haste.  La  fourche  de  l'upsilon  s'ouvre  à  mi- 
hauteur  de  la  lettre.  \J  omicron  circulaire  occupe  la  hauteur  de  la  ligne,  ainsi  que  (sur  537)  le  thèla, 
barré  dans  toute  sa  largeur.  La  partie  médiane  du  phi  est  circulaire  ;  la  haste  dépasse  la  ligne  en 
haut  et  en  bas.  L'oméga  ne  se  trouve  pas  dans  ce  qui  subsiste  de  ce  texte. 


311  313 

312  314 

isolés  ci-dessous,  qui  semblent  devoir  être  rapportés  à  312) 


On  trouvera  à  la  page  suivante  les  textes  de  (à  l'exception  des  deux  fragments 


312. 

825  2862 

vac.  max.  90  mm.  vac.  max.  55  mm. 
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NC.  311  (Colonne  de  gauche,  en  haut).  Partie  droite  des  cinq  dernières  lignes  d'une  lettre 
d'un  expéditeur  à  un  destinataire,  sur  843.  Par  comparaison  avec  la  colonne  de  droite,  où  413 
présente  comme  vac.  au-dessus  de  la  1.  1  0,05  m,  on  peut  estimer  que  3  fins  de  lignes  ont  disparu 
au-dessus  des  fins  de  lignes  conservées  ;  celles-ci  sont  en  conséquence  numérotées  ici  11.  4  à  8.  — 
L.  4  :  avant  l'epsilon,  une  lettre  a  disparu  ;  de  celle  qui  la  précédait  subsiste  l'extrémité  de  droite 
d'une  barre  horizontale  inférieure.  —  L.  8  :  on  a,  à  la  cassure  de  gauche,  la  moitié  de  droite  de 
l'alpha. 

312  (Colonne  de  gauche,  plus  bas).  Les  fins  des  11.  1  et  2,  seules  conservées  sur  843,  sont  un 
peu  plus  bas  que  les  débuts  des  11.  12  et  13  de  la  lettre  qui  occupait  le  haut  de  la  colonne  de  droite. 
—  L.  2  :  la  cassure  en  bas  à  gauche  a  enlevé  la  partie  inférieure  du  sigma  précédant  le  mu. 

A  ce  second  texte  de  la  colonne  de  gauche,  312,  il  semble,  avons-nous  dit,  qu'on  puisse 
rapporter  et  825  et  2862.  La  place  respective  de  ces  fragments  est  incertaine.  —  825.  L.  2  :  il  ne  sub- 
siste à  la  cassure  de  droite  que  la  partie  gauche  de  l'epsilon.  —  L.  3  :  avant  le  premier  alpha  on 
voit  un  peu  de  la  boucle  d'un  rho.  —  L.  4  :  avant  l'alpha,  partie  droite  d'un  nu.  Il  y  avait  une 
1.  5  :  le  long  de  la  cassure  au  bas  du  fragment,  barre  supérieure  horizontale.  —  2862.  —  L.  2  : 
avant  l'alpha,  haste  verticale.  —  L.  3  :  avant  l'oméga,  extrémité  supérieure  d'une  haste  verticale.  ■ — 
L.  4  :  à  la  cassure  au  bas  du  fragment,  partie  droite  de  la  barre  supérieure  et  angle  d'un  pi. 

313  (Lettre  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus,  en  haut  de  la  colonne  de  droite).  413.  —  L.  1  :  on 
voit  les  extrémités  des  barres  horizontales  du  sigma  qui  précédait  'Apfxeyfiaxoç  ;  dans  ce  dernier 
mot  subsiste  la  haste  gauche  du  nu.  —  L.  2  :  à  la  cassure  de  gauche,  extrémité  droite  de  l'oméga. 

Les  restes  de  trois  lignes,  sur  882  (n°  317),  semblent  à  première  vue  pouvoir  trouver  place  ici 
au  début  des  11.  2,  3,  4  ;  on  renoncera  pourtant  à  cette  insertion,  moins  à  cause  de  la  hauteur  des 
lettres  et  des  interlignes  ou  du  type  des  lettres  qu'en  raison  de  la  différence  de  présentation  des 
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lettres-chiffres  :  sur  882  un  espace  a  été  laissé  vacant  avant  to  T  ;  il  n'en  est  pas  de  même  avant 
to  B  sur  413  (fin  de  la  I.  2)  ;  la  barre  surmontant  la  lettre  n'est  pas  identique  sur  les  deux  frag- 
ments. Cela  dit,  il  reste  à  penser  que  882  a  fait  partie  d'une  titulature  tout  à  fait  comparable. 

2952.  —  L.  5  :  on  reconnaît  au-dessus  de  la  cassure  le  haut  de  la  boucle  du  premier  rho 
d  '  aùxox]  p  [à]T<op . 

L'examen  matériel  et  la  mesure  de  843,  2952,  413  assurent  qu'au-dessous  de  ces  deux  der- 
niers fragments  une  seule  ligne  a  complètement  disparu,  la  1.  6,  avec  la  mention  des  destinataires 
de  la  lettre,  les  Delphiens.  Les  lignes  suivantes  (dont  la  première  n'est  représentée  que  par  sa  lettre 
initiale,  un  pi)  doivent  donc  être  numérotées  de  7  à  17  (il  y  avait  un  début  de  ligne  18). 

Une  difficulté  se  présente,  en  raison  du  nombre  de  lettres  par  ligne  que  semblent  imposer 
les  restitutions  vraisemblables,  d'une  part,  des  titulatures  impériales,  d'autre  part,  du  corps 
même  de  la  lettre  :  54  à  58  lettres  aux  11.  1  à  5,  48  à  50  aux  11.  9  à  17.  A  considérer  la  disposition 
des  textes  sur  843,  il  ne  paraît  pas  admissible  que  les  11.  1  à  6  aient  pu  commencer  beaucoup  plus 
à  gauche  que  les  11.  7  et  suivantes. 

843  (début  des  11.  7-13)  :  L.  7  :  après  le  pi,  partie  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  8  : 
après  l'upsilon,  angle  inférieur  gauche  d'un  sigma  vraisemblablement.  —  L.  11  :  l'érosion  de  la 
pierre  a  fait  disparaître  la  partie  droite  du  nu  et  toute  la  lettre  suivante.  —  L.  12  :  à  la  cassure, 
angle  inférieur  gauche  d'un  sigma  ou  plutôt  d'un  delta.  —  L.  13  :  à  la  cassure,  sommet  de  la  haste 
gauche  d'un  èta. 

2110  (lignes  numérotées,  ainsi  que  pour  3009,  selon  leur  correspondance  —  sans  raccords  — 
avec  celles  de  843).  —  L.  11  :  à  la  cassure  de  gauche,  extrémité  de  la  barre  T  ^rieure  de  V epsilon.  - — 
L.  12  :  du  même  côté,  avant  l'omicron,  barre  oblique  de  droite  d'un  alpha  —  L.  13  :  la  cassure 
a  fait  disparaître  la  partie  inférieure  de  l'epsilon.  —  L.  14  :  deux  lettres  ont  disparu  entre  l'oméga 
et  le  tau,  dont  on  voit  la  haste  avec  la  moitié  droite  de  la  barre  supérieure.  —  L.  15  :  à  gauche, 
avant  le  mu,  partie  droite  d'un  èta  ;  à  droite,  haste  du  kappa.  - —  L.  17  :  à  gauche,  avant  l'iota, 
extrémités  des  barres  de  l'epsilon. 

3009.  A  la  cassure  du  haut,  vestiges  de  la  1.  7  (deux  barres  horizontales  inférieures).  — 
L.  8  :  à  gauche,  avant  le  pi,  sur  la  ligne  inférieure,  extrême  pointe  d'une  barre  plutôt  horizontale 
(epsilon)  qu'oblique  (alpha)  ;  à  droite,  partie  inférieure  de  ONTGû,  haste  du  N.  —  L.  10  :  en  fin 
de  ligne,  après  l'èta,  vac.  d'une  lettre  au  moins  avant  le  cadre  poli  (pour  la  coupe  syllabique).  — 
L.  12  :  la  cassure  a  enlevé  la  partie  gauche  du  premier  alpha.  —  L.  13  :  du  nu  final  gravé  sur  le 
cadre  poli  il  reste  l'angle  supérieur  gauche  ;  la  même  cassure  de  l'arête  droite  a  fait  disparaître 
une  lettre  à  la  fin  de  la  1.  14,  une  à  la  fin  de  la  1.  15.  —  L.  15  :  à  gauche  la  cassure  n'a  laissé  sub- 
sister que  l'angle  supérieur  droit  du  mu  de  x[y)pûy](j.aTi.  —  L.  16  :  avant  oç  [omicron  incomplet), 
fin  du  nom  du  second  ambassadeur,  une  barre  horizontale  supérieure,  conservée  juste  au  ras  de 
la  cassure,  semble  par  sa  longueur  être  le  reste  d'un  sigma  plutôt  que  d'un  tau;  à  la  fin  de  la 
ligne,  c'est  sans  doute  à  cause  d'un  éclat  superficiel  que  la  gravure  a  été  arrêtée  bien  qu'il  restât 
largement  la  place  pour  les  deux  lettres  finales  du  dernier  mot.  —  L.  17  :  avant  XiouA,  partie 
supérieure  d'un  lambda  plutôt  que  d'un  alpha;  léger  espacement  entre  A  et  'A7ro[. 

314.  (Colonne  de  droite,  au-dessous  de  la  lettre  313).  La  présence,  à  la  1.  1  d'un  nouveau 
texte,  du  mot  KaTa[a]p  (au  bas  de  2110)  donne  lieu  de  penser  encore  à  une  lettre  impériale  ;  mais 
ni  le  mot  précédent,  ni  le  mot  suivant  ne  sont  de  restitution  évidente  :  avant  le  kappa,  on  a  la 
barre  supérieure  horizontale  d'un  sigma  (ou  epsilon)  ;  après  le  rho,  la  partie  supérieure  d'un 
epsilon. 

537.   Le  nom   Ho   OÙ7)poç,   au-dessous   d'une  ligne   blnnrhe   et   nu-Hessn<;  d'une   autre  ligne 
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blanche,  doit  avoir  eu  place  dans  une  1.  3.  —  De  748 -{-1372  nous  numérotons  les  lignes  en  chiffres 
romains.  —  L.  IX  :  à  droite  subsistent  le  haut  de  l'upsilon,  puis  le  sommet  de  la  haste  gauche 
et  de  la  barre  oblique  du  nu.  —  L.  XI  :  à  la  cassure  au  bas  du  fragment,  extrémité  d'une 
barre  horizontale  supérieure,  puis  le  haut  d'un  upsilon,  puis  un  peu  du  haut  d'une  lettre 
ronde. 

Il  n'y  a  rien  à  tirer  des  pauvres  débris  des  lettres  311  ni  312  ;  guère  plus,  de  la  lettre 
impériale  314  :  il  était,  dans  celle-ci,  fait  mention  du  Sénat  (sûrement  1.  IV  ;  peut-être 
aussi  1.  IX,  si  l'on  doit  restituer  [l]epôcç  <tuv|[xXy)tou]. 

La  lettre  313  est  postérieure  au  moment  de  164  où  Marc  Aurèle  reçut,  à  la  suite  de 
L.  Verus,  le  titre  d'Armeniacus  (ici,  1.  1).  Elle  est  antérieure  au  moment  de  165  où  les 
deux  Augustes  reçurent  la  troisième  salutation  impériale  (ici,  1.  2,  Marc  Aurèle  est 
imp.  II).  Marc  Aurèle  était  cos.  III  depuis  le  début  de  161,  trib.  pot.  XVII 
en  163  ;  L.  Verus,  cos.  II  depuis  le  début  de  161,  était  en  164  trib.  pot.  IV  et  aussi 
procos. 

Dans  les  premières  lignes  de  la  lettre  (11.  7-8)  il  était  vraisemblablement  accusé 
réception  d'une  lettre  des  Delphiens  (èTrécrxaXxai  termine  un  membre  de  phrase).  Une 
longue  proposition  participiale  au  génitif  absolu  (sujet  restitué  1.  9,  [yjfuùv])  occupe  ensuite 
quatre  lignes,  précédant  l'impératif  tjyeïctOe  qui  (à  la  fin  de  la  1.  12)  introduit  la  proposition 
principale  ;  ces  participes  semblent  de  valeur  causale  :  «  Étant  donné  que  nous  sommes 
satisfaits  et  en  même  temps  vous  remercions  (de  votre  lettre),  que  nous  confirmons  tous 
(les  privilèges)  qu'il  était  naturel  de  voir  possédés  par  ceux  qui  maintes  fois  ont  obtenu  de 
nos  ancêtres  les  plus  grandes  faveurs  :  la  liberté  et  l'autonomie,  et  tous  les  dons  qui  ont 
été  vôtres  et  ont  alors  été  conservés,  croyez  que  par  nous  aussi  vous  demeure  accordé 
ce  que  le  dieu  notre  père  (Antonin)  vous  avait  confirmé.  » 

Les  11.  14-15  répondent  brièvement  à  l'offre  de  Vaurum  coronarium:  «Quant  aux 
couronnes,  il  faut  approuver  votre  empressement  ;  mais  notre  sentiment  (à  ce  sujet)  a 
été  annoncé  par  notre  proclamation.  » 

La  mention  d'une  telle  proclamation  des  deux  empereurs,  évidemment  adressée  aux 
provinces  aussi  bien  qu'à  l'Italie,  est  fort  intéressante.  Malgré  la  réserve  de  l'expression, 
il  est  à  penser  que  leur  yvc^7)  dispensait  provinces  et  cités  du  versement  de  la  lourde  taxe 
qui  tenait  lieu  de  l'offrande  de  couronnes  d'or  (les  cTÉcpavoi,  de  notre  texte)  à  un  empereur, 
après  son  avènement  ou  après  un  triomphe1.  Auguste  en  avait  dispensé  l'Italie  (Res 
Gestae  21,  3)  ;  Hadrien  fit  de  même  lors  de  son  avènement,  ajoutant  une  dispense  partielle 
pour  les  provinces  (Scr.  Hist.  Aug.,  Hadr.  65)  ;  Antonin,  de  même,  après  son  adoption, 
réduisant  de  moitié  la  taxe  pour  les  provinces  (ibid.,  Pius  4,  10). 

Un  papyrus  du  Fayoum  a  conservé  (en  traduction  grecque,  copie  privée  souvent 
fautive)  le  texte  d'un  édit  impérial  {B6yy.cc,  1.  22)  que  les  éditeurs,  généralement  approuvés, 


(1)  Voir  RE,  112  (1896),  s.v.  aurum  coronarium,  2552-2553  (Kubitschek)  ;  Th.  Klauser,  Milteilungen 
Deulsch.  Arch.  Inst.  Rôm.  Abt.,  59,  1944,  p.  140  ;  M.  Hammond,  The  Anlonine  Monarchy  (1959),  pp.  78  sq.,  p.  111, 
note  127  ;  F.  Millar,  The  Roman  Empire  and  its  Neighbours  (1967),  p.  95. 
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ont  proposé  d'attribuer  à  Sévère  Alexandre1.  Ce  document  attesterait  que  cet  empereur 
étendit  aux  provinces  la  dispense  qu'à  son  sujet  les  Scr.  Hist.  Aug.  (Alex.  32,  5)  signalent 
seulement  pour  l'Italie.  L'empereur  y  fait  connaître  son  regret  de  ne  pouvoir  remettre, 
ni  des  arriérés  d'impôts  encore  dus,  ni  Yaurum  coronarium  répondant  à  sa  désigna- 
tion comme  César,  Ô7r6<ra  7ipo<;   tyjv   Koûaapoç    Tipocr/jyopîav    £7Ù    tû    tcov   crrecpâvcov   ôvofxorri  | 

è^Y]CfKafi.£0a  7rpoTepov  xat,  exi    t];y](piCT0y](T6[A£0a  xaxà  tï)v   aûr/jv    amav    (à)7to    xûv    néXecov 

(11.  7-8).  Mais  il  annonce  sa  décision  de  dispenser  les  cités  de  Vaurum  coronarium  à 
l'occasion  de  son  avènement  comme  Imperator,  ïcrToxrav  âTcavxsç  èv  xoaç  ttoXsoiv  à.Tzâ.na.iç, 

(rà)  xal   è7rl   ttj    7rpo(pà<T£i   ttjç    èfxauTOU    àpx%    t^ç   AuToxpàropoç àv-à   t<ov   ^puatôv 

0T£<pàvwv  /pr]jj.aTa  ÔÉvxa  avivai  aùirotç  (11.  10-12).  La  lettre  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus 
aux  Delphiens  apporte  une  précieuse  confirmation  à  ce  qu'on  lit  aux  11.  2-4  du  papyrus 

du   Fayoum  : Ô0ev  [ioi  TiOLpéaT/)   xo   (3oûA£Ufxa  toûto   oùSè   à7ro8ÉovTi  7rapa8£tyfxdc.TCOv,  |  Èv 

otç  Tpaiavov  te  xal  Màpxov  roùç  Èfxauxoo  rtpoyovouç  Aù-roxpàxopaç  [xàXicrra  8r\  6au[xà(7a!.  à^touç 
|  y£y£vy][i.Évouç  [xi[i.£ÏCT0ai  z[lzXKov.  Puisque  c'est  à  bon  droit  que  le  précédent  de  Marc 
Aurèle  est  évoqué  dans  cet  édit,  on  peut  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  Trajan, 
quoique  nous  n'ayons  pas  d'autre  témoignage  sur  une  dispense  par  lui  accordée  de 
Vaurum  coronarium. 

Suivaient  les  noms  des  deux  ambassadeurs  delphiens,  [....  Klaujdios  Euphratès  et 
-  -  sos.  La  lettre  était  du  trentième  jour  d'avril  ;  le  nom  du  lieu  d'expédition  a  disparu 
au  début  de  la  1.  18. 


Fin   d'une   lettre   (315).  —  Début  d'une  lettre,   des   mêmes    (316) 

Le  fragment  64,  brisé  de  toutes  parts  (pi.  XX  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,175  m,  0,245  m,  0,255  m), 
a  conservé  un  peu  des  trois  dernières  lignes  d'une  lettre  qui  mentionnait  le  praemium  legalionis 
(315)  ;  au-dessous,  après  un  intervalle  haut  de  30  mm,  un  peu  des  deux  premières  lignes  d'une 
autre  lettre,  adressée  par  deux  empereurs  portant  chacun  le  cognomen  'Ap[j.£vt,ax6ç  (316). 

La  gravure  des  deux  textes  est  très  différente  :  épaisse  et  profonde  dans  le  premier,  légère  et 
grêle  dans  le  second.  La  hauteur  des  lettres  va  croissant  dans  les  trois  lignes  du  premier  texte  : 
12,  15  16  mm  ;  interlignes,  14  et  15  mm.  Tantôt  la  barre  interne  de  l'alpha  est  droite,  tantôt  elle 
s'abaisse  à  droite.  E  à  barres  à  peu  près  égales.  L'angle  interne  du  1  est  en  retrait  sur  les  extré- 
mités des  barres  supérieure  et  inférieure.  Celui  du  mu  ne  descend  pas  jusqu'à  la  ligne.  L'ome^aen 
panier  est  large,  assez  ouvert  en  haut. 

Les  lettres  du  second  texte  (316)  sont  hautes  de  15  mm  ;  interligne  15  mm.  A,  E,  pas  d'oméga. 


(1)  P.  Grenfell  el  alii,  Fayum  Towns  and  their  Papyri  (1900),  n°  20,  pp.  116-123.  Pour  l'attribution  à 
Sévère  Alexandre,  U.  Wilcken,  Zeitschrifi  d.  Savigny-Si.,  Roman.  Abt.,  42,  1921,  p.  150  sqq.,  suivi  notamment 
par  W.  Schubart  dans  l'article  où  il  a  réédité  ce  texte,  Archiv  f.  Papyrusforsch.,  14,  1941,  pp.  44-59  (cf.  aussi  sur 
ce  texte  Cl.  Préaux,  Sur  le  déclin  de  l'Empire  au  IIIe  siècle  de  notre  ère,  Chronique  d'É^ypte  1941,  pp.  123  sq.V 
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Les  hastes  du  M  divergent  en  bas,  la  pointe  de  l'angle  interne  atteint  la  ligne.  L'angle  interne  du 
sigma  est  attaché,  en  haut  et  en  bas,  assez  loin  de  l'extrémité  gauche  des  barres  horizontales. 

Du  premier  texte  (315),  l'épaisseur  du  trait  et  la  hauteur  des  lettres  invitent  à  rapprocher 
le  très  petit  fragment  634  (pi.  XX).  H.,  1.,  ép.  max.  0,16  m  en  arrière  (0,09  m  en  avant),  0,095  m, 
0,095  m.  Mais  un  intervalle  de  50  mm  sépare  les  deux  lignes  dont  quelques  lettres  sont  conservées. 
Le  ©  à  peu  près  circulaire  est  barré  dans  toute  la  largeur. 

Au  second  texte  (316),  il  semble  qu'on  puisse  rapporter  (bien  que  les  barres  du  2E  ne  se 
prolongent  pas  à  gauche  au  delà  de  l'attache  de  l'angle  interne)  3864,  fragment  des  cinq  dernières 
lignes  d'une  lettre  (même  pi.).  H.,  1.,  ép.  max.,  0,135  m,  0,13  m,  0,14  m.  H.  des  lettres  15  mm 
aux  deux  dernières  lignes,  14  aux  deux  lignes  précédentes  ;  interlignes,  de  haut  en  bas,  11  mm 
puis,  trois  fois,  13  mm  ;  vac.  max.  conservée  en  bas  12  mm.  Ici,  un  oméga  en  panier,  un  peu 
au-dessus  de  la  ligne. 


315.  64 

povi 
t](5  Staypà|j!.[ji[aTt 
et  (17)  7Tpoï]xa  Ô7ué<7x?)Taii   E[oxuxetTe. 


316. 


[Aoxoxpàrtop  KaTaap  Mdcpxoç  Aopr)>aoç  'Avt<ovslvo]ç  Seêacrroç,  ' Ap[Lzv[i<x.y.6c, 
[xaî.  AÙTOxpàxcop  Kou<rap  Aoôxioç  Aôpy)Xioç  Oùîjpoç  SsêocaJ-roç,  'Ap[xey[t,ax6ç 


634  3864 

vjXl  yçr 

7tpO 

y)(70ax  xciivc 

'E7rpéa[6eu- 
Eot]uxeït[£ 


N.C.  —  64.  Le  haut  du  fragment  porte  un  peu  des  trois  dernières  lignes  d'une  première 
lettre  impériale  (315).  Ligne  antépénultième  :  après  le  nu,  bas  d'une  haste  verticale  ;  la  cassure  ne 
permet  pas  de  savoir  si  c'est  celle  d'un  iota  ou  d'un  tau  ou  la  haste  gauche  d'une  autre  lettre. 
Dernière  ligne  :  à  droite,  entre  l'iota  et  Vepsilon,  vac.  d'une  lettre,  avec,  au  milieu,  une  courte 
virgule  (inversée)  sur  la  ligne  inférieure. 

Plus  bas,  partie  des  deux  premières  lignes  d'une  lettre  de  deux  empereurs  (316).  —  L.  1  : 
à  gauche,  à  la  cassure,  barre  supérieure  d'un  sigma,  avant  le  sigma  initial  de  EsêaaToç,  —  L.  2  : 
au  ras  de  la  cassure,  avant  l'omicron  (mutilé  en  bas),  on  croit  reconnaître  la  barre  supérieure  d'un 
tau;  à  droite,  après  l'epsilon,  on  voit  le  haut  des  hastes  du  nu. 

634  (petit  fragment  isolé,  à  rapporter  sans  doute  à  315)  :  après  le  lambda  et  à  faible  distance 
de  la  cassure  une  haste  verticale  est  assurée  (indépendante?  ou  plutôt  haste  gauche  d'un  epsilon 
ou  d'un  èla). 
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3864  (à  rapporter  sans  doute  à  la  lettre  316).  En  haut,  partie  inférieure  de  deux  lettres  muti- 
lées par  la  cassure  :  angle  inférieur  droit  d'un  nu,  puis  angle  inférieur  gauche  d'un  sigma.  — Dernière 
ligne  conservée  :  après  Viola,  pointe  gauche  de  la  barre  supérieure  d'un  lau. 

La  lettre  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus  dont  les  deux  premières  lignes  sont  partielle- 
ment conservées  au  bas  de  64  (316)  n'était  pas  antérieure  à  164,  puisque  Marc  Aurèle  y 
est  dit  Armeniacus  ;  d'autre  part,  c'est  à  la  fin  de  janvier  169  que  mourut  L.  Verus. 


Début  d'une  lettre  (des  mêmes,  apparemment)  (817) 

Trois  petits  fragments,  d'une  gravure  malhabile  et  peu  profonde  (pi.  XX),  doivent 
provenir  d'une  même  lettre  de  deux  empereurs,  vraisemblablement  encore  Marc  Aurèle  et 
L.  Verus,  inscrite  à  l'angle  supérieur  gauche  d'un  orthostate  (317). 

882  a  conservé  un  peu  de  la  face  supérieure  du  bloc,  à  l'arrière  du  fragment,  car  l'arête 
antéro-supérieure  est  abattue  ;  ce  qui  subsiste  de  cette  face  supérieure  est  piqueté.  Le  haut  de  la 
première  ligne  conservée  est  à  0,095  m  du  plan  de  la  face  supérieure.  H.,  1.,  ép.  max.  0,195  m  (en 
arrière  ;  0,105  m  à  la  face  inscrite)  ;  0,15  m  (en  arrière  ;  0,125  m  en  avant)  ;  0,10  m.  Face  inscrite 
assez  usée.  Lettres  hautes,  selon  les  lignes  1,  2,  3,  de  15,  13,  14  mm.  Interlignes  12  mm. 

Il  a  été  dit  plus  haut  (n°  313)  pourquoi  ce  fragment  doit  avoir  fait  partie  non  pas  de  la  lettre 
n°  313,  mais  d'une  lettre  analogue,  où  il  prend  place  à  la  partie  gauche  des  II.  2,  3,  4,  5. 

755  est  un  fragment  de  la  partie  gauche  de  l'orthostate.  La  face  gauche  polie  est  conservée  sur 
0,075  m.  A  gauche  du  texte  est  une  marge  polie,  large  de  27  mm  à  partir  de  l'arête.  H.,  1.,  ép.  max. 
0,23  m  (0,168  m  à  l'avant)  ;  0,12  m  (0,  10  m)  ;  0,13  m. 

1689,  brisé  de  toutes  parts,  peut  avoir  fait  partie  du  même  texte,  bien  que  le  second  inter- 
ligne soit  de  14  mm,  si  le  premier  est  de  12  mm.  H.,  1.  max.  0,06  m  ;  0,12  m. 

Dans  ce  texte,  le  sommet  de  V alpha  est  parfois  surmonté  d'une  petite  barre  horizontale  (755). 
La  boucle  inférieure  du  bêla  s'aplatit  sur  la  ligne.  L'epsilon  a  ses  trois  barres  horizontales  égales. 
L'angle  interne  du  sigma  reste  en  retrait  de  l'extrémité  des  barres  horizontales.  La  barre  oblique 
du  nu  s'attache  un  peu  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche.  La  fourche  de  l'upsilon  s'ouvre 
à  mi-hauteur.  Le  chi  est  mal  équilibré.  Circulaire  comme  l'omicron,  le  thêta  est  barré  dans  toute  sa 
largeur.  L'oméga  ne  se  trouve  sur  aucun  de  ces  trois  fragments. 

On  est  tenté,  à  première  vue,  de  placer  dans  la  partie  droite  de  la  titulature  en  tête  de  la 
présente  lettre  les  trois  premières  lignes  de  3527.  Brisé  de  toutes  parts,  ce  fragment  (ci-après, 
n°  344)  a  conservé  quelques  lettres  de  sept  lignes  ;  celles  des  11.  II  et  III  sont  plus  espacées  que 
celles  des  lignes  suivantes.  On  pourrait  donc  songer  à  reconnaître  dans  ces  trois  lignes  les  restes  de 
[Eeêjaafxoç]  |  [è£oixn]aç  to  ]  |  [AùprjAt.]oç  0[ùyjpoç].  Mais  le  nombre  des  lettres  à  restituer  à  chaque 
ligne  avant  chacun  de  ces  trois  groupes  est  trop  inégal  pour  cela  ;  d'autre  part,  il  n'y  aurait  pas 
place  pour  la  titulature  entière  de  L.  Verus,  puisqu'au-dessous  des  lettres  qui  pourraient  avoir 
appartenu  à  son  nom  est  conservé  le  mot  7rp£rr6e[. 
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On  se  bornera  donc  à  la  restitution  ci-dessous  : 

317. 

882 

[     Aoxoxpàxtop  Kocurap  Màpxoç  AùpyjXioç  'Avxojvsivoç  Ss6aox6ç,  'Ap[i.svta-] 
[x6ç]  àpxi.Epte'JÇ  uiyioxoç,  Syjfiapxixvjç  è^ouaiaç  xo  — ,  aùxoxpàxa>p  xo  B,  utox-] 
[xoç]  xo  P, 
4  Aùxo[xpàxwp  Kaïaap  Aoûxioç  AùpvjXioç  Oùyjpoç  EeSaaxoç,  'Ap[i.£viax6ç,] 

[87)fj.ap])([tx9)<;  è^oucrtaç  xo  — ,  aùxoxpàxwp  xo  B,  Ûtocxoç  xè  B] 

0exal 
ouvx 
IV        7tpec6[e- 
vy)v' 

Ioé6ovx[a!. 
gou 

NC.  —  882.  L.  «  3  »  (deuxième  ligne  conservée  sur  le  fragment  ;  mais  il  est  à  présumer  que 
la  cassure  de  l'arête  supérieure  a  fait  disparaître  ce  qui  restait  ici  de  la  1.  1  du  texte)  :  un  petit  trait 
horizontal  surmonte  le  gamma  employé  comme  chiffre  ;  oac.  après  ce  chiffre.  —  L.  5.  A  la  cassure 
au  bas  du  fragment,  branche  supérieure  de  droite  d'un  chi. 

755.  L.  II  :  à  la  cassure  de  droite,  après  Yalpha,  haste  verticale  (haste  gauche  d'un  mu?).  — 
L.  V  :  après  le  second  nu,  partie  supérieure  d'une  haste  verticale. 

16*59.  A  la  cassure  du  haut,  quelques  bas  de  hastes.  —  L.  II  :  à  gauche,  haste  verticale 
avant  le  sigma.  —  L.  III  :  moitié  supérieure  d'un  sigma  avant  l'omicron;  après  celui-ci,  moitié 
supérieure  d'un  upsilon. 


A  droite  de  fins  de  lignes  d'un  premier  texte  (318),  début  et  fragments  d'une  lettre 

(des  mêmes,  apparemment)  (319) 

767 -\- 1206  (les  deux  fragments  collés  sous  ce  dernier  n°  s'ajustent  en  haut  à  la  droite  de  767) 
donnent  le  haut  de  la  partie  médiane  d'un  orthostate  (pi.  XX).  H.,  1.  max.  de  l'ensemble  0,265  m  ; 
0,44  m  ;  ép.  max.  (en  haut)  0,125  m.  A  partir  de  l'arête  antérieure,  la  face  supérieure  présente  succes- 
sivement une  bande  de  20  mm  en  retrait  d'1  mm,  puis  une  bande  polie  de  15  mm  pour  le  joint  ; 
au-delà,  cette  face  est  piquetée.  La  face  antérieure  (traversée  sur  767  d'une  large  veine  blanche  de 
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calcite  qui  descend  en  direction  de  l'angle  inférieur  droit)  présente  en  haut  un  cadre  poli  de  48  mm 
arrêté  au  sommet  des  lettres  de  la  1.  1. 

767  porte  à  gauche  les  lettres  finales  de  quelques  lignes  d'une  première  colonne  (318)  ;  à 
droite,  les  débuts  de  six  lignes  d'une  lettre  adressée  par  deux  empereurs  (11.  1-2)  (319).  Entre  les 
deux  colonnes,  marge  de  55  à  67  mm  selon  les  lignes  ;  quelques  lettres  gravées  plus  petites  en  fin 
de  lignes  empiètent  parfois  sur  cette  marge. 

De  part  et  d'autre,  la  gravure  est  ferme  et  assez  profonde,  plus  ferme  que  dans  les  lettres 
sûrement  de  Marc  Aurèle  et  L.  Verus,  mais  le  type  des  caractères  est  le  même.  Lettres  hautes  de 
16  mm  à  la  plupart  des  lignes,  parfois  de  17  ou  15  (mêmes  chiffres  pour  les  interlignes).  Les  extré- 
mités des  hastes  sont  légèrement  barrées  (mais  non  le  sommet  des  lettres  triangulaires).  La  barre 
médiane  de  l'E  est  plus  courte  que  les  deux  autres  barres  horizontales  ;  celle  du  I,  courte,  n'est 
pas  liée  aux  deux  autres  barres  ;  l'angle  interne  du  2  a  sa  pointe  en  retrait  des  extrémités  des 
barres  horizontales.  Les  barres  obliques  du  K  sont  longues,  attachées  à  mi-hauteur.  Le  mu  a  ses 
hastes  parallèles,  l'angle  interne  y  est  attaché  tout  en  haut  et  ne  descend  qu'à  mi-hauteur  ;  la  barre 
oblique  du  N  s'attache  à  l'extrémité  de  chacune  des  hastes  verticales.  L'O  est  circulaire  ;  l'CO 
en  panier  présente  de  part  et  d'autre  deux  courbes  bien  symétriques,  nettement  détachées  en  bas 
et  se  terminant  assez  près  du  haut  de  la  haste  médiane. 

L'assemblage  2202+766,  brisé  de  tous  côtés  (pi.  XX),  n'offre  pas  de  raccord  avec  777+1206, 
non  plus  qu'avec  1599+1859+939,  ni  avec  144+814.  H.,  1.,  ép.  max.  0,32  m  ;  0,185  m  ;  0,  115  m. 
Veines  blanches  de  calcite,  verticales.  Restes  de  huit  lignes  ;  à  la  1.  IV,  as  indique  que  le  fragment 
provient  d'une  lettre  adressée  à  un  destinataire.  Même  gravure  que  sur  les  fragments  ci-dessus  et 
ci-dessous.  Le  ©  circulaire  est  barré  sur  toute  la  largeur  ;  la  barre  supérieure  du  TT  dépasse  de 
chaque  côté  les  hastes  verticales.  Lettres  hautes  de  17  mm  à  la  1.  II,  15  à  la  1.  III.  Interlignes 
de  15  mm  sous  les  11.  IV,  V  ;  de  17  mm  sous  la  1.  VII. 

Brisé  de  tous  côtés,  l'assemblage  1599+1859+939  (même  planche)  a  conservé  un  peu 
des  huit  dernières  lignes  d'une  lettre  adressée  par  plusieurs  expéditeurs  à  un  destinataire  (11.  II 
et  IV,  (toO).  Vac.  sous  la  dernière  ligne,  d'une  hauteur  max.  de  43  mm.  H.,  1.,  ép.,  max.  0,285  m  ; 
0,205  m  ;  0,15  m.  Veines  blanches  de  calcite,  verticales.  Lettres  hautes  de  16  mm  (11.  II,  VII)  ou  15. 
Interlignes  de  16  mm  sous  les  11.  I,  II  ;  17  sous  les  lignes  suivantes,  sauf  sous  VII,  où  l'interligne 
n'est  que  de  15  mm.  Le  (|>  a  sa  partie  médiane  exactement  circulaire,  la  haste  dépasse  beaucoup 
la  ligne  en  haut  comme  en  bas. 

L'assemblage  144+814  (même  pi.)  porte  un  peu  des  dix  dernières  lignes  d'un  texte  de  gravure 
analogue  (il  ne  reste  rien  de  la  1.  VII).  Les  deux  fragments,  brisés  de  tous  côtés,  plus  larges  et  plus 
hauts  en  arrière  qu'à  l'avant,  s'ajustent  par  l'arrière,  814  se  plaçant  en  bas  et  à  gauche  de  144. 
H.,  1.,  ép.  max.  de  l'assemblage  0.37  m  ;  0,255  m  ;  0,12  m.  Vac.  au  bas  de  814,  d'une  hauteur 
max.  de  65  mm. 

Les  hauteurs  des  lignes  et  des  interlignes  ne  permettent  pas  de  placer  à  la  même  hauteur  la 
ligne  inférieure  de  939  et  la  ligne  inférieure  de  814.  On  ne  peut  rapporter  ces  deux  assemblages  à 
un  même  bas  de  texte  qu'en  plaçant  la  dernière  ligne  de  939  à  la  hauteur  de  l'avant-dernière  ligne 
le  814.  Cela  oblige  à  admettre  après  èppwaOou  <r[e  pouXou.s6a]  une  autre  phrase  comprenant  les  mots 
(xà]Xi(7Ta  èTeiu.Y)[<7au.ev. 

A  la  partie  droite  de  la  même  lettre  319  de  deux  empereurs  on  peut  rapporter  605,  brisé  de 
tous  côtés,  avec  un  peu  de  quatre  lignes  (même  pi.).  H.,  1.,  ép.  max.  0,105  m  ;  0,13  m  ;  0,55  m.  La 
face  droite  n'est  pas  conservée  ;  mais  on  voit  sur  une  largeur  max.  de  40  mm  à  droite  du  mu  de 
la  1.  II  et  de  l'E  de  la  1.  III  le  cadre  poli  qui  bordait  l'arête  droite  de  l'orthostate.  Les  lettres  sont 
hautes  de  17  mm  ;  les  interlignes,  de  15  mm. 

2202  a  été  figuré  par  Nikitsky,  Études,  PI.  VI,  fig.  XXXV. 
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319. 
318.  1206 

ç  AÙToxpdcT<o[p  K]a«7[ap  Màpxoç  AùpY]Xi.oç  'Avxcovetvoç  Ssêacrroç ] 

Aùxo[xpaT(o]p    KatcTapfAoûxioç   AùprjXioç    Oùrjpoç   2e6a<7T0<; ] 

767  vac.  DMEAlit 

Iv         4    oôS[ 

[vw ]£ÙX*Ç  v^[ 

rA        b[ 


2202  1859 

]uxouS[  2599            iiu 

]<tt£  7uoXXo[  l7ri]aTà[[i.]e6a  <roij[ 

tt)]v  6spa7rei[av  ]ore  upcÔTOv  Y]x[ 

IV       ]eç  xal  crè  a[  IV  e]îX7]<p6T<xç  cou  Se[ 

]oùS'   ôç  è^[  ]u.ev  xa[l]  tyjv  7ip[ 

]t[  ]xe  7te[ 

].<T7T0[  £]Ù9pOO"ÛVY)[ 

VIII                ]cov  VIII    ]lppâ>CT0aî[  ae  j3ouX6[xe6a.] 

766  vac. 

939 


144 

]eTOHY)[ 

]epa  oix[  605 

IV     Jcavxoç  o[  ]0{i£- 

]vTa    TCEpl    T[  ]0V    YJfAÛV 

]et(jt,o[  ]cov  oîxsi- 


VIII  ].cov  'Pcofjiai.[ 

]<TS    7CSpi    Tp07TOu[ 

[ià]Xi(TTa  £T£iu.ï)[<7au.ev 
uac. 
814 


NC.  —  767-\-1206.  Colonne  de  gauche  (318).  De  la  première  ligne  subsiste  le  sigma  final. 
Il  n'y  a  rien,  plus  bas,  à  la  hauteur  des  11.  2  et  3  de  319.  Nouvelle  fin  de  ligne,  à  la  hauteur  de 
la  1.  4  :  une  haste  verticale  (d'un  étal)  subsiste  à  gauche  du  nu.  5e  1.  :  les  lettres  qui  suivent 
Yoméga  sont  serrées  et  gravées  peu  profondément  ;  l'omicron,  posé  sur  la  ligne,  est  tout  petit,  il 
n'atteint  pas  la  moitié  de  la  hauteur  des  lettres  voisines.  6e  1.  :  là  aussi  la  gravure  est  moins 
appuyée  pour  les  quatre  dernières  lettres  ;  les  deux  dernières  sont  de  taille  réduite.  7e  1.  :  il  reste 
au-dessus  de  la  cassure  le  haut  d'un  pi  et  celui  d'un  alpha  ou  lambda.  —  Colonne  de  droite 
(319).  —  L.  2  :  on  a  le  pied  du  rho  final  du  second  mot.  —  L.  3  :  la  pierre  a  disparu  entre 
767  et  1206  ce  qui  empêche  d'évaluer  exactement  le  nombre  des  lettres  manquant  au  début 
de  cette  ligne  ;  rien  n'était  gravé,  en  tout  cas,  au-dessous  des  deux  premières  lettres  de  la  ligne 
2  ;  la  lettre  ronde  dont  seule  la  partie  droite  est  conservée  est  un  oméga;  à  la  cassure  de  droite, 
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angle  inférieur  gauche  d'un  second  sigma  (cela  fait  penser  à  un  nom  d'homme  en  MeAhtc-?). 
Au-dessous  de  l'epsilon  de  ce  nom,  partie  supérieure  d'un  gamma  ou  d'un  epsilon.  —  L'angle 
inférieur  droit  de  767  a  été  éclaté  depuis  l'estampage  ;  celui-ci  assure  comme  seconde  lettre 
de  la  1.  6  omicron  ou  oméga  (courbe  de  gauche  seule  conservée),  comme  première  lettre  de  la 
1.  7,  bèta. 

2202+766.  —  L.  I  :  il  semble  que  la  lettre  après  le  delta  comportait  en  bas  une  barre 
horizontale  sur  la  ligne.  —  L.  II  :  à  la  cassure  de  droite,  la  lettre  mutilée  peut  avoir  été  omicron 
ou  oméga.  —  L.  V  :  avant  cette  cassure,  un  peu  d'une  lettre  ronde  qui  ne  peut  avoir  été  qu'un  thêta. 
— ■  L.  VII  :  avant  le  sigma,  extrémités  des  barres  supérieure  et  inférieure  d'un  epsilon  ou  d'un 
sigma;  après  le  pi,  un  peu  de  la  courbe  d'un  omicron  ou  oméga.  —  L.  VIII  :  vac.  après  le  nu:  la 
moitié  gauche  de  l'oméga  a  été  enlevée  par  la  cassure. 

1599 + 1859+939.  —  L.  I  :  tout  à  fait  à  droite,  à  la  cassure  en  haut  de  1859,  pied  d'une 
haste,  puis  partie  inférieure  d'une  haste  verticale  (le  tout,  d'un  pif)  ;  ensuite,  extrémité  de  l'angle 
inférieur  gauche  d'une  lettre.  —  L.  V  :  l'iota  a  disparu  dans  la  cassure  entre  les  deux  fragments. 
—  L.  VI  :  l'epsilon  final  est  peu  assuré  :  on  ne  voit  bien  que  l'extrémité  supérieure  de  la  haste 
verticale.  —  L.  VII  :  on  voit  la  moitié  supérieure  de  la  haste  gauche  de  l'èta  final.  —  L. 
VIII  :  il  ne  subsiste  de  l'epsilon  initial  que  la  barre  supérieure. 

144+814.  D'une  ligne  I,  la  barre  horizontale  inférieure  d'une  lettre  subsiste  seule.  —  L.  II  : 
on  a  la  moitié  inférieure  de  l'èta;  la  séparation  des  mots  en  transcription  est  incertaine,  de  même 
que  pour  les  trois  dernières  lettres  de  la  ligne  suivante.  —  L.  IV  :  la  cassure  à  droite  n'a  laissé  que 
la  partie  gauche  d'une  lettre  ronde,  omicron  ou  oméga.  —  Tout  reste  de  la  1.  VII  a  disparu  entre  les 
deux  fragments.  —  L.  VIII  :  avant  le  premier  oméga,  extrémité  inférieure  d'une  haste  oblique 
(lambda?)  ;  à  la  cassure  de  droite,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  restituer  une  lettre  ronde  :  ce 
que  l'on  distingue  est  plutôt  l'extrémité  inférieure  d'une  haste  verticale. 

605.  —  Le  graveur  a  tenu  compte  du  cadre  poli  qu'il  atteignait  à  droite  en  liant  à  la  1.  I  les 
deux  dernières  lettres  IVE,  en  réduisant  de  moitié  à  la  1.  II  les  dimentions  de  l'oméga  (le  nu  qui  le  suit 
est  de  taille  presque  normale)  ;  à  la  1.  III,  l'iota  final,  de  hauteur  normale,  est  seul  sur  ce  cadre 
poli.  De  la  I.  IV,  subsistent,  à  la  cassure  inférieure,  le  sommet  d'une  haste  verticale  et  le  haut  d'un 
tau. 


Trois  fragments  (comparables  aux  précédents  par  la  graphie)  (320,  321,  322) 

Trois  fragments  isolés  (pi.  XXI)  sont  caractérisés  eux  aussi  par  l'epsilon  et  le  sigma 
anguleux,  l'oméga  en  panier  : 

(320).  —  4043,  brisé  de  tous  côtés,  donne  sans  doute  presque  la  fin  des  trois  dernières  lignes 
d'un  texte.  Vac.  max.  en  bas  0,035  m  (en  arrière,  la  pierre  est  conservée  en  bas  sur  0,05  m  déplus). 
A  la  deuxième  ligne,  l'union  au  second  N  de  l'E  qui  suivait  (I^E)  donne  lieu  de  penser 
que  le  graveur  approchait  du  bord  de  la  pierre.  H.,  1.,  ép.  max.  0,17  m  (0,12  m  en  avant)  ;  0,152  m  ; 
0,105  m.  Lettres  hautes  de  14  mm.  Interlignes  de  14  mm.  Ici  aussi  les  extrémités  des  hastes  sont 
discrètement  barrées  ;  le  type  des  lettres  est  le  même  que  dans  le  groupe  précédent  pour  A,  A,  mu, 
N,  Gû,  mais  les  barres  supérieure  et  inférieure  du  sigma  divergent,  les  trois  barres  de  l'E  sont  égales, 
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les  branches  de  l'Y,  incurvées,  ne  se  joignent  que  presque  au  pied.  D'autre  part,  le  trait  fin  est 
moins  profond  et  moins  assuré. 

(321).  —  226*?',  brisé  de  tous  côtés,  porte  un  peu  des  trois  dernières  lignes  d'un  texte 
adressé  par  deux  empereurs.  A  0,065  m  plus  bas,  vestiges  de  la  1.  1  d'un  autre  texte  (?).  H.,l.,ép. 
max.  0,155  m  ;  0,16  m  ;  0,14  m.  Le  premier  interligne  mesurable  est  de  14  mm,  le  second,  de 
18  mm.  Les  lettres,  gravées  assez  profondément,  avec  les  extrémités  des  hastes  discrètement 
barrées,  sont  hautes  de  15  mm  à  la  première  ligne  conservée,  de  12  seulement  aux  deux  lignes 
suivantes.  Le  À  est  dissymétrique,  la  barre  de  droite  se  prolongeant  jusqu'à  la  ligne  supérieure 
bien  après  la  rencontre  de  la  barre  de  gauche.  Les  trois  barres  de  l'E  sont  égales  ;  l'angle  interne 
du  Z  s'attache  un  peu  à  droite  de  l'extrémité  gauche  des  barres  horizontales,  il  est  en  retrait  sur 
l'alignement  des  extrémités  opposées  ;  la  barre  horizontale  du  FF  dépasse  de  part  et  d'autre  les 
hastes  ;  du  M  les  hastes  sont  divergentes,  l'angle  interne,  attaché  à  mi-hauteur,  tombe  presque 
jusqu'à  la  ligne.  L'O  est  circulaire  ;  le  seul  G0  conservé  est  assez  dissymétrique.  La  lettre  le  plus 
caractéristique  est  le  phi,  dont  la  partie  médiane  est  un  losange  plus  large  que  haut  ;  la  haste  ver- 
ticale en  coupe  deux  angles  et  dépasse  beaucoup  la  ligne  en  haut  et  en  bas. 

(322).  —  3768,  brisé  de  tous  côtés,  est  un  fragment  des  quatre  dernières  lignes  d'une  lettre 
gravée  assez  profondément,  en  caractères  bien  plus  hauts  que  ceux  des  fragments  précédents  : 
22  mm.  Interlignes,  16  mm.  H.,  1.,  ép.  max.  0,26  m  ;  0,19  m  ;  0,25  m.  Veines  blanches  de  calcite, 
verticales.  Vac.  max.  sous  la  dernière  ligne  0,07  m  (en  arrière,  la  pierre  est  conservée  en  bas  sur 
0,03  m  de  plus).  L'alpha,  le  delta  sont  normaux  ;  les  trois  barres  de  l'E  sont  presque  égales  ;  l'angle 
interne  du  1  est  en  retrait  sur  les  extrémités  des  barres  horizontales  ;  la  barre  oblique  du  N  est 
attachée  aux  extrémités  des  hastes  ;  la  boucle  du  P,  assez  petite,  ne  descend  pas  à  mi-hauteur 
de  la  haste  ;  l'O  circulaire  est  aussi  haut  que  les  autres  lettres  ;  l'oméga  est  large.  Les  extrémités 
des  hastes  sont  épaissies,  plutôt  qu'ornées  de  nets  apices. 

4043  2267 

320.  ?8]tjAov  oc-  321.  u.]?Xei  fx 

t]y)v  eùuivefuxv  Tcpoç  cpiXo 

Ta  Ôatov  t  ô  èTrîJxpoTcoç  yjfjtcôy 

vac.  vac 

rç 

3768 
322.  v  Siaô 

vevv 
<oç  oiov 
"Eppcoao  7) 
vac. 

NC.  —  4043.  Avant-dernière  ligne  :  du  dernier  nu  se  détachent  à  droite  les  trois  barres 
d'un  epsilon  (raccourcies  par  la  cassure)  NE  ;  cette  ligature  indique  sans  doute  que  le  graveur 
arrivait  à  la  fin  de  la  ligne. 

2267.  Ligne  antépénultième  :  avant  le  lambda,  extrémité  de  la  barre  inférieure  d'un  epsilon. 
Dernière  ligne  :  à  droite,  après  l'oméga,  haste  gauche  du  nu.  De  la  première  ligne  du  second  texte, 
plus  bas,  on  croit  reconnaître  au-dessus  de  la  cassure  les  restes  de  deux  lettres  rf  . 

3768.  Première  ligne  conservée  :  à  droite,  après  l'alpha,  partie  gauche  et  inférieure  d'un  thêta. 
Dernière  ligne  du  texte  :  après  l'omicron,  un  èla  dont  la  haste  de  droite  a  disparu  dans  la  cassure. 
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Fin  d'une  lettre  envoyée  de  Viminacium  (32Z).  —  Début  et  fin  d'une  lettre  de  Marc  Aurèle 
envoyée  de  Viminacium  (en  175)  (324).  —  Début  (et  deux  menus  fragments)  d'un  texte 

latin,  de  Commode  (325) 

Un  orthostate  a  porté  au  moins  deux  lettres  impériales  en  grec  (323,  324),  inscrites  d'un  trait 
léger  l'une  au-dessus  de  l'autre  et  séparées  par  un  blanc  horizontal  haut  de  0,083  m  (plus  tard 
utilisé  pour  y  graver  profondément,  à  0,02  m  au-dessus  de  la  deuxième  lettre,  un  texte  en  grandes 
lettres  de  0,06  m,  ci-après  n°  331  B). 

Le  fragment  2232,  dont  l'angle  supérieur  gauche  est  largement  éclaté  (pi.  XXI),  a  pourtant 
conservé  la  face  gauche  polie  de  l'orthostate.  La  face  antérieure  présente  une  marge  polie  large 
de  25  mm,  conservée  à  gauche  de  la  1.  1  du  deuxième  texte.  H.,  1.,  ép.  max.  0,25  m  ;  0,19  m  ; 
0,20  m. 

A  une  certaine  distance  à  droite  prend  place  3610  (même  pi.),  qui  montre  que  la  première 
lettre  (323)  avait  été  envoyée  [àrco  Ouî[x]i.vaxiou.  Ce  fragment,  dont  la  face  inscrite  est  assez 
usée,  a  pour  h.,  1.,  ép.  max.  0,295  m  ;  0,23  m  ;  0,32  m. 

L'extrémité  droite  du  blanc  où  est  inscrite  une  ligne  en  grands  caractères  est  donnée  par  795 
(même  pi.).  A  0,04  m  à  droite  de  l'H  qui  est  de  ce  texte  la  dernière  lettre  subsistante  (partielle- 
ment), se  trouve  l'arête  de  la  face  droite  de  l'orthostate,  face  polie  sur  0,18  m  à  partir  de  l'arête, 
épannelée  ensuite.  La  dernière  ligne  du  premier  texte  semble  s'être  achevée  avant  ce  fragment.  Les 
lettres  de  la  1.  1  du  second  texte  (324)  sont  ici  moins  hautes  qu'au  début  de  la  ligne  (22  mm  au  lieu 
de  24).  H.,  1.,  ép.  max.  0,155  m  ;  0,265  m  ;  0,23  m  (à  droite). 

Il  est  probable  que  la  fin  de  cette  seconde  lettre  est  partiellement  conservée  sur  812  (même  pi.) 
qui,  brisé  de  tous  côtés,  au-dessus  de  trois  lignes  d'une  lettre  en  latin  (325)  (dont  les  sépare  un 
blanc  horizontal  haut  de  22  mm),  porte  un  peu  des  deux  dernières  lignes  de  cette  seconde 
lettre  grecque  (324),  notamment  de  nouveau  [ixtco  Ouî]u.i.vaxfou.  H.  des  lettres  grecques  : 
20  mm  à  l' avant-dernière  ligne,  22  à  la  dernière.  Interligne  :  10  à  12  mm.  H.  des  lettres  latines, 
assez  étroites  et  serrées  :  19  ou  18  mm.  Interligne  09  mm. 

Le  petit  fragment  3670,  birés  de  toutes  parts,  avec  les  restes  de  quatre  lignes  en  grec  (même 
pi.),  doit  avoir  eu  place  à  quelque  distance  à  gauche  de  812.  La  hauteur  des  lettres  des  deux 
dernières  lignes  n'y  fait  pas  obstacle,  non  plus  que  l'interligne.  H.,  1.,  ép.  max.  0,11  m  ;  0,11  m  ; 
0,22  m.  Veine  blanche  de  calcite,  oblique. 

Du  texte  latin  de  812,  on  rapprochera  deux  petits  fragments  (même  pi.)  :  447,  éclat  superficiel 
(h.,  1.,  ép.  max.  0,105  m  ;  0,095  m  ;  0,035  m),  avec  les  restes  de  quatre  lignes  qui  rappellent  812  non 
seulement  par  la  graphie,  mais  aussi  par  la  présence  de  rasurae.  —  2185  qui,  largement  éclaté  de 
toutes  parts  autour  d'un  peu  de  la  partie  inférieure  du  texte,  présente,  au-dessous  d'une  ligne  dont 
les  caractères  latins  hauts  de  18  mm  sont  gravés  assez  profondément  comme  ceux  des  deux  frag- 
ments ci-dessus,  une  ligne  en  caractères  latins  beaucoup  moins  hauts  (10  mm),  légèrement  gravés 
comme  les  caractères  grecs,  hauts  de  14  mm,  de  la  troisième  et  dernière  ligne  de  ce  fragment.  Vac. 
max.  en  bas,  0,05  m  (0,12  m  de  plus  à  l'arrière).  Interligne  entre  les  11.  1  et  2  :  8  mm  ;  entre  2  et  3  : 
au  plus  2  mm.  H.,  1.,  ép.  max.  du  fragment  :  0,26  m  ;  0,28  m  ;  0,16  m. 

Type  des  caractères  grecs.  —  323  :  A  plutôt  étroit.  L'angle  du  K,  aux  branches  longues, 
s'attache  non  pas  directement  à  la  haste,  mais  à  une  sorte  de  pédoncule.  La  barre  oblique  du  nu 
se  détache  presque  à  mi-hauteur  de  la  haste  gauche  pour  atteindre  le  bas  de  l'autre  haste.  L'omicron 
est  plus  haut  que  large.  — ■  (324)  :  même  type  pour  les  caractères  susdits.  La  barre  médiane  de 
l'E  est  un  peu  plus  courte  que  les  deux  autres.  L'angle  interne  du  sigma  s'attache  en  deçà  de  l'extré- 
mité gauche  des  barres  horizontales  ;  le  sommet  de  cet  angle,  que  les  deux  obliques  dépassent  en 
se  croisant,  se  place  à  mi-largeur  de  ces  barres.  La  barre  interne  de  Yèta  est  détachée,  de  même  que 
celle  du  ©.  L'angle  du  mu,  dont  les  hastes  divergent  légèrement,  s'attache  à  mi-hauteur,  la  pointe 
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atteignant  la  ligne  inférieure.  La  petite  boucle  du  P,  assez  saillante,  est  plus  haut  que  le  milieu  de 
la  haste.  La  fourche  de  l'Y  est  portée  par  une  haste  qui  ne  monte  qu'au  tiers  de  la  hauteur  de  la 
lettre.  Les  extrémités  des  hastes  sont  nettement  barrées,  parfois  bifides.  —  Ligne  au  bas  du 
texte  latin  (2185)  :  la  barre  oblique  de  droite  de  l'A,  du  À  est  prolongée,  jusqu'à  la  ligne  supérieure, 
au-delà  du  point  où  la  barre  de  gauche  la  rencontre.  Celle  du  large  nu  s'attache,  en  haut  comme  en 
bas,  à  l'extrémité  des  hastes.  L'angle  interne  du  2  est  attaché  à  l'extrémité  gauche  de  chacune  des 
barres  horizontales. 

Les  caractères  latins  de  325  sont  assez  élégants,  notamment  le  «m,  légèrement  divergent,  dont 
l'angle  interne  attaché  en  haut  tombe  jusqu'à  la  ligne,  et  le  es,  dont  les  courbes  inverses  sont  à 
peu  près  symétriques,  celle  du  bas  un  peu  plus  ample  ;  a,  e,  ef,  el,  er,  tê,  sont  très  étroits.  La  courbe 
du  gê,  lui  de  largeur  moyenne,  tend  à  se  fermer  en  haut  et  en  bas  ;  de,  de  largeur  moyenne,  prolonge 
sa  courbe  un  peu  au-delà  du  sommet  de  la  haste  verticale  (de  même  pë).  La  barre  oblique  du  en 
s'attache  à  l'extrémité  des  hastes  en  haut  comme  en  bas  ;  o,  qu,  sont  ovales  ;  u,  de  largeur  moyenne, 
est  symétrique  et  équilibré. 

Le  fragment  2185  a  été  figuré  par  Nikitsky,  Études  d'épigraphie  delphique,  PI.  VI, 
fig.  XL. 
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325.      [Imp.  Caesar  M.  Aurelius  Gommodus  Antojninus    IECIIA  Pi[us  Félix  Augustus 
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NC.  —  323  :  2232.  La  troisième  lettre  sans  doute  de  cette  ligne  était  un  nu,  seul  conservé 
sur  ce  fragment  (partiellement,  car  la  moitié  gauche  en  a  disparu).  —  3610.  Avant  le  nu,  bas  de 
l'iota;  après  l'omicron,  pied  de  la  haste  de  l'upsilon.  —  795.  Vac.  sur  ce  fragment  au  niveau  de 
cette  ligne. 

324  :  2232.  Après  l'omicron,  haste  verticale  du  kappa  (les  branches  en  ont  disparu  dans  la 
cassure).  —  3610.  Avant  l'omicron,  extrémité  de  la  branche  oblique  supérieure  d'un  kappa;  on 
n'a  donc  pas  là  la  fin  de  SeSaoToç.  Après  le  chi,  sommet  d'un  iota.  —  795.  Après  le  kappa, 
haut  de  la  haste  gauche  de  l'èta.  — -  3670.  L.  I.  A  la  cassure  en  haut  du  fragment,  pied  d'une 
haste  verticale.  —  L.  III  :  avant  le  rho,  pi  (la  barre  supérieure  en  a  disparu)  ;  après  le 
sigma,  haste  et  boucle  supérieure  d'un  bèta.  —  L.  IV  :  avant  le  mu,  branche  de  droite  d'un 
upsilon  ;  après  le  sigma,  extrême  sommet  d'un  bèta. 

325  (texte  latin  du  bas  du  fragment  812).  —  L.  1.  Après  [Anto]ninus,  rasura  de  six  lettres 
(imparfaite  :  on  distingue  encore  la  deuxième  et  la  troisième,  EG  (?),  moins  nettement  la  sixième, 
A).  —  L.  2.  Une  rasura  analogue  a  eu  pour  effet  de  remplacer  le  pluriel  fecimus  par  le  singulier 
feci.  En  bas  du  fragment,  il  semble  qu'on  discerne  à  la  cassure  un  peu  d'une  barre  supérieure 
horizontale,  indice  d'une  1.  4. 

447  (latin).  Sous  la  cassure  en  haut  du  fragment,  rasura,  après  le  bas,  peut-être  d'un  R.  Ligne 
suivante  (II)  :  juste  à  la  cassure  de  gauche,  avant  I,  un  peu  de  la  boucle  d'un  P  (?)  ;  à  droite, 
après  D,  moitié  inférieure  d'un  I  et  d'un  C.  —  L.  III  :  M  (à  gauche)  est  séparé  de  V  (à  la  cassure 
de  droite  ;  mutilé  en  bas)  par  une  large  rasura  où  ont  été  profondément  regravées,  très  espacées, 
les  deux  lettres  ME.  —  L.   IV  :  à  gauche  un  S  se  reconnaît  avant  le  premier  V. 

2185  (latin  aux  11.  I-II).  —  L.  LA  gauche,  avant  le  G,  peut-être  (?)  une  haste  verticale 
mutilée  en  haut  (elle  serait  gravée  beaucoup  moins  profondément  que  les  lettres  suivantes)  ;  un 
éclat  en  haut  du  fragment  empêche  d'être  sûr  que  la  haste  verticale  après  le  N  est  un  I  plutôt 
qu'un  le  à  courte  barre  supérieure.  Lire  :  ?  génie  r[.  —  L.  IL  Entre  la  boucle  supérieure  du  B 
et  le  haut  de  l'A,  un  petit  tiret  horizontal,  semble-t-il.  Restituer  :  \a)b  Argis  genti?.  —  L.  III 
(grec).  Après  le  delta,  sommet  d'un  alpha  apparemment. 

Ces  deux  lettres  grecques,  dont  le  texte  a  presque  complètement  disparu,  ont  été 
envoyées  (ainsi  que  ci-après  la  lettre  n°  326)  d'un  même  lieu  :  Viminacium.  Il  est  donc 
fort  vraisemblable  qu'elles  sont  proches  dans  le  temps. 

Situé  sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  l'Est  du  confluent  de  la  Morava,  Viminacium, 
en  Mésie  supérieure  (aujourd'hui  Kostolac,  Yougoslavie),  fut  sous  les  Flaviens  un  des 
camps  légionnaires  de  la  frontière.  Plusieurs  fois,  sous  Domitien,  sous  Trajan,  les  troupes 
romaines  franchirent  le  fleuve  près  de  là  pour  pénétrer  en  Dacie,  en  89,  en  101 x.  Sous 
Hadrien,  tout  en  demeurant  sièges  de  légions,  les  agglomérations  issues  de  certains  de  ces 
camps  devinrent  des  municipes,  municipia  Aelia:  ainsi  Carnuntum  en  Pannonie  Supé- 
rieure, Aquincum  en  Pannonie  Inférieure,  et  en  Mésie  Supérieure  Viminacium,  dont  le 
camp  était  occupé  par  la  Légion  VII  Claudia2.  La  guerre  Germanique  dirigée  par  Marc 


(1)  B.  W.  Henderson,  Five  Roman  Emperors  (1927),  pp.  156,  164,  263. 

(2)  A.  Garzotti,  Sloria  di  Roma  VI  (1960),  p.  444. 
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Aurèle  contre  les  Marcomans  et  les  Quades  s'était,  de  171  à  174,  étendue  sur  un  front 
compris  à  peu  près  entre  Lauriacum  en  Norique  et  Aquincum  ;  mais  pour  les  opérations 
contre  les  Jasiges  (bellum  Sarmaticum),  de  l'automne  de  174  au  printemps  de  175, 
l'empereur  «  se  transféra  probablement  à  Singidunum  ou  à  Viminacium  »  (c'est-à-dire 
dans  l'un  des  deux  camps  de  Mésie  Supérieure)1.  Les  lettres  gravées  à  Delphes  corro- 
borent cette  hypothèse,  en  la  précisant. 

Le  titre  (ou  les  deux  titres  ?)  dont  la  syllabe  finale  est  assurée  avant  àpxi[epsùç  à  la  1.  1 
de  la  seconde  lettre  (324)  indique  que  cette  lettre  est  au  plus  tôt  de  172  (ou  de  la  fin  de  171) 
si  l'on  y  lisait  seulement  |Tepu.avi]x6<;.  C'est  dans  l'été  de  175  que  Marc  Aurèle  prit  le  titre 
de  Sarmaticus  (  [2apu.aTi]x6ç  ?)2.  En  restituant  les  deux  titres,  on  obtient  une  ligne  bien 
longue  :  près  de  100  lettres  ;  elle  compte  dix  lettres  de  moins  si  l'on  se  borne  au  premier  ; 
quatre  de  moins  encore  si  le  mot  [e^ouctiocç]  était  tout  entier  à  la  1.  2  (mais  il  y  a  place 
pour  les  quatre  premières  lettres  dans  l'éclat  qui  a  emporté  l'arête  droite  de  l'orthostate). 

Le  texte  latin  325  gravé  au-dessous  de  la  seconde  lettre  grecque  conserve  sur  812  une 
partie  du  nom  de  Commode  :  Marc  Aurèle  n'a  pas  porté  le  titre  de  Pius.  Ce  que  l'on  dis- 
cerne encore  dans  la  rasura  qui  suit  [Anto]ninus  semble  indiquer  que  le  graveur  avait 
d'abord  inscrit  là  FELIXA  (début  d'Augustus)  ;  il  a  effacé  ces  six  lettres  pour  reprendre 
à  droite  de  la  rasura  PI  [us  Félix  Augustus]. 

Mais  le  nom  de  Marc  Aurèle,  Imp.  Caesar  M.  Aurelius  Antoninus  Augustus,  devait 
tout  d'abord  précéder  celui  de  Commode.  C'est  ce  qu'indiquent  feci  remplaçant,  sur 
812,  fecimus  et,  sur  447,  meu[m  remplaçant  vraisemblablement  nostru[m.  De  telles 
corrections  correspondent  bien  aux  retouches  apportées  par  Commode  à  des  dédicaces 
en  d'autres  lieux. 


Lettre  de  Marc  Aurèle  aux  Delphiens  envoyée  de  Viminacium  (en  175  sans  doute)  (326).  — 
Lettre  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode  (aux  mêmes)  (probablement  de  177)  (327) 

Dix-huit  fragments  (pi.  XXII  et  XXIII)  proviennent  de  la  partie  droite  d'un  orthostate 
qui  a  porté  au  moins  ces  deux  lettres,  l'une  au-dessus  de  l'autre. 

2312 -\- (au-dessous)  2224  et,  plus  à  droite,  3821  ont  conservé  un  peu  des  11.  1  à  5  du  premier 
texte  (pi.  XXII).  Vac.  au-dessus  de  la  1.  1,  62  mm  jusqu'à  l'arête  de  la  face  supérieure.  La  face 
inscrite  était  bordée  en  haut  d'un  cadre  poli  de  48  mm.  La  face  supérieure  comporte,  de  l'avant 
vers  l'arrière,  sur  20  mm  une  bande  en  léger  retrait  (01  mm),  puis  sur  16  à  19  mm  une  bande 


(1)  F.  Carrata  Thomes,  11  regno  di  Marco  Aurelio  (1953),  pp.  110  et  117. 

(2)  Marc  Aurèle  reçut  le  titre  de  Germanicus  à  la  suite  des  succès  remportés  sur  les  Marcomans  et  les  Quades. 
Cela,  dès  l'été  de  171,  selon  F.  Carrata  Thomes,  ibid.,  p.  112  ;  en  172,  selon  K.  P.  Johne,  Zu  den  Siegernamen  der 
Kaiser  Marc  Aurel  und  Commodus,  Klio  48,  1967,  p.  178.  Ces  deux  savants  se  réfèrent  l'un  et  l'autre  à  Dion  Cassius 
LXXI,  3,  3,  ainsi  qu'aux  monnaies  (notamment  Mattingly-Sydenham,  Roman  Impérial  Coinage,  III,  1930, 
p. 231  sqq.). Germanicus  figure  en  tout  cas  en  172  dans  des  inscriptions  latines:  telle  la  dédicace  de  Sarmizegethusa 
que  date  la  26e  tribunicia  potestas  de  Marc  Aurèle  (Dessau,  Inscr.  Latinae  Sel.,  n°  370,  rappelée  par  Johne  entre 
autres  inscriptions). 
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polie  pour  le  joint  ;  plus  loin  elle  est  piquetée.  H.,  1.,  ép.  max.  de  (2312+2224)  et  de  3821  :  0,22  m, 
0,13  m,  0,15  m  ;  0,18  m,  0,22  m,  0,205  m. 

Il  n'y  a  pas  de  raccord  entre  2224  et  le  groupe  (pi.  XXII)  des  cinq  fragments  qui  ont  conservé 
une  partie  des  huit  dernières  lignes  de  ce  texte  (numérotées  ici  conventionnellement  lignes  I  à 
VIII).  Ce  sont,  de  gauche  à  droite  :  2114  (11.  V  à  VIII)  :  h.,  1.,  ép.  max.  0,38  m,  0,32  m,  0,205  m  ; 
955  (11.  VI-VIII)  :  0,29  m,  0,28  m,  0,31  m  ;  2260+913  (11.  I  à  VIII)  :  ca.  0,40  m,  0,50  m, 
0,265  m  ;  2194  (fin  des  11.  IV  à  VIII)  :  0,295  m,  0,12  m,  0,215  m.  Ce  dernier  fragment  est  bordé 
à  droite  d'un  cadre  poli  de  25  mm  ;  la  face  droite  de  l'orthostate  est  polie  sur  0,185  m  à  partir 
de  l'arête  antérieure  ;  elle  est  ensuite  épannelée. 

Le  fragment  isolé  2331  (même  pi  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,23  m,  0,225  m,  0,20  m)  porte  un  peu  de 
l'extrémité  droite  de  cinq  lignes  du  même  texte.  L'arête  droite  a  été  abattue  ;  elle  se  trouvait  à 
92  mm  de  l'O  de  la  troisième  ligne  ;  mais  la  face  droite  est  partiellement  conservée,  polie  jusqu'à 
0,185  m  de  l'arête  disparue,  épannelée  ensuite. 

3870,  autre  fragment  isolé  (même  pi.),  a  pour  h.,  1.,  ép.  max.  0,20  m,  0,15  m,  0,205  m. 

A  42  mm  au-dessous  de  cette  lettre  a  été  gravée  une  autre  de  Marc  Aurèle  (et  de  Commode) 
(327).  Cet  intervalle  est  donné  par  les  fragments  ci-dessus  signalés  2114  et  955;  2114  a  conservé 
quelques  lettres  de  la  1.  1  de  ce  second  texte,  955  un  peu  des  II.  1  à  4.  Les  dernières  lettres  des  11.  1 
et  2  subsistent  sur  un  autre  des  fragments  ci-dessus  mentionnés,  2194. 

Deux  menus  fragments,  l'un  et  l'autre  brisés  de  tous  côtés  (pi.  XXII),  ont  eu  place,  l'un,  52, 
dans  la  titulature  de  Marc  Aurèle,  aux  11.  2-4  de  ce  texte,  l'autre,  2227,  dans  celle  de  Commode  ; 
aux  11.  6-7.  H.,  1.,  ép.  max.  de  52:  0,105  m,  0,075  m,  0,045  m  ;  de  2227:  0,09  m,  0,085  m,  0,075  m. 

Plus  bas,  la  partie  médiane  des  neuf  dernières  lignes  de  cette  lettre  est  donnée  par  quatre 
fragments  (pi.  XXIII).  Le  plus  grand,  1133,  est  complété  à  gauche  par  49 ;  au-dessous  de  49 
prend  place  1630,  complété  à  gauche  par  3857.  L'assemblage  de  ces  quatre  fragments  a  pour 
h.,  1.,  ép.  max.  0,72  m  (h.  à  l'arrière),  1,01  m,  0,55  m. 

Deux  petits  fragments  isolés  (même  pi.)  sont  du  même  texte  :  51  (h.,  1.,  ép.  max.  0,09  m, 
0,13  m,  0,08  m)  ;  il  subsiste  un  peu  de  l'arête  gauche  (à  19  mm  de  l'E  initial  de  la  seconde  ligne) 
et  de  la  face  gauche  polie  ;  834,  avec  des  restes  de  cinq  lignes  (h.,  1.,  ép.  max.  0,23  m,  0,165  m, 
0,135  m). 

326.  —  La  gravure  est  peu  assurée,  le  trait  est  grêle.  La  hauteur  des  lettres,  assez  serrées, 
est  très  inégale  selon  les  lignes  :  18  mm  (1.  1),  20  (11.  2,  3,  4),  24,  26  ou  même  28  mm  pour  toute  la 
partie  inférieure  de  cette  lettre.  Interlignes  10  mm  en  général,  parfois  11.  Les  lettres,  dont  cer- 
taines sont  plutôt  étroites  (À)  sont  parfois  peu  équilibrées  (À,  T)  ;  les  extrémités  des  hastes  sont 
barrées. 

La  barre  oblique  droite  d'À,  À,  À,  dépasse  en  haut  le  point  où  la  rejoint  la  barre  oblique 
gauche.  L'E  a  la  barre  médiane  un  peu  plus  courte  que  les  deux  autres.  Le  zêta  est  figuré  par  I. 
Du  sigma  les  deux  barres  obliques  se  croisent  parfois  à  leur  rencontre  ;  ce  sommet  de  l'angle  interne 
est  en  retrait  des  extrémités  des  deux  barres  horizontales.  La  barre  transversale  de  Vêla  est  détachée 
des  deux  hastes  verticales.  La  barre  supérieure  du  fi  dépasse  les  hastes  verticales  de  part  et  d'autre. 
Le  kappa  a  ses  barres  obliques  attachées  plus  bas  qu'à  mi-haste.  Au  contraire  la  petite  boucle  du 
P  s'attache  plus  haut  qu'à  mi-hauteur.  Du  mu  l'angle  interne,  attaché  à  mi-hauteur,  n'atteint  pas 
toujours  la  ligne  inférieure;  la  barre  oblique  du  nu,  attachée  à  gauche  à  mi-hauteur  ou  presque, 
rencontre  la  haste  droite  un  peu  plus  haut  qu'au  pied.  Le  0,  parfois  ovale  ainsi  que  l'O,  est  barré 
dans  toute  la  largeur.  L'H  circulaire,  à  pattes  horizontales  non  débordantes,  est  presque  fermé. 
La  fourche  de  l'Y,  aux  branches  parfois  un  peu  incurvées,  est  placée  bas.  Les  deux  boucles  du  <£>, 
symétriques,  se  referment  un  peu  en  atteignant  la  haste  verticale  qui  parfois  dépasse  légèrement 
la  ligne  inférieure. 

327.  -   Ici  aussi  h;  trait  est  grêle,  niais  il  est  plus  ferme  que  sur  le  texte  gravé  au-dessus. 
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Ce  qui  caractérise  celui-ci,  c'est  la  hauteur  des  interlignes,  21  à  23  mm,  à  peu  près  égale  à  la 
hauteur  des  lettres  dans  les  premières  lignes  (titulature)  :  24  à  26  mm,  réduite  plus  bas  à  19  mm  ou 
22  mm.  Apices  discrets  à  l'extrémité  des  hastes.  L'A  est  à  barre  brisée.  Le  delta  est  parfois  asymé- 
trique ;  il  arrive  que  la  barre  inférieure  déborde  à  gauche,  que  les  barres  obliques  se  croisent  au 
sommet  ou  soient  légèrement  incurvées  vers  l'intérieur  de  la  lettre.  La  barre  médiane  de  l'E, 
plus  courte  que  les  deux  autres,  celle  de  VètaAa  petite  boucle  du  rhoAa  boucle  supérieure  du  bêla  sont 
attachées  haut  ;  un  petit  intervalle  sépare  les  deux  boucles  de  cette  dernière  lettre.  Les  barres 
obliques  du  kappa,  parfois  un  peu  incurvées,  s'attachent  à  un  petit  pédoncule  à  mi-hauteur  de  la 
haste  verticale.  La  barre  supérieure  du  11  dépasse  les  hastes  verticales  de  part  et  d'autre.  Du  sigma 
l'angle  interne  est  nettement  en  retrait  des  extrémités  des  deux  barres  horizontales,  parfois 
légèrement  divergentes.  Le  mu,  large,  a  ses  hastes  parallèles  ;  l'angle  interne,  qui  ne  descend  qu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  lettre,  s'attache  tantôt  au  sommet  des  hastes,  tantôt  plus  bas.  La 
barre  oblique  du  N  va  du  sommet  de  la  haste  gauche  au  pied  de  la  haste  droite.  Du  0,  plutôt  ovale 
(ainsi  que  l'0),la  petite  barre  intérieure  est  détachée.  L'fî  circulaire,  à  pattes  horizontales  peu 
débordantes,  est  assez  fermé.  La  fourche  de  l'Y,  ouverte  bas,  a  souvent  ses  branches  incurvées, 
comme  le  sont  aussi  celles  du  chi.  Les  deux  boucles  du  <|)  forment  à  peu  près  un  cercle,  que  la 
longue  haste  verticale  dépasse  beaucoup,  hors  de  la  ligne,  en  haut  comme  en  bas. 

Quatre  des  fragments  du  premier  texte  (326)  avaient  été  déjà  vus  et  estampés  par 
Nikitsky.  On  les  reconnaît  sur  deux  des  planches  à  la  fin  de  ses  Études  :  PI.  VI,  fig.  XLIII  : 
fragm.  2224.  —  PI.  VII,  fig.  XLVIII,  LIX,  LXI  :  fragm.  2312,  2260,  2194.  Il  en  est  de 
même  du  fragment  2227  (du  second  texte,  327)  :  PI.  VII,  fig.  LX. 


326. 


2312  3821 

vac.  vac. 

[AÙTOxpdcTcop  Kataap  Màpxoç  Aùp^Xtoç  'AvTtovetvoç  EeSaaxoç,  repu.]avtxoç,  [Sapu.ocn.x6Jc,  [àp^peùç] 
[jjtéytOTOç,  8r)fxap)(i.x9jç  l^oumaç  to  K0,  aôxoxpdcTcop  to  T4,  otoxtoç  to  T,  AeXJcptov  &.q[-/ougi,  (3ouX]9),  tcoXs[i] 

[Xoupeiv]                                                                                                                              Ttrax  no  tô>v 

axarou 

[xa  3821 
2224 


2260       913 
I  CAAIc,..^..... 

TOUÇ    E    '..0"T6>V    6[XÔ>[v 

àve]û6'yvot  ëoTwaav  Tto[v  2194 

IV  2114  "auToùç  yeivécrOco  7upoe- 

toXtoç  ?  co]<rre    rà    Ô7toÇÔYta  Ai  àvôuixa- 

' A[L](f>lGGÉ<ùV    (3o[  13  1.  ]U-£V7)    ÛU.tV    ....     [Ô]7TO><;    [i.7]    XPE^    [fi  ]v    a<->T£»v 

['ETtpécrêeuov]  Oippioç,  IIax[oôt,oç ]ç  olc,  to  è<p6Sioy  [SoÔyjJvou  (3oôX[ou.ai  zi  u.7)  7rpotxa  up£(7êe]ôc7£iv 

VIII      [Ô7réox7)VTa]i  vv   Ylpo  v  E[    ca.  14  1.         ]p  v  'Atzo  v  Outu.i.vax[Êou  'Ep]p[ôic70ai  ôjxàç  (3oôXou.ai..] 

2114  955  913  2194 
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327. 

2114  955  2194 

1     [AÙTOxpaTtop  Kaïaap,  6eo]y  'Av[tcovsÎvou  Eùcte6]oû<;  rep[i,avixo[0  uî6ç,  6eoG  'ASpiavou  ulcovéç,  0]eou 

[Tpaiav]oy  [Ilap0!.xoî>  Meyiaxou  sxyovoç,  0eou  NJépoua  à7roy[ovoç,  Màpxoç  AùpyjXtoç  'Avtcoveïvoç  EeBaaJ-nSç, 
[Sap(j.]aTixo[ç    Méyicrroç,    Tzp[iavixbc,   MéyierTOç,    «px^speùç    [ji[yt.(TTOç,   S7][i.apxtx9îç   è^ouo-îaç   to   AA,   aùxo- 

xpaTwp    to   H,] 

4     [utoxtoç]  to  r,  7r[aT7]p  TOXTpiSoç,  AeXçcov  àpxouCTi,  PouXf),  7i]6X[e!.  xaîp£t.v.] 

[AÙTOxptxTwp  Kataap,  Màpxou  Aùpr)Xîou  'Avtcoveivou  Esêacrroî)  Tep^avcxoG  2ap[i.aTtxou  Meyicrrou] 
[utoç,  0soû  'Avtcoveivou  Eùasêouç  Tepjxavixoij  uîcovo]ç,  0so[u  'ASpiavou  exyovoç,  0eou  Tpatavoû  xal] 
[0soû  Népoua  à7r6yovo<;,  Aoûxioç  Aùp-yjXioç  K6[j.|xoSoç]  SsêaafToç,  Tep\i<x.yiy.ôç,  Eappiauxoç  Méyiaxoç,] 

8     [àp^ispeûç,  Sy)(xapx!.x%  è^oucriaç  to  A,  aÙToxpaTtop  to  A,  wtoctoç  to  A,  rcaTYjp  TOXTptSoç,  Ae>cp<ov] 
[àpxouai,  PouXyj,  7t6Xst.  /aipsiv.] 


1133 

I  49         [xe0'  9jç  sîxoç  9jv  yva>fi.Y)<;  TCiÇ[avà  (?) 

à7roS]tSo(JLev  û[[xt]v  xp^]0"0[xévotç  sîç  6  Tl  àv  [ÛfÛV  Soxt) 

7)ji,£0a.  [T]à  Se  0-Téjj.jj.aTa  Ïote  t^ôcç  [à7roSé£ao-0ou  Te  ca.   15  l.  xal] 
IV        [0eoïç  xexoCT[xy](xevouç  St.à  toû]t[wv  [x]èv  7cpoo"[£]û)(Eo-0at.  '   â  Se  £7ucrréX[X£Ts  xaTao-TÎjo-ai  ûfiâç  Ispà  tic,  v)(jt.âç] 
[<ôç  èx  rcavToç  xp6v]oy  [eIç]  toÙç  0soûç,  x[aTavÉfi,]£o-0at,  toïç  0eou;  v)[(JLet<;  (3ouXo;xs0a  [xôvoiç  è^aîpeTa.] 

tjtoç  xa  Ite  7rpoç  Tï)v  'Pcofxauofv 

[nHv  Se]  eSeixvi>[te  Euvoiav  xai,  7rp]o0i>fiiav,  xal  ô  7rps[o"6euTY)ç  ujjlcov 
VIII   ['E7tp]éo"6EU£v  II  'A<pào*ioç  KaXXixpoc[T7)ç]  &  to  èçoSiov  So[09jvai  (3ouX6(X£0a  eI  [ay]  7tpotxa  7tpeo-6eûo-£iv  îmEo*-] 
[X>]Tai.]  Eùtu^eïte.      uac.      1630  1133 

3857 


51 


Deux 

fragments 

isolés  de  326 

2331 

3870 

JIL 

AIZKE 

?  T£T]aY(iivo 

at  Sixaio 

OUffl    TCùV 

TOIÇ  Xe 

—  T 

&)V    X 

Deux 

fragments 

iso/és  de  327 

534 

yjxafjLe 

OUÇ    û)Ç 

E0E 

oiç  xaTO)  p 
ç  û[xwv  a 
?  û]y.àç  7T£pl  TO 
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NC.  —  326.  La  place  des  fragments  du  haut  de  l'orthostate  par  rapport  à  ceux  de  la  suite 
du  texte  est  incertaine,  aussi  bien  dans  la  largeur  que  pour  l'évaluation  du  nombre  des  lignes  de 
cette  lettre. 

2312+2224.  —  L.  1  :  à  la  cassure  de  droite  subsiste  l'angle  inférieur  gauche  du  sigma.  — 
L.  2  :  le  bas  de  la  haste  du  rho  avec  le  départ  de  la  boucle.  —  L.  4  :  à  gauche,  alpha  reconnaissable 
au  fond  de  l'éclat  superficiel  ;  à  droite,  angle  inférieur  gauche  d'un  delta  (plutôt  que  d'un  sigma). 

3821.  —  L.  1  :  dans  une  partie  largement  éclatée  du  fragment,  à  gauche,  subsiste  l'angle 
inférieur  gauche  d'un  sigma.  —  L.  2  :  empattements  de  deux  hastes  verticales  (èta),  puis  l'empat- 
tement de  la  haste  gauche  et  bas  de  la  haste  de  droite  du  pi.  —  L.  4  :  à  la  cassure  du  bas  du 
fragment,  sommets  de  quelques  hastes,  d'identification  incertaine  (upsilonl). 


2114.  —  L.  V  :  à  la  cassure  de  droite,  angle  inférieur  gauche  du  sigma.  —  L.  VIII  :  à  la 
cassure  de  gauche  et  séparée  du  pi  par  un  vac.  large  de  plus  de  deux  lettres,  haste  verticale  dont 
le  bas  a  disparu  ;  le  rho  et  plus  loin  l'epsilon  sont  surmontés  chacun  d'un  petit  trait  horizontal. 

955.  —  L.  VI  :  la  cassure  en  haut  du  fragment  a  mutilé  la  partie  supérieure  des  huit  lettres  ; 
du  bas  de  la  première  (mu)  il  ne  reste  que  la  partie  de  droite.  —  L.  VII  :  du  nu,  à  la  cassure  de 
droite,  subsiste  seulement  le  bas  de  la  haste  gauche. 

2260-\-913.  —  L.  I  :  avant  le  delta,  haste  et  branche  oblique  droite  d'un  upsilon;  après  la 
moitié  inférieure  de  Vepsilon,  bas  d'une  haste  verticale  ;  la  cassure  a  fait  ensuite  disparaître  deux 
lettres  au  moins  avant  le  bas  d'un  sigma;  place  pour  deux  lettres  encore,  puis  bas  d'un  kappa, 
semble-t-il  (estampage).  —  L.  II  :  à  gauche,  avant  le  tau,  bas  d'une  haste  verticale  ;  près  de 
l'extrémité  de  la  barre  supérieure  de  Vepsilon  subsiste,  au-dessus  de  la  cassure,  le  sommet  d'une 
haste  verticale  (d'un  kappal).  A  droite,  après  le  mu  (dont  la  moitié  droite  est  éclatée),  on  reconnaît 
peut-être  (?)  l'empattement  d'un  oméga  et  le  bas  d'une  haste  (haste  gauche  d'un  nul).  — 
L.  III  :  au-dessous  du  premier  sigma  de  la  1.  II,  sommet  de  la  branche  oblique  d'un  kappa  ou 
d'un  upsilon,  suivi  de  la  partie  supérieure  d'une  lettre  ronde,  puis,  avant  le  nu,  du  sommet  encore 
d'une  branche  oblique  (d'un  upsilon  sans  doute).  —  L.  IV  :  à  gauche,  avant  l'alpha,  barre 
supérieure  d'un  sigma.  —  L.  V  :  avant  la  cassure  de  droite,  haste  verticale  (peut-être  haste 
gauche  d'un  mu).  —  L.  VI  du  même  côté,  extrémité  inférieure  de  la  barre  oblique  d'un  alpha. 
—  L.  VII  :  à  gauche,  partie  supérieure  de  la  haste  de  droite  d'un  nu.  —  L.  VIII  :  au-dessous  de 
l'omicron  de  la  ligne  VII,  on  reconnaît  sur  le  bas  éclaté  du  fragment  la  boucle  supérieure  d'un 
rho  ou  d'un  bêla. 

2194.  —  L.  IV  :  à  gauche,  avant  le  pi,  subsiste  un  peu  de  la  partie  médiane  d'une  haste 
verticale  ;  à  droite,  après  l'omicron,  moitié  inférieure  d'une  haste  verticale  avec,  en  bas,  amorce 
d'un  retour  à  droite  (epsilon).  —  L.  V  :  à  gauche,  avant  le  nu,  extrême  pointe  de  la  barre 
oblique  de  l'alpha.  —  L.  VI  :  du  même  côté,  moitié  droite  du  nu. 


2331  et  3870  sont  deux  fragments  isolés  du  même  texte  : 

2331.  —  L.  1  :  à  la  cassure  du  haut  du  fragment,  partie  droite  du  bas  d'un  omicron,  suivie 
du  bas  d'une  haste  verticale  ;  un  peu  éloigné  de  celle-ci,  angle  inférieur  gauche  d'une  lettre.  — 
L.  V  :  au-dessous  du  sigma  de  la  1.  IV,  barre  horizontale  supérieure  (d'un  sigmal),  suivie  du 
haut  d'une  haste  verticale. 

La  partie  supérieure  de  3870  est  éclatée  superficiellement  sur  presque  toute  sa  largeur.  — 
L.  I  :  au-dessous  de  la  surface  éclatée,  près  du  bord  gauche,  pied  de  la  barre  oblique  de  droite 
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d'un  alpha,  puis,  tout  proche,  pied  d'une  haste  verticale  (assez  distant  du  mu  qui  suit  pour  qu'on 
puisse  penser  à  un  gamma).  —  L.  III  :  la  lettre  ronde  mutilée  à  gauche  et  partiellement  en  bas  est 
un  oméga;  après  le  nu,  partie  supérieure  d'un  kappa. 

327.  —  52  et  la  partie  inférieure  de  2114,  955,  2194  portent  les  restes  des  lignes  1  à  4  ;  2227, 
un  peu  des  11.  6-7. 

2114.  —  L.  1  :  avant  l'alpha,  extrémité  de  la  branche  de  droite  d'un  upsilon. 
955.  —  L.  4  :  au-dessous  de  su  (1.  3),  omicron  et  lambda  mutilés  en  bas. 

2194.  —  L.  1  :  avant  Vomicron,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  epsilon.  —  L.  2  : 
extrémité  d'une  barre  horizontale  supérieure  avant  Vomicron;  après  celui-ci  subsiste  la  moitié 
supérieure  du  sigma  en  fin  de  ligne. 

52.  L'angle  supérieur  gauche  de  ce  petit  fragment  a  été  cassé  depuis  qu'en  a  été  pris  l'estam- 
page. On  voit  sur  celui-ci  le  bas  des  7e  et  8e  lettres  de  la  1.  2  et,  intact,  le  tau  de  la  1.  3.  —  L.  2. 
Moitié  inférieure  d'un  omicron  au-dessus  du  tau  de  la  1.  3  ;  ensuite,  pied  d'une  haste  verticale.  — 
L.  3.  A  la  cassure  de  gauche,  avant  le  tau,  extrémité  inférieure  de  la  barre  oblique  de  Valpha.  - 
L.  4.  A  gauche,  avant  l'omicron,  extrémité  de  la  barre  supérieure  du  tau;  au-dessus  du  gamma 
employé  comme  chiffre,  petite  barre  horizontale  se  relevant  à  l'extrémité  de  droite. 

2227.  —  L.  6.  A  gauche,  sigma  mutilé  en  haut  et  à  gauche.  —  L.  7.  Du  même  côté,  la 
cassure  a  enlevé  la  partie  gauche  du  sigma,  mais  on  voit  encore  la  pointe  de  l'angle  interne. — 
L.  8.  A  la  cassure,  au-dessous  de  l'epsilon  de  la  1.  7,  petite  barre  horizontale  qui  surmontait  le 
second  alpha  -  chiffre  de  cette  ligne. 

Pour  cette  lettre  encore,  on  ne  peut  préciser  le  nombre  des  lignes  qui  ont  pu  en  séparer  la  1.  9 
de  la  première  des  neuf  dernières  lignes,  partiellement  conservées  sur  un  autre  groupe  de  fragments 
(ici  numérotées  de  I  à  IX). 

3857.  —  L.  V  :  le  bas  d'une  lettre  ronde  est  suivi  du  bas  d'une  haste  verticale,  qui  se  trouve 
à  trois  lettres  d'intervalle  de  toùç  0eoùç  (49).  —  L.  VIII  :  après  le  nu  de  è7rp]é(r6euev,  une  haste 
verticale  au  ras  de  la  cassure. 

49.  —  L.  IV  :  trois  lettres  avant  l'epsilon,  partie  droite  d'un  tau,  ou  gamma  mutilé  à  droite. 
—  L.  V  :  à  gauche,  à  la  cassure,  extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  tau. 

1630.  —  L.  VIII  :  de  la  lettre  avant  l'initiale  d" Aqxkaioç,,  la  cassure  a  laissé  subsister  une  haste 
verticale,  apparemment  celle  de  droite  d'un  pi. 

1133.  —  L.  I  :  à  la  cassure  de  droite,  bas  d'une  lettre  ronde.  —  L.  III  :  à  gauche,  avant  le 
delta,  sommet  de  l'alpha.  —  L.  VI  :  à  la  cassure  de  gauche,  avant  le  tau,  extrémités  des  barres 
horizontales  d'un  sigma  ou  epsilon.  —  L.  VIII  :  à  gauche,  sommet  de  l'oméga. 

Deux  fragments  isolés  sont  à  rapporter  à  cette  lettre  327  : 

51.  La  première  des  deux  lignes  dont  ce  fragment  porte  les  débuts  devait  commencer  par 
un  èla  :  il  en  reste,  avant  le  kappa,  le  pied  de  la  haste  droite. 

834.  —  L.  I  :  après  l'oméga,  bas  d'un  sigma,  puis  d'une  haste  verticale.  —  L.  IV  :  à  la 
cassure  de  gauche,  haste  de  droite  d'un  mu.  —  L.  V  :  il  en  subsiste,  à  la  cassure  en  bas  du  frag- 
ment, une  barre  supérieure  horizontale,  suivie  du  haut  d'un  nu,  au-dessous  des  lettres  pix  de  la 
I.  IV. 

Envoyée,  comme  les  précédentes,  de  Viminacium  (dernière  ligne),  la  lettre  326  est 
encore  de  Marc  Aurèle  (seul  :  cela  est  assuré  par  ce  qui  reste  des  11.  2  à  5).  Elle  n'est  pas 
antérieure  au  milieu  de  175  :  c'est  dans  l'été  de  cette  année  là  que  fut  ajouté  pour  Marc 
Aurèle  au  titre  do   (icrmanicus  celui  do  Sarmaticus,  qu'il  faut,  semble-t-il,  restituer  ici. 

Si,  à  la  1.  2,  les  chiffres  sont  certains  pour  imp.  VIII,  cos.  III,  le  chiffre  XXIX  pour 
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la  trib.  pot.  vaut  seulement  pour  la  période  jusqu'à  décembre  175  ;  il  serait  à  remplacer 
par  XXX  (A)  si  la  lettre  est  d'une  date  postérieure.  —  L.  3  (fin)  6l\ko  ou  ôJttoxgjv  ? 

Plus  bas,  1.  II,  que  restituer  avant  ôjacov  ?  èxfôîjcrxwv  ?  £Ù[7u]ctxcov  ?  eù[0ù]ç  xcov  ?  —  L.  V 
(2114)  SsSJcoxtôç  ?  —  L.  VI,  doit-on  transcrire  ]jj.évy)  ûyXv  ....  [ô]7rcoç  xxA.  (après  6[jûv,  [àci] 
serait  trop  court). 

Cette  lettre  a  été  écrite  à  la  suite  de  l'ambassade  de  deux  Delphiens,  dénommés, 

semble-t-il,  -  -  <$>ipy.o<;,   Ilax[oût.oç   ]ç  (1.  VII).  L'objet  en  demeure  obscur.  Il  est 

question  de  bêtes  de  somme  (1.  V),  des  [Am]phisséens  (1.  VI),  d'un  proconsul  (1.  V). 

La  restitution  des  11.  1  et  2  donne  à  chacune  environ  77  lettres.  Les  caractères  sont 
plus  serrés  dans  le  corps  même  de  la  lettre,  ce  qui  rend  admissibles  81  lettres  à  la  1.  VII 
(y  compris  la  lacune  de  13  lettres  entre  2114  et  955).  A  la  1.  VIII,  le  rho  qui  précède  la 
mention  du  lieu  d'expédition  doit  être  la  lettre  finale  d'un  nom  de  mois  abrégé  ;  le  souhait, 
assez  habituel,  de  bonne  fortune,  ou  de  santé,  ne  précédait  pas  ici  les  indications  de  date 
et  de  lieu  :  sans  doute  avait-il  été  ajouté  après  elles  ;  la  lettre  mutilée  au  bas  de  913  (rho) 
en  doit  être  un  reste. 

De  la  lettre  327  gravée  plus  bas,  il  semble  possible  de  restituer  les  11.  1  à  9  ;  mais  cela 
ne  va  pas  sans  quelques  difficultés.  La  ligne  1,  où  les  caractères  sont  plus  espacés  qu'aux 
lignes  suivantes,  se  restitue  à  74  lettres.  A  la  1.  2,  à  gauche  de  955,  le  début  de  NJépoua  se 
trouve  au-dessous  des  trois  dernières  lettres  d'EùasêJouç  ;  il  faut  pour  cela  faire  suivre 
le  nom  de  Trajan  non  seulement  de  IlapôixoG,  mais  encore  de  Mey^ou  ;  la  ligne  compte 
81  lettres. 

Le  petit  fragment  52,  qui  doit  appartenir  à  ce  texte,  n'y  peut  trouver  place  que  dans 
le  début  des  11.  2,  3,  4.  Pas  de  difficulté  1.  2  pour  le  premier  mot  [Tpaiocvjou.  Au-dessous,  à 
la  1.  3,  nous  trouvons  alors  [Sapfxjaxixofç  Méytcrroç]  ;  mais  on  ne  peut  restituer  [TepyLixyixbç 
MéyktJtoç  à  la  fin  de  la  ligne  précédente  :  elle  compterait  99  lettres  ;  elle  se  termine 
donc  par  [EeSaaJxoç  ;  cela  oblige  à  placer,  de  façon  insolite,  [Tspfjiavixoç  Méyurroç  après 
[£apfj.]ax!.xo[ç  Mèyiaroç,]1.  La  ligne  3  compte  88  lettres  en  y  restituant  à  la  fin  [aùxoxpàxwp 
xo  H].  On  a  bien  ainsi  au  début  de  la  1.  4  [ûtoxxoç]  xo  F,  7r[axy]p  TOxxpîSoç].  Pour  cette 
ligne,  il  faut,  d'après  la  1.  3,  compter  40  lettres  avant  nA  de  7r]6X[ei,.  Avec  la  restitution 
[AsXcpwv  àp^oucri,  PooAvj,  7r]6X[si  (cf.  326),  nous  arrivons  à  41  lettres  ;  le  libellé  [AsÀrpôW 
x9j  tc]6à[£i  serait  trop  bref. 

Quant  aux  11.  5  à  9,  la  restitution  ici  suggérée  se  justifie  pour  les  raisons  que  voici. 
Les  lettres  de  2227  sont  du  même  type  que  celles  des  fragments  utilisés  aux  11.  1  à  4  ; 
mais  à  certaines  lignes  elles  sont  moins  hautes  (19  mm  à  la  1.  I  de  2227)  ;  d'autre  part,  il 
n'est  pas  possible  de  faire  place  à  ce  fragment  dans  la  titulature  de  Marc  Aurèle  aux  11.  1 
à  4.  En  restituant  avec  lui  la  titulature  de  Commode,  nous  obtenons  :  1.  5,  78  lettres  ; 
1.  6,  76  ;  1.  7,  77  ;  1.  8,  74  (en  plaçant  [AsAcpcov]  à  la  fin  de  cette  ligne). 

Pontifex  depuis  le  20  janvier  175,  le  princeps  iuventutis  Commode  (  Germanicus  depuis 
octobre  172)  reçut  le  titre  de  Sarmaticus  en  même  temps  que  son  père  au  cours  de  cette 

(1)  Sur  des  papyrus  d'Egypte,  r£pu.avtxoç  MéyiaTOç  se  trouve  dans  la  titulature  de  Marc  Aurèle  dès  173, 
puis  en  174,  175,  177  (P.  Bureth,  Les  titulatures  impériales  dans  les  papyrus,  les  ostraca  et  les  inscriptions  d'Egypte, 
1964,  p.  83).  En  175,  176,  177,  on  a  aussi  rep^avixoç,  Sapu-a-uxôç  MÉytaToç  (dans  cet  ordre;  ibid.,  p.  84).  C'est 
seulement  pour  Commode,  après  la  mort  de  Marc  Aurèle  (mars  180),  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  les  papyrus 
l'ordre  Sapu.aTt.x6c,  reppiavixoç  Méyia-roç  (de  181  à  192  ;  ibid.,  pp.  89,  91).  Des  inscriptions  latines  aussi  portent 
pour  Commode  Sarmaticus  Germanicus  Maximus ;  ainsi,  de  Dessau,  Inscr.  Latinae  Sel.,  les  nos  6870  (entre  180  et 
183  ;  393  (de  184)  ;  400  (de  la  fin  de  192)  ;  401  (de  193). 
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même  année  175.  Mais  c'est  seulement  après  que  Marc  Aurèle  fut  revenu  à  Rome,  à  la  fin 
de  l'automne  de  176,  que  son  fils  reçut  le  titre  d'imperator,  le  consulat  (1er  janvier  177), 
la  tribunicia  potestas  (conférée  en  177,  mais  comptée  à  partir  de  novembre  176),  les  titres 
d'Augustus  et  de  pater  patriae  (eux  aussi  en  177). 

L'emploi,  dans  cette  lettre  327,  de  yjfjiâç  (1.  III),  de  verbes  à  la  lre  personne  du  pluriel 
confirme  la  pluralité  des  expéditeurs.  On  croira  volontiers  que  l'ambassade  du  Delphien 
P.  Aphasios  Kallikratès  avait  eu  pour  occasion  les  triomphes  de  Germanis  et  de  Sarmatis 
célébrés,  avec  ce  double  titre,  tout  d'abord  par  Marc  Aurèle  à  la  fin  de  novembre  176, 
puis  de  nouveau  par  Commode  le  23  décembre  176.  Répondant  à  cette  ambassade,  la  lettre 
des  deux  empereurs  doit  être  de  177. 

Il  serait  téméraire  de  proposer  une  restitution  complète  des  11.  I  à  VU,  dont  la  partie 
médiane  est  seule  conservée.  Restituée  avec  vraisemblance,  la  1.  VIII  compte  80  lettres  ; 
il  manque  donc  plus  de  la  moitié  de  chacune  des  lignes  précédentes.  Tout  ce  que  l'on  peut 
tenter,  c'est  d'en  déterminer  le  sens  général,  en  suggérant  ici  ou  là  quelque  complément, 
sous  réserve1. 

Ll.  I-II  :  (Une  offre)  persuasive  (?)  (des  Delphiens  a  été  accueillie)  «  avec  les  sentiments 
qu'il  était  naturel  »  (d'éprouver).  On  peut  penser  qu'il  s'agit  de  l'apport  de  Vaurum  corona- 
rium,  à  l'occasion  des  triomphes  que  nous  avons  rappelés  ci-dessus,  car  on  lit  à  la  1.  II  : 

«(Cela),  nous  vous  (le)  restituons  pour  en  faire  ce  qui  (vous  semblera  bon.)» Ll.  III-IV  : 

«  Les  bandelettes,  sachez  que  nous  (les  avons  acceptées2  -  -  et  que  nous  en  sommes  parés 
pour)  adresser  nos  prières  (aux  dieux).  »  Il  est  possible  que  l'ambassadeur  delphien  eût 
apporté  du  sanctuaire  pythique  des  bandelettes  de  laine  (<rré[X[AaTa,  infulae)  pour 
Marc  Aurèle  et  pour  Commode.  —  Ll.  IV-V  :  «  Mais  (le  culte)  que  vous  mandez  (avoir 
institué  en  notre  honneur,  comme  vous  avez  fait  de  tout  temps  en  l'honneur)  des 
dieux,  (nous  voulons)  qu'il  soit  réservé  aux  (seuls)  dieux»3.  —  A  la  1.  VI,  il  était  fait 
mention  peut-être  des  mérites  des  Delphiens,  [?ôcti6t]y)toç  xa[l  ?  ca.  11  lettres  ?  t9)]<;  te 
7tpàç  tt)v  'P(Ofj.aîco[v  tûx^v  mcTTecoç  ?  ?].  —  L.  VII  :  «  (Le  loyalisme  et)  le  zèle  que  vous 
montriez4,  votre  ambassadeur  aussi  (--). 


(1)  Conservées,  restituées  ou  évaluées,  nous  comptons  53  lettres  pour  les  deux  tiers  de  la  1.  III  ;  il  reste  ca.  27 
espaces  pour  le  début  de  cette  ligne.  A  la  1.  IV,  nous  restituons  24  lettres  avant  le  premier  tau  conservé,  25  après 
la  fin  de  è7«<TT£XXeTe,  ce  qui  donne  à  la  ligne  81  lettres.  L.  V,  14  lettres  sont  restituées  avant  le  premier  omicron 
conservé,  29  après  0eoïç  :  la  ligne  est  de  78  lettres. 

(2)  'A7to8éxeci9ai  est  courant  en  ce  sens.  C'est  ainsi  que  dans  son  édit  aux  Égyptiens,  de  19  A.D.,  Germa- 
nicu8  déclare  :  t»]v  u,èv  eûvoiav.  ..  àno8èyp[Lca  (Papyrus  de  Berlin,  Sitzungsber.  Preuss.  Akad.  d.  Wiss.  1911, 
p.  794)  ;  cf.  aussi  la  lettre  de  Claude  aux  Thasiens  alléguée  dans  la  note  suivante. 

(3)  Dans  son  étude  The  Refusai  of  Divine  Honours.  An  Augustan  Formula  (Papers  of  the  British  School  at 
Roma,  N.  S.  II,  1939,  pp.  1-10),  Martin  P.  Charlesworth  s'est  attaché  particulièrement  à  Auguste  et  aux  premiers 
de  ses  successeurs  ou  à  leurs  proches,  Tibère,  Germanicus,  Claude.  Mais  il  n'a  pas  omis  de  signaler  la  même  attitude 
chez  des  empereurs  ultérieurs,  Vespasien,  Trajan,  Hadrien,  et  certainement  Marc  Aurèle,  de  qui  Charlesworth 
relève  le  refus  de  la  «  césarisation  »  :  "Opa  u/J)  à7roxaiaapcù8rjç  (Pensées,  VI,  30).  La  phrase  mutilée  de  notre  texte 
est  restituée  par  nous  d'après  une  phrase  de  Claude  dans  sa  lettre  de  41  aux  Alexandrins  :  -  -  rà  lepà  xal  Ta  TOiaôra 
(x6vot<;  toïç  Geoîç  èÇalpera  Û7ro  toô  7taVTÔç  atâivoç  à7roSe86a0ai  xptvwv  -  -  :  P.  Lond.  1912  (publié  par  H.  I.  Bell 
en  1924,  maintes  fois  étudié  depuis  lors  ;  notamment  republié,  traduit  et  commenté  dans  V.  A.  Tcherikover  and 
A.  Fuks,  Corpus  Papyrorum  Judaicarum,  II,  1960,  n°  153,  pp.  36-55),  11.  50-51.  A  la  documentation  de 
M.  P.  Charlesworth,  s'ajoute  maintenant  la  lettre  de  Claude  aux  Thasiens,  de  42  :  C.  Dunant  et  J.  Pouilloux, 
Recherches  sur  l'histoire...  de  Thasos,  II  (1958),  pp.  66-69,  n°  179  (reproduit  dans  E.  M.  Smallwood,  Documents 
illustrating  the  Principales  of  Gaius,  Claudius  and  Nero  (1967),  n°  371). 

(4)  Pour  la  restitution  [eCvoiav],  cf.  l'édit  de  Germanicus  cité  ci-dessus  et  la  lettre  de  Claude  aux 
Alexandrins,  11.  21-22  (tJ)V  elç  -?)u,âç  eÛvoiav).  Quant  à  la  TtpoGujiia  des  Delphiens,  déjà  Marc  Aurèle  et  L.  Yerus 
en  avaient  fait  l'éloge  dans  leur  lettre  de  164/165  (ci-avant,  313,  1.  14). 
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Début  d'une  titulalure  de  Commode  (328) 

A  0,04  m  au-dessous  des  lettres  de  Trajan  (n°  288)  les  fragments  3954+(k  la  droite  de  celui- 
ci)  3800  portent  la  partie  droite  des  deux  premières  lignes  et  quelques  lettres  de  la  1.  3  d'une 
lettre  de  Commode  (titulature)  (pi.  VIII).  Ce  texte  328  a  été  signalé,  mais  non  publié,  par 
É.  Bourguet,  De  rébus,  pp.  71  et  90,  note  2. 

Hautes  de  17  mm,  les  lettres  sont  gravées  soigneusement.  Interlignes  :  18  mm.  A  à  barre 
interne  droite.  G,  C  sont  très  circulaires;  attachée  à  la  courbe, la  barre  médiane  de  l'G  atteint 
presque  l'alignement  des  extrémités  de  celle-ci.  Sont  circulaires  l'O,  le  0,  dont  la  barre  interne  est 
détachée.  Le  K  est  très  ouvert.  Le  mu  a  ses  hastes  incurvées,  ainsi  que  la  barre  interne,  qui  ne 
descend  pas  jusqu'à  la  ligne.  La  barre  oblique  du  nu  s'attache  le  plus  souvent  plus  bas  que  le 
sommet  de  la  haste  gauche,  pour  aboutir  plus  haut  que  le  pied  de  la  haste  droite.  Les  boucles  du  P, 
du  B  s'attachent  à  mi-hauteur.  Il  en  est  de  même  parfois  de  la  fourche  de  l'Y  ;  parfois  aussi  les 
deux  branches  ne  s'unissent  qu'au  bas  de  la  lettre.  L'oméga  en  panier  forme  en  bas  une  ligne  courbe 
assez  ouverte  ;  les  branches  qui  la  continuent  vers  le  haut  sont  à  peine  courbes,  presque  parallèles 
a  la  haste  interne  verticale. 

328. 

3954  3800 

[AùxoxpdcTwp  Koàaocp,  0e]oî3  Màpxoo  'Avtg>veÎ[vo]u  Eo<te6oÎ)i;  repfji.avt.xou 
[ut6ç,  Gsou  'Avxcovsîvou  Eùo-]e6oîiç  otcovoç,  [0so]y  'ASpiavoy  eyyovoç,  0eoû 
[Tpaiavou  nap9ixo0  xal  0so]û  Népfoua  àizôyovoç  ...] 

NC.  —  L.  1.  A  la  cassure  de  gauche  de  3954  subsiste  un  peu  de  la  courbe  de  l'omicron;  à 
la  cassure  de  droite,  le  haut  de  Viola.  —  L.  2.  A  la  même  cassure  de  gauche,  avant  le  bêla,  extré- 
mité supérieure  de  la  courbe  de  Y  epsilon;  à  la  cassure  de  gauche  de  3800,  branche  de  droite  de 
V upsilon  ;  la  cassure  en  bas  du  fragment  a  enlevé  le  pied  des  cinq  lettres  suivantes  ;  à  la  neuvième 
et  la  dixième  place,  un  éclat  a  fait  disparaître  la  moitié  inférieure  de  l'upsilon  et  de  l'epsilon.  — 
L.  3.  Au-dessous  de  ouctu  (I.  2),  la  moitié  supérieure  des  quatre  lettres  upsilon,  nu,  epsilon,  rho 
subsiste  au-dessus  de  la  cassure. 

Au  début  de  la  1.  2  il  n'y  a  pas  place  pour  E<xp[i.aTixoî>  avant  utéç. 
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Lettre  (aux  Delphiens)  de  l'empereur  Septime  Sévère  et  de  [Markos]  Aurèlios  Antoninos 

[Kaisar]  (Caracalla)  (de  197)  (329) 


Six  fragments  (assez  grands  à  l'exception  de  687,  très  petit  et  seul  inédit,  seul 
aussi  à  n'être  pas  figuré  pi.  XXIV)  permettent  de  restituer,  comme  l'a  fait  (avec  une 
ligne  9  injustifiée)  É.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  p.  90  sq.,  les  18  premières  lignes,  puis 
les  8  lignes  finales  d'une  lettre  de  Septime  Sévère  et  Caracalla  (aux  Delphiens). 

Cette  lettre  occupait  le  haut  de  la  partie  droite  d'un  orthostate.  Les  18  premières  lignes, 
incomplètes  surtout  à  droite,  sont  données  par  l'assemblage  de  2252 -\- 687 -\- 880 -\- 3530 -\- 983. 
La  fin  du  texte  se  trouve  sur  1278,  mutilé  à  gauche. 

2252  a  conservé  la  face  supérieure  de  l'orthostate  ;  à  partir  de  l'arête  antérieure,  elle  présente 
successivement  une  bande  de  25  mm  en  léger  retrait,  puis  une  bande  polie  de  10  mm  pour  le  joint, 
puis  une  surface  piquetée  sur  l'épaisseur  max.  du  fragment  (0,20  m).  Au-dessus  de  l'inscription, 
une  bande  polie  est  haute  de  48  mm.  Un  trait  de  marge  vertical  limite  à  gauche  le  texte  (oac.  max. 
conservé  à  gauche  de  ce  trait  :  0,07  m).  H.,  1.  max.  de  l'assemblage  :  0,65  m  ;  0,355  m. 

1278  (h.,  1.,  ép.  max.  0,31  m  ;  0,362  m  ;  0,29  m  ;  réseau  de  petites  veines  d'un  blanc  rosé)  a 
conservé  la  face  droite  du  bloc  ;  à  partir  de  l'arête  antérieure,  elle  est  polie  sur  10  mm,  piquetée 
ensuite  sur  0,20  m,  puis  épannelée  avec  un  léger  retrait.  Sur  la  face  antérieure,  l'arête  droite 
est  bordée  d'une  bande  polie  large  de  50  mm  ;  à  40  mm  plus  à  gauche,  trait  de  marge  vertical,  que 
dépassent  parfois  une  ou  deux  lettres  à  la  fin  des  lignes. 

Le  fragment  2252,  découvert  par  B.  Haussoullier  dans  ses  fouilles,  avait  été  publié 
par  lui  dans  le  BCH  VI,  1882,  p.  453,  n°  85. 

Hautes  de  15  mm  (dans  un  réglage  haut  de  16  mm),  moins  serrées  dans  les  trois  premières 
lignes  qu'ensuite,  les  lettres  sont  gravées  d'un  trait  mince  et  profond.  Le  tracé  en  est  parfois  peu 
régulier  (O)  ou  peu  symétrique  (M).  Les  extrémités  des  hastes  sont  ornées  d'apices  en  général 
discrets.  L'A,  le  À  ont  à  l'ordinaire  leur  vrai  sommet  plus  bas  que  le  haut  de  la  ligne,  qu'atteint 
la  barre  de  droite  prolongée  au-delà  de  ce  sommet.  L'€  est  en  croissant,  étroit  et  assez  fermé, 
avec  la  barre  médiane  horizontale  attachée  à  mi-hauteur.  Tout  différent,  le  1  est  anguleux,  la 
pointe  de  l'angle  ne  s'avançant  qu'à  mi-largeur  de  la  lettre  (deux  C  en  croissant,  aux  II.  II  et 
VII  du  fragment  inférieur).  L'angle  largement  ouvert  du  K  est  souvent  attaché  plus  bas  qu'à 
mi-hauteur.  Il  en  est  de  même  parfois  de  la  fourche  de  l'Y,  aux  branches  rectilignes.  Le  M  a  ses 
hastes  rectilignes,  légèrement  divergentes  parfois  ;  l'angle  interne,  attaché  un  peu  au-dessous  du 
sommet  des  hastes,  ne  descend  pas  jusqu'à  la  ligne.  Le  N,  peu  large,  a  sa  barre  oblique  attachée 
de  même.  La  barre  supérieure  du  11  dépasse  très  peu  les  hastes  de  part  et  d'autre.  L'O,  le  0  sont 
ovales,  ce  dernier  barré  dans  toute  sa  largeur.  L'fî  est  plus  rond,  largement  ouvert  en  bas,  avec  de 
courtes  pattes  horizontales.  La  haute  barre  verticale  du  <\>  dépasse  beaucoup  en  haut  et  en  bas 
la  ligne  et  plus  encore  la  partie  médiane  circulaire,  ou  en  ovale  aplati,  qui  n'occupe  pas  la  hauteur 
de  la  ligne.  La  haste  du  psi  est  prolongée  de  même,  tandis  que  les  deux  branches  rectilignes  qui 
forment  la  fourche  n'atteignent  pas,  elles  non  plus,  le  haut  ni  le  bas  de  la  ligne.  Les  interlignes 
sont  en  moyenne  de  15  mm. 
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329. 

[A]ùxoxpàxcop  Kmçr[ap,  0eou  Màpxou] 

'Avxamvou  Eù<T£6oGç  'Afpu.evi.axou] 

Eapu.axixou  uloç,  Gsoïï  Koy.[68ou  àSsX-] 
4     <p6ç,  0eoû  'Avxcovlvou  EÙ[gs6ouç  u'uovoç,] 

0£oû  'ASpiavou  exyovoç,  [0eou  Tpaiavou] 

[IlJapOixou  xal  0£ou  Népo[ua  àTCoyovoç,] 

[Aoôjxioç  Se7iTifA!,oç  Se[ou9jpoç  Eùae67]<;] 
8    [népxivja^  £s6a<r[x]6ç,  'Afpaêixoç,  'ASiaêrjvixoç,] 

[àp]xt.£p£Ùç  (j.[éy!.CTTo](Ç,  8fi[y.ot.p-£ix7iç,  è^oucrlaç] 

xo  s',  aùxoxpàxwp  xo  [y]',  ÛTiaxàç    xo  (3',  toxxy)p] 

7uaTpiSoç,  àv0y7:[axoç    xal  Màpxoç] 
12    Aùp-rçXioç  'Av[x<o]vïvo[ç  Katoap,] 

AoUXIOU    Ss7tTt[XlOU   2£OU7)[pOU    EÙgeSoUç] 

risprivaxoi;  Ss6a(7ToG,  'Apaê[t,xou,  5ASt.a67)vixoû] 
uîoç,  0£ou  Màpxou  'Avxcoy[ivou  Eù<re6oîiç] 
16     rspjxavLxou  £ap[xaxixo[u  ulcovoç,  0eou] 

['Avx]o>vlvou  Eùcte6[ouç  exyovoç,  àrcoS  aùxo-] 
[xpàxoop  x]al  àv0[Û7raToç] 
[AeX<pô>v  xyj  tojXei  ^atpsiv.] 

]çç    OUV   XGK   (j/*)- 

[<plcru.axt.  û[xâiv,  xàç  So0e]LCTaç  ûfjuv  uapà  xûv 

IV       [0ECOV   7TpOYOVC0V   'T)U-Û]v    Soûpsàç   Xal    [A£J(pi   7)(i.ÛV 

[auYX<x>p'/)0et<7aç]  xal  rcàvxa  xà  IIuGixà  Sbcaia 
[■/)[/.£ tç  Pe6atou(jis]v.   vvv  ,E7rpéa6£U£v  Tijxo- 
]yç  d>i  xo  I96S10V  So0r)xco 
VIII     [eI  jr/)  upolxa  xmiay\tp:ct.\..   vvv  Eùxu/eoxe.   uuuy 
[  'A]tco  Ka7rûirj<;.   vac. 

NC.  —  2252.  L.  1.  L 'alpha  initial  (enlevé  par  la  cassure)  ne  faisait  pas  saillie  sur  l'aligne- 
ment des  initiales  des  lignes  suivantes  ;  de  l'upsilon  suivant,  la  moitié  droite  subsiste.  De  même, 
à  la  cassure  de  droite,  la  moitié  gauche  du  sigma  de  Kaïa[ap  copié  par  Haussoullier.  —  L.  2. 
A  la  cassure  de  droite,  partie  gauche  de  Yalpha.  —  L.  3.  Du  même  côté,  partie  gauche  du 
mu.  —  L.  6.  A  la  cassure  de  gauche,  sommet  de  l'alpha.  —  L.  7.  Du  même  côté,  barre  oblique 
supérieure  du  kappa.  —  L.  8.  Au-dessus  de  la  cassure  du  bas  du  fragment,  il  semble  qu'on 
discerne,  avant  Se6aç-[x]6ç,  le  sommet  d'un  alpha  suivi  non  pas  du  sigma  donné  par  Haussoullier, 
mais  de  la  barre  supérieure  d'un  xi,  ce  qui  interdit  la  restitution  [Eûcrsêyjç]  adoptée  par  Haussoullier 
et  Bourguet  ;  plus  loin,  on  voit  le  haut  du  second  sigma  de  Seêag[x]6ç  ;  le  tau  suivant  a 
disparu  dans  la  cassure  ;  le  petit  fragment  687,  qui  s'ajuste  à  2252,  porte  les  deux  lettres  finales 
du  mot  et,  mutilé  à  droite,  Yalpha  initial  du  mot  suivant.  Le  même  petit  fragment  assure  qu'il 
faut  supprimer  toute  la  ligne  qu'avait  après  celle-là  restituée  Bourguet  {De  rébus....,  p.  91)  :  il 
porte  en  effet,  au-dessous  de  aa.,  les  deux  premières  lettres  de  ST^fiap/ixyjç,  précédées  de 
l'extrémité  de  la  barre  supérieure  d'un  sigma. 

880  (11.  9-14).  —  L.  9.  A  la  cassure  de  gauche,  moitié  inférieure  du  chi.  —  L.  10.  Du  même 
côté,  haste  verticale  du  tau,  puis  omicron,  bien  net  au  fond  d'un  éclat  superficiel  ;  on  ne  trouve  pas 
ensuite  de  haste  verticale  avant  l'epsilon  que  surmonte  un  petit  trait  horizontal  barré  obliquement 
à  droite.  —  L.  11.  A  droite,  moitié  supérieure  de  l'upsilon,  puis  barre  supérieure  du  pi. 

La  partie  droite  des  11.  12-16  est  donnée  par  983,  le  milieu  de  la  1.  13,  puis  la  partie  gauche 
ou  médiane  des  II.  14-  18  par  3530.  —  L.  13.  A  la  cassure  de  droite  de  880,  sommet  du  sigma 
dont  le  reste  se  trouve  sur  3530  ;  plus  loin  le  mu  est  partagé  entre  3530  et  983  (il  en  est  de  même 
de  l'omicron  de  Màpxou,  1.  15,  du  mu  de  Sapu.axi.xo[u,  1.  16)  ;  à  la  cassure  de  droite  de  983,  moitié 
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inférieure  de  Vêla.  —  L.  14,  partie  supérieure  du  pi  initial.  —  L.  15.  La  barre  médiane  de  Valpha 
de  Màpxou  n'a  pas  été  gravée.  A  la  cassure  de  droite  de  983  le  nu  est  mutilé  obliquement.  —  L.  17. 
A  la  cassure  de  gauche  de  3530  subsiste  un  peu  du  haut  de  la  courbe  de  Voméga  ;  à  droite,  un 
peu  de  la  haste  du  bêla.  — -  L.  18.  A  gauche,  moitié  supérieure  du  premier  alpha;  à  droite,  le 
thêta  se  trouve  juste  au  bord  de  la  cassure.  La  1.  18  est  la  dernière  ligne  conservée  (partiellement) 
de  la  partie  supérieure  de  cette  lettre  ;  la  ligne  suivante,  restituée  entièrement  par  Bourguet  e.g, 
a  été  maintenue  ici  ;  mais  il  est  évident  que  la  mention  des  Delphiens  comme  destinataires 
pouvait  être  libellée  plus  longuement. 

1278  (partie  droite  des  neuf  dernières  lignes  de  ce  texte  ;  elles  sont  ci-après  numérotées  de 
I  à  IX.  Bien  que  les  fins  de  lignes  ne  soient  pas  alignées  verticalement,  les  restitutions  proposées 
par  Bourguet  donnent  certainement  trop  de  longueur  aux  11.  III  à  VI,  si  l'on  compare  ces  lignes 
à  celles  du  haut  du  texte  ;  ces  restitutions  sont  ici  modifiées  en  conséquence).  —  L.  I.  Au-dessus 
de  l'extrémité  de  droite  du  tau  de  la  1.  II,  reste  d'une  haste  verticale  ;  un  peu  plus  à  droite,  bas 
d'un  delta.  —  L.  IL  A  la  cassure  de  gauche,  avant  V omicron,  Bourguet  a  édité  sigma  ;  on  a  en 
effet,  après  le  bas  d'un  G,  le  bas  d'un  sigma  également  et  exceptionnellement  en  croissant  (comme 
celui  de  la  1.  VII).  —  L.  III.  A  gauche,  avant  le  premier  sigma,  bas  d'une  haste  verticale  (iota)  ; 
à  l'avant-dernière  place  de  la  ligne,  Voméga,  gravé  à  mi-hauteur,  est  de  dimensions  moindres  de 
moitié  que  les  autres  lettres  du  texte.  —  L.  IV.  Même  observation  pour  Voméga  à  la  même  place 
de  la  ligne  ;  à  la  cassure  de  gauche,  le  nu  donné  par  Bourguet  (et  assuré  par  un  estampage  ancien) 
a  depuis  lors  disparu  dans  un  éclat  avec  une  partie  du  delta  suivant.  —  L.  VI.  A  la  cassure  de 
gauche,  haste  droite  d'un  nu,  avec  départ  de  la  barre  oblique.  —  L.  VII.  A  la  cassure  de  gauche, 
avant  le  sigma,  upsilon  dont  il  ne  manque  que  la  branche  de  gauche  (estampage).  —  L.  VIII.  Du 
même  côté,  avant  le  tau,  partie  de  droite  de  Vêla.  —  L.  IX.  A  la  cassure  du  même  côté,  haste  de 
droite  du  pi  (estampage).  A  droite,  après  le  sigma,  vac.  de  3  lettres  avant  la  cassure. 

Le  chiffre,  certain  à  la  1.  10,  de  la  trib.  pot.  V  de  Septime  Sévère  date  cette  lettre 
de  197  (et  non  de  207,  comme  avait  cru  É.  Bourguet,  De  rébus  delph.,  pp.  91-92).  L'indica- 
tion du  mois  et  du  jour  a  disparu,  au  début  de  la  1.  IX.  Mais  le  lieu  d'expédition  est 
Capoue  (même  ligne)  ;  c'est  apparemment  quand  l'empereur  et  la  famille  impériale, 
ayant  quitté  Rome  en  juillet,  se  rendaient  à  Brindes  afin  de  s'y  embarquer  pour  l'Orient, 
qu'ils  s'arrêtèrent  à  Capoue  ;  les  derniers  mois  de  197  furent  occupés  par  la  seconde  guerre 
victorieuse  contre  les  Parthes  qui  valut  à  Septime  Sévère  en  198  le  titre  de  Parthicus 
Maximus. 

Pont.  max.  et  p.  p.  dès  194,  Septime  Sévère  s'est  dès  195  sans  doute  proclamé  fils  de 
Marc  Aurèle  et  frère  de  Commode  ;  outre  les  épithètes  de  Pius  Pertinax,  insérées  entre 
son  nom  et  Augustus,  il  a  pris  en  195,  à  la  suite  des  victoires  de  la  première  guerre  par- 
thique,  les  titres  d'Arabicus  et  d'Adiabenicus.  Dans  l'été  de  197,  il  est  imp.  VIII,  cos.  II. 
On  remarquera  qu'ici  le  titre  de  procos.  lui  est  donné  ainsi  qu'à  son  fils,  bien  que  leur 
lettre  soit  envoyée  d'Italie. 

C'est  en  196  que  le  fils  aîné  de  Septime  Sévère  (Caracalla)  a  reçu  le  titre  de  Caesar  et 
le  nom  de  Marcus  Aurelius  Antoninus.  Il  sera  Augustus  le  28  janvier  198.  A  partir  du 
28  août  197  il  est  désigné  comme  imperator  destinatus  ;  on  est  tenté  de  restituer  ici  ce  titre 
(abrégé  ?)  aux  11.  16-17,  avant  procos  ;  sans  doute  la  lettre  de  Capoue  a-t-elle  été  dictée 
avant  la  fin  d'août,  mais  le  texte  officiel  peut  n'avoir  été  établi  qu'après  ce  moment  pour 
l'ambassadeur  delphien1. 

(1)  Mâpxoç  Aùp-rçXioç  'Avtwvïvoç  Kaïaap  est  désigné  comme  àTroSeSeiytxévoç  aû-coxpà-rcûp  sur  plusieurs 
papyrus  cités  par  P.  Bureth,  Les  tilulalures  impériales  dans  les  papyrus,  les  oslraca  et  les  inscriptions  d'Egypte  (1964), 
pp.  95  et  96.  Les  uns  sont  datés  de  la  6»  année  de  Septime  Sévère  (=  198),  mais  d'autres  déjà  de  la  b*  :  P.  Bouriant 
16  ;  P.    Varsov.  17. 
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Celui-ci  avait  apporté  à  l'empereur  (avec  peut-être  Yaurum  coronarium  ?)  un  décret 
de  Delphes  (11.  II-III),  le  félicitant  évidemment  d'avoir  triomphé  de  ses  rivaux.  Il  y  est 
répondu  par  la  confirmation  des  bénéficia  concédés  parles  ancêtres  de  l'empereur  et  main- 
tenus jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  par  celle  de  «  tous  les  droits  Pythiques  ». 


Début,  et  deux  menus  fragments  d'un  texte  de  Septime  Sévère   (en  latin)  (330). 

Il  en  reste  trois  fragments  isolés  (pi.  XXIV),  brisés  de  tous  côtés,  qui  présentent  le  même 
réglage  limitant  la  ligne  en  haut  et  en  bas  et  sont  traversés  obliquement  ou  presque  horizontale- 
ment de  la  droite  (haut)  à  la  gauche  (bas)  par  des  veines  blanches  de  calcite. 

1166  a  comme  h.,  1.,  ép.  max.  0,235  m  (à  l'arrière  ;  0,165  m  pour  la  face  inscrite)  ;  0,205  m  ; 
0,22  m.  Lettres  de  20  ou  21  mm  à  la  1.  1,  17  mm  à  la  1.  2.  Interligne,  18  mm.  Vac.  max.  au-dessus 
de  la  1.  1  :  95  mm.  —  885  conserve  un  peu  de  quatre  lignes.  H.,  1.,  ép.  max.  0,13  m  ;  0,085  m  ; 
0,105  m.  Lettres  de  20  mm.  Interlignes,  18  ou  20  mm.  —  La  face  antérieure  de  2253  est  largement 
éclatée  en  haut  et  en  bas  du  fragment,  dont  la  h.  max.  à  l'arrière  est  de  0,25  m.  L.,  ép.  max.  0,25  m  ; 
0,115  m.  Lettres  de  19  mm  ou  (à  la  1.  3)  21  mm.  Interlignes,  20  mm. 

Type  des  lettres.  —  La  barre  interne  de  l'a  est  rectiligne.  L'e  assez  étroit  a  les  trois  barres 
égales  ;  em  et  en  sont  assez  larges,  l'angle  interne  de  em  descend  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  ; 
o  circulaire  est  de  la  hauteur  de  la  ligne.  La  boucle  du  pê  est  étroite  ;  la  courbe  s'en  prolonge  au- 
delà  du  sommet  de  la  haste  verticale.  Il  en  est  de  même  pour  le  er,  dont  la  barre  franchement 
oblique  et  rectiligne  atteint  la  ligne  inférieure.  Du  es,  assez  étroit,  la  courbe  supérieure  est  trè9 
ouverte,  à  la  différence  du  crochet  inverse,  qui  occupe  le  tiers  inférieur  de  la  lettre. 

330. 

1166 
vac. 
[Imp.  Caesar  L.  Septimius  Se]verus'Pius*Pe[rtinax-  Aug 

iano 


885 

2253 

ius 

De]lph[or]um  ut 

audi 

pe[cu]njam  in 

um  tuu[m  ? 

m  > 

i 

NC.  —  1166.  L.   1.  Un  point  est  légèrement  gravé  à  mi-hauteur  avant  et  après  Pius.   — 
L.  2.  Avant  l'A,  moitié  supérieure  d'une  haste  verticale. 


138  LES    INSCRIPTIONS    DU    TEMPLE    DU    IV*   SIÈCLE 


885.  —  L.  I.  La  haste  verticale  qui  précède  le  V,  mutilée  au  sommet,  est  précédée  elle-même 
de  l'empattement  d'une  lettre.  —  L.  II.  A  la  cassure  de  gauche,  moitié  inférieure  de  la  barre  de 
droite  de  l'A.  —  L.  III.  A  la  cassure  de  gauche,  moitié  droite  d'un  V  ;  à  celle  de  droite,  moitié 
supérieure  de  la  barre  gauche  du  V.  —  L.  IV.  A  la  cassure  du  bas,  au-dessous  du  T  de  la  1.  III, 
partie  supérieure  d'une  haste  inclinée  à  gauche  (d'un  D). 

2253.  —  L.  I.  L'éclat  superficiel  a  emporté  la  moitié  supérieure  du  H,  les  deux  lettres 
suivantes,  le  V,  sauf  la  pointe  inférieure,  et  tout  le  haut  du  M.  —  L.  II.  Un  éclat  analogue  a 
fait  disparaître  deux  lettres  entre  E  et  N,  puis  le  bas  de  IAM  ;  à  la  cassure  de  droite,  il  ne  reste 
de  la  haste  de  droite  du  N  que  le  sommet.  —  L.  III.  Au-dessous  du  P  de  la  1.  II,  un  M,  incomplet 
à  gauche,  était  suivi  d'une  lettre  dont  on  ne  voit  plus  que  l'empattement. 


La  réfection  du  temple  d'Apollon,  par  les  soins  de  Cn.  Claudius  Leonticus  (sous  Septime 

Sévère  ou  Caracalla)  (331  A  et  B) 

En  décrivant  l'orthostate  qui  porte  les  deux  colonnes  d'une  longue  lettre  d'Hadrien  aux 
Delphiens  (n°  302),  nous  avons  indiqué  qu'une  inscription  en  caractères  hauts  de  0,05  m  a  été 
gravée  dans  l'espace,  haut  de  plus  de  0,10  m,  d'abord  laissé  vacant  au-dessus  de  cette  lettre. 

En  haut  des  deux  fragments  639-\-1386  (pi.  XI)  se  lisent,  précédées  d'un  vac,  les  dix  premières 
lettres  de  ce  texte  (nous  comptons  dans  ce  nombre  l'iota,  de  restitution  certaine,  disparu  entre  les 
deux  fragments).  Huit  lettres  environ  ont  disparu  ensuite1  (avec  la  partie  supérieure  du  fragment 
1708,  au-dessus  et  de  la  partie  droite  de  la  colonne  I,  et  de  la  marge  verticale  entre  les  colonnes  I 
et  II)  :  c'est  à  0,36  m  de  la  fin  du  nom  conservé  que  nous  retrouvons,  en  haut  du  fragment  420 
(pi.  XII),  huit  lettres  encore  de  notre  insciption,  dont  la  fin  manque. 

On  a  donc  sur  cet  orthostate  : 

331  A. 

639         1386                  420 
|  vac.  'O  Asovt[i]xoç cov  TcGp  xo  v 

Sur  l'indication  d'É.  Bourguet,  F.  Courby  a  brièvement  signalé  et  a  transcrit  ce 
texte  dans  un  feuillet  d'addenda  à  FD  II,  La  Terrasse  du  Temple,  1er  fascicule  (transcrip- 
tion de  420  :  <ov  7Ûip  x6  v[éov  -  -])  (?). 

Un  autre  orthostate  portait,  ajoutée  de  même,  une  inscription  en  caractères  analogues, 
hauts  cette  fois  de  0,06  m.  Celle-ci  a  été  gravée  dans  l'intervalle  qui  séparait  les  copies,  super- 
posées, de  deux  lettres  de  Marc  Aurèle  (nos  323  et  324). 


(  1  )  Après  le  sigma  final  du  nom,  on  a  un  peu  de  l'extrémité  inférieure  d'une  haste  qni  était  peut-être  verticale. 
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Il  en  subsiste  seize  lettres,  partagées  entre  les  trois  fragments  2232,  3610  et  795  (pi.  XXI). 
Elles  touchent  presque  la  dernière  ligne  de  323  (interligne,  0,002  m)  ;  mais  elles  sont  séparées 
par  un  plus  grand  interligne  (0,02  m)  de  la  1.  1  de  324. 

Le  fragment  2232  a  conservé,  en  arrière  de  l'arête  abattue,  la  face  gauche  de  l'orthostate. 
A  0,04  m  de  l'arête  disparue,  c'est  bien  la  première  lettre  de  notre  texte  qui  est  conservée  :  un 
omicron,  que  suivent  un  lambda,  puis,  à  la  cassure  de  droite,  le  milieu,  légèrement  incurvé,  de  la 
partie  gauche  d'un  epsilon. 

La  restitution  assurée  de  la  1.  1  de  324  permet  une  évaluation  —  forcément  très  approxi- 
mative —  du  nombre  des  grandes  lettres  disparues  entre  les  fragments  2232  et  (bien  plus  loin) 
3610,  puis  3610  et  795:  là,  une  trentaine  de  lettres  ;  ici,  neuf  environ.  Le  fragment  795  présente 
l'arête  droite  de  l'orthostate  ;  elle  se  trouve  à  0,04  m  de  Vèta  qui  est  la  dernière  lettre  conservée 
de  notre  texte. 

En  tenant  compte  de  ces  observations,  on  peut  proposer  —  avec  réserve  —  la  restitution  : 

331  B. 

2232  3610  795 

'O  Aç[ovtix6ç  àvaveio<jàu.£voç  rôv  va]èv  xoG  ['AtoXXcovoç]  xocl  G>po<pr)[ç  ?]| 

Profondément  gravées,  les  lettres  du  texte  A  sont  pour  la  plupart  étroites.  L'epsilon,  le  sigma 
sont  curvilignes,  Y  omicron  ovale,  Y  oméga  en  panier  ;  le  lambda,  Yupsilon  ont  les  branches  légère- 
ment courbes  ;  la  boucle  du  rho,  assez  petite,  est  à  mi-hauteur  ;  le  nu  et  le  pi  sont  relativement 
larges  ;  la  barre  oblique  du  nu  s'attache  tantôt  au  pied  de  la  haste  de  droite,  tantôt  un  peu  plus 
haut  ;  la  barre  supérieure  du  pi  ne  dépasse  pas  les  hastes  verticales,  d'égale  hauteur.  Dans  le  texte 
B,  on  a  sur  795  un  alpha,  dont  la  barre,  à  mi-hauteur  est  un  peu  fléchissante  ;  un  phi,  aux  boucles 
petites  et  dissymétriques,  attachées  par  le  bas  à  mi-hauteur  ;  la  lettre  formée  par  le  rho,  à  très 
petite  boucle  haut  placée,  qui  a  pour  tige  la  haste  médiane  de  Yoméga  UL)  ;  une  autre  lettre  liée  se 
voit  sur  3610:  la  haste  de  droite  du  nu  est  surmontée  de  la  barre  supérieure  du  lau  N". 

Léontikos,  de  qui  le  nom  est  conservé  sur  le  texte  A  et  restitué  avec  la  plus  grande 
vraisemblance  sur  le  texte  B,  est  un  personnage  bien  connu,  le  proconsul  et  êTOxvopÔornjç  tyjç 
'Ayjxdot.ç,  (corredor)  Cn.  Claudius  Leonticus,  qui  fut  en  fonction  en  Grèce  sous  le  principat 
de  Septime  Sévère  et  Caracalla1.  Il  est  connu  notamment  par  les  dédicaces  des  bases  de 
statues  qui  le  figuraient,  élevées  par  l'un  ou  l'autre  de  ses  obligés,  à  l'Asclèpieion  d'Épi- 
daure  {IG  IV2,  694),  à  Mégare  {IG  VII,  91),  à  Delphes  surtout  :  Syll.*,  877  B  ;  FD  III  4, 
n°  269  ;  n°  270  (C.  Vatin,  republiant  ces  textes  delphiques  dans  sa  thèse  déjà  mentionnée, 
ajoute  à  cette  base  les  fragments  908  et  2230)  ;  n°  271  (C.  Vatin  ajoute  de  même,  sur 
l'indication  de  J.  Bousquet,  le  fragment  4402). 

De  ces  dédicaces,  la  plus  intéressante  pour  nous  est  le  n°  269.  Léontikos  y  est  dit, 
aux  11.  9-11,  tov  àvav£[co(rà(j.£vov]  tov  veo>  tou  llu[6tou  'AtoXXJcovoç  ;  le  dédicant  est  (11.  16- 
18)  6  èçECTTwç  t9j  xaTa<7xeu<x[as]iToC  [vsw  tou]  riu6[ou 'AttoXXwvoç.  C'est  d'après  ces  indications 
que  nous  avons  proposé  la  restitution  ci-dessus  du  texte  B.  Elle  est  peut-être  un  peu 
courte  pour  l'étendue  de  la  grande  lacune  ;  un  autre  mot  devrait-il  être  substitué  à 


(1)  P/fl3  II  (1936),  p.  210  sq.,  n°  909  ;  E.  Groag,  Die  rômischen  Reichsbeamlen  von  Achaia  bis  auf  Dioklelian 
(1939),  col.  88  sqq.  ;  C.  Barbieri,  L'albo  senatorio  da  Settimio  Severo  a  Carino  (1952),  p.  42,  n°  159. 
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[tôv  va]ov,  qui  diffère  de  xàv  vsù  du  n°  269  ?  Si  l'on  accepte  la  restitution  d'un  participe, 
il  faut  admettre  que  l'inscription  se  poursuivait  sur  l'orthostate  contigu,  où  le  verbe 
principal  de  la  phrase  précisait  le  travail  que  Léontikos  avait  fait  faire  aussi  au  plafond 
du  temple.  Après  Vêla  de  wpotpyj,  il  reste,  à  la  cassure  avant  l'arête  du  bloc,  à  la  rigueur  la 
place  d'un  étroit  sigma,  mais  non  celle  d'un  nu  (même  lié  à  Vêla  :  si  tel  était  le  cas,  on 
verrait  l'attache  de  la  barre  oblique  du  nu  en  haut  de  la  haste  de  Vêla).  On  notera  V oméga 
initial  du  mot  habituellement  écrit  èpocpif). 

La  restitution  du  texte  A  semble  encore  plus  incertaine.  Les  lettres  o>v  sont-elles 
la  désinence  d'un  participe  ?  uup  fait  songer  à  un  incendie  (du  plafond  du  temple  ?) 


Lettre  aux  Delphiens  de  M.  [Aurèlios  Antoninos]  (Êlagabal)  et  de  M,  [Aurèlios  Alexandros] 

Kaisar  (de  221)  (332) 

Quatre  assez  grands  fragments  de  la  partie  gauche  d'un  orthostate,  qui  peuvent  être 
assemblés,  portent,  à  0,04  m  au-dessous  des  cinq  dernières  lignes  d'un  texte  du  IIe  av.  J.-C, 
(ci-avant,  n°  285),  les  treize  lignes,  incomplètes  à  droite,  d'une  lettre  aux  Delphiens,  de 
Marcus  Aurelius  Antoninus  (Êlagabal)  et  Marcus  Aurelius  Alexander  nobilissimus 
Caesar  (qui  devait  être,  quelques  mois  plus  tard,  l'empereur  Sévère  Alexandre). 

Le  plus  grand  de  ces  fragments,  1048  (dont  les  deux  textes  ont  été  donnés  en  capitales  par 
G.  Colin,  BCH  XXVII  1903,  p.  172),  est  complété,  à  droite  des  11.  5-9  par  761,  et  en  bas,  à  partir 
de  la  1.  9,  par  346,  à  quoi  s'ajoute  à  droite  545  (ces  deux  derniers  fragments  pi.  XXV).  Vac.  sous 
la  dernière  ligne  0,09  m  (en  arrière  le  fragment  donne  encore  0,032  m  de  plus).  Veines  blanches  de 
calcite  sur  les  quatre  fragments,  verticales,  ou  obliques  de  la  gauche  en  bas  vers  la  droite  en  haut. 
H.,  1.  max.  de  l'assemblage  0,87  m  (en  arrière)  ;  0,63.  Ép.  de  l'orthostate  0,542  m. 

La  face  gauche,  conservée  sur  1048  et  346,  est  polie  sur  0,18  m  à  partir  de  l'arête,  épannelée 
ensuite.  A  la  face  antérieure,  une  bande  polie  large  de  25  mm  borde  l'arête  gauche.  A  partir  de  la 
1.  2,  les  lettres  initiales  des  lignes  se  trouvent  à  0,078  m  de  l'arête. 

Hautes  de  15  à  20  mm  selon  les  lignes,  les  lettres  sont  gravées  d'un  trait  extrêmement  grêlt 
et  léger,  parfois  peu  assuré.  Les  extrémités  des  hastes  sont  très  discrètement  barrées.  Interlignes  : 
10  mm.  Sont  caractéristiques  le  C  en  cercle  ébréché  à  droite,  dont  la  courbe  supérieure  est  tombante, 
tandis  que  la  courbe  inférieure  remonte  à  peine  ;  l'G  de  même  forme,  avec  la  barre  horizontale 
longue,  attachée  haut  ;  l'Gû  large.  Le  0  est  barré  dans  toute  la  largeur.  Le  K  est  assez  large,  ainsi 
que  l'A.  L'angle  interne  du  mu,  attaché  en  haut,  descend  à  mi-hauteur  de  la  lettre  ;  la  barre  oblique 
du  N  est  attachée  de  même.  La  barre  supérieure  du  FT  dépasse  largement  les  hastes  ;  parfois 
l'extrémité  gauche  en  est  un  peu  relevée,  l'extrémité  droite  tombante.  La  boucle  du  P  est  étroite 
et  attachée  haut,  comme  la  boucle  supérieure  du  B,  dont  la  boucle  inférieure  est  plus  large  et  plus 
haute.  Le  <)>  a  sa  partie  médiane  circulaire,  de  toute  la  hauteur  de  la  ligne  ;  la  haste  verticale 
dépasse  de  beaucoup  en  haut  et  en  bas. 
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332. 

1048 

1  AÙToxpocxcop  Kaurap  Màpxoç  [AùpY)Xt.oç  'Avtooveïvoç,] 

EùctsGyjç,  Eûtu^ç,  2s6a[cTOç,  àp^iepsùç  fiéy^TOt;,] 

Syjjxap^ix^ç  ê^ouaiaç  [to  S',  07rafoç  to  y',  toxttjp  roxTpiSoç,] 
4     àv0Û7iaTO^  xal  Màpxo[ç  AùpyjXioç  'AXs^avSpoç] 

£7ii.9avé(jTaToç  Kaïgap  vAsX<pco[v  àp^oucyi,,  PouXf),] 

7ioXe!.  joli        peiv        761 

T[^ç  vô]v  Y]^sxép[aç]  çtç  ttjv  (3aciXsi[av  sÙtuxoî>ç  èXeû-] 

8       [o*£0>Ç    t]t)V  Èop[T7)V    (3oOXe]ç0E  7T£7IlCTT[£U(i.év(0<;    àysiv] 

xal  9uXà[^£xe  7)v  7cpoç  û[xâç  Ex]oy.[£v  suvoiav.  "Eo)ç  xou] 
7ïap6vTOç  yàp  Y)xoXoy[07)o"aTS  eÙo-e6ô5ç  tû  ûu.£Tépco] 
7ipoxa07]Y£fi6vi  0[ew  Ilu0iqj  oc,  ou-ûv  àsl  rju-Ei^aTo] 
12     rrjv  cy7iou[S]r)v^"'E7upÉ[oê£U£  20  /e#res  au  plus 
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NC.  —  L.  1.  L'alpha  initial  fait  saillie  sur  l'alignement  des  11.  2  à  6.  —  L.  2.  A  la  cassure 
de  droite,  moitié  supérieure  de  Valpha.  —  L.  5.  La  moitié  gauche  du  sigma  de  Kaïaap  subsiste  à 
la  cassure  de  droite  de  1048  ;  après  le  rho  final  de  ce  mot,  sur  731,  intervalle  de  plus  d'une  lettre 
avant  l'initiale  de  AeX9c5[v]  ;  un  petit  signe  y  est  gravé  à  mi-hauteur,  en  forme  d'upsilon  à  tige 
incurvée  à  gauche.  —  L.  6.  Espace  d'au  moins  sept  lettres  entre  la  fin  de  toSXei  et  l'initiale  de  yjxi- 
psiv  ;  nouvel  intervalle  (de  quatre  lettres)  entre  les  deux  syllabes  de  ce  dernier  mot  :  la  première 
se  lit  sur  1048,  la  seconde  sur  761.  —  L.  7.  Partie  supérieure  d'un  lau,  à  l'alignement  de  l'alpha 
initial  de  la  1.  1  et  en  saillie  (d'une  demi-lettre)  sur  les  initiales  des  11.  9-11  ;  il  y  a  place  pour  quatre 
lettres  entre  ce  lau  et  le  nu  conservé  plus  à  droite.  Plus  loin,  avant  la  nouvelle  cassure  du  bas  de 
1048,  partie  supérieure  d'un  rho  après  le  second  epsilon  conservé  ;  après  cette  cassure,  sur  1048 
encore,  extrémité  de  la  courbe  supérieure  d'un  epsilon  ou  sigma,  puis  un  iota,  et  la  partie  gauche 
d'un  sigma.  —  L.  8.  Au  bas  de  1048,  au-dessous  (légèrement  à  droite)  de  y)u.st  (1.  7),  partie  supé- 
rieure d'un  nu  (précédée  d'un  sommet  de  haste  verticale  qui  peut  être  le  reste  d'un  èla),  puis 
epsilon,  omicron  et  moitié  supérieure  d'un  rho.  A  la  cassure  de  gauche  de  761,  partie  supérieure  d'un 
sigma;  à  celle  de  droite,  extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure  d'un  tau.  —  L.  9.  761.  Au-dessous 
de  l'iota  de  la  1.  8,  partie  supérieure  et  de  droite  d'un  omicron,  suivie  de  l'angle  supérieur  gauche 
d'un  mu  ou  nu.  —  L.  10.  346.  Au  bord  de  la  cassure  de  droite,  après  le  sigma,  bas  de  la  haste  verti- 
cale d'un  gamma  ;  avant  la  cassure  de  droite  de  545,  un  omicron  dont  le  haut  a  disparu  ;  à  la 
cassure,  extrémité  inférieure  de  la  haste  de  l'upsilon.  —  L.  12.  Il  y  a  entre  les  deux  fragments  la 
place  du  delta  à  restituer  et  celle  de  la  partie  gauche  de  Y  èla  dont  la  moitié  subsiste  sur  545  ;  après 
le  nu  qui  suit,  final  du  mot  restitué,  espace  d'une  lettre  avant  le  début  du  mot  suivant  ;  une  feuille 
en  fer  de  lance,  la  pointe  en  bas  vers  la  gauche,  est  gravée  là  très  légèrement.  —  L.  13.  Entre  les 
deux  fragments,  place  des  deux  lettres  à  restituer.  A  la  cassure  au  bas  et  à  gauche  de  545,  on  voit 
le  haut  de  l'epsilon  final  du  mot  restitué  ;  un  peu  plus  loin,  la  partie  supérieure  d'un  sigma  ou 
epsilon,  suivie  du  haut  d'un  omicron  ou  thêta.  L'èla  qui,  avant  la  cassure  de  droite,  suit  le  mono- 
gramme formé  de  pi  et  rho,  est  surmonté  d'un  petit  trait  horizontal  barré  obliquement  aux 
extrémités  ;  cette  lettre  est  gravée  plus  profondément  et  avec  plus  de  maladresse  que  le  reste  de 
l'inscription. 

En  donnant,  en  capitales,  le  texte  impérial  de  1048,  G.  Colin  s'était  borné  à  écrire 
(/.  /.,  p.  173)  :  «  Nous  y  trouvons  la  mention  d'un  empereur  portant  le  prénom  de  Marcus 
et  les  surnoms  de  Pius  Félix,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  avant  Commode.  »  É.  Bourguet  — 
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avec  toutefois  un  «  peut-être  »  —  suggéra  assez  étrangement  d'attribuer  cette  lettre 
à  Commode  et  à  M.  Didius  Iulianus  (?)  :  «  fortasse  Commodo  et  M.  Didio  Iuliano  tribue- 
tur.  »  (De  rébus  delph.,  p.  90,  note  2). 

La  mention  du  nobilissimus  Caesar  associé  à  l'empereur  justifie  la  restitution  ci- 
dessus  des  11.  1  à  5.  C'est  en  221  que  l'empereur  Marcus  Aurelius  Antoninus  (Élagabal) 
adopta  et  présenta  au  Sénat  comme  César  sous  le  nom  de  Marcus  Aurelius  Alexander  son 
cousin  germain,  âgé  de  moins  de  treize  ans,  Gessius  Alexianus  Bassianus.  Le  11  mars  222, 
Élagabal  fut  tué  par  les  prétoriens  et  le  jeune  César  élevé  à  l'empire  sous  le  nom  de 
Marcus  Aurelius  Severus  Alexander. 

Les  titulatures  restituées  donnent  39  lettres  à  la  1.  1  (en  ne  comptant  pas  l'A  initial 
en  saillie),  39  à  la  1.  2,  38  à  la  1.  5,  36  à  la  1.  4,  43  à  la  1.  3.  Pour  le  texte  même  de 
cette  courte  lettre,  largement  incomplète  dans  la  partie  droite,  nos  restitutions  ne 
peuvent  être  présentées  qu'avec  réserve.  Elles  donnent  40  lettres  aux  11.  7  (sans  le  T 
initial)  et  9  ;  39,  aux  11.  8  et  10  ;  38  à  la  1.  11. 

L'ambassadeur  delphien  (de  qui  le  nom  a  disparu  à  la  1.  12)  avait  annoncé  aux 
souverains  la  décision  de  sa  cité,  de  célébrer  fidèlement1  par  une  fête  leur  dies  imperii. 
Dans  les  11.  7-8,  il  est  pris  acte  de  cette  résolution  ;  nous  les  restituons  en  nous  inspirant 
quelque  peu  de  la  proposition  causale  énoncée  dans  les  deux  premières  lignes  utilisables 
du  papyrus  du  Fayoum  copie  de  l'édit  de  Sévère  Alexandre  sur  Yaurum  coronarium 
(voir  ci-avant,  p.  114)2.  Ensuite  (11.  9-12)  assurance  est  donnée  aux  Delphiens  qu'ils 
conserveront  la  faveur  impériale  :  jusqu'à  présent  en  effet  ils  ont  pieusement  suivi 
l'inspiration  du  dieu  Pythien  patron  de  leur  ville3,  qui  a  toujours  récompensé  leur  zèle. 


(1)  Il  ne  semble  pas  que  ttetuot  puisse  être  ici  complété  autrement  qu'en  l'adverbe  nemcsi:[£\)iiév<ùç,], 
rarement  attesté  (Liddell-Scott-Jones  renvoie  à  Aristoxène  cité  par  Stobée,  et  à  Philodème,  Volumina  Fthetorica 
I.  352  Sudhaus). 

(2)  W.  Schubart  écrit  dans  sa  réédition  de  1941  :  6n[o>]q,  (xt)  Sux  tô  -njç  XaP*Ç  "^[çl  êauxcôv  SyjXwacoat.  7TOt,7](raa- 
6ai  èç[ .  ]tiv  t}v  èn'è[iol  7rapeX86vTi  ènl  r?)v  àpx^v  |  fxouatv  piaaGeïev  jjls^w  rj  Sùvavxat..  Dans  ce  texte,  è<j[a]Tiv 
est  inintelligible,  Schubart  le  constate  (p.  46).  Grenfell-Hunt  avaient  transcrit  e...v/)V.  Schubart  note,  pour  ce 
mot  «  énigmatique  »,  après  e  une  lettre  ronde,  puis  une  étroite  lacune  et  ensuite  ti  ou  ye.  Ne  peut-on  lire  èo[p]xY)v  ? 
Avant,  Grenfell-Hunt  avaient  copié  SrjXcoaiv.  Schubart  reconnaît  (p.  47)  que  le  mot  répond  bien  à  l'idée  attendue  : 
on  8e  rapprochera  de  la  lecture  des  premiers  éditeurs  en  transcrivant  8T)Xcoa{coa}i  (c'est-à-dire  Sr^Xcoasi.)-  D'autre 
par) ,  le  premier  mot  de  la  ligne  suivante  ne  peut-il  être  lu  àyoucuv  ?  La  phrase  se  traduirait  alors  :  «  ...  afin  d'éviter 
que,  en  célébrant,  pour  manifester  leur  joie,  une  fête  à  l'occasion  de  mon  avènement,  ils  ne  soient  contraints  de 
verser  plus  qu'ils  ne  peuvent  ». 

(3)  D'un  règlement  sacré  de  Téos,  du  temps  de  Tibère,  mentionnant  (vfyv)  ^ju.épav  toû  7rpoxa9ï]Y£[46vo<; 
tïjç  |  7r6Xeco]ç  6eoG  Aiovùaoo,  L.  Robert,  Études  Anatoliennes  (1937),  p.  27,  a  rapproché  une  série  d'inscriptions 
donnant  ce  titre  de  7ipoxa6r)yeu.wv  a  la  divinité  patronne  d'une  cité  :  Apollon  (Kalymna,  Milet),  Artémis  (Iasos, 
Éphèse),  Asclèpioa  'Kos^,  Héraclès  (Herakleia  de  la  Salbakè). 
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Fragments  divers  de  textes  de  la  période  impériale  provenant  des  orthostates  du  temple 

(Nos  333  à  350) 

Cinquante-deux  fragments  encore  de  textes  de  la  période  impériale  semblent 
provenir  des  orthostates  du  temple  d'Apollon,  sans  qu'il  soit  possible  de  les  rattacher 
avec  vraisemblance  à  l'un  ou  l'autre  de  nos  textes  286  à  332. 

C'est  d'après  les  caractéristiques  de  la  graphie  (type  des  lettres,  hauteur  des  lettres 
et  des  interlignes,  etc.)  que  nous  les  classons  ci-dessous  : 

A)  Textes  caractérisés  par  E,  2,  fi.  N08  333  à  341.  Lettres  hautes  de  15  mm  et  plus 
(exceptionnellement,  lettres  de  12  à  14  mm  dans  quelques  lignes  de  336). 

B)  Texte  caractérisé  par  E,  2,  Vi.  N°  342  (suivi  de  343,  latin). 

C)  Textes  présentant  E,  2  [Y oméga  ne  figure  pas  dans  ces  fragments).  N08  344,  345  ; 
ou  E,  fi  (le  sigma  ne  figurant  pas  dans  ces  fragments).  N°  346.  Lettres  de  12  à  27  mm. 

D)  Textes  caractérisés  par  G,  C,  (JU.  N08  347  à  350.  Lettres  de  13  à  19  mm. 


Textes  caractérisés  par  E,  2,  fi. 
(333  à  341) 

Lettres  hautes  de  15  mm  et  plus. 

Gomme  l'attestent  le  fac-similé  de  Nikitsky,  Éludes,  PI.  V,  fig.  XXIXb,  et  un  estampage 
ancien,  2266  (pi.  XXV),  au  moment  de  la  découverte,  conservait  un  peu  des  quatre  dernières  lignes 
d'une  lettre  impériale,  puis  à  0,035  m  plus  bas  un  peu  des  trois  premières  d'une  autre  lettre.  Une 
cassure  récente  a  détaché  la  partie  inférieure  du  fragment  avec  les  restes  de  ce  second  texte. 
H.,  1.,  ép.  max.  0,18  m  (avant  la  cassure  ;  0,29  m  en  arrière)  ;  0,30  m  ;  0,18  m.  Un  trait  de  marge 
à  environ  5  mm  de  l'extrémité  droite  du  fragment  indique  que  nous  avons  à  peu  près  l'extrémité 
des  trois  dernières  lignes.  Lettres  hautes  de  15  mm  (réglage  16  mm),  d'une  gravure  ferme,  assez 
serrées.  Interlignes  8  mm.  Les  extrémités  des  hastes  sont  barrées.  E  de  largeur  moyenne,  aux 
trois  barres  égales.  L'angle  interne  du  2  est  en  retrait  sur  les  extrémités  de  droite  des  barres 
horizontales.  La  barre  oblique  du  nu  s'attache  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la  haste  gauche. 
La  barre  supérieure  du  Vf  dépasse  largement  les  hastes.  Du  K  l'angle  aux  barres  rectilignes  est. 
attaché  à  mi-hauteur.  La  boucle  très  petite  du  rho  est  attachée  plus  haut.  L'fi  est  circulaire, 
assez  fermé,  avec  des  pattes  horizontales  débordantes,  cunéiformes. 

La  gravure  du  second  texte  semble  de  même  type.  Il  y  a  là  un  I  à  petite  barre  médiane  déta- 
chée. 
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333.  2266 

a 

7ïà]vxa  ôo[a 
xal  tûv  7ipost[pY)fxévcûv  ? 
zl  [Aï)]  7cpoLxa  èTVfilyyziKoiTO. 

334. 

Sy)[j.apxt]x%  è^foualaç 
]tcoXs[i  jcâpziv. 

/S- 

iVC.  —  2266.  1°  En  haut  du  fragment,  un  peu  des  quatre  dernières  lignes  d'une  lettre 
impériale  (333).  De  la  première  de  ces  lignes,  il  reste  seulement  la  moitié  inférieure  d'un  alpha. 
Ligne  suivante  :  le  nu  à  gauche,  le  sigma  à  droite  sont  mutilés,  mais  assurés.  Avant-dernière 
ligne  :  à  la  cassure  de  gauche,  les  deux  barres  obliques  d'un  kappa;  à  la  quatrième  place,  entre 
l'iota  et  l'oméga,  assurés,  une  haste  verticale  ;  à  hauteur  du  sommet  la  surface  de  la  pierre  est 
détériorée,  mais  l'espacement  des  lettres  permet  de  supposer  à  cette  place  un  tau  :  près  de  la 
cassure  de  droite,  une  haste  verticale  (iota)  :  il  ne  semble  pas  que  ce  puisse  être  la  haste  gauche 
d'un  mu  (qui  pourrait  justifier  la  restitution  tgîv  izpo  £[a[oo  aùxoxpaTopcùv])  ;  on  ne  voit  pas  à  la  place 
voulue  l'amorce  de  la  barre  oblique.  Les  lignes  du  premier  texte  (333)  étaient  longues  (plus  de 
40  lettres,  non  compris  le  nom  de  l'ambassadeur),  puisqu'on  avait  nécessairement  au  début  de  la 

dernière  ligne  conservée  [ 'E7ipéa6£usv &  xo  ècpoStov  SoOtjtco  zl  [xï]]  upolxa  £7r7][YyeîXaTo].  Le 

trait  de  marge  donne  lieu  de  penser  que  les  trois  dernières  syllabes  de  ce  dernier  mot  se  trouvaient 
au  début  d'une  I.  V,  ainsi  que  les  mentions  de  la  date  et  du  lieu  d'expédition.  Les  dernières  syllabes 
du  mot  terminant  la  1.  III  étaient  sans  doute  de  même  au  commencement  de  la  1.  IV. 

2°  Plus  bas,  un  peu  des  trois  premières  lignes  d'une  autre  lettre  impériale,  334  (estampage). 
—  L.  2  :  avant  l'omicron,  haste  de  droite  d'un  pi.  —  L.  3  :  la  cassure  du  bas  a  enlevé  la  partie 
inférieure  des  lettres  ;  on  voit  la  branche  oblique  d'un  kappa  (ou  upsilon),  avant  la  moitié  supé- 
rieure d'un  epsilon,  que  suit  une  barre  supérieure  horizontale  (d'un  laut). 


Ce  qui  subsiste  sur  le  gros  fragment  2427  de  la  face  inscrite,  complétée  à  droite  par 
4488-\-117  (pi.  XXV)  donne  une  partie  des  sept  dernières  lignes  d'une  lettre  d'un  empereur 
aux  Delphiens.  Vac.  max.  sous  la  dernière  ligne  0,08  m  (à  quoi  s'ajoutent  en  arrière  0,19  m, 
la  face  inscrite  étant  éclatée).  2427  se  prolonge  de  même  en  arrière  à  droite,  jusqu'à  la  face 
droite  de  l'orthostate  qui  est  conservée  épannelée  entre  0,25  m  et  0,365  m  à  partir  de  l'arête 
antéro-droite  abattue.  Cette  arête  se  trouvait  à  0,45  m  de  l'I  de  xal  (avant-dernière  ligne)  ;  le 
nombre  des  lettres  qui  manquent  à  droite  de  117  peut  donc  être  évalué  à  peu  près  exactement. 
H.,  1.,  ép.  max.  de  2427:  0,55  m  ;  0,58  m  ;  0,40  m  ;  —  de  4488:  0,095  m  ;  0,065  m  ;  0,03  m  ;  —  de 
117:  0,13  m;  0,10m  ;  0,08m. 

Les  lettres,  assez  régulières,  non  serrées,  gravées  peu  profondément,  sont  hautes  de  15  mm. 
Interlignes  de  14,  15,  14,  15,  15,  16  mm.  Le  sommet  des  lettres  triangulaires,  assez  larges,  atteint 
la  ligne.  L'E  a  ses  barres  égales.  L'angle  interne  du  1  a  son  sommet  presque  à  l'alignement  de 
l'extrémité  de  droite  des  barres  horizontales.  L'angle  du  K,  aux  deux  branches  rectilignes,  s'attache 
à  mi-hauteur  de  la  haste  verticale.  Celui  du  mu,  attaché  au  sommet  des  hastes  parallèles,  ne  descend 
qu'à  mi-hauteur  de  la  lettre.  La  barre  oblique  du  N  s'attache  à  l'extrémité  des  hastes  en  haut 
comme  en  bas.  Une  barre  oblique,  partant  de  la  partie  gauche  de  la  barre  horizontale  inférieure 
en  direction  de  la  partie  droite  de  la  barre  supérieure,  se  recourbe  à  gauche  avant  d'atteindre 
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celle-ci,  en  un  petit  crochet  qui  occupe  le  milieu  du  "5.,  de  largeur  moyenne.  L'Y  a  ses  branches 
légèrement  incurvées,  se  séparant  à  mi-hauteur  de  la  lettre.  La  partie  médiane  du  4>  est  formée 
d'un  ovale  sur  le  flanc,  qui  n'atteint  la  ligne  ni  en  haut  ni  en  bas  ;  la  longue  haste  qui  le  partage 
dissymétriquement  dépasse  la  ligne  en  haut  et  davantage  en  bas.  Le  0  barré  de  part  en  part  et 
PO  sont  plutôt  ovales  que  circulaires.  L'fl  assez  ouvert  a  ses  pattes  horizontales  peu  débordantes. 

Du  même  texte  apparemment,  784  (pi.  XXV)  provient  de  la  partie  droite  de  l'orthostate. 
A  droite  du  texte,  bande  polie  large  de  0,025  m  jusqu'à  l'arête.  La  face  droite  est  polie  sur  les 
0,105  m  qui  sont  l'ép.  max.  du  fragment  (h.,  1.  max.  0,135  m  ;  0,105  m).  Seule  la  fin  de 
Pavant-dernière  ligne  VI EN  pourrait  (hauteur  des  lettres  et  interlignes)  se  placer  au  niveau  de  la 
1.  2  de  2427.  La  fin  de  ligne  qui  la  précède  est  en  lettres  plus  hautes  (18  mm).  Interlignes  :  16,  16, 
15,  15  mm. 


335. 


2427  4488      117 

S 
ai  x£9<xXaio 

X]u7T)f)<7at.U,l  TO 

IV  xal  ^Sï)  TCpâ^avTaç  y...e  ; 

K7|X(XT(ÛV    'ApiCTTOTtljLOV    §S 
'Au,](piXTÛOVEÇ    Xal    ÛjjLEtÇ    <    'ETIptéoSsUEV 

&  to  ècpJoSiov  So0y)[t](j)  Et  (AT)  [npoixa.  kirfpfys.ika.TO 
vac. 


784 
x]o£v<p 
xjotvtp 

OÇ    TO 
(i.EV 

■v 


N.C.  2427 + 4488 +117.  —  L.  I  :  il  n'en  subsiste  que,  au-dessus  de  l'epsilon  de  la  1.  II,  la 
barre  inférieure  et  l'amorce  de  la  barre  de  droite  d'un  délia.  —  L.  III  :  à  la  cassure  de  droite  de 
2427,  partie  inférieure  de  l'omicron.  —  L.  IV  :  le  nu  (dans  le  participe)  est  partagé  par  la  cassure 
entre  2427  et  4488 ;  après  le  sigma  final  de  ce  mot,  moitié  gauche  d'un  mu  (à  la  cassure)  ;  ensuite, 
deux  lettres  ont  disparu  ;  après  cela,  epsilon  (en  haut  de  117).  —  L.  V  :  la  cassure  de  117  a  enlevé 
la  partie  supérieure  du  mu  dans  le  nom  d'homme  ;  mais  il  reste  le  bas  des  hastes  et  la  lettre  n'est 
pas  douteuse.  —  L.  VI  :  au  bord  gauche  de  2427,  on  voit  un  peu  de  la  courbe  de  la  partie  médiane 
du  phi  ;  avant  la  cassure  de  droite  de  117,  il  semble  indiqué  de  lire  'E7rp.[éa6Eusv]  ;  pourtant  on  ne 
distingue  pas  bien,  en  haut  de  la  haste  verticale  assurée  après  le  pi,  l'amorce  de  la  boucle  du  rho. 
Un  petit  signe  en  forme  d'angle  ouvert  à  droite  se  remarque,  gravé  très  légèrement  à  mi-hauteur, 
avant  l'epsilon  de  È7tp[  (signe  de  ponctuation,  apparemment).  —  L.  VII  :  la  partie  droite  de 
l'oméga  final  de  l'impératif  se  voit  à  la  cassure  de  gauche  de  117. 

784.  —  L.  I  :  l'oméga  final,  de  hauteur  normale,  est  gravé  pour  moitié  sur  le  cadre  poli.  — 
L.  II  :  ici  l'oméga,  tout  entier  gravé  sur  ce  cadre,  est  de  moitié  plus  petit  que  les  lettres  de  ce  texte. 
L.  V  :  au-dessous  de  l'epsilon  de  la  1.  IV,  haut  d'une  haste  verticale,  suivi  du  haut  d'un  upsilon. 
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755,9,  brisé  de  tous  côtés  (pi.  XXVI  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,25  m  ;  0,18  m  ;  0,135  m)  donne,  au-des- 
sous de  vestiges  d'une  ligne  enlevée  par  la  cassure,  les  fins  de  neuf  autres  lignes  d'un  texte,  sinon 
d'un  orthostate.  La  hauteur  des  lettres  décroît  légèrement  du  haut  au  bas  du  fragment  ;  elle  est  (en 
suivant  l'ordre  des  lignes)  de  15,  15,  15,  14,  14,  14,  13,  13  mm.  Le  type  des  lettres  est  le  même 
que  pour  le  n°  335  (2427 '-{-4488 + 117  et  784)  ;  mais  la  gravure  est  ici  moins  ferme  et  régulière,  et 
les  lignes  sont  bien  plus  rapprochées  :  interlignes  16,  12,  12,  14,  09,  07,  10,  08  mm.  Le  0  est  barré 
dans  toute  sa  largeur.  Du  (J)  la  haste  verticale  dépasse  ici  davantage  en  haut,  la  partie  médiane 
est  plus  exactement  circulaire.  La  haste  du  psi  ne  dépasse  pas  en  bas  la  ligne.  Une  veine  blanche 
de  calcite  descend  obliquement  du  haut  à  droite  vers  le  milieu  du  fragment,  puis  tourne  à  la  1.  VII 
pour  atteindre  la  cassure  de  droite. 

Le  manque  d'assurance  du  trait,  parfois  retouché,  incite  à  rapprocher  de  1589  le  fragment  722 
(même  pi.,  en  bas  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,105  m  ;  0,16  m  ;  0,10  m).  Il  porte  un  peu  des  trois  dernières 
lignes  d'un  texte  :  vac.  max.  en  bas  0,045  m.  Hauteur  des  lettres,  12  mm  (1.  II),  15  mm  (1.  III)  ; 
interlignes,  12,  11  mm.  L'alpha  est  assez  ouvert,  Vepsilon  a  les  barres  égales,  le  kappa  lance 
assez  loin  ses  barres  obliques.  La  barre  interne  du  nu  s'attache  en  haut  et  en  bas  des  hastes 
verticales.  Uoméga  en  arceau  a  ses  côtés  peu  incurvés.    . 


336. 

1589 

xl 
outou  vac. 
tj/y]<pi,aau.e  vac. 
à7ce]<7TaXxoTa<;  vac.  IV 

uvxo  àXXat  vac. 
I   zi  Se  è<poûve(70£ 
oaç  Totç  \)[Lzrê- 
[poiç  aJÙTOtç  àva6ï]-  vac.  VIII 

[[LO.GI  ]Sicp  èyeipa 

to]G  èv  Ae[Xcpoïç  ? 


722 

'A7t6XXo)[v 

ixai  èv  tco  7r 

vac. 


NC.  1589.  —  A  la  cassure  du  haut  du  fragment,  au-dessus  de  l'avant-dernière  lettre  de  la 
ligne  suivante,  vestiges  d'une  1.  I  :  extrémité  inférieure  d'une  barre  oblique  de  droite,  suivie  d'une 
haste  droite  mutilée  en  haut.  —  L.  IV.  A  gauche,  avant  le  tau,  barre  supérieure  d'un  sigma.  - 
L.  VI.  A  gauche,  avant  Vepsilon,  haste  verticale.  —  L.  VIII.  ajùxtuç  ou  bien  -  -  o]u  toïç.  — 
L.  IX.  A  gauche,  on  s'étonne  de  ne  pas  voir  avant  le  délia  la  lettre  qui  devait  le  précéder.  — 
L.  X.  Après  le  nu,  un  delta  ou  lambda  mutilé  en  bas  est  suivi  de  l'angle  supérieur  gauche  d'un 
epsilon. 

722.  —  L.  I.  La  cassure  a  enlevé  la  partie  gauche  du  premier  alpha,  la  partie  droite  du  second, 
le  sommet  des  deux  lettres  intermédiaires.  —  L.  III.  A  gauche,  moitié  inférieure  d'une  haste 
verticale. 
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D'un  ou  deux  textes  doivent  provenir  onze  fragments  isolés  (pi.  XXVI),  dont  la  gravure, 
de  profondeur  moyenne,  est  assez  ferme.  Les  lettres  n'y  sont  pas  serrées.  Sont  caractéristiques 
les  trois  lettres  triangulaires  :  la  barre  oblique  gauche  en  rejoint  la  barre  oblique  droite  plus  bas 
que  l'extrémité  de  celle-ci,  qui  se  prolonge  jusqu'au  haut  de  la  ligne. 

2210  (figuré  dans  Nikitsky,  Études,  PI.  VI,  fig.  XLI)  conserye  un  peu  des  deux  premières 
lignes  d'un  texte.  Vac.  au-dessus  de  la  1.  1  :  55  mm.  H.,  1.,  ép.  max.  0,12  m  ;  0,095  m  ;  0,035  m. 
Lettres  de  17  mm.  Interligne  :  15  mm. 

On  peut  rapprocher  (même  hauteur  de  lettres,  même  interligne)  le  très  petit  fragment  3372 
(h.,  1.,  ép.  max.  0,06  m  ;  0,085  m  ;  0,055  m). 

790  et  2173  (figuré  dans  Nikitsky,  même  PI.  VI,  fig.  XLV)  se  placent  le  second  à  droite  du 
premier  (très  près,  mais  sans  raccord).  H.,  1.,  ép.  max.  de  790 :  0,17  m  ;  0,16  m  ;  0,10  m.  A  gauche, 
veine  blanche  de  calcite,  oblique.  Lettres  hautes  (dans  l'ordre  des  lignes)  de  19,  20,  17,  17  mm. 
Interlignes  de  18  mm.  -  -  H.,  1.,  ép.  max.  de  2173:  0,145  m  ;  0,17  m  ;  0,095  m.  Lettres  de  19, 
20,  17  mm.  Interlignes  de  18  mm  et  19  mm. 

Peuvent  se  placer  au  niveau  des  11.  II  à  V  de  ces  deux  fragments  les  restes  de  quatre  lignes 
conservés  par  3755  (h.,  1.,  ép.  max.  0,185  m  ;  0,13  m  ;  0,15  m).  Lettres  de  19,  20,  17  mm.  Inter- 
lignes :  18.  19  mm. 

799  donne  la  fin  des  quatre  dernières  lignes  d'une  lettre  d'un  empereur.  Au-dessous  de  la 
dernière  ligne,  vac.  max.  de  0,085  m.  Une  bande  polie  large  de  25  mm  bordait  l'arête  droite.  La 
face  droite  polie  est  conservée  sur  0,12  m.  H.,  1.,  ép.  max.  0,22  m  ;  0,28  m  ;  0,16  m.  Lettres  hautes 
de  18,  18,  16,  17  mm.  Interlignes  :  19  mm. 

Les  hauteurs  des  lettres  et  des  interlignes,  le  type  des  caractères  et  de  la  gravure  sont  sem- 
blables sur  plusieurs  autres  fragments  isolés,  sans  que  leur  place  relative  puisse  être  assurée  : 

540  donne  encore  la  partie  inférieure  d'un  texte.  Vac.  max.  sous  la  dernière  des  quatre  lignes 
partiellement  conservées  :  0,11  m  (en  arrière  le  fragment  éclaté  donne  en  bas  0,05  m  de  plus). 
La  hauteur  des  lettres  est  dans  les  trois  dernières  lignes  de  18,  16,  18  mm  ;  les  interlignes  (moindres 
que  sur  799)  sont  de  18,  16,  17  mm.  Ce  qui  interdit  surtout  de  placer  ce  bas  de  texte  quelque  part 
à  gauche  de  799,  c'est  qu'au-delà  de  toute  une  partie  éclatée  540  présente  aussi  un  peu  de  la  face 
droite  de  l'orthostate,  épannelée,  un  peu  saillante,  à  partir  de  0,185  m  de  l'arête  antérieure  éclatée. 
Cette  arête  était  à  0,23  m  du  M  de  la  deuxième  ligne.  H.,  1.,  ép.  max.  0,36  m  ;  0,39  m  (0,18  m  à 
l'avant)  ;  0,30  m. 

3559,  brisé  de  tous  côtés,  présente  au-dessus  de  la  première  de  ses  deux  lignes  un  vac.  max. 
de  0,04  m.  H.,  1.,  ép.  max.  0,095  m  ;  0,135  m  ;  0,23  m.  Veine  blanche  de  calcite,  oblique.  Lettres 
hautes  de  19  mm.  Interligne  :  15  mm. 

154,  brisé  de  même,  a  conservé  la  lettre  initiale  de  chacune  de  trois  lignes  successives.  Le  7 
de  la  première  ligne  déborde  nettement  à  gauche  l'alignement  des  deux  autres  lettres  ;  marge  max. 
à  gauche  de  ce  7  0,045  m  ;  à  gauche  de  l'E,  0,055  m  ;  il  n'y  a  pas  de  trait  de  marge  gravé. 

Deux  fragments  enfin,  brisés  de  même,  avaient  place  à  l'intérieur  d'un  texte.  977,  traversé 
en  haut  par  une  veine  blanche  de  calcite  qui  se  dirige  vers  le  bas  de  la  partie  largement  éclatée 
à  gauche,  est  éclaté  aussi  au-dessous  de  la  face  inscrite  conservée.  H.,  1.,  ép.  max.  0,185  m  (à 
l'avant  0,105  m)  ;  0,29  m  (à  l'avant  0,12  m)  ;  0,405  m.  Lettres  hautes  de  18,  15,  16  mm.  Interlignes  : 
17,  18  mm.  —  446  est  de  même  éclaté,  à  droite  cette  fois.  H.,  1.,  ép.  max.  0,  095  m  ;  0,13  m  (0,07  ni 
a  l'avant)  ;  0,10  m.  Lettres  hautes  de  17,  20  mm.  Interlignes  :  17,  17,  15  mm. 


Type  des  lettres  dans  ce  groupe  de  fragments  :  Les  extrémités  des  hastes  sont  discrètement 
barrées,  parfois  seulement  vers  le  haut  ou  le  bas  de  la  ligne.  L'aspect  caractéristique  du  sommet 
d'À,  À,  A,  a  été  signalé  ci-dessus  ;  E  a  ses  trois  barres  égales  ;  la  barre  médiane  de  l'H  joint  les 
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deux  hastes  verticales  ;  une  haste  verticale  joint  dans  le  I  (2173)  le  milieu  des  trois  barres  horizon- 
tales ;  la  barre  médiane,  courte,  est  placée  plus  haut  qu'à  mi-hauteur.  Du  1  l'angle  interne,  attaché 
à  l'extrémité  gauche  des  barres  horizontales,  est  en  retrait  sur  l'autre  extrémité.  La  barre  supé- 
rieure du  T7  dépasse  de  part  et  d'autre  les  hastes  verticales.  La  barre  oblique  inférieure  du  K 
s'attache  non  pas  à  la  haste  verticale,  mais  à  la  barre  oblique  supérieure  un  peu  après  le  début  de 
celle-ci.  De  grandeur  moyenne,  la  boucle  du  P  est  attachée  à  mi-hauteur  ;  la  fourche  de  l'Y  l'est 
plus  haut  ;  c'est  à  mi-hauteur  de  la  ligne  que  s'attachent  les  barres  obliques  rectilignes  assez 
longues  du  psi  (799)  ;  la  haste  verticale  dépasse  la  ligne  en  haut  et  en  bas.  Il  en  est  de  même  de 
celle  du  <t>  (540,  977),  dont  la  partie  médiane  à  peu  près  circulaire,  aux  deux  boucles  symétriques, 
n'occupe  pas  toute  la  hauteur  de  la  ligne.  L'angle  interne  du  large  M,  attaché  plus  bas  que  le  som- 
met des  hastes,  ne  descend  pas  jusqu'à  la  ligne.  La  barre  oblique  du  N  s'attache  parfois  au-dessous 
du  sommet  de  la  haste  gauche.  L'O  est  circulaire  quand  les  lettres  sont  hautes  de  16  ou  15  mm, 
ovale  quand  elles  sont  plus  hautes  ;  le  0  a  sa  barre  médiane  détachée  (3559).  L'H  est  circulaire, 
à  pattes  horizontales  peu  débordantes. 


337. 


2210 

3372 

vac. 

-xal  Syj 

Xecp 

TOV    7C/ 

xal  u.a 

790 


2173 


X/mi  _  CpillÇ 

Tcàtrav  7cp6[vo]iav  Tcoajcrei 
7t]avu  yàp  u.o[i  T7)ç]  07touSr,ç  e 
\toi>  8ixa[(7T7)pîo]y  Ô7t6(ra  èi; 

Y)    §OVY)  e 


3755 


S-/]Xcù 

OÇ    XOCTà  TO 

ov  ny[0 


799 

?  àpx]ai6x7)Ta  tîîç 

8]e<5*  El  fjiivToi.  o>ç  eiy 
epsi^ai"  '0  è7UTpo7toç  fxoy 
]tcùv  xal  tt)v  ooaay 

540 

IIJJL 

\itov  et  (x 

cpiXoçpo 
<7xe  xal 

vac. 

vac. 

3559 

vac. 

XeôaÔY)  t 

VTO 

154 

T 
E                   [?  ÛfXETJi 

T 

977 

AeXçcôy 
paç  yv)ç 

IIOUCTYJI 

446 
X 

ui]xpi  to 
ou.ey 

NC.  2210. 
horizontale.  — 
lambda. 


L.   1  :  à  la  cassure  de  gauche,  avant  le  kappa,  extrémité  d'une  barre  supérieure 
2  :  à  la  cassure  de  droite,  après  le  pi,  bas  de  la  barre  gauche  d'un  alpha  ou 


3372.  —  L.  I  :  Vepsilon  est  précédé  de  l'extrémité  inférieure  d'une  barre  oblique  et  suivi 
du  bas  d'un  oméga. 

790.  —  L.  I  :  moitié  inférieure  d'un  kappa,  puis  d'un  alpha  ou  lambda,  puis  de  deux  hastes 
verticales  (le  haut  de  ces  lettres  a  été  enlevé  par  la  cassure).  —  L.  II  :  à  gauche,  avant  Y  alpha 
haste  de  droite  d'un  pi  apparemment.  —  L.  III  :  à  gauche,  avant  le  nu,  barre  de  droite  d'un 
alpha.  —  L.  IV  :  à  gauche,  avant  le  lau,  barre  de  droite  d'un  alpha. 
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2173  (à  droite  de  790,  sans  raccord  des  deux  fragments  ;  la  numérotation  des  lignes  se  trouve 
être  la  même).  —  L.  I  :  sous  la  cassure  en  haut  du  fragment,  une  barre  inférieure  horizontale,  puis 
le  bas  d'un  oméga,  celui  de  trois  hastes  verticales,  enfin  le  bas  d'un  sigma.  —  L.  III  :  à  gauche, 
avant  le  pi,  barre  supérieure  d'un  sigma.  —  L.  IV  :  à  gauche,  avant  le  premier  omicron,  pointe 
de  la  branche  de  droite  d'un  upsilon.  —  L.  V  :  haut  d'un  epsilon  au-dessous  de  l'alpha  de  la 
ligne  précédente. 

3755.  —  L.  I  :  angle  inférieur  droit  d'un  delta  avant  Vêla.  —  L.  II  :  à  gauche,  omicron 
avant  le  sigma;  autre  omicron,  mutilé,  à  la  cassure  de  droite.  —  L.  III  :  la  lettre  mutilée,  à 
gauche,  peut  être  omicron  ou  oméga;  à  droite,  après  le  pi,  branche  gauche  d'un  upsilon.  —  L.  IV  : 
à  la  cassure,  un  peu  du  sommet  d'une  lettre  ronde. 

799.  —  Première  ligne  conservée  :  à  gauche,  avant  Viola,  extrémité  de  la  barre  de  droite 
d'un  alpha.  —  Ligne  antépénultième  :  un  point  est  gravé,  à  mi-hauteur,  entre  le  premier  oméga  et 
l'epsilon  qui  suit  ;  à  droite,  après  l'epsilon,  haste  verticale  et  angle  d'un  gamma.  —  Avant- 
dernière  ligne  :  à  la  cassure  de  gauche,  extrémité  d'une  barre  supérieure  horizontale,  puis 
moitié  supérieure  d'un  rho,  avant  l'epsilon;  un  point,  à  mi-hauteur,  entre  le  second  iola  et  l'omi- 
cron qui  suit  ;  celui-ci  (article  défini  masculin)  est  surmonté  d'un  petit  signe  semblable  à  un  large 
èta  dépourvu  de  sa  haste  de  droite  (|-),  signe  qui  indique  évidemment  l'esprit  rude  ;  à  droite, 
après  l'omicron  étroit  déjà  sur  le  cadre  poli,  pointe  gauche  d'un  petit  upsilon.  —  Dernière  ligne  : 
à  gauche,  moitié  droite  de  la  barre  supérieure  d'un  tau  ;  à  droite,  après  le  sigma,  gravé  déjà  en 
partie  sur  le  cadre  poli,  les  deux  dernières  lettres  du  participe,  sur  ce  cadre,  sont  de  dimensions 
moitié  moindres  (largeur  et  hauteur)  que  les  autres  lettres  de  ce  texte  :  après  le  petit  alpha, 
conservé,  on  voit  à  la  cassure  la  haste  gauche  du  nu. 

540.  —  Première  ligne  conservée  :  à  droite,  deux  hastes  verticales,  dont  la  cassure  a  enlevé  le 
haut,  puis,  un  peu  oblique,  la  haste  gauche  d'un  mu.  —  Ligne  antépénultième  :  à  gauche,  à  la 
cassure,  peut-être  l'extrémité  inférieure  d'une  barre  oblique,  suivie,  avant  l'omicron,  d'un  iota, 
puis  d'un  tau. 

3559.  —  L.  1  :  à  la  cassure  de  droite,  après  Vêla,  extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure 
d'un  tau. 

154.  —  Le  tau  initial  de  la  1.  I  déborde  de  presque  toute  sa  largeur  l'alignement  vertical  des 
initiales  des  deux  lignes  suivantes,  un  epsilon,  puis,  à  la  1.  III,  un  tau  (il  reste  la  moitié  gauche 
de  la  barre  supérieure). 

977.  —  L.  I  :  à  la  cassure  de  gauche,  angle  de  droite  du  delta;  à  la  cassure  de  droite,  bas 
d'une  haste  verticale.  —  L.  II  :  à  la  cassure  de  gauche,  avant  le  rho,  extrémité  d'une  barre 
inférieure  horizontale  (d'un  epsilon).  De  l'alpha  qui  suit,  le  sommet  porte  un  petit  trait  horizontal. 
Pour  la  restitution,  on  peut  songer  aussi  à  [t%  l]spaç  yYJç.  —  L.  III  :  à  la  cassure  de  l'angle 
inférieur  gauche  du  fragment,  haut  de  deux  hastes  verticales,  espacées  (d'un  nu?)  ;  à  droite, 
après  Vêla,  moitié  supérieure,  mal  gravée,  d'un  epsilon. 

446.  —  De  la  1.  I  subsiste  seulement  le  bas  de  la  barre  de  droite  d'un  lambda.  —  L.  III  : 
avant  le  mu,  un  peu  de  la  partie  de  droite  d'un  omicron  ;  après  l'epsilon,  le  haut  d'une  haste  verti- 
cale, à  la  cassure,  peut  être  le  reste  d'un  nu  (?). 


Une  lettre  en  grands  caractères  larges,  de  gravure  assez  soignée,  au  trait  assez  mince,  occupait 
la  partie  gauche  d'un  orthostate.  Il  en  reste  deux  fragments  qui  s'ajustent  3314-^-3557,  peut-être 
aussi  un  troisième,  840  (pi.  XXVII,  en  haut).  —  3314  porte  les  premières  lettres  de  quatre  lignes  ;  il 
conserve  la  face  gauche  du  bloc,  polie  sur  les  0,135  m  de  l'ép.  max.  Au  long  de  l'arête,  bande  polie 
large  d'environ  20  mm.  —  3557,  brisé  de  tous  côtés,  donne  quelques  lettres  de  trois  lignes  ;  il 
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s'adapte  à  droite  de  3314,  dont  ses  lignes  2  et  3  complètent  les  deux  premières  lignes.  Veines 
blanches  de  calcite  sur  ces  deux  fragments.  H.,  1.,  ép.  max.  de  l'assemblage  0,165  m  ;  0,18  m  ; 
0,135  m.  Les  lettres  sont  hautes  (en  suivant  l'ordre  des  lignes)  de  20,  22,  22,  19,  22  mm.  Les 
interlignes,  de  10  mm  (le  premier),  puis  de  09. 

840,  brisé  de  tous  côtés,  porte  quelques  lettres  de  quatre  lignes.  H.,  1.,  ép.  max.  0,18  m 
(0,12  m  en  avant)  ;  0,16  m  (0,09  m.  en  avant)  ;  0,178  m.  Légères  veines  blanches.  La  gravure 
semble  moins  assurée  que  sur  l'assemblage  ci-dessus.  Les  lettres  sont  hautes  de  19,  18,  22  mm. 
Interlignes  :  08  mm. 

Les  extrémités  des  hastes  sont  munies  d'apices.  De  même  le  sommet  du  délia  sur  3314  (tandis 
que  sur  840  le  À  est  dissymétrique,  la  barre  oblique  gauche  rencontrant  la  barre  de  droite  bien  avant 
que  celle-ci  atteigne  le  sommet  de  la  ligne)  ;  epsilon  et  sigma  sont  larges  ;  la  barre  médiane  de  l'epsilon 
s'achève  à  mi-largeur  de  la  lettre;  l'angle  interne  du  sigma  est  davantage  encore  en  retrait  sur  l'extré- 
mité des  barres  horizontales,  h'èla  (840),  de  largeur  moyenne,  a  sa  barre  interne  détachée,  comme 
l'est  aussi  celle  du  0  circulaire.  L'angle  du  large  mu,  dont  les  barres  obliques  se  croisent  au  sommet, 
s'attache  plus  bas  que  le  sommet  des  hastes  verticales  ;  il  ne  descend  pas  jusqu'à  la  ligne  ;  la  barre 
oblique  du  nu  est  attachée  de  même,  mais  elle  atteint  le  pied  de  la  haste  de  droite.  Du  11  la  barre 
supérieure  dépasse  les  hastes  de  chaque  côté.  Le  P  a  sa  boucle,  de  largeur  moyenne,  attachée 
haut  ;  celles  du  B,  distinctes,  le  sont  à  mi-hauteur.  Il  en  est  de  même  de  la  fourche  de  l'Y.  L'n 
largement  ouvert  a  de  courtes  pattes  horizontales. 

338.  3557  840 

3314 

ai  to  iç 

oî  7cpe<r6[  svt 

NC.  3557.  —  L.  I.  La  troisième  lettre  conservée,  entre  Viola  et  l'omicron  mutilé,  est  un 
lau:  on  discerne  à  la  cassure  la  moitié  gauche  de  la  barre  supérieure.  -  -  L.  IL  Avant  la  cassure 
de  droite,  la  haste  verticale  semble  être  isolée,  donc  un  iota.  —  L.  III.  Du  même  côté,  la  boucle 
inférieure  du  bêla  a  disparu  dans  la  cassure. 

840.  — ■  L.  I.  Moitié  inférieure  d'une  haste  verticale,  avant  la  moitié  inférieure  d'un  sigma. 
—  L.  III.  La  cassure  à  gauche  a  enlevé  la  haste  verticale  de  l'epsilon.  —  L.  IV.  Après  Vêla,  à  la 
cassure,  haut  d'une  haste  verticale. 


Six  fragments  (pi.  XXVII)  ont  fait  partie  d'une  lettre  dont  les  caractères  hauts  de  plus  de 
20  mm  (interlignes  de  15  à  19  mm)  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  soin,  d'un  trait  exceptionnelle- 
ment large  et  profond.  L'assemblage  741-\-1327  que  complète  1211  donne  une  partie  des  cinq 
dernières  lignes  du  texte.  Vac.  max.  sous  la  dernière  :  25  mm.  H.,  1..  ép.  max.  0,205  m  ;  0,39  m  ; 
0,175  m.  Veines  blanches  de  calcite  sur  1211.  Traces  de  réglage.  Les  lettres  sont  hautes  (en  suivant 
l'ordre  des  lignes)  de  22,  20,  23,  25  mm.  Interlignes  :  16,  18,  18,  19  mm. 

La  place  relative  des  trois  autres  fragments,  brisés  de  tous  côtés,  semble  incertaine.  534  est 
éclaté  à  la  partie  supérieure.  II.,  1.,  ép.  max.  0,25  m  (0,18  m  à  l'avant)  ;  0,16  m  ;  0,155  m.  Veine 
blanche  au-dessus  de  la  première  ligne  conservée.  Les  lettres  sont  hautes  de  21,  21,  22,  22  mm. 
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Interlignes  :  16  mm.  —  3438  se  prolonge,  à  l'arrière,  à  gauche  et  à  droite  de  la  surface  inscrite 
conservée.  H.,  1.,  ép.  max.  0,19  m  ;  0,165  m  ;  0,115  m.  Lettres  hautes  de  20,  20,  24,  24  mm.  Inter- 
lignes :  15,  15,  18,  18  mm.  —  2225  a  pour  h.,  1.,  ép.  max.  0,095  m  ;  0,10  m  ;  0,13  m.  Lettres 
hautes  de  22  mm.  Interligne  :  18  mm.  —  Ce  dernier  fragment  a  été  figuré  par  Nikitsky,  Études, 
PL  VII,  fig.  LVI. 

Les  extrémités  des  hastes  s'épaississent  en  apices,  ainsi  que  les  sommets  des  A  et  A.  L'E  a 
ses  trois  barres  égales.  Du  2,  plus  large,  l'angle  interne  atteint  parfois  presque  l'alignement  des 
extrémités  de  droite  des  barres  horizontales.  La  barre  interne  de  l'H  rencontre  à  mi-hauteur  les 
hastes  verticales.  Le  ©  circulaire  est  barré  de  même.  L'angle  du  K  est  attaché  un  peu  plus  haut 
qu'à  mi-hauteur  ;  de  même,  la  boucle  petite  du  P.  Les  deux  boucles  du  B  ont  une  attache  commune 
à  mi-hauteur.  La  fourche  de  l'Y  s'ouvre  aussi  à  mi-hauteur.  Attaché  en  haut  des  hastes,  l'angle 
interne  du  large  M  descend  jusqu'à  la  ligne  ;  la  barre  oblique  du  N  joint  les  extrémités  des  hastes. 
L'O,  l'fl  sont  circulaires  ;  les  pattes  horizontales  de  celui-ci,  aux  extrémités  s'épaississant  vers  le 
haut,  débordent  la  circonférence  de  part  et  d'autre.  Le  phi  ne  dépasse  la  ligne  ni  en  haut  ni  en  bas  ; 
la  partie  médiane,  aplatie,  aux  boucles  dissymétriques,  n'occupe  que  le  tiers  de  la  hauteur  de  la 
lettre. 


339. 
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NC.  —  L.  I.  1327.  Près  de  la  cassure  de  gauche,  une  haste  verticale  est  assez  éloignée  de 
Y  alpha  qui  suit  pour  qu'on  puisse  penser  à  la  haste  d'un  tau  (il  semble  toutefois  d'après  la  hauteur 
de  l'alpha  qu'on  devrait  voir  la  barre  supérieure  de  ce  tau)  ;  après  Y  alpha,  partie  inférieure  d'une 
barre  oblique  :  l'inclinaison  indique  un  chi  plutôt  qu'un  lambda.  —  L.  III.  741.  A  la  cassure 
de  gauche,  moitié  droite  de  Yèta.  1327.  A  la  cassure  de  gauche,  sommet  de  la  haste  de  droite  du 
mu;  à  la  cassure  de  droite,  partie  supérieure  de  Y  iota.  1211.  A  la  cassure  de  droite,  après  le  rho 
dont  la  boucle  est  mutilée,  partie  inférieure  de  Yepsilon.  —  L.  IV.  1211.  A  la  cassure  de  gauche, 
branche  de  droite  d'un  upsilon,  avant  le  sigma;  dans  l'intervalle  (une  lettre  et  demie  environ) 
qui  sépare  le  sigma  de  Yepsilon  initial  du  mot  suivant,  un  petit  signe,  en  angle  ouvert  à  droite,  est 
gravé  à  mi-hauteur  de  la  ligne  (<).  — ■  L.  V.  741.  La  cassure  du  bas  a  emporté  presque  entière- 
ment une  lettre  ronde  ;  après  ce  qui  reste  de  son  sommet,  moitié  supérieure  d'un  nu;  quatre 
lettres  ont  disparu  avant  Yoméga  du  dernier  mot  de  ce  texte  :  il  semble  qu'on  doive  restituer, 
probablement  après  un  génitif  pluriel,  [àvoxjto^yjç,  au  sens  figuré  comme  dans  Thucydide,  IV 
117  :  yevouivYjç  àvoxw^yjç  xaxtov  «  si  l'on  mettait  une  trêve  aux  maux  ». 
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534.  —  L.  I.  A  la  cassure  de  droite,  haste  gauche  de  l'alpha.  —  L.  II.  Entre  les  deux  nu, 
on  reconnaît  le  tracé  d'un  alpha,  bien  que  la  surface  de  la  pierre  soit  enlevée  à  cet  endroit.  — 
L.  III.  Avant  l'alpha,  la  lettre  dont  la  partie  gauche  a  disparu  dans  la  cassure  doit  avoir  été  un 
sigma  (plutôt  qu'un  epsilon,  dont  la  barre  médiane  se  prolongerait  à  l'alignement  des  deux 
autres  barres)  ;  à  la  cassure  de  droite,  la  barre  oblique  dont  subsiste  la  moitié  inférieure  est  le 
reste  d'un  chi  plutôt  que  d'un  lambda,  en  raison  de  l'inclinaison.  —  L.  IV.  A  gauche,  avant 
l'iota,  moitié  supérieure  d'un  epsilon. 

3438.  —  L.  LA  gauche,  avant  le  délia,  bas  d'une  haste  verticale  ;  à  droite,  après  le  premier 
nu,  un  second  nu  dont  on  reconnaît  la  barre  oblique  et  le  pied  de  la  haste  de  droite  ;  après  cela, 
peut-être  départ  de  la  barre  gauche  d'un  alpha.  —  L.  III.  Avant  le  kappa,  sigma  coupé  obliquement 
par  la  cassure.  —  L.  V.  Après  le  rho,  tout  contre  la  cassure  de  droite,  haste  verticale  mutilée  en 
bas. 

2225.  —  L.  I.  Bas  d'un  mu  (partie  inférieure  de  la  haste  gauche,  pointe  de  l'angle  interne, 
pied  de  la  haste  de  droite).  —  L.  III.  Avant  l'epsilon,  sommet  d'un  lambda;  un  iota  omis  par  le 
graveur  a  été  ajouté  par  lui  entre  la  moitié  supérieure  de  l'epsilon  et  celle  du  phi  :  il  est  de  moitié 
moins  haut  que  les  autres  lettres. 


L'assemblage  de  2215-\-  (au-dessous)  2174,  brisés  de  tous  côtés  (pi.  XXVII),  donne  un  peu  des 
quatre  dernières  lignes  d'une  lettre  écrite  en  décembre  (lettres  hautes  dans  les  trois  dernières  lignes 
de  23,  21,  21  mm  ;  interlignes  :  09,  08,  07  mm)  ;  puis,  à  35  mm  plus  bas,  un  peu  des  trois  premières 
lignes  d'une  autre  lettre  (hauteur  des  lettres  17  mm  à  la  1.  1,  20  mm  aux  11.  2  et  3  ;  interlignes  : 
20  et  18  mm).  H.,  L,  ép.  max.  de  l'assemblage  0,245  m  ;  0,17  m  ;  0,145  m.  Nikitsky  a  figuré  séparé- 
ment 2215  et  2174,  Éludes,  PI.  VII,  fig.  LVII  et  L.  Une  veine  blanche  de  calcite,  presque  horizon- 
tale, traverse  le  bas  de  la  deuxième  ligne  de  2215. 

Le  petit  fragment  3529  (même  pi.)  rappelle  le  premier  texte  par  sa  gravure  de  trait  mince 
assez  ferme  (lettres  de  24  mm)  ;  mais  l'interligne  en  bas  est  de  23  mm  et  en  haut  un  uac.  est  conservé 
jusqu'à  la  cassure,  de  30  à  40  mm.  H.,  1.,  ép.  max.  0,07  m  ;  0,10  m  ;  0,06  m.  Veines  blanches  de 
calcite,  descendant  obliquement  vers  la  gauche. 

Dans  le  premier  texte,  l'extrémité  des  hastes  est  barrée  d'apices  parfois  bifides.  L'angle 
supérieur  de  l'A  n'atteint  la  ligne  que  par  son  court  prolongement  vertical  s'achevant  en  apex. 
La  barre  oblique  gauche  du  À  rencontre  la  barre  de  droite  avant  que  celle-ci  n'atteigne  le  haut  de 
la  ligne.  L'E,  de  largeur  moyenne,  a  ses  trois  barres  égales.  L'angle  du  K  est  attaché  à  mi-hauteur 
de  la  haste.  La  barre  oblique  du  nu  s'attache  à  gauche  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste.  Du  TT 
la  barre  supérieure  dépasse  les  hastes  de  part  et  d'autre.  Le  xi,  large,  de  tracé  élégant,  a  la  barre 
inférieure  portée  légèrement  à  droite  de  la  barre  supérieure  ;  de  l'extrémité  droite  de  celle-ci,  de 
l'extrémité  gauche  de  l'autre  se  détachent  deux  courtes  barres  obliques,  terminées  au  centre  de 
la  lettre  par  deux  crochets  qui  se  rencontrent.  L'O  est  circulaire. 

Le  deuxième  texte  est  de  gravure  bien  moins  assurée,  notamment  pour  les  lettres  rondes  ; 
les  extrémités  des  hastes  sont  moins  profondément  marquées.  Du  N,  assez  étroit,  la  barre  oblique 
s'attache  de  chaque  côté  à  l'extrémité  de  la  haste.  L'O  est  plutôt  ovale.  L'angle  interne  du  sigma  est 
en  retrait  sur  l'extrémité  de  droite  des  barres  horizontales.  L' F  est  assez  dissymétrique  :  la  branche 
de  droite,  incurvée,  a  été  gravée  du  même  trait  que  la  courte  haste  verticale,  puis  la  branche 
gauche  a  été  ajoutée,  rectiligne. 
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NC.  2215.  —  L.  I.  La  partie  droite  de  l'omicron  a  disparu  dans  la  cassure.  —  L.  III. 
Même  remarque.  —  L.  IV.  A  la  cassure  de  gauche,  avant  le  nu,  un  peu  de  la  courbe  d'une  lettre 
ronde. 

2174.  —  L.  I,  avant  l'iota,  partie  supérieure  de  la  barre  de  droite  de  l'alpha;  après  le  sigma, 
barre  de  gauche  de  l'autre  alpha.  —  L.  2.  A  la  cassure  de  droite,  partie  gauche  de  l'omicron. 

3529.  A  la  cassure  de  droite,  partie  supérieure  de  la  branche  de  gauche  d'un  upsilon. 


Texte  caractérisé  par  E,  2,  W  (342)  (suivi  de  343,  latin) 

Un  peu  des  quatre  dernières  lignes  d'une  lettre  impériale  à  oméga  caractéristique  en  forme 
de  mu  retourné  (W)  est  conservé  sur  2249  (pi.  XXVIII).  Éclaté  à  gauche,  en  haut  un  peu,  largement 
à  droite  et  en  bas,  ce  fragment  est  plus  haut  et  plus  large  que  la  partie  conservée  de  la  face  inscrite. 
H.,  1.  max.  de  cette  partie  conservée  0,20  m  ;  0,015  m.  A  0,055  m  au-dessous  du  texte  grec, 
quelques  lettres  d'une  ligne  en  latin,  en  plus  petits  caractères.  Sous  cette  ligne,  vac.  max.  de 
15  mm. 

Par  le  type  des  lettres,  l'oméga  notamment,  et  par  la  gravure  peu  profonde,  inégalement 
assurée,  le  texte  grec  rappelle  tout  à  fait  la  lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  que  caractérise  cet 
oméga  (n°  308).  Mais  la  dernière  ligne  de  2249  assure  qu'il  provient  d'une  lettre  impériale.  D'autre 
part,  les  interlignes  sont  ici  bien  moindres  (07  mm)  que  dans  cette  lettre  des  Delphiens.  Les  lettres 
sont  hautes  de  15  mm  (très  léger  réglage  de  16  mm). 

Les  lettres  latines  ne  sont  hautes  que  de  10  mm.  Le  em  est  largement  divergent,  l'angle 
interne  tombe  jusqu'à  la  ligne.  Le  es  est  étroit,  la  boucle  supérieure  est  très  ouverte. 

Deux  fragments  de  textes  latins  (même  planche)  peuvent  être  rapprochés  de  2249  en  raison 
du  type  des  lettres  et  de  leur  hauteur  : 

873,  qui  porte  les  restes  de  huit  lignes,  est  largement  éclaté  de  tous  côtés,  mais  il  a  conservé 
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en  arrière  une  partie  de  la  face  gauche  du  bloc,  polie  jusqu'à  0,175  m  de  l'arête  disparue,  épannelée 
au-delà  (ép.  max.  0,22  m)  ;  l'arête  se  trouvait  à  0,186  m  de  Vo  de  la  cinquième  ligne.  H.,  1.  max. 
0,34  m  (0,18  m  à  l'avant)  ;  0,29  m  (0,085  m).  Lettres  hautes  de  09  à  10  mm.  Interlignes  :  10  mm. 
em,  es  comme  sur  2249,  de  même  que  Vo  circulaire.  De  l'a  la  barre  oblique  de  droite  se  prolonge 
au-delà  du  point  où  l'autre  barre  oblique  la  rencontre,  la  barre  interne  descend  à  gauche.  La  partie 
droite  de  la  barre  supérieure  du  le  est  parfois  lancée  au-dessus  de  la  ligne  (dans  le  groupe  fî,  11.  1  et 
7  de  873  et  1.  2  du  fragment  suivant). 

1238,  brisé  de  tous  côtés,  ne  porte  que  deux  lignes,  séparées  par  un  interligne  de  22  mm.  Vac. 
au-dessus  de  la  première  ligne  :  13  mm  ;  au-dessous  de  la  deuxième  :  0,12  m.  H.,  1.,  ép.  max.  0,18  m  ; 
0,165  m  ;  0,085  m.  Hauteur  des  lettres  :  10,  11  mm.  Ici  encore,  e,  el  étroits.  Le  qu  circulaire  a  sous 
la  ligne  une  longue  queue  lancée  obliquement  vers  la  droite.  La  barre  oblique  du  er,  rectiligne  et 
franchement  lancée,  ne  dépasse  pas  la  ligne. 
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NC.  2249.  —  L.  LA  droite  du  second  epsilon,  une  haste  verticale,  mutilée  en  haut,  doit 
être  la  haste  gauche  d'un  nu:  il  semble  que  subsiste  un  peu  de  la  barre  oblique.  —  L.  IL  La 
cassure  de  droite  a  enlevé  la  partie  droite  de  Vomicron.  —  L.  III.  L'oméga  était  suivi  d'un  tau  : 
on  distingue  à  la  cassure  l'extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure. 

Ligne  en  latin.  Au-dessus  du  em,  une  sorte  d'accent  aigu  est  peu  oblique  ;  après  Vo,  haste 
verticale,  mutilée  en  bas  par  la  cassure,  et  qui  peut  avoir  fait  partie  d'un  el. 

873  (texte  latin).  —  L.  IV.  Après  le  premier  a,  petit  signe  en  forme  d'angle  ouvert  à  droite. 
—  L.  VI.  Avant  la  cassure  de  droite,  trace  d'un  pë  dont  on  reconnaît  la  boucle.  —  L.  VIL  A 
droite,  la  cassure  n'a  laissé  subsister  que  la  haste  gauche  du  em.  —  L.  VIII.  Après  le  ix,  partie 
supérieure  d'un  e  (?). 

1238  (texte  latin).  —  L.  LA  gauche,  avant  Ve,  barre  de  droite  d'un  a,  avec  amorce  de  la 
barre  horizontale. 

Les  trois  menus  fragments  que  l'on  peut  ainsi  rapporter  à  un  même  texte  latin  ne 
permettent  pas  d'en  reconnaître  sûrement  la  nature.  S'agissait-il  ici  encore  de  la  descrip- 
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tion  d'une  frontière  ?  On  a  aquae  dans  1238  ;  dans  873,  Ad  Amp[hissam  ?]  ;  [d]umeto  (?)  ; 
[lijfore  (?)  ;  optim  —  fait  songer  à  l'Optimus  Princeps  des  décisions  de  Nigrinus.  Deux 
noms  d'hommes  latins  :  M.  Lol[  pourrait  être  M.  Lollius  Paullinus  D.  Valerius  Asiaticus 
Saturninus  ;  la  carrière  de  ce  grand  fonctionnaire  fut  longue  :  cos.  suff.  en  94,  proconsul 
d'Asie  vers  107/108,  cos.  II  ord.  en  125,  il  fut  praef.  Urbis  en  134  ou  peu  avant  ( Weynand, 
RE  VIIA  (1948),  col.  2346,  n»  108  ;  A.  Garzetti,  Nerva  (1950),  p.  138,  n°  90  de  l'Albo 
senatorio  nel  regno  di  Nerva).  Quant  à  Ti.  Lartidius  Celer,  on  sait  de  lui  seulement  qu'il 
fut  cos.  suff.  au  cours  d'une  année  antérieure  à  138  (H.  Dessau,  PIR  II  (1897),  L  71  ; 
Miltner,  RE  XII  1  (1924),  col.  877.  Lartidius  n°  3). 


Textes  présentant  E,  2  (mais  non  oméga)  (344,  345)  ou  E,  fl  (mais  non  sigma)   (346) 

De  menus  fragments,  brisés  de  tous  côtés,  et  qui  semblent  demeurer  isolés,  peuvent 
être  groupés  sous  deux  nos  :  ils  ont  ce  trait  commun,  de  présenter  l'E  à  haste  droite  ou  le 
2  à  quatre  branches  (ou  ces  deux  lettres),  mais  de  ne  pas  comporter  d'oméga. 

Cinq  ont  des  lettres  hautes  de  moins  de  15  mm  (pi.  XXVIII,  sauf  le  second  et  le  quatrième)  : 

757  (h.,  1.,  ép.  max.  0,065  m  ;  0,0851  m  ;  0,115  m)  porte  un  peu  de  deux  lignes,  séparées  par 
un  interligne  de  13  mm.  Les  lettres  sont  hautes  de  13  ou  14  mm,  d'une  gravure  assez  ferme  et  sûre  ; 
les  extrémités  des  hastes  sont  ornées  d'apices  parfois  bifides.  La  barre  médiane  de  l'E  est  plus  courte 
que  les  deux  autres.  L'angle  du  K  est  attaché  à  mi-hauteur.  La  barre  oblique  du  N  relie  les  extré- 
mités des  deux  hastes.  La  barre  supérieure  du  TT  dépasse  les  hastes  de  part  et  d'autre. 

5077  (h.,  1.,  ép.  max.  0,062  m  ;  0,043  m  ;  0,04  m)  ne  porte  que  quelques  lettres  de  deux  lignes 
séparées  par  un  interligne  de  11  mm.  D'une  gravure  parfois  appuyée  et  lourde,  les  lettres  sont 
hautes  de  13  mm.  Les  barres  obliques  du  sigma  se  croisent  au  sommet  de  l'angle,  atteignant  ainsi 
l'alignement  des  extrémités  de  droite  des  barres  supérieure  et  inférieure  légèrement  divergentes. 

4559  (h.,  1.,  ép.  max.  0,075  m  ;  0,10  m  ;  0,065  m)  conserve  un  peu  de  trois  lignes.  Interlignes  : 
12,  13  mm.  Hautes  de  14  mm  à  la  1.  2,  de  12  à  la  1.  3,  les  lettres,  larges  par  rapport  à  leur  hauteur, 
sont  gravées  peu  profondément,  d'un  trait  parfois  repris  d'une  main  peu  sûre  ;  les  extrémités  des 
hastes  sont  légèrement  barrées.  L'E  a  ses  trois  barres  égales.  L'angle  du  sigma,  attaché  en  deçà  de 
l'extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure,  ne  s'avance  qu'au  milieu  de  la  largeur  de  la  lettre. 

Un  petit  fragment  sans  n°  (h.,  1.,  ép.  max.  0,06  m  ;  0,05  m  ;  0,045  m)  porte  quelques  lettres 
de  deux  lignes  au-dessous  des  vestiges  d'une  autre.  Interlignes  :  08  et  12  mm.  Les  lettres  sont 
hautes  de  13  mm  à  la  1.  2,  16  mm  à  la  1.  3,  peu  profondément  gravées.  La  barre  oblique  du  nu 
s'attache  un  peu  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche. 

3527  a  conservé  un  peu  de  sept  lignes.  H.,  1.,  ép.  max.  0,29  m  (0,20  m  à  l'avant)  ;  0,16  m 
(0,08  m)  ;  0,16  m.  Les  lettres,  gravées  assez  profondément,  d'une  main  peu  sûre,  ont  les  extrémités 

n 


156 


LES    INSCRIPTIONS    DU    TEMPLE    DU    IV*   SIÈCLE 


des  hastes  barrées  ;  de  même,  le  sommet  de  Valpha.  La  hauteur  en  varie  selon  les  lignes  :  16  mm  à 
la  1.  II,  15  aux  11.  III,  V,  VI,  14  aux  11.  IV,  VII.  De  même,  celle  des  interlignes  ;  de  haut  en  bas, 
12  mm,  15,  14,  14,  13,  16.  Les  lettres  sont  moins  serrées  aux  11.  II  et  III.  La  boucle  inférieure 
du  bêla  s'aplatit  sur  la  ligne.  Le  sommet  du  délia  est  surmonté  d'une  pointe  verticale  atteignant  la 
ligne.  L'epsilon  a  ses  trois  branches  égales  ;  l'angle  interne  du  sigma  est  en  retrait  de  l'extrémité 
des  barres  horizontales.  La  fourche  de  Vupsilon  est  à  mi-hauteur. 
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NC.  757.  —  L.   IL  Avant  le  nu,  moitié  supérieure  d'une  lettre  ronde. 

5077.  —  L.   III.   Après  Valpha,   angle  supérieur  gauche  d'un  sigma. 

4559,  —  L.  I.  Au-dessus  du  sigma  de  la  1.  II,  une  haste  verticale  mutilée  en  haut  est  suivie 
d'un  peu  de  la  courbe  d'une  lettre  ronde.  — -  L.  III.  Après  le  delta,  haste  de  gauche  d'un  èta 
avec  amorce  de  la  barre  horizontale. 

Sans  n°.  —  L.  I.  Au-dessus  de  nu  et  tau  de  la  1.  II,  bas  d'un  omicron.  -  -  L.  II.  A  gauche, 
avant  Viola,  partie  droite  d'un  omicron.  —  L.  III.  Avant  l'epsilon,  une  lettre  ronde,  mutilée  à 
gauche  et  en  bas. 

3527.  —  L.  I.  A  la  cassure  du  haut,  partie  droite  d'un  alpha,  suivie  de  la  moitié  inférieure 
d'un  sigma.  — -  L.  II.  Avant  le  sigma,  extrémité  de  la  barre  oblique  de  droite  d'un  alpha.  — 
L.  IV.  A  la  cassure  de  droite,  le  haut  d'un  epsilon  a  disparu  depuis  la  première  copie  (éclat)  ;  du 
pi  initial  il  ne  subsiste  que  l'extrémité  de  droite  de  la  barre  supérieure.  —  L.  VI.  Avant  le 
sigma,  barre  oblique  de  droite  d'un  alpha. 

Il  a  été  dit  ci-avant  (n°  317)  pour  quelles  raisons  ce  fragment  ne  semble  pas  pouvoir  prendre 
place  dans  le  haut  d'une  lettre  dont  le  début  se  restitue  à  gauche  avec  le  fragment  882  (titulature 
de  Marc  Aurèle  et  de  L.  Verus). 


Six  autres  fragments,  eux  aussi  sans  oméga,  ont  des  lettres  hautes  de  plus  de  15  mm 
(pi.  XXVIII,  sauf  I'avant-dernier)  : 

4497 ,  éclaté  en  bas  (h.,  1.,  ép.  max.  0,245  m  en  arrière,  0,17  m  en  avant  ;  0,125  m  ;  0,125  m), 
porte  un  peu  de  cinq  lignes  où  la  hauteur  des  lettres  est  (en  suivant  l'ordre  des  lignes)  de  13,  17, 
16,  15,  16  mm.  Interlignes  :  14,  16,  17,  17,  15  mm.  Le  type  des  lettres,  gravées  assez  soigneusement 
d'un  trait  fin,  rappelle  dans  l'ensemble  le  texte  de  2427  et  784  (n°  335)  ;  mais  les  lignes  de  4497 
ne  peuvent  correspondre  à  celles  de  ces  fragments,  non  plus  qu'à  celles  de  1589  (n°  336)  ;  d'autre 
part,  le  nu  que  nous  avons  ici  est  nettement  différent,  avec  sa  barre  oblique  attachée  plus  bas  que  le 
sommet  de  la  haste  gauche. 
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3496  (h.,  1.,  ép.  max.  0,097  m  ;  0,09  m  ;  0,065  m)  a  un  peu  de  trois  lignes,  d'une  gravure  peu 
assurée,  inégalement  profonde.  Les  lettres,  plutôt  espacées,  sont  hautes  de  16  ou  17  mm.  Inter- 
lignes :  15  mm.  Le  ©  est  barré  dans  toute  sa  largeur.  L'angle  interne  du  mu,  attaché  bas,  tombe 
jusqu'à  la  ligne,  les  deux  branches  se  croisant.  La  barre  oblique  du  nu  s'attache  un  peu  en  deçà 
des  extrémités  des  deux  hastes.  La  fourche  de  l'Y  s'ouvre  un  peu  au-dessous  de  la  mi-hauteur  de 
la  lettre. 

533  (h.,  1.,  ép.  max.  0,17  m  ;  0,175  m  ;  0,13  m)  conserve  un  peu  de  cinq  lignes  d'une  lettre 
envoyée  par  plusieurs  expéditeurs.  Les  lettres,  d'une  gravure  inégalement  ferme,  avec  les  extré- 
mités des  hastes  discrètement  barrées,  sont  hautes  de  20  ou  19  mm.  Interlignes  :  16  mm.  h' alpha  est 
parfois  large,  avec  la  barre  médiane  montant  à  droite.  La  barre  inférieure  du  delta  dépasse  de  part 
et  d'autre  les  barres  obliques,  qui  en  haut  ne  s'unissent  pas,  mais  se  terminent  chacune  par  un 
petit  retour  vers  l'extérieur.  L'E  a  ses  trois  barres  égales,  celle  du  milieu  parfois  attachée  bas. 
Le  sigma  est  large  ;  l'angle  interne,  attaché  en  deçà  de  l'extrémité  gauche  des  barres  horizontales, 
n'est  que  peu  en  retrait  de  l'autre  extrémité.  L'angle  du  K,la  boucle  du  P  sont  attachés  à  mi- 
hauteur.  L'angle  interne  du  mu,  attaché  au-dessous  du  sommet  des  hastes,  descend  seulement  un 
peu  plus  bas  que  le  milieu  de  la  lettre.  La  barre  oblique  du  nu  est  attachée  de  même,  sur  chacune 
des  hastes.  Le  0,  circulaire  comme  l'O,  est  barré  dans  toute  sa  largeur. 

1727,  éclaté  en  avant,  a  pour  h.,  1.,  ép.  max.  0,22  m  (0,125  m  en  avant)  ;  0,22  m  (0,165  m  en 
avant)  ;  0,18  m.  Il  porte  un  peu  de  trois  lignes  en  lettres  assez  profondément  gravées,  hautes  de 
22  mm.  Interlignes  :  16  mm.  L'E,  de  largeur  moyenne,  a  ses  trois  barres  égales.  Le  nu  est  large  ; 
sa  barre  oblique  s'attache  à  l'extrémité  des  hastes.  L'angle  interne  du  1  ne  s'avance  qu'à  mi- 
largeur  de  la  lettre.  Le  0  a,  un  peu  plus  haut  qu'à  mi-hauteur,  une  courte  barre  intérieure,  détachée. 

Un  petit  fragment  sans  n°,  superficiellement  éclaté  à  gauche  et  en  bas,  porte,  après  le  bas 
de  la  haste  d'un  iota  ou  d'un  tau,  deux  lettres  hautes  d'environ  24  mm,  gravées  d'un  trait  mince 
assez  ferme.  Le  bas  des  hastes  est  discrètement  barré.  La  fourche  de  l'Y  s'ouvre  à  seulement 
10  mm  du  pied.  Vac.  max.  en  bas  :  0,03  m.  H.,  1.,  ép.  max.  du  fragment  0,07  m  ;  0,09  m  ;  0,065  m. 

L'A  à  barre  brisée  (surmonté  au  sommet  d'un  petit  trait  horizontal)  caractérise  2303  (h.,  1., 
ép.  max.  0,07  m  ;  0,06  m  ;  0,045  m).  Les  quelques  lettres  conservées,  gravées  peu  profondément, 
sont  hautes  de  18  mm.  Interligne  :  15  mm.  Le  Z  est  bien  équilibré,  l'angle  interne  s'avance  à  mi- 
largeur.  La  boucle  du  P  est  attachée  un  peu  au-dessus  de  la  mi-hauteur. 

345. 


4497 

3496 

533 

1727 

sans  n° 

2303 

e  au 

n]u6io 

toi  xXa 

T7)V| 

lau 

ça 

Se     TO     7t 

TOV    y. 

ç  àvSpsta  t 

SX0£ÏV 

oapx 

?  7rpe<76e]uTai  'Avtoj 

~A? 

[?  (3ou]Xou.E0a  A 

Ssxgte: 

TOIOUTC 

ac0a 

TjyA 

Tcap 

NC.  4497.  —  L.  LA  la  cassure  de  droite,  pied  et  un  peu  de  la  branche  gauche  d'un  upsilon. 
—  L.  IL  La  dernière  lettre  conservée  est  un  pi,  dont  la  barre  supérieure  dépasse  largement  à 
gauche.  —  L.  III.  A  la  cassure  de  gauche,  avant  le  tau,  partie  supérieure  de  la  branche  de  droite 
d'un  upsilon;  entre  les  deux  alpha,  un  iota,  plus  proche  du  premier  que  du  second  (cette  lettre 
n'est  pas  un  kappa,  malgré  le  trait  oblique  descendant  qui  semble  attaché  à  mi-haste  :  il  n'y  a 
pas  de  barre  oblique  supérieure)  ;  à  droite,  la  partie  droite  d'une  lettre  ronde  (omicron1?  ou  oméga 
en  panier?)  a  été  enlevée  par  la  cassure.  —  L.  IV.  A  droite,  après  le  tau,  lettre  ronde  mutilée.  — 
L.  V.  Après  Vêla,  un  nu;  ensuite,  sommet  d'un  delta  ou  lambda. 

3496.  —  L.  III.  La  cassure  a  enlevé  le  bas  de  trois  lettres  :  une  lettre  ronde,  un  delta  ou 
lambda,  un  epsilon. 
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533.  —  L.  I.  A  la  cassure  de  gauche,  pied  d'une  haste  verticale  (d'un  tau  sans  doute,  en 
raison  de  l'intervalle  qui  la  sépare  de  Vomicron  suivant).  —  L.  II.  A  gauche,  avant  l'alpha,  barre 
inférieure  d'un  sigma;  à  droite,  après  l'alpha,  moitié  supérieure  de  la  haste  verticale  et  moitié 
gauche  de  la  barre  horizontale  d'un  tau.  —  L.  III.  La  première  lettre  est  un  lambda,  ainsi  que  la 
dernière.  —  L.  IV.  A  la  cassure  de  droite,  après  le  thêta,  haste  de  gauche  d'un  alpha.  —  L.  V. 
Avant  l'alpha,  angle  supérieur  droit  d'un  pi;  après  l'alpha,  partie  supérieure  d'un  rho. 

1727.  —  L.  I.  Avant  l'èta,  haste  verticale  (d'un  tau  sans  doute,  en  raison  de  l'intervalle 
entre  cette  haste  et  l'èta)  ;  après  le  nu,  bas  d'une  haste  verticale  toute  proche.  —  L.  III.  A  gauche, 
avant  le  premier  epsilon,  barre  supérieure  d'un  sigma.  Doit-on  reconnaître  là  le  vocatif  de  Séxgtoç 
(graphie  attestée  au  milieu  du  me  s.  dans  1G  II/III2  3814  =  Syll3.  845)?  Plutôt  peut-être  une 
forme  de  SexarEfiXioç]. 

2303.  —  L.  I.  Peut-être  (?)  partie  inférieure  d'un  omicron,  suivie  de  l'angle  inférieur 
gauche  d'un  sigma.  —  L.   II.  A  la  cassure  de  droite,  après  le  rho,  moitié  gauche  d'un  chi. 


On  ne  groupe  que  trois  fragments  insignifiants  (pi.  XXVIII  en  bas)  d'un  texte  dont  les 
grandes  lettres,  hautes  de  27  mm,  ou  24  {548  dernière  ligne,  et  3705),  sont  gravées  d'un  trait 
assez  mince,  inégalement  assuré.  Les  extrémités  des  hastes  sont  discrètement  barrées. 

836  (h.,  1.,  ép.  max.  0,24  m,  en  arrière  ;  0,253  m,  en  arrière  ;  0,23  m)  a  conservé  la  face  gauche 
de  l'orthostate,  à  hauteur  de  la  dernière  ligne  et  de  l'espace  non  inscrit,  traversé  de  légères  veines 
blanches  de  calcite,  qui  se  trouve  au-dessous  (vac.  max.  0,165  m).  Cette  face  gauche  est  polie  sur 
0,205  m  à  partir  de  l'arête,  épannelée  ensuite.  La  première  lettre  des  lignes  est  gravée  à  faible 
distance  de  l'arête,  sur  la  bande  polie  large  de  25  mm  qui  la  longe.  Interligne  17  mm. 

548  (h.,  1.,  ép.  max.  0,12  m  ;  0,085  m  ;  0,08  m)  et  3705  (h.,  1.,  ép.  max.  0,08  m  ;  0,095  m  ; 
0,085  m)  sont  brisés  de  tous  côtés.  Les  interlignes  sont  de  18  et  20  mm  sur  548;  celui  de  3705 
n'est  que  de  14  mm. 

L'epsilon  a  sa  barre  médiane  (de  longueur  incertaine,  la  lettre  étant  incomplète  à  droite) 
attachée  plus  haut  qu'à  mi-hauteur.  Le  mu  est  large  ;  l'angle  interne,  attaché  un  peu  au-dessous  du 
sommet  des  hastes,  ne  descend  qu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur.  La  barre  oblique  du  nu  est  attachée 
de  même  à  gauche,  mais  elle  atteint  le  bas  de  la  haste  de  droite.  La  fourche  de  l'T,  aux  branches 
incurvées,  s'ouvre  un  peu  plus  haut  qu'à  mi-hauteur.  L'O  et  l'O  sont  plutôt  ovales,  celui-ci  assez 
fermé,  avec  les  pattes  horizontales  grêles  dépassant  inégalement.  Ces  fragments  ne  présentent 
pas  de  sigma. 


346. 
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NC.  836.  —  L.  I.  Sous  la  cassure  du  haut,  on  voit  le  bas  d'une  haste  verticale,  gravée  dans 
la  partie  de  droite  de  la  bande  polie,  qui  est  éclatée  à  gauche  ;  ensuite,  le  bas  d'une  autre  haste 
verticale,  trop  rapprochée  pour  que  ces  deux  hastes  aient  fait  partie  d'une  même  lettre  ;  enfin, 
I  rès  proche  encore,  le  pied  d'une  troisième  haste.  —  L.  II.  A  droite,  après  le  mu,  bas  d'un  alpha. 
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548.  —  L.  I.  Avant  le  delta,  pied  d'une  haste  ;  après  ce  delta,  moitié  inférieure  d'un 
epsilon,  mutilée  à  droite.  —  L.  II.  Avant  Vomicron,  pied  d'une  haste  verticale  (d'un  nu?).  — 
L.  III.  Avant  Vupsilon  (mutilé  au-dessous  de  la  fourche),  haut  de  la  partie  de  droite  d'un  omicron  ; 
après  le  tau,  un  peu  de  la  courbe  de  Voméga  qui  suivait. 

3705  (aujourd'hui  en  trois  menus  fragments  recollés).  —  L.  I.  D'après  une  copie  ancienne, 
Vêla  était  suivi  d'un  upsilon.  —  L.  II.  A  la  cassure  de  gauche,  branche  de  droite  d'un  upsilon, 
avant  le  tau  ;  à  la  cassure  de  droite,  après  V epsilon,  partie  gauche,  mutilée  en  haut,  d'un  r/io(?). 


Textes  caractérisés  par  €,  C,  (X)  f347  à  350,) 

Deux  fragments,  l'un  de  la  partie  gauche,  l'autre  de  la  partie  droite  d'un  même  texte,  sont 
caractérisés  non  seulement  par  le  large  oméga  en  panier  et  par  le  C  en  croissant,  mais  surtout 
par  l'G  de  même  tracé,  dont  la  barre  médiane  est  parfois  détachée  de  la  courbe  (pi.  XVIII  en 
bas,  au  milieu). 

739,  brisé  de  tous  côtés  (h.,  1.,  ép.  max.  0,15  m  ;  0,165  m  ;  0,12  m),  conserve  le  début  de  cinq 
lignes.  Vac.  max.  à  gauche  du  texte  0,03  m. 

3380  (h.,  1.,  ép.  max.  0,17  m  ;  0,17  m  ;  0,12  m)  conserve  un  peu  de  quatre  lignes.  L'arête  droite 
du  fragment  est  abattue,  mais  il  subsiste  un  peu  de  la  face  droite  du  bloc,  piquetée.  L'arête  se 
trouvait  à  0,065  m  du  C  conservé  à  la  première  ligne  ;  après  cette  lettre  il  y  avait  place  pour  3  ou 
au  plus  4  lettres.  Veine  blanche  verticale  sur  la  partie  gauche  du  fragment. 

Hautes  de  14  ou  15  mm,  les  lettres  sont  gravées  assez  profondément,  d'un  trait  de  moyenne 
épaisseur,  en  général  assez  sûr.  Les  extrémités  des  hastes  sont  discrètement  épaissies.  Interlignes  : 
15  mm.  Au  sommet  de  Valpha  ou  du  delta  les  barres  obliques  s'affrontent,  chacune  marquant  un 
très  court  retour  vers  l'extérieur.  Le  K  assez  large  a  son  angle  détaché  de  la  haste.  Assez  large  aussi, 
la  boucle  du  P  est  attachée  haut.  L'angle  du  mu,  attaché  plus  bas  que  le  sommet  des  hastes,  est 
peu  tombant  ;  ses  deux  branches  se  croisent.  La  barre  oblique  du  nu  est  attachée  de  même  en  haut, 
mais  elle  atteint  le  pied  de  la  haste  de  droite.  La  barre  supérieure  du  T7  dépasse  largement  les 
hastes. 

347. 
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NC.  739.  —  L.  I.  Dans  l'éclat  de  l'angle  supérieur  gauche  du  fragment,  on  devine,  avant 
l'iota  bien  net,  une  barre  supérieure  horizontale,  d'un  gamma  apparemment  ;  à  la  cassure  de  droite, 
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haste  gauche  d'un  nu.  —  L.  II.  Un  peu  à  droite  de  l'alignement  des  lettres  initiales  des  lignes 
suivantes,  on  discerne  en  bas  un  peu  de  la  courbe  d'un  epsilon  ou  d'un  sigma;  ensuite,  avant 
Y  alpha,  moitié  inférieure  d'une  haste  verticale.  —  L.  V.  De  Y  oméga  subsiste  le  haut  de  la  courbe 
de  gauche. 

3380.  —  L.  I.  A  gauche,  angle  inférieur  droit  du  nu.  — ■  L.  III.  A  la  cassure  de  droite, 
haste  oblique  gauche  d'un  alpha,  avec  amorce  de  la  barre  médiane.  —  L.  IV.  Du  même  côté, 
après  le  rho.  extrême  pointe  supérieure  d'une  haste  oblique. 


L'assez  grand  fragment  723,  brisé  de  tous  côtés  (h.,  1.,  ép.  max.  0,20  m  ;  0,23  m  ;  0,31  m), 
traversé  verticalement  de  deux  veines  blanches  de  calcite,  porte  en  haut  quelques  lettres  qui 
peuvent  être  d'une  dernière  ligne  conservée  d'un  premier  texte.  Au-dessous,  vac.  haut  de  0,075  m 
jusqu'à  la  première  des  quatre  lignes  partiellement  conservées  d'un  nouveau  texte  ;  il  semble 
qu'on  ait  procédé  là,  sur  toute  la  largeur  du  fragment,  à  la  rasura  de  deux  lignes  (pi.  XVIII,  en  bas). 

Les  lettres,  hautes  ici  de  13  ou  14  mm  (interlignes  :  14  ou  15  mm),  sont  d'une  gravure  très 
analogue  à  celle  du  texte  précédent.  Une  fois  seulement  (sur  quatre  exemples  de  la  lettre)  la  barre 
médiane  de  Y  epsilon  n'est  pas  détachée.  Les  barres  obliques  de  Y  alpha,  du  lambda  sont  parfois  un 
peu  incurvées.  L'upsilon  est  formé  de  deux  hastes  incurvées  divergentes,  qui  en  bas  ne  se  réunissent 
pas,  mais  se  juxtaposent  seulement. 
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NC.  —  La  surface  de  la  pierre  est  rongée  par  endroits,  notamment  dans  la  partie  gauche. 
—  L.  1  (au-dessous  de  la  rasura),  Yiota  à  la  seconde  place  se  restitue  plutôt  qu'il  ne  se  voit  ;  le 
sigma  suivant  est  certain,  quoique  partiellement  rongé.  —  L.  2.  On  ne  voit  du  pi,  à  la  seconde 
place,  que  l'extrémité  de  droite  de  la  barre  supérieure.  —  L.  4.  Quatre  lettres  en  subsistent  au- 
dessous  de  au.o  (1.  3)  ;  la  quatrième  est  un  mu,  dont  la  haste  de  droite  est  mutilée. 


Le  petit  fragment  4548,  brisé  de  tous  côtés  (même  pi.  ;  h.,  1.,  ép.  max.  0,09  m  ;  0,105  m  ; 
0,05  m),  des  deux  dernières  lignes  d'un  texte,  est  en  lettres  de  15  mm  et  présente  un  G  en  croissant  ; 
mais  l'interligne  est  seulement  de  10  mm.  Le  mu,  à  barre  interne  incurvée,  à  hastes  incurvées 
et  très  divergentes,  diffère  de  celui  des  textes  précédents.  Il  en  est  de  même  de  l'Y,  dont  la  fourche 
est  placée  haut,  avec  des  branches  plutôt  rectilignes.   Vac.  max.  sous  le  texte  :  45  mm. 
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349. 
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NC.  —  L.  I.  A  la  cassure  de  gauche,  avant  Y  epsilon,  extrémité  de  droite  d'une  barre 
supérieure  horizontale  (d'un  tau)  ;  à  la  cassure  de  droite,  après  l'omicron,  bas  d'une  haste  verticale 
(iota  ou  upsilon).  —  L.  IL  A  la  cassure  de  gauche,  avant  Y  upsilon,  les  deux  extrémités  de  la 
courbe  de  Y  epsilon. 


Le  C  et  l'G  en  croissant,  l'GO  en  panier  caractérisent  le  texte  du  fragment  isolé  2176  (pi.  XVIII, 
en  bas),  qu'a  figuré  Nikitsky,  Études,  PI.  VII,  fig.  L.  Il  porte  un  peu  de  la  fin  de  trois  lignes  qui  se 
trouvaient  à  la  partie  droite  d'un  orthostate.  La  face  droite  du  bloc  est  conservée  polie  sur 
l'épaisseur  max.  conservée  du  fragment,  0,18  m.  H.,  1.  max.  0,175  m  à  l'arrière,  0,10  m  seulement 
à  l'avant,  la  face  inscrite  étant  éclatée  en  haut  ;  0,20  m.  Sur  la  face  antérieure,  une  bande  polie 
borde  l'arête  droite  du  fragment  ;  les  deux  dernières  lettres  de  la  1.  II  y  sont  gravées,  ainsi  qu'au 
moins  une  lettre  à  la  ligne  suivante.  Léger  réglage  haut  de  24  mm,  mais  les  lettres,  d'une  gravure 
assez  ferme,  ne  sont  hautes  que  de  16  à  19  mm.  Interlignes  :  16  mm. 

L'A,  le  À  ont  leur  vrai  sommet  plus  bas  que  le  haut  de  la  ligne,  qu'atteint  pourtant  la  barre 
oblique  de  droite  prolongée  au-delà  de  ce  sommet.  L'angle  du  l<  est  nettement  détaché  de  la  haste 
verticale.  Du  nu  la  barre  oblique  s'attache  un  peu  plus  bas  que  le  sommet  de  la  haste  gauche. 
La  fourche  aux  branches  rectilignes  de  l'Y  s'ouvre  à  mi-hauteur,  largement.  Le  cercle  légèrement 
aplati  du  milieu  du  (J>  représente  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  lettre,  la  haste  verticale  dépassant 
la  ligne  également  en  haut  et  en  bas.  L'CO  est  large;  la  double  courbe  qu'il  dessine  en  bas,  la  cour- 
bure des  hastes  latérales  le  distinguent  nettement  de  Yoméga  de  la  lettre  de  Commode  n°  328. 

350. 
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NC.  —  L.  LA  la  cassure  du  haut  du  fragment,  au-dessus  du  second  sigma  et  du  phi 
de  la  1.  II,  moitié  inférieure  d'un  sigma,  puis  d'un  upsilon,  et  extrémité  inférieure  d'une  haste 
verticale.  —  L.  IL  A  gauche,  avant  le  sigma,  partie  inférieure  de  la  haste  de  droite  d'un  alpha; 
à  droite,  Y  epsilon  qui  termine  la  ligne,  gravé  sur  la  bande  polie,  est  moins  haut  que  les  autres  lettres. 
—  L.  III.  Le  bas  de  la  lettre  triangulaire  après  Yalpha,  avant  Y  iota,  a  disparu  dans  un  éclat  ; 
la  lettre,  gravée  sur  la  bande  polie,  qui  suit  le  kappa  présente  entre  deux  hastes  verticales  parallèles 
la  barre  oblique  d'un  nu. 

Le  mot  mutilé  à  la  fin  de  la  1.  III  évoque  la  phrase  de  Plutarque,  De  Iside  et  Osiride  35, 
p.  365  B,  Oûouctiv  oî  octioi  èv  tû  kpû  toû  'A7r6XXtovoi;  otocv  at  ©uiàSeç  lytlpoiai  xov  AixvÎtyjv. 
Le  mot  qui  précède  cette  épiclèse  delphique  de  Dionysos  est-il  l'accusatif  du  nom  de  Zeus, 
ou  simplement  Sià  préposition  ? 
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Second  orthostate.  —  En  haut  :  Jugements  rendus  par  le  conseil  des  Amphictions  sous  l'archontat  delphique  d'Eucleidas  (Colonnes  C  et  D,  n"'  280,  281,  282,  283). 
En  bas  :  Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus  (Colonne  III.  Frontière  avec  Amphissa  et  Myania,  n°  293.  Colonne  IV.  Frontière  avec  Anticyra,  n"  294). 
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Troisième   orthostate. —   En   haut    :    Jugements    rendus    par    le    Conseil    des    Amphictions   sous   l'archontat   delphique  d'Eucleidas    (Colonnes    E  et    F,   n°   283) 
En  bas  :  Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus  (Colonne  V.  Frontière  avec  Anticyra,  n"  295).  Lettre  du  même  (Colonne  VI,  n°  296). 
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PL.    Illb» 


Premier  orthostate.  -  Inv.  684  (partie  droite).  En  haut  :  Jugements  rendus  par  le  Conseil  des  Amphictions 
(nos  276,  277).  En  bas  :  Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus  (nos  290,  291) 


PL.  IV 
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Premier  orthostate.  -  Inv.  652.  En  haut  :  Jugements  rendus  par  le  Conseil  des  Amphictions 
(nos  278,  279,  280).  En  bas  :  Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus  (n°  292) 


Premier  orthostate.  -  Inv.  777 

(à  gauche,  n°s  276,  277  ; 

à  droite,  n°*  277,  278,  279) 


Fragment  de  la  partie  supérieure  du  second 
orthostate  (Colonne  C,  n"  280) 
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PL.    V 


Trois  fragments  de  la  partie  supérieure  du  second  orthostate 


Inv.  760 
(Colonne  C,  n°  280) 


V,  v['  ;  i 
lA  SI  '      w 


(Colonne  D,  no  280) 


Inv.  3886 
(Colonne  D,  nos  280,  281) 


Troisième  orthostate.  -  Inv.  764.  En  haut  :  Jugements  rendus  par  le  Conseil  des  Amphictions  (no  283) 
En  bas  :  Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus  (no  295).  Lettre  du  même  (n°  296) 


PL.    VI 


FOUILLES    DE    DELPHES,    III,    fasc.    4.    Inscr.    du    Temple 


Inv.  3854 


Inv.  918 


Troisième  orthostate  (Colonne  E).  Jugements  rendus  par  le  Conseil  des  Amphictions  (n°  283) 


Inv.  2189 


Inv.  448  +  3885 

Restitution  de  sommes  d'argent  (n°  284) 


Inv.  2237 
Catalogue  d'objets  (n°  285) 


Inv.  2216 


Inv.  6164 


Inv.  2233 


Catalogue  d'objets  (n«  285) 
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PL.    VII 


Inv.  833 


Inv.  128 


Inv.  2246 


Lettre  de  l'empereur  Claude  au  gouverneur  d'Achaïe  (en  52)  (n°  286) 
(Les  divers  fragments  ayant  été  photographiés  séparément,  la  réduction  des  lettres  et  interlignes 

n'est  pas  partout  la  même) 


Inv.  1305 


Inv.  5563 


Début  d'une  titulature  de  Trajan  (n°  289) 


PL.  VIII 
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Inv.  443  +  1567 
3954  +  3800 


Deux  lettres  de  Trajan  aux  Delphiens  (nos  287,  288) 
Plus  bas,  début  d'une  lettre  de  Commode  (titulature,  n°  328) 
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PL.    IX 


Inv.  2864+1595 


Inv.  754+768 


Premier  orthostate.  -  (Colonne  I,  nos  290,  291) 


Fragment  détaché  du  bloc 


Inv.  3935 


Second  orthostate.  -  (Colonne  III,  no  293) 


Inv.  4961 


Inv.  762 


Inv.  3917 


Inv.  2186 


Second  orthostate  (Colonne  IV,  n°  294)  Troisième  orthostate  (Colonne  V,  no  295) 

Décisions  de  C.  Avidius  Nigrinus,  légat  de  Trajan 
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Inv.  827 


Inv.  4062 


Inv.  3344 


Troisième  orthostate  (Colonne  VI) 
Lettres  de  C.  Avidius  Nigrinus  (n°  296) 


Inv.  835 
Fragments  de  lettres  (n°  297) 


Inv.  3470+3934 
D'une  fin  de  lettre  (n«  298) 


Inv.  831+3346,  792  Inv.  2220+3887,  6802 

Partie  droite  d'une  lettre  (n°  299)  Début  d'une  lettre  d'Hadrien  (n°  300) 


'Boy  rrAANÇHKXrÀreH 


Inv.  2207 
Inv.  2265 


Inv.  1565  +  4428 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens,  en  118  (n°  301) 
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Inv.  1386 


Inv.  7705 


Inv.  75S7  +  552 


Inv.  639 


Inv.  3902 


Inv.  1633 


Inv.  4006 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens,  en  125  (n°  302,  Colonne  I) 
Au-dessus,  en  grandes  lettres,  n°  331 


PL.  XII 
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Inv.  1772 


Inv.  420+487 
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VV'XAn. 


Inv.  1363 
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Inv.  575 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens,  en  125  (no  302,  Colonne  II) 
Au-dessus,  en  grandes  lettres,  n°  331 
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PL.    XIII 


Inv.  401 


i 


Inv.  811 


Inv.  «54 


Inv.  1096 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens,  en  125  (n°  302,  Colonne  II) 


PL.    XIV 


.   .  Tokj^raî'Km^Arei 

S È  O  Y  N  1=  i'g^YA  YXh.NO  V 
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^KIO;ynACOi, 


Inv.  3609 


Inv.  5082 


Inv.  1271 


Inv.  4546 


Inv.  4736 


Inv.  1387 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (n°  303) 
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PL.    XV 


Inv.  463 
et  681 


Inv.  5057 


Mît  J  Mïi   >$ 


Inv.  627  +  738+504  +  618 


Inv. 1583 


Lettre  des  Delphiens  à  Hadrien  (n°  304) 


PL.  XVI 
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Inv.  6750 


Inv.  7188 


Inv.  2270 


Lettre  d'Hadrien  aux  Delphiens  (n°  305) 


Inv.  5640 


Inv   2700 


Inv.  4521 


Trois  fragments  de  textes  de  l'époque  d'Hadrien  (n°s  309,  310) 
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PL.    XVII 


Inv.  1613+726 


Inv.  2234 


Inv.  1368  +  1614 


Inv.  1726 


Inv.  3185 

/mb\  \<o\ 

Inv.  4763 


Inv.  1389 


Inv.  617 


Lettre  (probablement  d'Hadrien)  aux  Delphiens  (n°  306) 
Lettre  des  Delphiens  aux  autorités  romaines  (n°  307) 
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Inv.  576  +  3267  +  628 


Inv.  24 


Inv.  619 


Inv.  532 


Inv.  4676 


Inv.  4005  Inv-  4750 

Lettre  des  Delphiens  à  Hadrien,  en  132  (n°  308) 


Inv.  723 


Inv.  739 


Inv.  3380 


Inv.  4548 


Inv.  2176 


Fragments  divers  caractérisés  par  C,  C,  (l)  (nos  347  à  350) 
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PL.    XIX 


Inv.  537 


Inv.  748+1372 


Colonne  de  gauche.  Fin  d'une  lettre  (n°  311).  Début  et  fragments  d'une  lettre  (n°  312). 

Colonne  de  droite.  Lettre  de  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus  aux  Delphiens,  en  164/165  (n°  313). 

Fragments  d'une  lettre  (?)  des  mêmes  (?)  (n°  314) 


PL.    XX 
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Inv.  64 


Inv.  634 


Inv.  3864 


Inv. 1689 


Inv.  882 


Inv.  755 


Inv.  767  +  1206 


Inv.  2202+766 


Inv.  1599+1859+939 


Inv.  144  +  814 


De  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus,  fin  d'une  lettre  (n°  315),  débuts  de  trois  lettres  (n«  316,  317,  319) 
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PL.    XXI 


Inv.  4043 


Inv.  2267 


Inv.  3768 


Inv.  2232 


Inv.  3670 


Inv.  3610 


Inv.  812 


Inv.  795 


Inv.  447 


Inv.  2185 


Trois  fragments  (n°s  320,  321,  322).  Fin  d'une  lettre  envoyée  de  Viminacium  (n°  323) 

Début  et  fin  d'une  lettre  de  Marc  Aurèle  envoyée  du  même  lieu  en  175  (n°  324) 

Début  d'un  texte  en  latin  de  Commode  (n°  325).  En  grandes  lettres,  n°  331 


PL.  XXII 


FOUILLES    DE    DELPHES,    III,    fasc.    4.    Inscr.    du    Temple 


Inv.  2114 


w  ^^ 

Bfv^'      ^^^ 

H^i-v^7-;o^  j 

k^iwo^ijmJJ 

m       pn  -Il 

1         IJaU       Li 

m^         *m 

JBïfl 

Inv.  52 


M  x 

■teki 

■  1 

mmm 

V        è  .    ■ 

.*&.  ^1 

Inv.  2331 


Inv.  3570 


Inv.  2227 


Lettre  de  Marc  Aurèle  aux  Delphiens  envoyée  de  Viminacium,  probablement  en  175  (n°  326) 
Lettre  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode  aux  Delphiens,  probablement  de  177  (n°  327) 
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PL.    XXII 
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Inv.  3557 


Inv.  49+1630 
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Inv.  534 


- 


Inv.  1133 


De  la  même  lettre  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode  (n°  327) 


>L.    XXIV 
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Inv.  2252,  880+3530+983 


Inv.  1166 


Inv.  2253 


Inv.  7275 


Lettre  aux  Delphiens  de  l'empereur  Septime  Sévère  et  de  Markos  Aurèlios  Antoninos  [Kaisar],  de  197 
(n°  329).  Fragments  d'un  texte  latin,  de  Septime  Sévère  (n°  330) 
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PL.    XXV 


Inv.  346 


Inv.  545 


Inv.  2266 


Inv.  2427 


Inv.  754 


Fin  de  la  lettre  aux  Delphiens  de  Markos  [Aurèlios  Antoninos]  (Élagabal)  et  de  Markos 
[Aurèlios  Alexandros]  Kaisar,  de  221  (no  332).  Fragments  divers  (nos  333,  335) 


PL.  XXVI 
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Inv.  977 


Inv.  3372 


Inv.  1589 


Inv.  2173 


Inv.  3755 


Inv.  790 


Inv.  799 


Inv.  540 


Inv.  3559 


Inv.  154 


Inv.  446 


Inv.  722 


Fragments  divers  (nos  336,  337) 
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PL.    XXVII 


Inv.  3314 


Inv.  840 


Inv.  741  +  1327 


Inv.  1211 


Inv.  534 


Inv.  3438 


Inv.  2225 


Inv.  2215  +  2174 


Inv.  3529 


Fragments  divers  (nos  338,  339,  340,  341) 


PL.    XXVIII 


Inv.  2249 


Inv.  757 


Inv.  3527 
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Inv.  873 


Inv.  4497 


Inv.  2303 


Inv.  836 


Inv.  1238 


Inv.  533 


Inv.  i727 


Inv.  548 


Inv.  3705 


Fragments  divers  (n°*  342,  343,  344,  345,  346) 
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